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SUR LE FLUX ET REFLUX DE LA MER. 


Me eft aujourd'hui reconnu par prefque tous les 

3 I © Phyficiens, que l'attraction du Soleil & de la Lune 
“D eft la caufe du flux & du reflux de la mer, & que 
l'action de ces aftres fur les eaux, n’eft jamais fi puiffante, 
que lorfqu'ils font en conjonétion, & agiffent par conféquent 
enfemble. 


Dans cette pofition , ces aftres attirent les eaux de la mer 


Hif 1772. 
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qui fe trouvent perpendiculairement au-deflous d'eux, & les 
attirent avec plus de force que le centre de la Terre qui en 
eft plus éloigné d'environ quatorze cents lieues. Les eaux 
qui leur font oppofées de l'autre côté du globe, font par la 
même raifon moins attirées que ce même centre qui les fuit; 
d’où il fuit que la mafle des eaux devient un fphéroïde , dont 
le grand diamètre eft dans la ligne qui joint les centres de la 
Terre, de la Lune & du Soleil. La Terre par fon mouvement 
diurne préfentant fucceflivement différens points à l'action 
réunie des deux Planètes, de nouvelles parties de la mer 
s'élèvent, & celles qui avoient été d’abord élevées retombent, 
& s’écoulant vers les côtes, y font élever les eaux; c'eft ce 
que l’on nomme X flux. 

Lorfque les deux planètes ne font plus dans la même ligne 
droite avec le centre de la Terre, alors leur action fur les eaux 
de la mer n'eft plus fi forte ; & auffi les marées de quartier 

ui ne font produites que par la feule action de la Lune, 
pe toujours moindres que celles dés conjonétions ou des 
oppofitions, qu'on nomme vives eaux, & qui font produites 
par l'action réunie des deux aftres. j 

Quandles deux aflres fe trouvent dans l'Équateur, les pays 
fitués fous la Ligne, éprouvent certainement les plus grandes 
marées ; mais ceux qui font fitués fous. les tropiques, & plus 
encore ceux des zones tempérées, ne doivent pas les avoir 
fi grandes, parce qu'ils font plus éloignés du fommet du fphé- 
roïde ; ces pays au contraire doivent avoir leurs plus grandes 
marées quand la Lune pleine ou nouvelle s'approche davantage 
de leur zénith ; c'eft une fuite néceflaire de la théorie. Il eft 
vrai que cette théorie paroît être ici dans une efpèce de 
contradiction avec le préjugé où l’on eft communément fur 
nos côtes, que les plus grandes marées font toujours celles 
des équinoxes. | 

Mais ce préjugé eft-il légitime? & les marées des équinoxes 
font-elles réellement les plus grandes : c’eft ce que M. de a 
Lande a entrepris d'examiner dans ce Mémoire. 

On doit néceflairement faire entrer dans le calcul la figuré 
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des côtes qui refferrent la mer; car les eaux reflerrées entre 
Afrique & l'Amérique, doivent fuivre des direétions très- 
différentes de celles qu'elles auroient , fi tout le globe étoit 
couvert d’eau. If ny a donc que l'obfervation qui puifle nous 
conduire dans ce labyrinthe ; & c’eft auffi le moyen auquel 
M. de la Lande a eu recours. 

Poffidonius, cité par Strabon, donne à cet égard Ja plus 
ancienne preuve qu'on puiflé apporter, contre le fyftème 
des grandes marées des équinoxes. * « On tient, dit-il, pour 
conftant, que fur les côtes d’Efpagne, les abaiffemens & les 
élévations de la mer font les plus forts au folftice d'été, 
& qu'ils diminuent jufqu'à léquinoxe. Seleucus, ajoute-t-il, 
s'étant trouvé à Cadiz dans le temple d'Hercule , au folftice 
d'été, y obferva une très-grande marée ; les eaux du fleuve 
Bætis qui ordinairement couvrent à peine les rivages, s’éten- 
dirent jufqu’à trente lieues dans les terres , les endroits voifins 
de la mer furent abfolument inondés, & le fol du Temple 
d'Hercule fut couvert de dix condées d'eau, que Seleucus 
mefura lui-même. » 

On favoit donc, il y a dix-huit cents ans, qu'il y avoit une 
grande marée au folftice d'été, mais il faut avouer qu'il fe 
trouve enfuite une étrange lacune dans l’hiftoire de ce phéno- 
mène ; on ne voit reparoître des obfervations réglées des marées 
qu'en 1666 , que Wallis publia fon Traité de æffu Maris, dans 
lequel il dit bien pofitivement, qu'aux côtes d'Angleterre où 
il obfervoit, les plus grandes marées, ne font pas celles des 
équinoxes , mais celles de Février & de Novembre. 

L'Académie, prefqu’auflitôt après fon renouvellement, en 
1699, obtint des ordres du Roi pour faire faire un grand 
nombre d’obfervations de la hauteur des marées ; malheureu- 
fement les regiftres dans lefquels ces obfervations ont été 
écrites ne fe trouvent plus, & M. de la Lande n’en a pu trouver 
d'autres que celles qui ont été rapportées dans les Mémoires 
de l'Académie en différentes occafions, & toujours dans des 
vues différentes de celles qui font l’objet de ce Mémoire. 
Malgré cela il s’en trouve aflez pour faire voir que rien n’eft 
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moins prouvé que la propofition qui aflure, que les marées 
des équinoxes font les plus grandes de toutes. 

La difcuflion de ces obfervations a fait remarquer à M. de 
la Lande plufieurs autres points qui doivent entrer dans ce 
calcul, & qui avoient prefque toujours été négligés. Le plus 
où moins de diftance de la Lune à la Terre, doit, par exemple, 
influer beaucoup fur la plus grande hauteur des marées, & 
Vobfervation eft en ce point parfaitement d'accord avec la 
théorie; mais un autre article encore plus eflentiel, & qui 
avoit toujours été négligé dans les obfervations , eft celui des 
vents ; leur action eft fi confidérable, qu'à Péterfbourg, où il 
n'y a aucun flux ni reflux, le vent d'Oueft ou de Sud-oueft 
fait, quand il foufle, monter la mer de plufieurs pieds, tandis 
que le vent d’Eft ou de Nord-eft la fait defcendre. 

Cette action des vents mérite même d’autant plus d’être 
examinée , que les vents ont eux-mêmes une forte de régu- 
larité, qui peut fe combiner avec les phénomènes cofmiques. 
Quoique nous n’ayons pas ici des vents alifés comme dans 
li Zone torride, il y a cependant des vents qui reviennent 
aflez régulièrement tous les ans, à quelques jours près. NH 
n’eft perfonne qui ne connoiffe les vents de Nord-oueft qui 
fuivent l'équinoxe du printemps, & ceux de Sud-oueft qui 
fuivent léquinoxe d'automne, & qui font toujours accom- 
pagnés de pluies ; il a donc été bien naturel qu’on ait pris 
l'effet de ces vents, pour celui de laétion de la Lune aux 
environs de léquinoxe; cela même eft d'autant plus vraifem- 
blable, que ces mêmes vents produifent les mêmes effets fur 
les côtes orientales de l'Afie & de l'Amérique, tandis qu'ils 
en opèrent de contraires fur les côtes occidentales. 

I y a plus, fila proximité de la Lune à l'équateur , étoit 
de produire les plus grandes marées ; il devroit en 
réfulter que, lorfque la nouvelle ou pleine Lune fe trouve 
aux environs du folftice , les marées de quartier feroient les 
plus grandes poffibles, puifque la Lune éloignée de 90 degrés 
du point de la fyzygie, fe trouveroit alors à l'équateur; & 
c'eft cependant cé qu'op n'obferve point. 
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Une autre caufe peut encore avoir fait illufion : Jorfque Ja 
Lune eft aux environs du tropique d’été, elle approche afez 
près de notre zénith, le fommet du fphéroïde aqueux eft donc 
très-voifin de nous le jour de la pleine Lune à minuit, & 
la marée doit être fort grande, mais à la marée qui arrive 
à midi, le fommet oppolé du fphéroïde eft de l'autre côté 
de l'équateur , & très-éloigné de nous; la marée doit donc 
être beaucoup plus petite, & il y a telle latitude où elle feroit 
nulle: or,ces deux marée$ fe compenfent néceffairement, 
la mer n'ayant pas le temps de lune à l’autre, de fe prêter à 
toute leur inégalité; & il en réfulte que l'état moyen n'exprime 
pas toute l'action de Ja Lune & du Soleil fur les eaux, & qu'on 
trouve ces marées plus petites qu’elles ne font en eflet; ce 
qui n'arrive pas aux marées équinoxiales. 

Il réfulte de ce que nous venons de dire, que rien n’eft 
moins prouvé que lhypothèfe qui place les plus grandes 
marées aux nouvelles & pleines Lunes équinoxiales ; qu'elles 
paroiffent dépendre beaucoup plus de fa plus grande ou 
moindre diftance de cette Planète à la Terre, de la proximité 
du point où fe fait Ja fyzygie, au zénith du lieu où on 
obferve ; de la force & de la direction des vents qui foufflent 
alors, & qu'il feroit bien à fouhaiter que toutes ces caufes 
euffent été rapportées dans les obfervations que nous avons. 

Ce qu'il y a tant de raifons de defirer que ceux qui nous 
ont précédé euflent fait, a été heureufement entrepris par 
M. Fourcroi de Ramecourt, Brigadier des armées du Roi, 
Ingénieur en chef à Calais. Cet habile & laborieux Corref- 
pondant de l’Académie, a entrepris une fuite d’obfervations 
de cette efpèce, faites avec toute l'attention & les précautions 
poflbles; dans laquelle il marque les années, les mois, les 
jours & les heures des obfervations ; les hauteurs de Ja mer, 
les jours de la Lune, fa parallaxe , & par conféquent fa 
diftance à la Terre, & le vent qui régnoit alors. Il a formé 
de ces obfervations, commencées en 174$, mais continuées 
- fans interruption depuis 1754 jufqu’à préfent, une Table que 
M: de la Lande a fait imprimer à la fin de fon Mémoire & 
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qui fert de preuve à tout ce qu'il a avancé. II eft aifé dé 
voir que tout œæci n'eft qu'un commencement de travail, 
& combien il eft utile & defirable que ce travail foit fuivi, 
& sil fe peut multiplié Ce n'eft que par des obfervations 
faites en beaucoup de lieux, & continuées pendant un grand 
nombre d'années, qu'on peut parvenir à arracher en cette 
partie le fecret de la Nature. 


SUR DES BÊTES À LAINE 


Parquées pendant toute l'année. 


Ps Mo avons rendu compte en 1768, * d'un Mémoire 


*y. re de M. Daubenton , fur le tempérament.des Bêtes à laine, 
3768,» 42, & fur leur rumination, dans lequel il fait voir, que des 
quatre eftomacs qu’on trouve dans ces animaux, comme dans 
tous les autres ruminans, ily en a un prefque uniquement 
deftiné à humeéter les herbes que lanimal a mangées, avant 
qu'elles paffent dans le troifième eftomac; que la liqueur 
contenue dans ce fecond eftomac, que les Bouchers nomment 
le bonnet, eft fournie par la férofité du fang & par la 
boiïflon de l'animal que ce fingulier organe abforbe comme 
une éponge ; d'où M. Daubenton conclud avec raifon. 
1. Qu'il faut faire boire les moutons pour empêcher que 
le bonnet ne féche trop leur fang; mais qu'il les faut faire 
boire modérément , pour éviter que cet organe ne cefle de 
tirer cette férofité, qui deviendroit nuifible à l'animal, fr 
elle étoit trop abondante, 2.° Qu'il faut éviter foigneufement 
tout ce qui peut procurer au mouton aflez de chaleur pour le 
faire fuer, parce que cette évacuation forcée abforberoïit une 
partie confidérable de cette férofité néceffaire à la digeftion; 
ce qui pourroit avoir les fuites les plus ficheufes, 
IL réfultoit de toute cette théorie anatomique , que Îa 
manière ufitée en Efpagne & en Angleterre, de tenir toute 
l'année, même dans l'hiver, les moutons à l'air, & dans des 
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parcs fans les enfermer, comme on fait ici dans des étables, 
paroifloit bien mieux fondée que la nôtre; que ces animaux 
étant affez bien vêtus pour ne pas craindre le froid, ils ne 
redoutent que le chaud , & que la chaleur des étables qu'on 
leur procure, vraifemblablement très-mal-à-propos, ne fait 
qu'altérer leur fanté, & détériorer leur laine ; & ces raïfons 
déterminèrent abfolument M. Daubenton à eflayer la méthode 
ufitée en Efpagne & en Angleterre. 

Nous avons maintenant à rendre compte au Public de 
lexécution de ce projet, c'eft l'objet du Mémoire duquel 
nous avons à parler. 

Cette manière de gouverner les bêtes à laine, exige nécef- 
fairement deux fortes de parcs ; le parc ordinaire dans lequel 
on renferme les moutons toutes les nuits, depuis la fin de 
Juin jufqu'à la mi-Novembre, & qu’on change de place 
au moins tous les jours, mais prefque toujours deux fois par 
nuit, pour faire profiter fucceflivement toutes les terres du 
fumier que les moutons y répandent: nous ne dirons rien 
de cette efpèce de parc qui doit fervir de la même manière 
dans la méthode de M. Daubenton & dans la méthode 
ordinaire ; mais voici la différence eflentielle de ces deux 
méthodes. 

Dans la méthode ordinaire, dès la mi- Novembre, on 
cefle de parquer les moutons, & on les ramène a nuit dans 
des étables bien fermées, où ïl s’excite néceffairement une 
aflez grande chaleur, & où on refpire un air infetté de 
matières alkalines, qui leur caufe beaucoup de maladies, 
gâte la laine , & détériore la chair de ces animaux. 

M. Daubenton fubflitue à ces étables un parc domeflique, 
établi dans le coin d’une cour fermée de murs, qui en 
forment deux côtés, les deux autres ne font fermés à l’ordi- 
naire que de claies ; ce parc par cette fituation met les moutons 
à l'abri des loups, fans que le berger foit obligé de les veiller 
toute la nuit, comme dans le parc des champs. On difpofe 
le terrein en pente, pour faciliter l'écoulement des eaux ; 
on attache les rateliers aux murs & aux claies; on fable le 
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{ol pour éviter la boue, & on en enlève foigneufement le 
fumier tous les jours. 

C'et-là le parc où lon tient les moutons tout l'hiver 
fans aucun abri, & que M. Daubenton à trouvé bien plus 
convenable pour eux, que les étables: nous allons effayer 
de préfenter le réfultat de fes expériences. 

Quatre-vingts bêtes à laine , de races d’Auxois, de Rouf- 
filon & de races mélées, ont été mifes au parc domeftique 
avec trente-cinq autres de Maroc, de Flandre & de race 
Angloife; ces dernières étoient foibles, malades, Janguiflantes 
& fatiguées des voyages qu'elles avoient faits, par mer & par 
terre : on a donné aufit à ces dernières une nourriture un 
peu meilleure qu'aux autres, qui n’avoient que de la paille 
& une feule livre de foin par jour, lorfqu'on ne les menoit 
pas paître : un feul de ces animaux à péri, tandis que de 
ceux qu'on tenoit dans des étables bien chaudes, il en 
mouroit un fi grand nombre, qu'un troupeau qui étoit 
dans le voifinage en a perdu près de la moitié, 

Les agneaux nés au nombre de quarante, en plein air, 
expolés à la gelée, au vent, à la.pluie & à la neige, de 
brebis alliées avec des béliers plus forts qu’elles, ce qui doit 
d'autant fatiguer la mère, fe font très-bien élevés, & il n'en 
eft mort que fept, tandis que près de la moitié de ceux qui 
étoient nés dans les étables voifmes a péri. 
= M. Daubenton s'eft même afluré que la plupart de ceux qui 
étoient morts, n'avoient pas péri par Ja rigueur du froid; Îa 
difleétion lui a fait voir que ces animaux étoient morts de 
caufes toutes diflérentes. Si cependant on pouvoit craindre 
que le froid ne fût fatal aux agneaux, il feroit aifé de leur 
en faire éviter la plus grande rigueur; on eft maitre de 
retarder leur naïflance, il n’y a qu'à donner plus tard le 
bélier aux brebis; & M. Daubenton s’eft affuré que ce retar- 
dement n’entraine aucune conféquence fâcheule. 

Au cas même que le froid pût incommoder quelques 
agneaux , il faudroit fuivre le procédé des Anglois, ils les 
enveloppent, ils les réchauffent à un feu doux , leur font avaler 

un 
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un peu d'eau de genièvre, & les nourrifient avec du lait 
chaud jufqu'à ce qu'on puifle leur faire téter leur mère dans 
une grange, ou fous un hangard. 

C'eft donc à tort qu'on s'eft imaginé que le fol de fa 
France n'étoit pas aufli favorable pour les bonnes qualités de 
laine, que celui des royaumes voifins, dont les laines font 
fi recherchées ; le climat de la France eft moins chaud que 
celui de l'Efpagne, & moins humide que celui d'Angleterre; 
il eft donc beaucoup plus favorable aux bêtes à laine auxquelles 
les grandes chaleurs & les grandes humidités font très-nuifibles. 
Nous pouvons, par conféquent, efpérer d’avoir en France 
des laines auffi belles, & peut-être plus parfaites qu'en Efpagne 
ou en Angleterre, Les expériences de M. Daubenton nous 
ont déjà mis fur la voie, mais ce n'eft qu'avec du temps, 
des recherches & du travail que nous pouvons nous mettre 
en pofeflion de ce tréfor, plus réel que la Toifon d'or 
qu'allèrent conquérir les Argonautes. 


SUR UNE MACHINE À ÉLECTRISER 
D'UNE NOUVELLE ESPÈCE, 


O N aura toujours lieu d’être furpris, lorfqu’on voudra faire 
attention à l'énorme lenteur avec laquelle des découvertes de 
_ Phyfique, qui femblent effentiellement liées les unes aux autres 
fe fuccèdent. Otho de Guericke avoit fait dès la fin du fiècle 
dernier, des expériences éleétriques avec un globe de foufre; 
Haukfbée , avoit au commencement de celui - ci employé 
au même ufage un globe de verre. Cependant lorfque M.° 
Gray & Dufay reprirent en 1 730 * cetravail, ils ne fe fervirent 
que de tubes de criftal ; & ce ne fut que dix ans après, que 
quelques Phyficiens Alemands, laflés de la fatigue que leur 
caufoient les tubes & de leur peu d'effet, reprirent lufage 
des globes, & ce ne fut que de ce moment qu'on connut 
l'électricité en grand, & pour ce qu'elle étoit réellement. 
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Les globes n'étoient cependant pas fans inconvénient , if 
n'étoit pas toujours aifé d'en trouver de bien réguliers; de plus 
il arrivoit aflez fouvent qu'ils fe cafloient & bleffoient ceux 
qui les frottoient, où même les affiftans : rien n'étoit plus 
facile à parer que cet inconvénient; ce n'étoit pas la ue 
fphérique des globes qui produifoit l'électricité , & cette feule 
réflexion conduifoit naturellement à penfer, qu’en fuppofant 
ces globes infiniment aplatis dans le fens de leur équateur, 
on en feroit un plateau de glace qui conferveroit la même 
vertu fans avoir les mêmes inconvéniens, 

Cette idée fi fimple & fr naturelle ne s'eft cependant 
prélentée à Fefprit des Phyficiens, qu'après qu'ils ont eu 
éprouvé pendant vingt-fix ans le danger & lincommodité 
des globes; ce n'a été qu’en 1766 qu’on a fait en Angleterre 
des machines éleétriques, compofées d’un plateau de verre, 
monté fur un arbre avec une manivelle, & tournant au milieu - 
de deux montans de bois, contretenus par en haut au moyen 
d’une traverfe, entre lefquels il y a des couffins pour frotter 
ce plateau. Ces machines font très-fimples, ne font courir 
aucun rifque aux Adteurs ni aux Spectateurs, & donnent 
cependant une éleétricité auffi forte que les machines à globe, 
qui font d’un volume bien, plus confidérable. 

Voici une nouvelle perfetion, ajoutée à cette machine 
par M. le Roy; mais avant que de la décrire il eft néceflaire 
de rappeler au lecteur quélques principes pour mieux faire 
entendre fon ufage. 

Selon M. Franklin, dont M. le Roy adopte, avec la plupart 
des Phyficiens, la théorie, le fluide électrique eft un fluide 
fubtil, élaftique, & tenant beaucoup de la nature du feu, 
qui eft répandu dans tous les corps, excepté peut-être dans 
le verre. Si donc on peut parvenir à augmenter la quantité 
de fluide électrique contenu dans un certain corps, il eft 
clair que ce fluide élaftique tendra à s’en échapper, & à pé- 
nétrer dans ceux des corps voifins qui lui offriront un 
libre pañage; & c'eft ce qu'on nomme éleétrifer ex plus, ou 
par condenfation; & qu'au contraire fi on diminue cette 
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quantité dans un corps, le fluide électrique téndra à s'y 
porter, c'eft ce quon nomme ékéfrifer en moins, ou par 
raréfaction: ce font les deux feules manières dont on peut 
produire les phénomènes électriques. 

Cette condenfation s'opère par le moyen du verre ou du 
foufre & des réfines, animés l'un & l'autre par le frottement; 
le verre qui contient peu de cette matière, attire puiflam- 
ment celle que contiennent les corps qui le frottent, & le 
foufre qui en contient beaucoup, fait paifer une grande partie 
de la fienne dans le corps frottant. 

De ce que nous venons de dire, il réfulte, que tout globe 
frotté, foit de verre, foit de foufre, communique à la fois 
l'éledricité en plus & en moins ; mais avec cette différence, 
que le globe de verre raréfie le fluide éleétrique dans le 
couffin, ou tout autre corps qui le frotte, & par conféquent 
lélectrife ex moins ; & qu'au contraire il le condenfe dans le 
conducteur & l'électrife en plus. 

Il n'eft pas difficile de s’aflurer de l'état du corps éledrifé 
en plus où en moins: fi le corps eft életrifé en plus ou 
par condenfation , le fluide électrique qui en fort avec rapi- 
dité paroiït dans fair fous la forme d’une aigrette lumineufe ; 
& fi on lui préfente un corps métallique pointu, ce même 
fluide forti du premier corps, & fe précipitant dans le fecond 
y produit un petit point rond, lumineux. Le contraire 
arrive fi ce premier corps a été életrilé ex moins; car alors 
il n'offre à fa pointe qu'un point lumineux, & les pointes 
métalliques qu'on lui préfente donnent de belles aigrettes. 

L'infpection de la machine à plateau, fit penfer à M. le 
Roy qu'il étoit facile de la mettre, avec un léger changement, 
en état de produire à volonté l'électricité eg plus & Féleétricité 
en moins, 

Ce changement confifte à ôter les couffins placés entré 
les deux jumelles, & à les faire porter par un fupport de 
verre, afin de pouvoir les ifoler à volonté ; ce fupport eft 
furmonté par un reflort à deux branches qui porte les 
couflins, dont on règle avec deux vis la preffion fur le plateau : 
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à l'aide de ce Kger changement, on peut à volonté faire 
communiquer par la machine, l'électricité en plus & en moins 
féparément; lui faire produire les deux électricités à la fois, 
où enfin la faire travailler très-vivement fans qu'elle en 
opère aucune. 

Pour obtenir léleétricité en plus, une perfonne pofera Ia 
main fur le conduéteur de la machine, cenfé appartenir aux 
couffins, ou on le fera communiquer avec le plancher à l'aide 
d'un fil de fer ou de laiton; alors, comme ce conducteur 
des couflins communique avec eux par une chaîne métal- 
lique, le plateau mis en mouvement en tirera électricité 
avec abondance, & la condenfera dans l'autre conduéteur qui 
eftifolé, & ce dernier donnera toutes les marques de l'élec- 
tricité en plns. 

Veut-on avoir l'électricité ex moins, on laïffera les couffins 
& le conducteur auquel ils communiquent, ifolés, &, foit 
à l'aide de la main d’une perfonne, foit par le moyen d’un 
fil de métal, on fera communiquer lautre conduéteur au 
plancher ; alors le plateau étant en mouvement, pompera le 
fluide électrique du conducteur avec lequel les couflins 
communiquent, qui étant par conféquent ifolé, fera éledrifé 
en moins; & en préfentera les phénomènes ; & ce plateau fera 
paflér ce même fluide dans l'autre conduéteur, qui ne fera 
pas pour cela éle@rifé en plus, parce que ce fluide ne peut 
s'y condenfer, fe diffipant continuellement au moyen de la 
communication avec le plancher. 

Nous avons dans tout ce que nous venons de dire ; 
donné le choix d'employer une perfonne ou un fil de métal 
pour faire communiquer les conducteurs avec le plancher; 
& ce n'eft pas fans raifon que M. le Roy infifte fur cette 
alternative. Plufieurs perfonnes ont prétendu que le corps 
animal étoit bien plus propre qu'aucun autre à fervir de 
conducteur à l’éleétricité, oc que le fluide électrique 
étoit le même que le fluide nerveux; d'où il fembloit réfulte 
que cette propriété difparoïfloit dans l'animal mort : toutes ce 
affertions fans preuves ont éte démenties par les expérience 
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de M. le Roy, car il s'eft bien afluré que le corps animal ne 
doit la propriété de tranfmettre facilement le fluide élec- 
trique, qu'à la quantité de tuyaux remplis de fluide aqueux 
dont il eft compofé, & que les animaux récemment morts, 
jouiffent du même avantage. 

On avoit été plus loin, on avoit afluré que les Eunuques 
ne pouvoient ni tranfmettre, ni recevoir la commotion de 
Leyde; mais cette aflertion eft également détruite par l'expé- 
rience que M. le Duc de Chartres, dont le zèle & amour 
pour les Sciences eft connu de tout le monde, a voulu qui 
füt faite en fa préfence. Il aflembla pour cet effet plufieurs 
perfonnes, entre efquelles il y avoit des gens de cette efpèce, 
tirés de la Mufique du Roï; & on fit une chaîne pour leur 
faire recevoir la commotion, ils la reçurent aufli vive que 
les autres, & la communiquèrent parfaitement; revenons à 
la machine & à fes effets. 

Nous venons de voir qu'elle pouvoit donrier féparément 
les deux éle&ricité en plus & en moins; elle peut les donner 
toutes deux à Îa fois: il ne s'agit pour cela que de laïfler les 
deux conducteurs ifolés, alors celui qui communique avec 
les couflins s'épuifera, & le fluide que le verre fui aura 
dérobé fe trouvera condenfé dans l'autre ; & ils donneront 
chacun les marques de leurs différentes éleétricités. 

Par la même raifon, fi au moyen d’un fil de métal, on 
fait communiquer les deux conducteurs, on aura beau tourner 
le plateau, on n’apercevra pas la plus petite marque d’éec- 
tricité ; le fluide électrique pañfant alors fans effort, d’un 
conducteur dans l'autre, qi équilibre ne fera point troublé, 
& il ne produira aucun eflet. 

… Il w'eft point de phénomène des deux éledtricités, qu’on 
ne puifle produire à laide de cette machine, & rien n’eft 
plus propre à éclaircir tous les doutes qu’on peut avoir fur 
cette matière. C'eft un véritable préfent que fait M. le Roy 
à tous les Phyficiens éleétrifans; mais ce que nous ne pouvons 
pañler fous filence, ceft la candeur avec laquelle il rend 
juftice à M. Mufnier, mort depuis Ja lecture de ce Mémoire, 
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& qui avoit fait exécuter une machine du même genre d'après 
les idées que cet Académicien lui avoit communiquées. 


oo 
OBSERVATIONS 


DE PHYSIQUE GÉNÉRALE. 
1 
LE 8 Mars 1772, M. le Marquis Turgot étant fur le 


midi, aux Bretignoles près Chinon, & caufant au fecond 
étage avec une autre perfonne, tout étant alors fort tran- 
quille dans la maïlon, ils fe fentirent foulever fur leurs 
chaifes par deux fecoufles qui fe fuccédèrent très-promp- 
tement, & dont le mouvement étoit vertical ; le vent étoit 
au Nord-eft & aflez fort : ils entendirent alors très-diftinc- 
tement un bruit fourd comme d'une explofion éloignée, & 
cependant affez forte, une autre perfonne qui étoit debout 
au premier étage, vit & entendit remuer un grand fecrétaire 
à deflus de marbre, & entendit aufli le même bruit fourd que 
M. Turgot avoit entendu; deux heures après, le Procureur 
du Roï des Eaux & Forêts de Chinon arriva aux Breti- 
gnoles, & leur dit, qu'étant chez lui à Chinon, aux environs 
de midi il avoit entendu un bruit femblable à celui d’une 
voiture qui auroit roulé fort vite, qu’il avoit auflitôt ouvert 
fa porte & n'avoit rien aperçu qui reffemblät à un équipage; 
étant à un rez-de-chauflée il avoit dû mieux entendre le 
bruit fouterrain , & moins reflentir les fecoufles. 
Éle 

Le 27 Juin 1772, il y eut à Saint-Omer, un orage 
confidérable, le tonnerre tomba fur un fentinelle, & le tua; il 
étoit debout dans fa gucrite, qui n’a été ni brûlée ni endom- 
magée, à l'exception d’un petit éclat qu'on y a aperçu; il 
fembloit avoir été labouré de la tête aux pieds par quelque 
chole qui lui avoit fait des égratignures & déchiré fes 
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habits fans aucune marque de brülure; à l'ouverture du corps 
on n’a rien trouvé d'endommagé: ce détail eft tiré d’une 
lettre de M. Fougeroux de Blavau, Ingénieur du Roi à 
Saint-Omer, Correfpondant de l'Académie, à M. Fouge- 
roux fon frère. 
III. 

Le pavé de l'églife de Notre-Dame a fervi de repaire à 

plufieurs nivellemens & à plufieurs opérations importantes*. 


* Vanc, Acad, 


M. Fourcroi de Ramecourt, Ingénieur du Roi & Corref 7 y cp3. 
pondant de l’Académie, étant à Paris pendant l'été de 1772, Mém. 1742, 


remarqua en paffant dans cette églile, que l'on fnifloit de ? 
repaver les nefs à neuf ; heureufement l'ancien pavé n’étoit pas 
encore démoli au bas de l’efcalier des tours, maïs il alloit 
être, M. Fourcroï crut qu’il feroit utile au Public, & par 
conféquent agréable à l'Académie, de comparer le niveau de 
l'ancien pavé à celui du nouveau & d'en conflater la diffé- 
rence, & il s'adrefla à M. l'Abbé de Montjoye, Chanoine 
& Chefecier de Notre-Dame, qui entra parfaitement dans 
fes vues, & lui procura fur le champ les ouvriers de l’églife 
pour cette opération, dont voici le réfultat. 

M. Fourcroi trouva que le nouveau pavé de marbre noir 
& blanc qu'on a mis dans cette Cathédrale, étoit établi 
exactement de fix pouces plus bas que l'ancien pavé, qui 
avoit fervi de repaire dans les nivellemens que nous avons 
cités au commencement de cet article. Quoique les caves 
fépulcrales qui ont été conftruites fous Y'églife, paroïffent à 
M: Fourcroi, capables de donner une grande folidité au 
nouveau pavé, cependant comme on a toujours à craindre 
quelque mouvement de la part des nouvelles conftruétions, 
il crut devoir attacher ce repaire à quelque partie du bâtiment 
de léglife, vraifemblablement plus invariable. 

Dans cette vue il obferva que la porte par faquelle on entré 
de la nef dans la tour feptentrionale , au lieu d’être ceintrée, 
eft couronnée d’une plate- bande formée d'une feule grande 
pierre qui porte fur les deux pieds-droits de la baie; & il 
trouva que le deflous de cette pierre étoit élevé au-deflus 
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du nouveau pavé, de fix pieds, trois pouces, dix lignés ; & 
au-deffus de l'ancien pavé, de cinq pieds, neuf pouces, dix 
lignes : ce nouveau repaire femble être, autant qu'ileft pofhble, 
à l'abri de tous les accidens qui pourroient en altérer la jufteffe, 
le bâtiment des tours de Notre-Dame doit avoir fait fon 
effet il y a long-temps; l'Académie a cru devoir publier 
cette opération de M. Fourcroi avec quelque détail, en 
faveur de ceux qui voudroient fonder quelques opérations 
fur les anciens nivellemens, qui faute d’être inftruits de ce 
changement, auroient néceflairement trouvé une différence 
de fix pouces, dont ils n’auroient pu foupçonner la caufe. 
| IV. 

Tous ceux qui fe fervent du crayon de mine de plomb 
pour deffiner larchiteéture, la fortification, &c. emploient 
la mie de pain pour effacer les traits de ce crayon, qui 
fervent, pour ainfi dire, de bâtis au deflim; M. Magalhaens, 
ou comme nous le prononçons en françois, Magellan, 
Correfpondant de l'Académie, digne & dernier héritier du 
nom du célèbre Navigateur qui a découvert le pañlage de 
Océan dans la mer du Sud, a propofé ün moyen plus 
efficace, qu'on peut porter toujours avec foi, c'eft un 
morceau de caoutchouc, ou réfme élaftique de Cayenne; 
le frottement de cette réfine enlève bien mieux que la mie 
de pain les traits de crayon & toutes les autres faletés qui 
fe trouvent fur le papier, 


V. 

Le 20 Avril 1772, le P. Cotte, de lOratoire, Corref- 
pondant de f Académie, étant à Montmorency, aperçut, 
vers les cinq heures du foir, le ciel fe couvrir fubitement, 
& peu de tems après il tomba de la neige avec autant 
d'abondance qu'au mois de Janvier ; un coup de tonnerre 
éloigné qu’il avoit entendu ce même jour à trois heures & 
demi, pendant qu'il tomboit de la neige, lui fit foupçonner 
que cette nuée de cinq heures pouvoit bien être une nuée 
d'orage, que le froid de fatmofphère avoit convertie en 
nçige avant qu'elle fe füt convertie en eau; il lui étoit trop 

ailé 
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aifé de s'en éclaircir pour qu'il püt négliger de le faire: if 
avoit-une pointe électrique établie dans la maifon, il affa 
confulter le conduéteur, & vit qu'il ne s’étoit pas trompé 
dans fa conjedure; pendant deux ou trois minutes que dura 
cette opération, il ne cefla de tirer, non des étincelles, 
mais des aigrettes que le grand jour empéchoit de voir, mais 
qui fe faifoient reconnoître par le fouffle qu'éprouvoit fon 
doigt, par l’efpèce de fifflement qu’elles faifoient entendre, 
& par l'attraction & Ia répulfion des corps légers qu'il leur 
préfentoit ; elles étoient femblables à celles qu'on tire en 
prélentant à un globe de verre életrique, un morceau de métal 
emmanché dans un bâton de foufre ; phénomène qui prouve 
bien que le nuage étoit électrique, mais que fon électricité 
étoit difiérente de ce qu'elle eft ordinairement forfque {e 
nuage fe réfout en pluie, car dans ce dernier cas les étincelles 
font très-vives, très-piquantes, & fouvent accompagnées 
d’affez fortes commotions. 

Cette obfervation n'a fait que confirmer le P. Cotte dans 
l'idée où il étoit, que la pluie tombant d’une nuée orageule , 
étoit un véritable conduéteur d’éleétricité, & qu’en mouillant 
les pointes deftinées à recevoir, & à nous tranfmettre 
l'électricité des nuées, elle leur tranfmet ce fluide. Si dans le 
cas préfent Félectricité a paru moindre, c’eft felon lui, que 
la neige tombant en flocons féparés, & beaucoup plus rares 
que les filets d'eau d'une pluie, ne peut tranfmettre qu’une 
bien moindre quantité de ce fluide ; mais que c’eft toujours 
en qualité d'eau, fous quelque forme qu'on la confidère, 
qu'elle tranfmet l'éledricité des nuées orageufes & celle de 
l'air, aux pointes difpofées pour la recevoir, 

T AAA 

On connoït depuis fong-temps les Aimans artificiels, 
compofés de barreaux ou de lames de fer aimantées : l Aca- 
démie a rendu compte au Public des procédés par lefquels 
M.“ Knist, Antheaume, du Hamel, Mitchell, Canton, &c. 
font parvenus à donner à acier trempé une force magné- 
tique très-confidérable; voici encore une nouvelle perfeétion 
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ajoutée à cet art. M. l'Abbé le Noble, Chanoïine de Vernon, 
a fait voir à l'Académie des aimans artificiels de fa façon, 
dont la force étoit extrémement fupérieure à celle de tous 
les aimans artificiels qu'on avoit vus jufqu'ici: un de ces 
aimans qui pefoit à peine deux livres, foutenoit un poids 
de quarante livres , attaché à fon porte-poids; un autre qui 
ne pefoit que neuf livres, deux onces, a porté, en préfence 
de l'Académie, cent cinq livres; un troïfième, fait d’une 
feule lame tournée en fer-à-cheval, & qui pefoit environ 
deux. onces, a porté jufqu'à quatre livres, fix onces: cette 
force énorme n'eft dûe à aucun procédé nouveau, M. Y Abbé 
le Noble avoue qu'il ne s’eft fervi que de ceux qui étoient 
déjà connus, mais elle vient de l'attention qu’il a donnée au 
choix de acier dont il compole fes barreaux & fes lames, 
à leur trempe, à la forme de leur aflemblage, & enfin aux 
proportions des armures avec le tout; article extrêmement 
effentiel & pour lequel on n'a pas encore de règle précife. 
Ces objets occupent depuis long-temps M. l Abbé le Noble, 
les réfultats de fes recherches ont fait voir qu'il avoit fait, 
fur ce point, des obfervations utiles & des découvertes 
propres à conduire ce genre de travail à fa perfection. 


Ne renvoyons- entièrement aux Mémoires : 


Les obfervations. Botanico - Météorologiques , faites à 
Denainvilliers, près de Pluviers en Gätinois, en 1771, par 


M. du Hamel. 


Et les Recherches fur la Variation horizontale de 'Aïmant, 


px M. le Monnier. 


E ETTE année, M. l'Abbé Rofier publia dans fon Journal 
d'obfervations fur la Phyfique, fur l'Hiftoire naturelle & für 
les Arts & Métiers, la traduction d’un ouvrage Anglois de 
M. Priefley, intitulé: Maniére d'imprégner l'eau d'air fixe & 
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de lui communiquer les propriétés de l'Eau de Pyrmont & de 
toutes les Eaux minérales qui font connues fous le nom d’acidules 
ou aëriennes. F 

Le but que s'eft propofé M. Priefley en publiant cet 
Ouvrage, a été de faciliter les moyens d'employer l'air fixe 
contre les maladies qui viennent de corruption, & fur-tout 
contre le fcorbut de mer, en donnant un :moyen für & 
prompt de fe procurer en peu de temps une aflez grande 
quantité d’eau très-chargée de cette matière. 

Pour y parvenir, il met dans une beuteille de la craie 
avec aflez d'eau pour la couvrir, fans la furnager';. cette 
bouteille eft fermée d'un bouchon de liége percé, qui 
contient un tuyau .de verre, ou recourbé ou flexible, parce 
qu'il eft de deux parties, unies avec un morceau de veflie; 
ce tuyau recourbé fe plonge dans une cuvette pleine d’eau, 
& va porter fon orifice dans une bouteille pleine d'eau, 
renverfée dans cette cuvette; on débouche alors fa première 
bouteille, & après y avoir introduit un peu d'huile de 
vitriol fur la craie & fur l’eau, on y remet fe bouchon ; 
s'excite alors une forte fermentation, & il fe dégage de la 
craie beaucoup d'air fixe, qui enfilant la route du tuyau , 
va fe rendre dans la bouteille renverfée, dans laquelle il fait 
defcendre l'eau pour fe loger en haut; lorfque fa bouteille 
renverfée fera à moitié pleine de cet air, on la fecouera, 
& l'eau l'abforbera en entier, & remontera jufqu’au fond de 
la bouteille renverfée :’cette opération répétée une feconde 
fois, & sil en-eft béfoin, une troifième, imprégnera l'eau 
qu'elle contient, de tout l'air qu'elle peut prendre : alors on 
la mettra le plus tôt pofible, dans des bouteïlles bien bouchées 
& gaudronnées pour pouvoir s'en fervir au befoin. 

Comme on auroit pu foupçonner que dans la matière 
abforbée par l’eau , il fe feroit introduit une portion d’huile 
de vitriol volatilifée par lopération, M. Priefley a mis en 
ufage tous les moyens que prefcrit la Chimie pour recon- 
noître la préfence de cet acide, mais il n’a pu en apercevoir 


la plus foible marque. Le refte de l'Ouvrage eft employé 
C i 
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à expliquer lufage de l'air fixe employé , foit en vapeur 
par la refpiration , {oit en boiflon, foit enfin en lavement, 
& à rapporter quelques cas où il a été donné avec fuccès 
de ces trois manières : l'Auteur ajoute enfuite, avec raifon, 
que la qualité piquante dés eaux acidules eft exactement 
dûe à l'air fixe qu’elles contiennent, mais nous ne pouvons 
nous difpenfer de dire, qu'il s’eft trompé en donnant M. 
Brownrigg pour le premier qui ait eu cette idée; l'éditeur 
s’eft juftement élevé contre lui dans une note qu'il a mife 
à ce fujet. H y a plus de vingt ans que M. Venel a commu- 
niqué cette même explication à l'Académie, dans un Mémoire 
imprimé dans le fecond volume des Savans étrangers *, 
dans lequel même il donne le moyen de communiquer à 
une eau quelconque, la propriété de pétiller & de faire 
fauter le bouchon ; théorie dont l'Éditeur donne une idée 
fufffante dans un extrait de l'Ouvrage de M. Venel, qu'il 
joint à fa traduction. 

Une autre de fes notes, que nous ne pouvons omettre, 
eft celle dans laquelle il déclare au Public, que c'eft au zèle 
de M. Trudaine & à fon amour pour les Sciences, que 
le Public françois doit la traduétion de cet utile Ouvrage 


de M. Priefley. 
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ANATOMIE. 


OBSERVATIONS ANATOMIQUES, 
E 


M Henckel, Chirurgien-major des Gardes de Sa Majefté 
. Pruflienne, a communiqué à M. Morand l'obferva- 
tion fuivante. Une femme étant accouchée à terme, il fe 
préfenta avec le placenta & les membranes ordinaires, une 
enveloppe particulière, contenant un foetus de fa longueur de 
deux pouces, attaché au placenta, & dans lequel on obferva les 
particularités fuivantes. Ce fœtus étoit abfolument fans tête, 
on y trouvoit les os tendres de [1 poitrine; on voyoit 
au côté gauche une efpèce de main, dans laquelle on ne 
diflinguoit que le pouce & un autre doigt; à Ia partie exté- 
rieure & inférieure du baffin, on apercevoit un petit corps 
comme le membre fexuel d’un garçon, les extrémités infé- 
rieures étoient dans l'état naturel, à cela près, que les pieds 
étoient retournés en haut, on n'y diflinguoit que Îe pouce 
&, deux doigts : il feroit fuperflu d'ajouter que ce fœtus 
fi mal conformé étoit mort; mais cependant il avoit vécu 
affez pour que ce bizarre développement fe füt fait: & 
comment avoit-il pu vivre un feul inflant avec une confor- 
mation auffi défectueufe que celle que nous venons de décrire? 
KE 

Hnaquitle $ Oftobre 1772 à Montmirail, un enfant mon£. 
trueux, qui mavoit ni crâne, ni cervelle, ni cervelet, qui 
cependant vint au monde vivant, & vécut environ huit heures; 
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J'ouverture en fut faite en préfence de M. le Marquis de Cour 


tanvaux & de M. Jeaurat, tous deux de cette Académie, 
par M. Pinfon, Chirurgien attaché à ce Seigneur; & voici 
ce qu'on y remarqua: la tête refflembloit à une tête de 
veau, dont le crâne auroit été enlevé, elle étoit abfolument 


“dépourvue de la calotte offeufe & de la peau qui auroit 


dû la recouvrir; la dure-mère n'exifloit que dans la partie 
qui tapifle la bafe du crâne, & ne paroïfloit nullement 


‘dans la partie fupérieure qui étoit découverte, la pie-mère 


feule recouvroit, non le cerveau ni le cervelet, mais ce 
ui en tenoit la place, & qui étoit compofé de diverfes 
cellules qui contenoient, les unes une certaine quantité 
d'eau roufltre, mélée de quelques petites portions médul- 


aires, & les autres du fang noirâtre; la moelle épinière étoit 
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en affez bon état, toutes les parties de la face du côté 
gauche étoient plus faillantes & plus élevées que.celles du 
côté droit, le nez étoit très-aplati, les nerfs olfactifs, & 
prefque tous ceux des yeux étoïent en grande partie détruits, 
& ceux qui exiftoient étoient beaucoup plus petits que 
dans l'état naturel, les deux pariétaux manquoient, le coronal 
étoit changé en deux efpèces de bandes offeufes, les os 
de la face avoient de même éprouvé un grand dérangement, 
la langue étoit attachée aux gencives de à mächoire infé- 
rieure, & elle n’eût jamais pu faire aucun mouvement’; les 
mufcles crotaphites manquoient en partie, & ce qui en 
reftoit étoit extrêmement gorgé de fang, de même que Ja 
glande parotide du côté droit, le refte étoit dans l'état naturel. 
Îl paroît que la plus grande partie des organes qui manquoient 
à cette fingulière tête avoit exiflé, mais avoit été étran- 
gement altérée, fans qu'on puiffe afligner les caufes de ces 
altérations ; au refle cet exemple n’eft pas unique, & l'Aca- 
démie en a déjà publié deux à peu-près pareils, tous deux 
communiqués par M. Méri, lun en 1704 *, & lautre- 
enryrsb; : 
EIT. 
M. Perret, maitre Coutelier à Paris, -& ‘bien connu du 
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Public & de l'Académie par là defcription de fon ait, lui 
a préfenté l’obfervation fuivante: En 1767 , une chatte qu'il 
avoit fit des petits, defquels il ne réferva qu'un chat mile: 
on fait que ces animaux naiflent les yeux fermés, & ne les 
ouvrent ordinairement qu'au bout d'environ neuf jours, 
mais on aperçoit la féparation des paupières; M. Perret fut 
étonné de n'en point apercevoir à fon petit chat, il preffa 
légèrement avec le doigt, & crut fentir le globe de l'œil 
bien formé, & il abandonna fanimal aux foins de la Nature, . 
perfuadé qu'elle trouveroit quelque moyen de fuppléer à ce 
défaut; il fe trompoit cependant , & voyant que le temps 
s'écouloit fans aucun changement, & que même la mère 
refroidifloit fes foins, il entreprit de réparer ce vice de 
conftruétion ,.par une opération chirurgicale ; ayant donc 
bien aflujetti le petit animal, il traça avec du crayon fur la 
paupière, la route de X'inftrument tranchant, il faifit enfüuite 
avec des petites pinces, la peau qui couvroit le globe de 
l'œil, & la fouleva pour mettre ce globe à l'abri de tout 
accident, & foulevant toujours. la peau, il fit l'opération en 
deux temps; il fit enfuite la même opération à l'autre œil, il 
. ne fortit exactement que deux gouttes de fang , & ilabandonna 
le panfement aux foins de la mère, qui reprit pour fon petit 
toute la tendreffe maternelle, dont l'état de cet animal avoit 
amorti la vivacité, & en le léchant elle parvint à cicatrifer 
les deux plaies ; le petit chat fut trois jours fans voir, mais 
au quatrième on s'aperçut en lui paflant une plume devant 
les yeux, qu’il commençoit à voir les objets. Jamais les bords 
des paupières n’ont eu ce rebord velouté & noirâtre qu'ont 
ordinairement les chats, ils étoient au contraire d’un blanc 
fale. Il auroit été sûrement curieux de voir ce qui féroit 
arrivé par la fuite à cet:animal, mais M. Perret avoit négligé 
de lui faire une autre opération, faute. de laquelle il alla courir 
lés gouttières & ne revint plus. L'Académie a cru devoir: 
publier ce fait, parce que la même conformation peut fe 
trouver dans l'homme, & qu'il eft bon de.favoir qu'en : 
pareil cas, l'Art peut en prenant les précautions néceflaires, . 
offrir une reflource aflurce. 
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M. Houfet, Docteur en Médecine de la Faculté de Méde: 
cine de Montpellier, de la Société Royale des Sciences de 
la même Ville, a mandé à M. Macquer, qu'à Auxerre, 
lieu de fa réfidence, il avoit aflifté à l'ouverture du cadavre 
d’une petite fille , née à terme, au mois de Décembre 1768, 
& morte trois ou quatre minutes après fa naïflance, dans 
laquelle il avoit remarqué les fmgularités fuivantes. 

Cet enfant n'avoit d'autre apparence de fefles que trois 
rayes, dont deux latérales & femi-circulaires ; & une fongi- 
tudinale placée au milieu, qui marquoit l'intervalle qui doit 
être entre ces parties, & s’étendoit jufque vers l'endroit où 
auroit dû être lanus; elles étoient gravées légèrement fur 
une tumeur confidérable, life, polie, blanche & pâteufe 
au toucher, qui commençoit à [a quatrième vertèbre des 
lombes inclufivement, & alloit toujours en croifant, jufqu'à 
la fymphyfe des os pubis; de manière qu'elle remplifloit la 
finuofité profonde, qui, dans Fétat naturel, fépare les deux 
fefes ; l'anus étoit en devant au-deflus de la fymphyfe du 
pubis, quatre à cinq lignes Le haut étoit la vulve, & 
beaucoup plus haut le nombril placé près du cartilage xiphoïde. 

Tel étoit l'état des parties externes; M. Houffet ayant 
fait ouvrir la tumeur , il en fortit une grande quantité d’eau 
mêlée de particules graifieufes , qui entouroit une maffe de 
fang caillé nullement altéré; cette mafle occupoit la place 
qu'auroient dû tenir les mufcles fefliers ; deffous ce fang on 
apercevoit à droite & à gauche deux tumeurs rondes, 
raboteules, dures, cartilagineufes, tenant aux os ifchion, 
& ne formant avec eux qu'un corps, & qui renfermoient 
dans leur cavité, unie & luifante, une petite cuillerée d’eau 
très-limpide; M. Houffet fit ouvrir l'anus, penfant que le 
déplacement de cette ouverture avoit été caufé par la préfence 
de fa tumeur; il fe trompoit cependant, linteftin alloit droit, 
de la capacité du ventre, à l'ouverture placée au-deflus du 
pubis. Il feroit peut-être bien difficile d'affigner une caufe’ 
probabie à un dérangement de cette efpèce, 
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V. 

M. le Marquis de Courtanvaux étant à Montmirail, y fit 
Fobfervation fuivante: Marie Prudhomme, âgée de foixante- 
quatorze ans, & habitante à Montmirail depuis fon enfance, 
s'aperçut en 1771, d'un petit bouton qui lui venoit à la 
partie moyenne & latérale du nez, fur la partie moyenne 
du mufcle releveur de l'aile du nez & de la lèvre fupérieure, 
dont les attaches font à l'extrémité de Fapophyfe nafale de 
Yos maxillaire, à l'aile du nez & à la partie voifine de la 
lèvre fupérieure, où il fe confond avec l'orbiculaire des lèvres ; 
au bout de quelques jours le bouton changea de forme & 
devint une excroiïffance qui augmenta en longueur jufqu’au 
commencement de Février: pendant tout ce temps le bouton 
étoit douloureux, mais il s’eft enfuite endurci &c a pris peu- 
à-peu la forme d’un ergot de coq d'environ un pouce de 
long, dont la concavité étoit tournée vers le nez; il ny 
avoit plus alors de fenfibilité dans cette partie qui continuoït 
toujours de s’endurcir. Un Charlatan qui pafla par-là, & 
auquel elle fe confia, entreprit de la délivrer de cette incom- 
modité, en liant cet ergot avec de la foie; mais dans {a 
crainte de caufer de la douleur à la malade, au lieu de porter 
la ligature à la bafe, il la fit fur la partie dure, où elle ne 
produifit aucun effet, & lui défendit bien de le faire couper; 
malgré cette défenfe, M. Pinfon, dont nous avons déjà 
. parlé dans les articles précédens, & qui étoit avec M. le 
Marquis de Courtanvaux, lui perfuada de le faire extirper, 
& l'emporta en effet dans un inftant, prefque fans douleur, 
& fans aucune perte de fang. 

M. Cadeta communiqué à l Académie, une obfervation très- 
fingulière: une jeune demoifelle, de Troyes en Champagne, 
âgée de onze ans, délicate, mais jufqu’alors peu fujette aux 
maladies , d’une taille avantageufe pour fon âge, ayant les 
dents & les gencives fort faines, & l'action libre & aifée, 
éprouva en 1769, des naufées & des douleurs d'entrailles, 
accompagnées de quelques défaillances. Les plus habiles 
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Médecins qui furent appelés, s’en prirent à fon eftomac, fs 
traitèrent en conféquence, & les accidens cefsèrent : quelque 
temps après elle éprouva une demangeaifon à la narine gauche; 
ce qui fit juger qu'elle avoit des vers, & on lui adminiftra 
les remèdes ufités en pareil cas, qui ne produifirent aucuns 
des effets qu'on en attendoit : la malade fut enfuite affetée 
d'une douleur gravative fur l'extrémité de la poitrine, elle 
s'étendoit d’un fein à l'autre, & elle étoit accompagnée d'une 
douleur vive au haut du bras ou de lomoplate. C’eft ici, 
à proprement parler, que commence lhiftoire de [a maladie. 
On aperçut alors un léger écoulement par la mamelle gauche, 
d’une liqueur claire & limpide ; le lendemain cet écoulement 
fut fi fort, qu’il perça en moins de trois heures les compreffes 
à huit doubles qu'on avoit mis fur le fein, & tous les habits 
de la malade, & il dura depuis le 20 Décembre 1770, 
jufqu'au 6 Janvier 1771: pour lors la refpiration, qui 
jufque-à avoit été un peu gênée, devint libre, on purgea 
la malade, & l'appétit qu'elle avoit perdu lui revint : lécou- 
lement fut fept jours fans reparoître , maïs il reparut le 14 
Janvier, plus abondant qu'il n’avoit été, quoique la douleur 
du bras füt moindre; la malade fut purgée, & lécoulement 
cefla pendant quatre jours, mais il fut fuivi d’un accès de 
fièvre qui dura cinq à fix jours, pendant lequel la langue 
parut chargée, la tête pefante, le ventre tendu, & il furvint 
même un petit engourdiffiement dans tout le corps; le 4 
Février 1771, la malade reflentit à la mamelle un mouve- 
ment qui annonça le flux de liqueur, il fut fr prompt qu'on 
n'eut pas les temps de la déshabiller , il perça toutes les com- 
prefles & les habits, & jaillit même jufque fur le tablier. 
Jamais cet écoulement n’a paru la nuit, ni lorfque fa 
malade a été couchée; à l'exception cependant du 8 Février, 
où il arriva le matin dans le lit, mais il fut alors très- 
médiocre. Dans le voyage qu'elle fit de Troyes à Paris, & 
se dura deux jours, l'écoulement n'a eu lieu qu’une feule 
ois, & en petite quantité; mais le 11 du même mois il 
reparut d'abord à une heure & demie, & enfuite à quatre heures 
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& demie après midi, & en telle abondance, qu'en très -peu 
de temps on obtint huit onces ou un demi-fetier de ce 
fluide; & le 12 elle en rendit aflez en un quart-d’heure pour 
qu'il s’en trouvât la hauteur d’un demi-pouce dans un vale de 
“onze pouces de circonférence; il y eut cette fois du mal-aife, 
“de oppreflion & de la douleur dans la mamelle gauche, par 
où fe faifoit l'écoulement ; quelques jours après elle rendit un 
peu de matière gluante & écumeufe,& quelques gouttes de fan ge 

Cette eau envoyée par M. le Marquis de Voyer,à M. 
Cadet, a été foumife à l’analyfe; mais de quelque manière 
qu'il s’y foit pris, elle n'a décelé aucun mélange, & on peut 
la regarder comme une eau pure, & très-peu chargée de 
matières étrangères. 

M. Lorry, célèbre Médecin de Ia Faculté de Paris, & 
Jun de ceux qui ont fuivi cette maladie, a remarqué que 
la malade tranfpiroit très-peu , & que fa peau étoit très-sèche, 
qu’il ne paroïfloit aux mamelles ni rougeur, ni tumeur, mais 
qu'avec une forte loupe, le mamelon gauche paroifloit fendu 
en croiflant, & il fuppofe que cette ouverture eft l'extrémité 
du canal qui pompe & fuce avec violence, l'eau qui fe 
trouve infiltrée au voifinage de ces parties, car il ne penfe 
pas qu'il y ait un réfervoir qui la contienne; aufli a-t-il 
obfervé qu'il s’excite pendant l'écoulement , un érétifme dans 
Yépaule & dans le bras. 

La fingularité de ce fait devoit naturellement engager les 
Phyficiens à rechercher s'il ne s’en trouveroit pas un pareil 
dans les faftes de F Anatomie ; la magnifique bibliothèque 
de M. le Marquis de Paulmy lui en a fourni un exemple. 
11 fe trouve dans un Ouvrage intitulé, Zs Trois Merveilles, 
imprimé en caraétères gothiques, en 1532, où il eft fait 
mention d'une jeune file de la Romagne, âgée de fept à 
huit ans, qui rendoit une liqueur limpide par les mamelles, 
fans aucun conduit ou pertuis apparent; cette eau étoit 
claire & fans odeur, elle en rendoit quelquefois jufqu'à 
trois pintes par jour, & elle n'en paroïfloit nullement 
incommodée, 
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M. Coquereau, Médecin de la Faculté de Paris, a appris 
deux faits femblables de M. Thieffet, Doyen du Collége 
des Médecins de Troyes: deux jeunes filles avoient eu 
avant l'âge de puberté, un pareil écoulement par le fein;' 
fans aucune autre incommodité, & cet écoulement avoit 
ceffé à l'apparition des règles. 

M. Miffa, aufli Médecin de la Faculté de Paris, a fourni 
à M. Cadet un exemple plus fingulier. 

Le nommé Martinet, Vigneron de Ia paroïfle de Saint 
Thierri près de Reims, de taille ramaffée, affez gras, d'un 
tempérament mélancolique , & grand mangeur, rendoit 
naturellement par le fein gauche, une liqueur laiteufe : ce 
fein commença à fe développer à l'âge de puberté, par les 
feuls eflorts de la Nature, & parvint avec le temps, à égaler 
celui d'une nourrice; les chaleurs rendoient cet écoulement 
plus fréquent, & laugmentoient tellement, que la liqueur 
qui jaillifloit alors par le mamelon, mouilloit fa chemile & 
fa vefte. Dans les temps froids, où cet écoulement du fein 
cefloit, ou devenoit beaucoup moïndre, il étoit fuppléé par 
des fueurs fétides & abondantes aux aïffelles, aux pieds & 
aux parties naturelles, même par un flux féreux, par la voie 
des urines ou des felles; au rapport de ce même Vigneron 
ces incommodes phénomènes font tourmenté depuis leur 
apparition à l'âge de puberté, jufqu’à l’âge de cinquante-cinq 
ans, où ils ont abfolument ceffé, 


Gros année, M. le Vacher de la Feutrie, Médecin de 
la Faculté de Paris, préfenta à l'Académie un ouvrage intitulé: 
Traité du Rachitis, où l'Art de redreffer les enfans contrefaits. 
On feroit trop heureux fi l’on connoïfloit aufli-bien a 
caufe & la curation de cette maladie, qu’on en connoît les 
terribles effets. Le dérangement de toute l'économie animale, 
l'afloibliffement du tempérament, des maladies graves, & 
quelquefois mortelles, font les malheureux fruits de la maladie 
dont il eft ici queftion, & dont M. de la Feutrie s'occupe 
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dans éet ouvrage. Nous allons eflayer de donner une idée de 
la route qu'il a fuivie dans fes recherches. 

Le premier pas qu'il fait, eft de rechercher l'hiftoire de 
cette maladie, & d’en déterminer les différentes efpèces: quoi- 
qu'elle foit probablement aufli ancienne que le monde, il a 
feuilleté prefqu'inutilement les Auteurs anciens qui ont traité 
de la Médecine, & n'y a trouvé aucuns des éclairciffemens 
néceflaires pour parvenir à la curation de cette fâcheufe 
maladie; & dans le nombre des modernes qui en ont parlé, 
le feul Gliffon lui a été utile, encore a-t-il fallu rejeter la 
faufle théorie qu'il en donne, & la plupart des remèdes 
qu'il prefcrit. 

Le travail de M. de la Feutrie peut donc pafler pour 
abfolument neuf, & c'efl fur ce pied qu’on doit le regarder : 
on doit cependant lui favoir gré des recherches qu'il a faites, 
onen jugera par la lifte des Auteurs qu'il a cités dans fon 
ouvrage, & qui fe trouve imprimée à la fin. 

- H falloit d’abord s’aflurer fi le rachitis étoit une maladie de 
tout le corps, ou s’il n’en occupoit qu'une partie; & il réfulte 
des recherches de M. de la Feutrie, que ce n'eft qu'un déran- 
gement de la colonne de l'épine; mais qui entraîne, comme 
ille fait voir, un défordre plus ou moins grand & quelque- 
fois général dans toute la machine du corps humain, Ce 
dérangement de lépine a des caufes, & M. de la Feutrie. 
les recherche avec foin; il écarte d’abord celles qu'on avoit 
voulu afligner, & en propofe de plus vraifemblables: il 
enfeigne à reconnoître ces caufes avant même qu'elles aient 
produit leur effet, & à apercevoir la maladie dès les plus 
légers fymptômes qu'elle Jaiffe paroître; de-fà il paffe aux 
indications à remplir pour parvenir à la guérifon de cette 
maladie, & cette connoiflance eft fuivie de l'examen des 
remèdes, tant internes qu'externes, qui ont été jufqu'i@ 
employés pour parvenir à la guérir. 

Comme toute la théorie de M. de la Feutrie le conduit 
à penfer que la cure du rachitis confifte à remédier au déran- 
gement de l'épine qu'il a fait voir être la caufe de prefque 


30  HisTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


tout le défordre dans l'économie animale, qu'on obferve dans 
cette maladie, il examine fcrupuleufement tous les moyens 
mécaniques qu'on a inventés pour forcer en quelque forte, 
par des compreflions bien ménagées, cette partie à reprendre 
{a véritable fituation, & il fait voir leurs inconvéniens & 
leur infuffifance ; maïs il leur fubftitue une autre machine en 
forme d'une efpèce de fauteuil qui eft exempte des inconvé- 
niens qu'il reproche aux autres. Cette machine avoit été 
inventée par M. le Vacher, frère de M. de la Feutrie, Chi- 
rurgien de Paris, qui l'avoit même décrite dans un Mémoire 
I à une des Séances publiques de l'Académie royale de 
Chirurgie : il accompagne la defcription de cette machine , de 
celle des braffarts, cuiflarts, bottines, &c. deftinés à redreffer 
les os des bras, des jambes & des cuifles, lorfqu’ils font 
détournés de leur pofition naturelle. Ces defcriptions font 
fuivies de la manière d'employer ces machines pour la cure 
préfervative, curative, ou palliative du rachitis, du régime &c 
des remèdes qui doivent concourir à en aflurer la guérifon , 
& des exemples des guérifons opérées par cette méthode 
employée avec prudence: car on ne doit rien attendre de 
la Nature qu’en l’écoutant la fuivant, & fur-tout en évitant 
de nuire à {es opérations par une précipitation nuifible. Cet 
ouvrage a paru pouvoir être regardé comme le Traité le plus 
complet qui ait paru jufqu'ici fur cette matière. 


CHIMIE. 


SUR 
L'ANALOGIE DU ZINC ET DU PHOSPHORE, 


| ES proprietés fingulières du zinc, fon inflammabilité, fa V. Fe Méms 
réduction en cette matière volatile, cotonneufe, qu’on at 


nomme fes fleurs, avoient depuis Jong-temps rendu l’objet 
des recherches des Alchimiftes, qui croyoient y trouver la 
véritable clef de la Philofophie hermétique; & on auroit 
beaucoup à regretter leur peine, fi, dans le nombre des expé- 
riences qu'ils nous ont tranfmifes, il ne fe trouvoit plufieurs 
faits curieux & intéreflans: mais malgré tous leurs efforts, 
la connoïfflance de ce demi-métal n’en étoit pas plus avancée, 
& ïül étoit réfervé aux Chimiftes françois d'y travailler avec 
plus de fuccès. Les travaux de M. Hellot, Geoffroy, Malouin, 
rapprochés de ceux de M." Pott & Margraff, ont été le véri- 
table flambeau qui a porté la lumière fur la compoñition & 
la nature du zinc. 

Quoïque ces célèbres Chimiftes aient tourné & retourné 
le zinc en mille manières, la qualité phofphorique de ce 
minéral, qualité bien reconnue par Henckel, avoit cependant 
échappé à leurs recherches. M. de Lafone en a été frappé; 
fes réflexions l'ont conduit à un grand nombre d'expériences , 
d'où il réfulte la preuve d’une reffemblance entière entre le 
phofphore & ce demi-métal, & qui jettent un grand jour 
fur la connoïffance de ces principes, & fur leur mixtion 
intrinféque ; ce font ces recherches qui font Vobjet du 
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Mémoire de M. de Laflone, & dont nous allons efayer de 
préfenter une légère idée. | | 

Le zinc expolé à un dégré de feu capable de défunir fes 
parties, s’enflamme, fufe, bouillonne & jette une lumière 
vive & éblouiffante. La même chofe arrive au phofphore, 
à une chaleur à la vérité beaucoup moindre, parce que, 
comme nous le verrons bientôt, les mêmes principes qui 
font communs à l'un & à l'autre, font bien plus étroitement 
liés dans le zinc que dans le phofphore ; l'une & lautre 
fubftance exhale en brülant une odeur d'ail, toute femblable à 
celle que larfenic donne en pareil cas, & cette reffemblance 
avoit efrayé plufieurs Chimifles, qui n'ofoient travailler 
fans quelque crainte à ces recherches ; mais les expériences 
de M. de Laflone lui ont appris que ces vapeurs étoient inca- 
pables de nuire, qu’elles n'étoient que phofphoriques, & qu'il 
falloit que celles qui produifoient l'odeur d'ail de l'arfenic, 
entraînaflent avec elles d’autres parties nuifibles, dont on ne 
fait que trop que ce minéral ne manque pas. 

Un autre caractère de refflemblance entre le zinc & le 
phofphore, c’eft que tous deux ont befoin du contaét immédiat 
de l'air pour s'enflammer; le zinc eft fr conflamment foumis 
à cette loi, que fi on n'enlève à chaque inftant une pellicule 
calcaire qui le couvre dès qu'il eft en fufion, on n’a ni 
fulguration ni fleurs, & il fe réduit tout en chaux:la même 
chofe arrive au phofphore qu'onient dans l'eau pour le 
conferver , il fe couvre d’une efpèce de pouffière, & fe 
diminue; & une preuve que cette pouflière vient de Îa 
décompofition da phofphore, c'eft que leau s'empare de 
l'acide phofphorique que le phlogiflique a abandonné, & 
qu'elle acquiert une qualité acidule qui fait impreflion fur 
la langue. 4 

Voilà bien des points de refflemblance entre ces deux 
mixtes, il faut voir préfentement ft ce parallèle fe foutient!, 
en examinant comment l'action de l'air les décompolfe l'un 
& autre. 

Le phlogiftique dans le phofphore n'eft que peu ne PE 

à l'acide 


DIE LSOISACUTIE ENT C Es. 33 
à l'acide qui le retient, qui n'a acquis la propriété de le 
retenir que par la violence du feu qui la privé de fon 
humidité; mais comme il a avec l’eau, fur-tout quand elle 
eft réduite en vapeurs, beaucoup plus d’affmité qu'avec le 
phlogiftique, dès que le phofphore eft expofé à l'action de 
l'air, il abforbe avidement l'humidité de l'air, & ïil réfuite 
de cette abforbtion un mouvement, un bouïllonnement qu’on 
peut obferver ailément avec une loupe, le phlogiftique alors 
fe dégage & s’enflamme quelquefois, fur-tout f on donne 
plus de vivacité à ce mouvement inteftin, foit par la chaleur, 
{oit par le frottement. Examinons maintenant ce qui arrive 
au zinc expofé de même à fair libre; mais avant tout, 
obfervons que la Nature a rendu les principes plus adhérens 
dans le zinc, que Art ne l'a fait dans le phofphore, & que 
dans la compofition de ce demi-métal,, il entre vraifembla- 
blement quelque fubflance métallique qui ne fe trouve pas 
dans le phofphore; d’où il fuit que fes altérations doivent 
être moindres & plus lentes à paroïtre. 

Le zinc prend un poli comme les métaux, mais il fe 
ternit à l'air plus promptement qu'eux, il perd fon éclat 
métallique , fa furface devient terne, blanchâtre & terreufe, 
& elle fe couvre d’une vraie chaux: jufque-là il lui arrive, 
quoïqu'un peu plus lentement, la même chofe qu'au phof 
phore, à cela près, que d’une part le phlogiftique s’en échappant 
avec lenteur & par très-petites parties, ne peut produire 
aucune fulguration, & que de l'autre l'acide dégagé du phlo- 
giftique, ne fe montre pas avec fon caractère falin; ce que 
M. de Laffone conjecture être dû à une terre métallique, à 
laquelle il eft uni, & qui le prive du principe aqueux, fans 
lequel il ne peut avoir {a forme faline; idée très-vraifemblable , 
mais que M. de Laffone ne donne cependant encore que 
comme une conjecture: nous verrons bientôt d’autres faits 
qui paroïflent tendre à la confirmer. 

Nous avons dit qu'on favoriloit la décompofition du 
phofphore par la chaleur & par.le frottement, la même 
chofe arrive au zinc lorfqu'on le tient en fufion, l'acide fe 
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dégage tellement du phlogiftique qui labandonne, qu'il ronge 
& détruit en très-peu de temps les cuillères ou autres inftru- 
mens de fer, avec lefquels on le remue; {a même chofe 
arrive lorfqu'on le lime, le feul frottement de la lime en 
fait dégager le phlogiftique qui donne de la lumière fi cette 
opération fe fait dans un lieu obfcur, & acide refté libre, 
ronge & détruit la lime en très-peu de temps; on obferve 
mème que la cadmie des fourneaux, qui n’eft qu’une concré- 
tion de fleurs de zinc très-chargée de phlogiftique, donne des 
étincelles lorfqu'on la bat avec le briquet, ou qu'on l’expole 
à un frottement rapide. 

M. de Laffone ne s'eft pas contenté de comparer le zinc 
& le phofphore par la voie sèche, il a encore voulu employer 
la voie humide. On fait que le phofphore fe conferve ordi- 
nairement en le tenant plongé dans l'eau d’une bouteille bien 
bouchée; malgré cette précaution, il fe décompolfe, très-lente- 
ment à la vérité, par le défaut de communication avec fair 
extérieur; & une preuve certaine qu'il fe décompole, c’eft 
que fon acide, rendu libre par abfence du phlogiftique qui 
s'eft échappé, donne à l’eau une qualité fenfiblement acidule. 

Le zinc mis en limaïlle dans de eau contenue dans une 
bouteille, fe décompofe de la même manière, mais avec cette 
diflérence, qu'il s'en dégage beaucoup d'air, & que par 
conféquent il faut, pour que fa décompofition continue, 
que cet air puifle s'échapper , fans quoi l'eau , malgré la loi 
très-pofitive des afhnités, ne peut avoir prife fur le zinc, 
& la décompofition cefle. 

Il arrive dans cette opération une chofe fingulière, & qui 
prouve bien la réalité de la théorie que M. de Laflone n’avoit 
avancée que comme une conjecture ; l'acide phofphorique du 
zinc dégagé de fon phlogiftique , ne paroît pas, felon lui, 
fous la forme faline, parce qu'il eft joint à une terre qui le 
prive du principe aqueux, néceffaire pour paroître fous la 
forme de fel: dans cette opération , l'eau qui a fervi à la 
diflolution du zinc lui rend apparemment quelque partie de 
ce principe, car elle prend une faveur métallique & acerbe 
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qui eft précifément celle que l'acide phofphorique affoibli, 


donne à l'eau où il fe diflout. 

Mais fi on veut abréger beaucoup lopération, il faut fa 
faire dans une capfule ; le zinc en limaille mis de cette manière 
avec de l'eau, & fouvent remué, fe décompofe abfolument 
& fe réduit aflez promptement en terre ou en chaux. 

M. de Laffone avoit imaginé qu'en mélant la limaille de 
zinc, comme on a fait celle de fer avec le foufre, & les 
humectant affez pour en former une pâte, le tout s’échauf- 
feroit & fubiroit une altération confidérable ; l'expérience 
n'a pas répondu à cette idée, & fr la décompofition du zinc 
s’eft faite dans ce cas un peu plus promptement, le foufre ne 
paroît y avoir contribué que comme intermède, en écartant 
les molécules du zinc, & les préfentant à l'eau fous une plus 
grande furface. 

Plus nous avançons, plus nous trouvons d'analogie entre 
le zinc & le phofphore; voici encore un nouveau point 
de reflemblance. 

Lorfqu'en faïfant fulgurer le zinc, on Fa entièrement 
réduit en fleurs, on croiroit aifément que tout le phlogiftique 
qu'elles contenoient eft difipé, on fe tromperoit cependant, 
les fleurs en cet état en retiennent confidérablement:; M. de 
Laffone en a vu qui demeurèrent lumineufes plus d’une 
heure dans l'obfcurité; la même chofe arrive au phofphore 
décompolé par une déflagration rapide, il fe réduit dans une 
efpèce de fleurs qui reftent embrafées, & ne ceflent de l'être 
que lorfque les vapeurs aqueufes de l'air ont abfolument 
faturé fon acide; ceci même peut fervir à expliquer comment 
le zinc réduit en fleurs, & après avoir perdu beaucoup par 
la déflagration , augmente cependant fon poids d'un dixième; 
cet excédant eft dû felon M. de, Laffone à la quantité de 
vapeurs de latmofphère, dont les fleurs fe font chargées, & 
qui fe font combinées intimément avec elles. 

IH eft donc bien démontré que le principe phofphorique 
contenu dans les fleurs de zinc, y eft dans deux états 
différens, une partie s'échappe par la fulguration , & l'autre 
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refte encore inhérente aux fleurs, avec une partie du prin- 
cipe falin, nécefaire pour conftituer le phofphore. Une preuve 
que cette matière phofphorique exifte encore dans les fleurs 
de zinc en aflez grande quantité, c'eft que M. de Laflone 
ayant mis dans un creufet couvert & luté, de la limaille d'acier 
& des fleurs de zinc, & les ayant expofées pendant quatre 
heures au feu de réverbère, trouva toute fa limaille convertie 
en crocus, ou fafran de mars, aufli beau que celui qu'on 
prépare avec le foufre, ce qui ne feroit certainement pas 
arrivé en aufli peu de temps, fi les fleurs de zinc n’euflent 
contenu un principe aétif & corrodant qui eût opéré ce 
changement, & M. de Laffone ne croit pas qu'on puifle 
douter que ces fleurs ne contiennent un acide phofphorique 
très-concentré : Henckel avoit eu à peu-près la même idée. 
Non-feulement l'exiftence du phlogiftique dans les fleurs de 
zinc, eft prouvée par les expériences que nous venons de 
rapporter, la couleur olivâtre qu’elles prennent lorfqu'on les 
vitrifie, en fournit une nouvelle preuve: moins que cela, 
fi les ayant mifes dans un entonnoir à filtrer, on les lave 
avec de feau diftillée, le dedans de la mafle de fleurs prend 
une belle couleur bleue, toute femblable à celle que prend 
la chaux azurée de Refpour, (qui, comme on fait, eft 
compofée de chaux vive & de foufre ) foumife aux mêmes 
lotions; il y a donc dans les fleurs de zinc une chaux métal- 
lique qui tient lieu de la chaux vive, & un acide phofpho- 
rique qui fupplée l'acide vitriolique du foufre, joints au 
phlogiftique commun aux deux fubftances. 

M. de Eaflone n'ajoute plus qu'une feule preuve de fa 
reffemblance qui fe trouve entre le phofphore & le zinc, elle 
eft tirée d’une expérience de M. Margraff: ce célèbre Chimifte 
avoit mêlé avec l'étain d’une part, & de l'autre avec le 
plomb, le fel fufble d'urine, qui eft comme la matrice du 
phofphore; ces mélanges mis au feu dans un vaifleau fermé, 
donnèrent deux fubftances métalliques, femblables au zinc par 
les propriétés qui le caradtérifent. Donc les principes phof- 
phoriques peuvent prendre, en fe combinant, s’altérant & fe 
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concentrant, le caractère de la métalléité, pourquoi ce procédé 
ne feroit-il pas celui de la Nature dans la formation du zinc? 
on n’eft pas communément loin de connoître fa manière d'agir, 
quand on peut parvenir à limiter. 


SURUN 
MOYEN DE.CACHER LE CUIVRE, 


Sans que l'alkali volatil puiffe le faire reconnoitre. 


R IEN neft peut-être plus généralement reconnu en 
Chimie pour un principe + Science , que la propriété 
qu'a l'alkali volatil de colorer ‘en bleu la diflolution du cuivre, 
par quelqu'acide qu'elle ait été faite : cette règle cependant 
n'eft pas tout-à-fait fans exception, en voici une que propole 
M. Cadet, & c'eft une vraie découverte en Chimie : nous 
allons rapporter en peu de mots la circonftance qui lui a donné 
lieu de la faire. 

Il avoit beaucoup travaillé fur le borax, & le fruit de fes 

travaux avoit été un régule cuivreux tiré de ce fel, qu'il 

préfenta à l’Académie; on fait cependant que l'alkali volatit 
ne donne aucune teinture bleue à la diflolution de borax, 
& M. Cadet voulut voir comment le cuivre qui entre dans 
la compofition de ce fel, pouvoit échapper à l'adtion de 
Talkali volatil. 

Le régule cuivreux qu'il en avoit tiré, lui ayant paru 
avoir une efpèce de caraétère arfénical, il penfa que l'arfenic 
pouvoit être ce qui défendoit le cuivre contenu dans le 
borax, de l'action de lalkali volatil. Pour parvenir à s'en 
aflurer , il employa les criftaux de verdet, mélés avec quatre 
fois autant d’arfenic, & mit le tout diftiller dans une cornue, 
il pafla un vinaigre très-piquant, & qui avoit une forte odeur 
d'ail: l'arfenic fe fublima prefqu'entièrement au col de fa 
cornue, & il refta dans fon fond un culot de régule arfenical 
très-aigre. La diflolution de ce régule donna des criftaux 
loyeux, peu différens de ceux que fournit la diffofution 
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d’étain par l'efprit de fel ; mais cette même diflolution ne 
donna , par le mélange de l'alkali volatil, aucune nuance de 
bleu ; preuve évidente que la conjecture de M. Cadet étoit 
jufte, & que l'alkali volatil n’a point d'action fur le cuivre 
lorfqu'il-eft mêlé avec l'arfenic; il eft vrai que cette opération 
n'a réuffi qu'une feule fois à M. Cadet; dans toutes les 
autres il n’a pu obtenir ce régule, où le cuivre & Farfenic 
étoient fi bien combinés enfemble; elles ne lui ont donné 
qu'un cuivre blanc, dont la diflolution prenoit une belle 
couleur bleue, par ce mélange de lalkali volatil. 

Il en eft de l'arfenic & des autres matières femblables, 
comme des bêtes féroces appriyoilées , il eft bien difficile de 
s'en approcher fouvent, quelques précautions qu'on prenne, 
fans qu'elles faffent repentir de s'y être fié: une maladie 
grave que M. Cadet dut à ce travail, Fobligea de chercher 
des moyens moins dangereux , & il tourna fes vues vers 
l'étain qui contient beaucoup d'arfenic, comme l'a fait voix 
Je célèbre M. Margraff. 

Dans cette vue il a mélé de l’étain de Malac avec un vingt- 
quatrième de fon poids de cuivre de rofette; cet alliage 
qui avoit donné beaucoup de dureté à l'étain, a été mis en 
limaille, & s'eft diffous très-facilement dans l'efprit de fel, 
qui a perdu dans cette opération fa couleur jaune : il s’eft 
précipité au fond du vaiffeau une poudre noire, que M: 
Cadet reconnut pour du cuivre qui fe dégageoït de l'alliage 
pendant la diflolution; il a diffous cette poudre dans, lefprit 
de nitre, & l'alkali volatil a coloré cette diflolution d'um 
beau bleu ; revenons à la diffolution de alliage: M. Cadet 
l'a faturé de l'alkali volatil, il sy eft fait un précipité jaune, 
& la liqueur n’a pris aucune couleur. bleue, elle a donné 
par l'évaporation des criftaux foyeux. | 

Cette poudre noire fe rencontre dans plufieurs diflolutions 
d’étain, Henckel la regarde comme farfenic contenu dans 
Vétain, d'autres comme le foufre de ce métal. M. Cadet a 
fuivi cet objet, ce fera fi l'on veut un épifode à fon travail: 
on verra cependant que cet épifode n'y étoit pas inutile. 
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‘étain de Malac diflous à froid par lefprit de fel, n'a 
donné qu'un léger précipité, ce précipité a été diflous par 
l'efprit de nitre, & précipité par l'alkali volatil; le précipité 
étoit jaune, & la diflolution n’a pas pris la moindre teinte de 
bleu ; ce n’étoit donc pas du cuivre, & M. Cadet conjeéture 
que la poudre noire n'étoit qu'un peu de fer détaché de la 
lime, qui avoit fervi à réduire l'étain en limaille, ce qui lui 
a été confnmé par la pierre d’aimant qui a enlevé beaucoup 
de parcelles de pareille limaille. 

Il n'en a pas été de même des étains des autres fabriques, 
& nommément de ceux de Cornwal; ce dernier réduit en 
limaille, & foigneufement dépouillé par la pierre d’aimant, 
du fer que la lime avoit pu y laïfler, a été diflous par lefprit 
de fel, & a donné un précipité noir très-abondant; ce 
précipité a été diflous par Fefprit de nitre, lalkali volatil a 
donné à la diffolution le bleu le plus vif; une lame d'acier 
poli, trempée dans cette liqueur, eft devenue cuivreufe, & 
le papier par lequel elle avoit été filtrée, étant brülé, a donné 
une belle flamme verte; à ces fignes on ne peut mécon- 
noître la préfence du cuivre, & on ne doit pas même en être 
furpris. M. Geoffroi aflure dans fa matière médicale, que 
dans la fonte des étains de Cornwal, on mêle, pour leur 
donner du corps, depuis deux jufqu'à trois livres de cuivre 
par quintal; Fétain des Potiers d'étain en eft encore plus 
chargé, celui qu'ils nomment Etain fin, en contient jufqu'à 
fept livres par quintal. 

La poudre noire cuivreufe, précipitée de la diflolution 
d'étain , feroit donc, felon M. Cadét, un moyen plus für 
de juger de la pureté de ce métal, que tous ceux qui ont 
été propolés jufqu'ici ; c'eft un fruit furnuméraire de fon 
travail: revenons préfentement au borax , qui a été l’occa- 
fon de tout ce travail. 

En combinant enfemble le cuivre & létain, avéc l’alkali 
de la foude & Furine, M. Cadet a obtenu une liqueur d’un 
goût amer, & d'un beau vert de pré; cette liqueur étendue 
dans de l'eau ,n'a donné, par l'addition du fel volatil, aucune 
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couleur bleue, & n’a point rendu cuivreufe la lame de fer 
qu'on y a plongée, mais en y verfant un acide quelconque, 
il s’y forme auflitôt un fel par lames, femblable au fel fédatif, 
& la lame de fer poli qu'on y plonge devient cuivreufe ; la 
portion d’arfenic contenue dans l'étain peut donc mafquer 
une quantité aflez confidérable de cuivre joint à ce métal, 
de manière que l'alkali volatil ne puiffe le faire reconnoitre; 
peut-être y pourroit-on réuflir encore d’une autre manière, 
c'eft l’objet d’un autre travail que M. Cadet s’eft propolé 
de fuivre. 

La grande fuñbilité du verre tiré du borax, & la propriété 
qu'il a comme le verre de plomb, de ronger les creufets, 
firent naître à M. Cadet, l'idée de tenter de mafquer le cuivre 
par le fecours du verre de plomb; dans cette vue il a préci- 
pité par l'alkali de la foude, le cuivre contenu dans une 
diffolution de vitriol bleu. 

Ce précipité bien lavé, il a fait fondre dans un creufet 
conique, quatre onces de fable, quatre onces de fel de foude 
& huit onces de litarge, la matière étant bien en fufion, 
il y a ajouté demi-once du précipité, & il s'eft trouvé dans 
le creufet une mafle de verre, dont les éclats étoient tranf- 
parens, & d’une belle couleur d’émeraude. 

Quatre onces de ce verre ont été difloutes par l'efprit de 
fel très-promptement & avec chaleur, & il a retenu deux 
onces & un gros de cet acide:ce dernier mélange mis au feu 
pendant un quart d'heure, dans un creufet conique, a donné 
un verre laiteux; ce verre attire l'humidité de air, il donne 
d'abord une liqueur verte, qui a le piquant d’un alkali cauf- 
tique; mis en lieu plus fec, il fe réduit en une efpèce de 
gluten verdâtre ou jaunâtre, qui en fe: féchant, devient une 
matière blanche affez femblable au borax, & qui comme 
lui, fe bourfouffle & fe vitrifie au feu; cette reflemblance 
engagea M. Cadet à eflayer fi cette matière auroit, comme 
le borax, la propricté de faciliter. la foudure des! métaux, 
& l'expérience lui fit voir que fa conjetture étoit bien 


fondée, 
M. Cadet 


. 
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M. Cadet foupçonna que cette propriété de fe bourfoufler 
& de faciliter la foudure, pouvoit être düe à l'acide marin 
qu'il avoit fait entrer dans la comporfition de cette matière; 
pour s’en éclaircir, il effaya d'employer le verre métallique 
cuivreux, avant qu’il eùt fubi faction de facide marin, & 
il vit qu'efleétivement ce verre fe fondit fans fe bourfoufler 
& qu'on ne put obtenir aucune foudure, quelque feu qu'on 
donnât à l'argent qu'on vouloit fouder. 

Puifque la propriété qu'a le verre préparé par M. Cadet, 
de contribuer comme le borax à la foudure des métaux, eft 
düe à l'acide marin qu'il y a fait entrer, n'eft-il pas probable 
que le borax lui-même, ne doit cette propriété qu'à la 
préfence de cet acide? la bafe du fel marin fe trouve bien 
démontrée dans le borax, feroit-il probable qu’elle s’y trouvät 
par hafard, feule & dépouillée de fon acide? il y a plus, M. 
Bourdelin y a reconnu cet acide, ïl eft vrai qu'il eft le feul 
qui l’y ait aperçu, mais il n’y a pas lieu d'en être étonné, 
il falloit être aufii habile Chimifte que cet Académicien, 
pour pouvoir déméler la préfence de cet acide, dans le {ef 
fédatif, où il eft déguifé & mafqué par un fi grand nombre 
de principes, qu’il devoit échapper aux regards du plus grand 
nombre d’obfervateurs. 

On ne peut faire à ce raifonnement qu'une feule objec- 
tion, elle eft tirée d’une expérience même de M. Cadet: il 
eut envie de voir fr, en diflolvant le verre de plomb & de 
cuivre par l'acide vitriolique, au lieu de fe fervir de acide 
marin, comme dans l'expérience précédente, le fecond verre 
ne perdroit pas la propriété de fe bourfoufler au feu & de 
fouder les métaux, & il étoit bien perfuadé qù il la perdroit; 
il fe trompoit cependant, & il vit avec le plus grand éton- 
nement que le verre obtenu par ce moyen, avoit toutes les 
qualités de celui qu'il avoit obtenu en employant pour 
diflolvant l'efprit de fel; ïl chercha {a raïfon de cet étrange 

hénomène, & voici celle qu’il trouva. 

H employoit dans fon opération le fel de foude, ou ce qui 
eft la même chofe, la bafe du {el marin, en aflez grande 
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quantité, il fe rappela que plufieurs expériences lui avoient 
prouvé que ce fel n'abandonne jamais entièrement fon acide, 
quelque calcination qu'on lui fafle fubir; alors tout le mer- 
veilleux difparoit, l'acide vitriolique en fe faififfant de l'alkalï ; 
en a délogé Pacide marin, qui, fe jetant fur la terre vitri- 
fiable du plomb, avec laquelle il a une très-grande affinité, 
a produit ce verre laiteux fr femblable à celui qu’il avoit 
obtenu en employant l'efprit de {el pour diflolvant. 

Il réfulte donc de tout ce que nous venons dé dire, qu'ont 
peut cacher le cuivre dans différentes fubftances,à l’aide de 
l'arfenic, fans que l'alkali volatil puiffe le faire reconnoitre: 

Que l'acide marin joint à différentes fubftances falines, 
vitrifiables ou métalliques, donne une efpèce de verre qui fe 
bourfouffle au feu & foude comme le borax: 3 

Que cette qualité n’eft düe qu’à l'acide marin qui eft entré 
dans la compofition de ce verre, & qui fe trouve auffi dans 
le borax : 

Que le précipité noir qu'on obtient de Ia diffolution de 
quelques étains, n’eft ni le foufre ni l'arfenic de l'étain, mais 
le cuivre qu’on y a mêlé dans le temps de fa première fufion , 
& que la plus grande ou moindre quantité de ce précipité, 
pourroit fervir de moyen pour juger de la pureté de ces 
étains : 

Qu'enfin la criftallifation de lalkali du fel marin eft dûe 
à une portion de fon acide, dont il eft comme impofible 
de le priver. 


Cr. année parut un Ouvrage de M. Sage, intitulé: 
Elémens de Minéralogie Docimaflique. 

Docimafie, fuivant la force du mot Grec *, veut dire 
épreuve, & c'eft aufli la partie de la Chimie qui enfeigne à 
effayer par des opérations en petit, la nature & la quantité 
des matières métalliques ou autres qu'on peut retirer des 
minéraux ou autres corps compofés: le but de l'Ouvrage de 


M. Sage éft donc d’enfcigner les principes fur lefquels cet 
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Art f utile eft fondé, & pour ainfi dire, les premiers élémens 
defquels font compolés la plupart des corps métalliques. 

De ce nombre font certainement les fels; on fait que la 
première divifion de ces fels eft en acides & en alkalis; 
M. Sage admet l'acide vitriolique comme lacide primitif, 
qui, par fes diflérentes combinaifons avec le phlosiftique , 
fe modifie & produit tous les autres acides; M. Sage en 
admet cinq, favoir ; l'acide phofphorique, le vitriolique, Îe 
nitreux, le marin & enfin le fulfureux. L'ordre dans lequel 
nous venons de les préfenter, eft celui de leur pefanteur 
fpécifique, & c'eft auffi de cette pefanteur que dépend, felon 
M. Sage, leur afhnité avec différentes fubftances. 

Les alkalis font, felon M. Sage, compolés d'un acide 
analogue à l'acide phofphorique & d’une très-grande quantité 
de terre abforbante; ils fe divifent en général, en volatils & 
fixes, le feu enlève & diflipe les premiers, & les feconds 
foufirent toute fa violence fans s'élever. 

De l'union des acides avec les métaux, les terres, les 
alkalis fixes ou volatils, naïflent tous les fels neutres que 
nous connoiflons ; M. Sage obferve avec foin la compofition 
de chacun, & range fous cette claffe plufieurs fubftances 
qu'on en avoit cru fort éloignées, il pale enfuite aux bitumes, 
dont il donne la compofition & les principes; c'eft-là ce 
qui forme l’objet de la première partie de Ouvrage de 
M. Sage. 

Dans Ia feconde, il fe propofe l'examen des terres & des 
différentes pierres; on fent aflez combien cette connoifflance 
étoit néceflaire à fon projet, puifque dans toutes les mines la 
matière métallique eft prefque toujours engagée dans quel- 
qu'une de ces matières; donc l'énumération eft extrèmement 
étendue ; M. Sage y donne les principes dont elles font 
compofées, leur faifon, leurs propriétés, fouvent leurs ufages 
dans les différens Arts où elles font employées. 

Muni de toutes ces connoiffances, M. Sage pafñle enfin 
à la troifième partie de fon Ouvrage, à ce qui en fait propre- 
ment l’objet, aux métaux & aux mines qui les contiennent; 


F ij 


44 HisToiRE DE L'ACADÉMIE RoYALE 

il y préfente les mines des différens métaux, les pays où 
elles f trouvent, les différentes formes que leur donnent les 
diverfes matières avec lefquelles elles font jointes, & celles qui 
les minéralifent, c’eft-à-dire qui les joignent à ces matières 
en les défigurant de telle forte, que fouvent elles ne font 
pas reconnoiflables. La plupart des Chimiftes n’admettoient 
que deux fubftances minéralifantes, le foufre & farfenic: 
M. Sage y joint l'acide marin, l'alkali volatil & Îa matière 
grafle qui réfulte de cet alkali décompolé, qu'il regarde 
comme les minéralifateurs de plufieurs fubftances métalliques, 
auxquelles ils font prendre des formes fingulières, & if indique 
les procédés néceffaires pour les en dégager; nous ne diffimu- 
lerons pas que les principes, auxquels M. Sage a entrepris de 
tout ramener, ne l'aient quelquefois conduit à des conclufions 
qui diffèrent d'opinions aflez généralement adoptées; mais. c'eft 
un inconvénient auquel fe trouvent affez ordinairement expolés 
ceux qui tentent la recherche de fa vérité par une route 
nouvelle: cet Ouvrage eft véritablement élémentaire par Îa 
clarté & la précifion qu’il y a mis, on peut le regarder comme 
le germe d'une infinité de connoiflances. Des expériences 
nombreufes, dont l'Auteur ne donne cependant pas toujours 
les détails, & l’examen fuivi d'un nombre infini de matières 
minérales en font la bafe. Si des perfonnes peu verfées dans la 
Minéralogie y trouvent des inftruétions rédigées avec ordre, 
ceux à qui elles feront moins néceflaires y trouveront des 
vues nouvelles , & un précis de différentes analy{es qui font 
la preuve d'un travail long-temps foutenu, 
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SUR LAVÉGÉTATION DU BLÉ 
DANS DIFFÉRENTES MATIÈRES. 


RUES neft plus connu parmi les Agriculteurs & {es V.. les Mém, 
Phyficiens, que 11 diftintion des terres, en bonnes, p. 99. 

médiocres & mauvaifes, & que la neceflité plus ou moins 
grande d’entretenir leur fertilité, ou de remédier à leur ftéri- 

lité par différens engrais: Mais ce qui n'eft certainement pas 

fi bien connu, c’eft la caufe qui rend les terres fertiles ou 
ftériles, qui fait que les unes rapportent davantage dans les 
années pluvieufes, & que d’autres aiment les années sèches, 

que quelques-unes admettent des efpèces d'engrais que d’autres 
refufent; tous ces points font Pourtant eflentiels, & doivent 
fervir de bafe à l'établiffement d'une théorie, au moyen de 
laquelle on puiffe travailler fârement à donner aux terres la 

plus grande fertilité poffible. 

C’eft à la recherche de cette théorie fi néceflaire, qu'eft 
confacré le travail de M. Tillet, dont il donne le commen- 
cement dans ce Mémoire; on juge combien d'expériences 
& d'obfervations ont été néceffaires pour établir des principes 
dans une matière auff neuve, & où la Nature femble s'être 
cachée avec tant de foin. 

Les réflexions que M. Tillet avoit eu occafion de faire 
fur l'effet de l'eau de a pluie dans les terres grafles & dans 
les terres fablonneufes, lui avoient indiqué que les terres qui 
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contenoient une certaine portion d'argile étoient très-fertiles, 
tandis que celles qui en contenoient plus ou moins, s'éloi- 
gnoient auffi plus ou moins de ce degré de fertilité; mais ce 
plus ou moins d'argile qui doit tant contribuer à la bonté 
de la terre n'étoit pas déterminé, & c'étoit précifément vers 
cet objet que devoient fe diriger les tentatives de M. Tillet. 

L'expérience &r l'obfervation étoient les feules voies par 
lefquelles il put parvenir à cette connoiffance, il entreprit donc 
de compoler lui-même des terres avec les mêmes matières 
qui entrent dans la compolition des terres à blé, d'en varier 
les dofes dans fes différens eflais, & de voir l'effet que pro- 
duiroient ces mélanges fur le blé qui leur feroit confié, fans 
leur donner d’autres fecours que ceux qu'une terre labourable 
peut recevoir de la variété des faifons. 

I falloit ifoler chacun de ces effais, pour que le blé qui 
y viendroit n'eût aucune communication avec aucune autre 
terre, & leur conferver cependant la participation à toutes les 
influences des faifons, que le fol où ils étoient placés recevoit. 
Pour obtenir un & l'autre point, M. Tillet fit faire des pots 
qui avoient un pied de diamètre à leur ouverture, dix pouces 
à leur fond, & environ huit pouces de profondeur: ces 
pots étoient deftinés à recévoir ces différentes terres factices 
& quelques terres naturelles qui devoient fervir de terme de 
comparaifon, & ils étoient! enterrés jufqu'à un doigt ou 
environ de leur bord fupérieur dans la terre du lieu où il 
faifoit ces expériences; par ce moyen, fes plantes étoient 
ifolées & recevoient cependant à travers le pot l'humidité 
du terrein. Ces pots étoient rangés dans un ordre conftant, 
& ils avoient de plus chacun un numéro, pour prévenir 
toute confufion dans les obfervations, qui ont d’ailleurs été 
faites dans une partie du jardin des P.P. Chartreux, dont 
ces Religieux avoient bien voulu permettre à M. Tillet de 
difpofer pour fes expériences. 

Les matières que M. T'illet a employées pour compofer {es 
terres artificielles étoient la glaife ou l'argile de Gentilly, le 
fable de rivière, le fablon d'Étampes, les recoupes de pierre 


D'EMSEOSLCAE INC: ENS. 47 


duré & de Saint-Leu, les cendres lavées ou non lavées, la 
marne , les fumiers, la paille hachée très-menue , les plätras, 
enfin jufqu'à du verre pilé. 

M. Tillet avoit pris le nombre 8 pour l'unité dans fes 
recherches, & les diflérens mélanges qu'il a faits font toujours 
exprimés en huitièmes. 

Les expériences rapportées dans ce Mémoire, ont duré 
pendant l'efpace de trois années confécutives, elles font au 
nombre de plus de quarante; nous ne pourrions fans excéder 
les bornes qui nous font prefcrites, fuivre M. Tillet dans 
ce détail, qui doit être Iü dans fon Mémoire ; nous nous 
contenterons de donner une idée des réfultats & des réflexions 
qu'ils lui ont fuggérées. 

Le premier pas a été d’imiter les terres fertiles, & M. 
Tillet y eft parvenu en mélant enfemble trois huitièmes 
d'argile, deux Kuitièmes de fable de rivière & trois huitièmes 
de retailles de pierre dure; & ce qui eft à remarquer, c’eft 
qu'en analyfant une très-bonne terre, on y a trouvé préci-' 
fément les mêmes principes dans la même proportion; on 

eut donc compofer avec des matières étrangères une terre 
végétale excellente : voyons maintenant les conféquences que 
M. Tillet a tirées des différens mélanges qui repréfentent les 
différentes natures de terres. , 

La proportion dans laquelle l'argile entré dans la com- 
pofition des très-bonnes terres, n’eft pas fi précife, qu’une 
légère différence puifle influer fur la végétation, M. Tillet Fa 
fait varier à la vérité légèrement fans le moindre inconvénient, 

On pourroit aflez légitimement fuppofer que du fablon 
fe fubflitueroit au fable de rivière, fans rien Ôter à la bonté 
de la terre; on fe tromperoit cependant, cette fubflitution 
a confidérablement diminué la bonne qualité de la terre, la 
raïifon même s'en préfente aflez naturellement; le fablon & 
l'argile fe mélent & font un compolé dur que l'eau & les 
racines des plantes pénètrent trop difficilement, 

La marne jointe à une terre ordinaire n’a pas paru y 
produire un avantage bien confidérable, le fumier joint à ce 
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mélange y a été utile, mais cet avantage n'a pas été durable} 
& il paroît réfulter de plufieurs expériences, que la marne 
ne peut véritablement améliorer que les terreins qui manquent 
d'argile & de matières calcaires, & qui par cette raifon ne. 
retiennent pas fufhfamment l'humidité. 

L'ordre des expériences de M. Tillet exigeoit qu'il effayät 
de faire croître du blé dans chacune des matières qui fervoient 
d'élémens à fes mélanges, prife féparément, & il n’y a pas 
manqué. 

L'argile feule n’a fourni qu'une végétation très-foible, dans 
une feule expérience elle a donné une plante de blé vigou- 
reufe : les plâtras pulvérifés ont donné de très-beau blé & 
la végétation s'eft très-bien foutenue pendant les trois années 
qu'a duré l'expérience. 

Le fablon produifit à peu-près les mêmes effets la premièré 
& la feconde année, mais à la troifième la végétation fut 
beaucoup plus foible. 

Le fable de rivière produifit de très-beau blé pendant les 
trois années de l'expérience. su 

Les recoupes de pierre ne firent pas toujours le même effet ; 
elles fe maftiquèrent quelquefois à la furface par le premier 
arrofement & par la pluie, & les jeunes plantes ne purent sy 
faire jour ; dans une feule de ces expériences M. T'illet recueiïllit 
dans des recoupes de pierre de Saint-Leu, du blé très-beau. 

Quoique les cendres de bois n'entraflent pour rien dans 
le fyftème des combinaifons de M. T'illet, cependant comme 
on emploie la charrée ou les cendres leffivées pour lamélio- 
ration des terres & fur-tout des prés, il a voulu efflayer fi le 
grain y pourroit venir, & il en a femé pour cela dans des 
pots pleins de cendres de bois neuf, leffivées & non leflivées, 
mais ce fut à peu-près fans fuccès; dans une feule expérience 
M. Tillet obtint quelques épis aflez beaux, dans toutes les 
autres il y eut peu de tiges, encore furent-elles foibles & 
les épis très-médiocres. La marne employée feule a donné 

pendant les deux premières années de très-beau blé, mais à 
la troifième & dernière année de l'expérience, il ceffa d’avoir 
la même 
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la troifième & dernière année de l'expérience il cefla d'avoir 
la méme vigueur & la même beauté, 


Nous venons de préfenter au leGteur , quoique dans un 
très-grand raccourci, un tableau des principales tentatives de 
M. Tillet, il eft temps de paller aux confidérations qu'elles 
font naître, & d'en tirer les principes généraux qu’elles 
indiquent. 

Les premières expériences préfentent l'idée d’une très- 

onne terre, & femblent indiquer que celles qui s'éloignent 
de cette compofition, pourroient y ètre ramenées, en leur 
refbtuant ce qu'une analyfe exacte aura fait voir qui leur 
manque, lorfqu'on laura à fa portée. 

Il réfulte encore des mêmes expériences, que dans le cas 
où il feroit queftion de fournir du fable à une terre trop 
argileufe, if n’eft pas indifférent d'employer du fable ou du 
fablon; celui-ci s’'unit trop avec l'argile & forme avec eile 
un corps dur & continu, que ni l’eau, ni les racines, ni les 
tiges des plantes ne peuvent pénétrer, 


Que la marne ne produit pas toujours une amélioration, 
.: L . « 
quelle ne convient que dans les terreins fablonneux & dans 
les terres qui, faute d'argile & de matière calcaire, perdent 
trop promptement l'humidité qu'elles reçoivent, 


Que l'ufage du fumier joint à la marne ou employé fépa- 
rément, produit une utilité réelle, mais qui n'eft pas durable, 
& que fon effet eft probablement de divifer & de foutenir 
les molécules de terre, & de donner par ce moyen lieu à 
l'eau d'y pénétrer & aux racines de s'y étendre, fans cependant 
exclure fa propriété que les fucs émanés du fumier paroiïfient 
évidemment avoir, de favorifer la végétation des plantes. 

L'inégalité des produélions végétales venues dans le fablon, 
méritoit quelques réflexions ; tous les pots étoient égaux, 
ils contenoient la même quantité de la même efpèce de 
fablon, cependant les différences étoient bien marquées : 
M. Tillet foupçonne que cette différence avoit pour caufe la 
plus grande ou la moindre porofité des pots, qui tran{mettoit 
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plus où moins au fablon contenu dans les pots, l'humidité 
de fa terre dans laquelle ils étoient enfoncés. 

Une autre caufe concouroit cependant à donner au pied de: 
blé qui avoit réuffi, la vigueur que M. Tillet y avoit oblervée; 
les racines du blé venu dans une bonne terre ne font pas 
nombreufes & n’ont en général que peu de chevelu, celles 
du blé venu dans le fablon étoient bien difiérentes, elles 
avoient befoin de fuppléer par le nombre de fuçoirs au peu. 
d'humidité que le fablon tiroit de la terre qui l'environnoit, 
aufli étoient-elles en grand nombre & fi chargées de chevelu, 
que non-feulement elles remplifloient la capacité du pot, 
mais qu'elles avoient encore formé une efpèce de réfeau 
très-ferré qui s'appliquoit contre fes parois. 

On ne peut s'empêcher de voir dans ce que nous venons 
de dire, que le blé n'avoit rien pu tirer du fablon , & qu'il 
n'avoit dû fon accroiffement qu'à l'eau; fr on en doutoit le 
moins du monde, une nouvelle expérience faite par M. 
Tillet depuis la leéture de ce Mémoire, leveroit toute difh- 
eulté : il a fait venir du blé dans du verre pilé & réduit 
feulement à la ténuité d’une terre ordinaire; on ne s’avifera 
pas de foupçonner que cette matière.ait pu fournir au blé 
aucun aliment, il eft cependant venu, aflez foible à la vérité, 
mais il efl parvenu à une parfaite maturité. 

H feroit aflez naturel de penfer que les cendres recevant 
Veau très-facilement, & ne fe uit pas aifément en une 
male dure, elles devroient être auffi favorables à la végé- 
tation du blé que le fablon; les expériences avoient cependant 
fait voir le contraire; M. Tillet n'avoit pu obtenir qu'une 
feule fois une belle végétation dans cette matière. 

Dans la vue de s'éclaircir fur ce füujet, il emplit deux 
mefures abfolument pareilles, une de cendres de boïs neuf, 
& l’autre de fablon d'Étampes bien tamifé: les cendres 
pefoient cinq onces, cinq gros, foixante-deux grains; & le 
fablon huit onces, deux gros, cinquante-deux grains ; il y 
verf de l’eau pour les imbiber jufqu'au point de fes pouvoir 
pelotonner ; fix gros & demi d'eau fuffent pour mettre le 
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fablon en cet état, tandis que les cendres en exigèrent deux 
onces, quatre gros & demi; elles abforbèrent par conféquent 
de l'eau trois fois plus que le fablon, fans en paroître plus 
humectées : les cendres retiennent donc une quantité d’eau 
confidérable, dont les plantes ne peuvent profiter, & par 
conféquent elles ne peuvent être propres à la végétation. 

Il réfulte de tout ce que nous venons de dire, que toute 
fubftance terreufe qui n’a pas cette qualité abforbante, & qui 
peut tranfmettre aux racines des plantes humidité qu'elle a 
reçue, eft propre à la végétation; que l'eau joue le plus grand 
rôle dans le développement & l'accroiflement des plantes, 
& que fi quelqu'un avançoit que ce qui conflitue la fertilité 
des terres, ne confifte en grande partie que dans le peu 
d’adhérence de leurs molécules, & dans la propriété de retenir 
l'eau en fufhfante quantité, il ne s'éloigneroit peut-être pas 
trop de la vérité. 

M. Tillet a cru cependant devoir prévenir un abus qu'on 
pourroit faire de fes expériences; on a vu qu'il avoit fait 
venir du blé dans des matières naturellement peu propres à 
la végétation, comme dans du fablon, des recoupes de pierre, 
&c. Mais on fe tromperoit beaucoup fr on prétendoit en faire 
porter à un terrein compofé totalement, ou pour la plus 
grande partie, de pareilles matières; les chofes ne feroient 
nullement égales de part & d'autre; les pots dans les expé- 
riences de M. Tillet laïfloient pafler une part'e de l'humidité 
de la terre qui les environnoit, que les matières qui y étoient 
contenues tranfmettoient aux plantes; elles auroient péri dans 
peu fans ce fecours, comme il eft arrivé à un très beau pied de 
blé venu dans des recoupes de pierre, dont il avoit tiré le pot 
de la terre pour le faire voir à l'Académie, Or il eft aifé de 
voir que des champs entiers compofés de fablon, de craie, 
&c. n'auroient pas. la même reflource, & que la perte 
aflez prompte qu'elles feroient de leur humidité ne pouvant 
être réparée par aucun moyen, les plantes y périroient 
infailliblement. 

Un feul fait qu'il ne diffimule pas, femble fe refufer à ce 
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raïifonnement, M. Tillet, a comme on a vu, obtenu quelqués 
pieds de blé aflez vigoureux dans de la glaife pure, on fait 
combien cette matière fe retire en fe defféchant, auf pouvoit- 
on prefque pafler le doigt entre le pot & la mafle de glaife 
qu'il contenoit ; il eft évident qu'alors cette mafle ne tiroit 
rien de l'humidité que le pot laïfloit pafler, mais quelque 
fpécieufe que foit cette objection, il eft facile d'y répondre: 
la glaife ne fe sèche pas aifément jufqu’au cœur, & d’ailleurs 
quoique féparée de la circonférence du pot, elle ne l'étoit 
pas du fond par où elle pouvoit aifément recevoir l'humidité 
néceffaire. Il eft aifé de voir quel jour répand fur l'amélio- 
ration des terres le travail de M. Tillet, duquel nous venons 
de rendre compte, maïs on doit auffi s’apercevoir que malgré 
la multiplicité de fes recherches, ce n’eft encore que l'entrée 
d'une longue carrière qu'il a ouverte aux Botaniftes & aux 
Agriculteurs, & qui exige encore un grand nombre d'expé- 
riences, qu'on peut être affuré qu'il ne négligera pas, en 
voici quelques-unes d'un autre genre, que la facilité d'opérer 
dans un endroit fermé & à Fabri de tout dérangement, lui 
a donné occafion de faire fur la carie des blés, & par Jefquels 
il termine fon Mémoire. 

M. Tillet confervoit depuis treize ou quatorze ans dans 
un fac de papier bien ficelé des grains de blé carié, & ül 
avoit eu toute l'attention néceflaire pour empêcher que leur 
pellicule ne fe déchirât, & pour conferver par conféquent 
la poudre contagieufe dans tout fon entier. : 

Le terrein dont il pouvoit difpofer fut partagé en plufieurs 
planches, & ces planches en plufieurs rayons à un pied de 
diftance ou environ les uns des autres; ces rayons étoient 
deftinés à y femer alternativement, dans les uns du blé pur 
& beau, & dans les autres du même blé noirci avec la poudre 
contagieufe de celui dont nous venons de parler. 

Le blé leva également dans toute l'étendue de terrein où 
avoit été femé, & M. Tillet s’attendoit bien à remarquer 
au printemps fuivant les caractères qui indiquent fa maladie 
dans les rayons où il avoit femé du blé infeété de la poudre 
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contagieufe , mais quelle fut fa furprife de n’en remarquer 
que peu de veftiges, il avoit cependant pris autant de précau- 
tions pour infecter ce blé, qu'on auroit pu en prendre pour 
le- préierver. 

Ï! ne pouvoit s'en prendre qu'à l'afloibliflement de la 
qualité contagieufe de la poudre de ce blé qu'il avoit gardé 
trop long-temps; mais pour écarter fur ce point jufqu’au 
moindre foupçon, if répéta l'expérience & fema l'automne 
fuivant, dans les rayons de ces mêmes planches, du blé pur, 
du même blé noirci avec de la pouffière récente de blé carié, & 
d'autre noirci avec celle du blé carié qu'il avoit fi long-temps 
gardé, & enfin du blé infecté, mais préparé felon la méthode de 
M. Tillet pour le prélerver de la maladie; l'expérience confirma 
parfaitement fa conjecture, toute la partie des blés noircis 
avec de la carie nouvelle fe trouva prodigieufement infedée, 
tandis que celle qui l'avoit été avec de Îa carie ancienne ne 
létoit prefque pas, & que le blé pur, ou celui qui avoit 
reçu la préparation préfervative, étoit de toute beauté. : 

II réfulte donc de ces expériences, que la poudre récente 
des blés cariés produit fur le grain le plus pur les fuites 
les plus funeftes, que cette qualité contagieufe s'afloiblit à 
mefure que la poudre vieillit, qu'il ef. vraifemblablement 
un terme après lequel elle s’en dépouilleroït totalement, & 
que la préparation des femences indiquée par M. Tillet dans 
lefpèce de procès-verbal qu'il a publié de fes expériences 
faites à Trianon, produit conflamment l'effet avantageux 
qu'il en attendoit. 

… On s’imagineroit peut-être que puifque la qualité nuifible 
de la pouffière des grains cariés s’affoiblit avec le temps , 
on s'en délivreroit entièrement en n'employant que du blé 
vieux pour enfemencer les terres: mais on fe tromperoit 
grofhièrement , le blé gardé aflez d'années pour que la carie 
eût perdu fa qualité, auroit perdu auffi prefqu'entièrement 
la faculté de germer, & la portion même qui réufiroit feroit 
encore expolée à la contagion du noir fi elle en avoit été 
infectée. Ces dernières expériences n'offent donc jufqu'à 


54 Histoire DE L'ACADÉMIE Royare 
préfent qu'un objet de pure curiofité, Mais qui fait ft des 
recherches plus exactes & plus long-temps fuivies ne pour- 
roient pas leur procurer une utilité directe, & ne conduiroient 
pas à des précautions utiles pour garantir totalement les blés 
de ce fléau deftructeur ? on peut fur ce point s’en remettre 
au zèle & à la fagacité de M. Tillet, 


OBSERVATIONS BOTANIQUES. 
I. 


Ir eft fngulier que les Arts. & le Commerce emploient 
fouvent des drogues dont l'origine eft parfaitement inconnue, 
de ce nombre eft lefpèce de baye, connue fous le nom 
de graine d'Avignon, & qu'on emploie dans la teinture & 
dans la peinture en détrempe pour donner une afiez belle 
couleur jaune: M. le Préfident de Malesherbes a été curieux 
d’en favoir l'origine; ül s’eft adreffé pour cela à M. Seguier, 
Correfpondant de l’Académie, à Nimes; voici les éclair- 
ciflemens qui lui ont été envoyés. 

L’arbriffeau qui produit cette baye eft un efpèce’ de buiflon; 
nommé par les Botaniftes, Rhammus catharcticus minor, cet 
arbriffeau vient abfolument fans culture, on le trouve dans 
les bois taillis, fitués fur les collines formées de rochers & 
de pierres calcaires, & jamais dans les plaines; il y en aen 
abondance en plufieurs endroits du Languedoc, du Comtat 
Venaiflin & même dans la partie baffle des Pyrénées. I feroit 
peut-être difficile de deviner la raïfon qui a fait donner à fon 
fruit le nom de graine d'Avignon, le Comtat Venaïiflin qui 
entoure cette ville eft peut-être de tous les pays que nous 
venons de nommer, celui qui en donne le moins, & fr on 
peut hafarder quelque conjeéture fur ce point, ce nom ne 
lui eft probablement venu que de ce qu'on tiroit autrefois 
cette marchandife des grenetiers d'Avignon. 

… L'arbrifieau s'élève à fa hauteur de quatre à cinq pieds; 
dès que la graine commence à verdir, ce qui arrive à la mi- 
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Juin, les payfans auxquels les propriétaires des bois afferment 
le produit de cette récolte, coupent les arbriffeaux au pied 
& les laiflent fécher pendant cinq à fix jours, alors ils les 
battent avec un bâton ou un fléau pour en féparer la graine , 
ils en Ôtent enfuite les feuilles & les épines en la vannant, 
& fe fervent du crible pour la bien nettoyer. Auffi-tôt que 
cette coupe cft faite, les racines de l’arbufte jettent quantité 
de poules qui fournifflent de nouvelles récoltes ; on pourroit 
foupçonner, malgré la vigueur & la force que paroiïffent avoir 
les jets, que cette coupe annuelle nuiroït à Ja fin à l’arbrifleau, 
cependant plufieurs de ceux qui s'occupent de cet objet, 
prétendent qu'ils en fourniffent au contraire beaucoup plus, 
& ce qui eft pour eux une raifon fans replique, tel eft 
l'ufage immémorial de faire cette récolte, 

La graine doit être exaétement féchée avant qu'on la livre 
au grenetier; la moindre humidité la feroit noircir & elle ne 
feroit plus de défaite, 

La meilleure eft celle qu'on tire du Languedoc & du 
Comtat Venaïflin, celle des Pyrénées lui eft inférieure, & 
celle qu'on tire d’Efpagne eft la moindre de toutes , aufli ne fe 
vend-elle que vingt-cinq livres le cent, tandis que la meilleure 
fe paye foixante-dix; on’doit la choifir d’un beau vert un 
peu foncé. 


ET: 
M. Muftel, a de l'Ordre Mülitaire de S.' Louis, 


de la Société d'A ture de Rouen, bien connu de l’Aca- 
démie, par plufieurs Ouvrages qu'il lui a préfentés, a mandé 
à M. Duhamel, qu'ayant coupé deux années de fuite les 
pétales à des fleurs de poirier, il avoit remarqué que les 
fruits réuflifloient mieux que lorfqu’on les confervoit, mais 
qu'il falloit prendre garde de couper les étamines, & qu’en 
1772, année où les poiriers en général rapportèrent très-peu, 
un poirier auquel il avoit coupé les pétales fe trouva chargé 
de très-beaux fruits, expérience curieuf & qui mérite bien 
d'étre fuivies 
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L'évènement duquel nous avons à rendre compte dans 
cetarticle, eft en même temps une conquête pour la Botanique 
& pour le commerce du Royaume. 

Perfonne n'ignore les foins qu'a pris la République de 
Hollande depuis fon établiffement dans les Indes, & les 
guerres terribles qu'elle a eu à y foutenir, tant contre les 
naturels du pays, que contre les nations Européennes qui 
fréquentent ces mers, pour fe procurer le commerce exclufif 
des épiceries, c'eft-à-dire du gérofle & de la mufcade, car 
ils n'avoient pu réuflir à priver entièrement les autres nations 
du poivre & de la canelle. M. Poivre étant alors chargé 
des intérêts de la Compagnie des Indes,avoit conçu le 
deflein de tranfporter dans les Ifles de France & de Bourbon 
des plants de ces arbres précieux; il avoit fait pour cet effet 
un long féjour aux Ifles Philippines, & plufieurs voyages 
dans les Moluques; mais la tentative qu’il avoit faiteen 1754 
n'avoit pas eu tout le fuccès qu'il en attendoit. M. le Duc 
de Choïfeul ayant été chargé du miniftère de la Marine, 
fentit toute l'importance de cette expédition, & pour y 
parvenir plus fürement il engagea M. Poivre à reprendre 
lintendance des deux Ifles de France & de Bourbon; M. 
le Duc de Praflin qui lui fuccéda dans ce miniftère, adopta 
les vues de fon prédéceffeur, & fit partir en 1767 M. 
Poivre chargé des ordres du Roi fur ce fujet; celui-ci 
ne fut pas plutôt arrivé à l'Ifle de nce, qu'il penfa à 
s'acquitter de fa miflion, & jeta les fur M. Provoft, 
comme le plus capable, de laveu de toute la Colonie, de 
bien conduire une telle entreprile. Il eft aifé de voir combien 
elle étoit difficile & hafardeufe, & à quels rifques s’expo- 
feroient ceux qui en feroient chargés, foit de la part des 
mers peu fréquentées qu'il falloit parcourir, foit de celle des 
habitans du pays dont il falloit s’attirer l'afletion, foit enfin 
de celle des Hollandois, très-jaloux de ce commerce exdlufif 
qu'ils avoient eu tant de peine à fe procurer. 

Malgré tous ces obftacles M, Provoft s'embarqua en 1769 
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fur la corvette du Roi » le Vigilant, commandée par M. de 
Trémigon, & après avoir relâché à Pondichéri & à Achem , 
où ils furent Joints par le bateau Zoe du Matin, com- 
mandé par M. d'Etcheverry ; ils continuèrent leur route & 
fe rendirent à Manille, & de-là à lIfle d'Iolo. Le defléin de 
M. de Trémigon étoit de fe rendre à Timor, mais M. 
Provoft propofa de pañfer fur le bateau & de travailler de fon 
côté à la recherche qui failoit l'objet de leur miflion. Je 
fuis forcé malgré moi de fupprimer le détail de tous les 
obftacles qu’il eut à vaincre, mais enfin ils arrivèrent heureu- 
fement à l'Ifle de France le 25 Juin 1770,& y débarquèrent 
une bonne quantité de pieds & de fruits de mufcadiers & de 
gérofliers, qui furent diftribués, tant dans le jardin de lInten- 
dance, qu'à divers habitans de cette Île, pour étre cultivés. 
Quelqu'avantageufe qu'eüt été cette première importation ; 
elle n'avoit pu être fuivie d’un fuccès fuffifant pour s’aflurer 
d'une jouiffance perpétuelle , elle n’avoit pas été fort confi- 
dérable; il fe trouvoit dans ce nombre plufieurs mufcadiers 
fauvages, inutiles pour le commerce, & malgré fattention 
qu'avoit eue M. Provoft de prendre tous les renfeignemens 
poffübles, & même d'amener quelques habitans du pays; plu- 
fieurs des plants étoient péris faute de la culture qui leur étoit 
propre, & fi le refte pouvoit fe conferver, ce n’étoit qu'au 
bout d'un grand nombre d’années qu'on pouvoit efpérer 
d'en faire un objet de commerce. Dans ces circonftances 
M. Poivre, de concert avec M. le Chevalier des Roches, 
Gouverneur général de ces Ifles, réfolut une feconde expé- 
dition, qui fut, comme la première, compofée de deux 
bâtimens, la flûte du Roi, le de France, commandée par 
M. le Chevalier de Coëtivi, Enfeigne des Vaifleaux du 
Roi, commandant cette expédition, & la corvette le Nécef- 
faire, commandée par M. Cordé, ci-devant Officier des 
Vaifleaux de la Compagnie. M. Provoft s'embarqua le 25 Juin 
3771, fur la Première ; cet armement avoit deux objets, 
Yun apparent, qui étoit d'aller chercher à Manille des vivres 
& des munitions, dont {a guerre dont on étoit alors menacé, 
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autorifoit la demande; & le fecond plus fecret, qui étoit 
la recherche des plants & graines de mufcadiers & de 
gérofliers. Après avoir rempli le premier objet, ils partirent 
de Manille le 29 Décembre 1771,& ils prirent leur route 
vers l'Archipel des Moluques, fous prétexte d'éviter la ren- 
contre de l'ennemi: nous fupprimons ici le détail de leur 
voyage pour en venir plus promptement à leur arrivée à une 
des Iles de cet Archipel, pour y prendre les informations 
des gens du pays que M. Provoit y avoit pratiqués dans 
fon premier voyage; ils y apprirent que les Hollandois paroif- 
foient avoir quelque foupçon, qu'ils avoient vu pafler des 
Vaifleaux de cette nation à la vue de cette Ifle, ce qui 
n'étoit pas ordinaire & témoignoit quelque defflein, & qu'eux- 
mèmes métoient pas fans inquiétude, 

Ces nouvelles firent changer le plan des opérations, & 
is prirent le parti d'aller mouiller au Sud de l'Ifle à un petit 
port inhabité: À les habitans vinrent les trouver, & au 
moyen de beaucoup d'inftances, de promeffes & de préfens, 
ils promirent d’avertir des mouvemens & des projets que 
pourroient former les Hollandois; & ce qui étoit au moins 
auffr important , tous les fecours poflibles relativement à 
l'objet de leur miflion. 

Dans ces circonftances, M. le Chevalier de Coëtivi & 
M. Provoft réfolurent de fe féparer, le premier alla à une 
Ifle voifine, pour tâcher d'obtenir de fon côté des plants 
& des graines, & de les apporter à l'autre Ifle, où M. 
Provoft étoit demeuré avec la corvette, & où il avoit 
formé une efpèce d'habitation pour y conferver ces plants 
précieux; M. Provoft ne perdoit pas un moment pour faire 
diverfes expéditions avec le bateau dans les Ifles voifines, 
& fe procurer par ce moyen un grand nombre de plants & 
de graines; & nous verrons bientôt combien cette activité 
lui étoit néceffaire. M. de Coëtivi revint dès le 9 Mars, 
& peu de temps après M. Provoft remarqua quelque 
refroidiflement dans les gens du pays, & fut informé 
qu'on tramoit une entreprife fur fa vie; il prit fur cet avis 
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les précautions qu'il crut nécefaires, fans interrompre fes 
opérations, mais il n’en eut pas long-temps befoin; dès le 26, 
un Envoyé d’un Roï du voifinage vint à bord du vaifleau 
de M. de Coëtivi l'avertir que les Hollandois armoient puif 
famment à Ternate contre les deux navires François, & lui 
oflrit du fecours pour fe maintenir dans le pofte où ils étoient; 
mais comme il ajouta qu'il étoit prefque impoflible que l'ar- 
mement Hollandoïis fût aflez-tôt prêt pour arriver avant le 
25 Avril, cette circonflance fit qu’on fe détermina à congédier 
cet Envoyé avec des remercimens & des préfens pour fon 
Maître & pour lui, & à poufler l'opération avec toute la 
vivacité poflible; la nombreufe colleétion de plants & de 
graines fut encaïflée avec toutes les précautions néceffaires & 
répartie fur les deux navires, qui partirent le 8 Avril, & 
après s'etre féparés au fortir des détroits, arrivèrent heu- 
reufément à fIfle de France, le premier le 4, & le fecond 
le 6 Juin 1772. 

Dès le lendemain on débarqua les plants, & on les 
examina; il paroït par une lettre de M. Poivre du 16 Juillet 
1772, que le nombre des mufcades, foit germées, foit prêtes 
à germer , pafle le nombre de quarante mille, & qu'il en 
a rempli, ainfi que des plants de mufcade & de gérofle, 
non-feulement les Ifles de France & de Bourbon, mais encore 
les ffles Seichelles qui font fous la même latitude Sud, que 
VIfle de Banda, c'eft-à-dire quatre degrés & demi, en accom- 
pagnant ces plants d’un imprimé à lufage des cultivateurs, 
pour la conduite de cette culture, qui dans la première 
importation n'avoit pu réuflir faute de ces inftruétions. 

La feule chofe dont il reftoit à s’aflurer, étoit que les 
plants & les graines qu’on avoit apportés étoient véritablement 
des mufcadiers & des gérofliers qui produifent les mufcades 
& le gérofle du commerce, l'examen qu'en fit feu M. 
Commerfon qui étoit alors à lIfle de France, ne laifloit pas 
trop lieu d’en douter, mais pour en être encore plus afluré, 
on crut devoir envoyer à l'Académie des eflais de ces plants 
& de ces graines avec les copies des procès-verbaux qui 
conflatent, que ces eflais font partie des plants & des graines 
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qui avoient été importés dans cette dernière expédition ; 
voici maintenant ce qui réflulta de l'examen qu'en fit 
T Académie, 

* La branche d’un pied de long fans fleurs, maïs avec de 
belles feuilles, qui étoient sèchées en herbier, fous le nom de 
Branche de géroflier, & les fruits mürs mis à part dans un 
paquet féparé, & dûment examinés & comparés avec les 
figures des Auteurs les plus exactes, & fur-tout à celles de 
Rumphius qui a deffiné cet arbre fur les lieux, ont paru être 
précifément de la même efpèce, fes feuilles elliptiques, 
pointues aux deux bouts, minces, entières, pointillées, oppo- 
fées deux à deux en croix, fa fleur régulière , à quatre pétales, 
à plus de vingt étamines pofées fur l'ovaire qui devient en 
müriflant une écofle à une loge, couronnée par les quatre 
feuilles perfiftantes du calice, & contenant une feule amande 
à deux lobes; tant de caractères nous aflurent que ce genre 
de plante a été placé exaétement fous fon ancien nom de 
Cariophyllus. Les fruits du mufcadier enfermés dans quatre 
bocaux ont offert trois efpèces du même genre, ceux du 
bocal, qui a pour étiquette le nom de Pala parampuan, 
c'eftà-dire en langage Malays, mufcade femelle , font aflez 
exactement fphériques, compofés d’une écorce ou brou 
jaunâtre, femblable àune pêche, de deux pouces de diamètre, 
marquée d'un fillon vertical par lequel elle s'ouvre en deux 
vulves très-épaifles, formant une loge qui contient une noix 
recouverte en partie par un w”acis charnu, jaunâtre , très- 
aromatique; cette noix eft mince, fragile, & contient une 
amande à un feul lobe, en tout femblable à la mufcade du 
commerce, avec cette feule différence qu’elle eft moins 
brune ou plus blanchâtre, n'ayant pas été pañlée à l'eau de 
chaux; elle reffemble enfin parfaitement à celle dont Rum- 
phius a donné une bonne figure dans fon herbarium amboi- 
nicum , vol. I, pl 4, fous le nom générique de Pala, & dont 
il a repréfenté quatre autres variétés ou monftruofités, quoi- 
qu'il en connût fept; felon lui, cette mufcade s'appelle en 
Malays, Pala parampuan, où mufcade femelle ; les autres efpèces 
qui font fauvages & ovoïdes, plus alongées, fe nomment 
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IPala-lakki-lakki, ou mufcades mâles ou longues , aufi les 
variétés du mufcadier vrai qui ont des feuilles & des fruits 
alongés, s'appellent-elles Pala lakki parampuan, où mufcades 
femelles longues ; le bocal N.° 2 de M. Poivre en préfente 
de femblables, attachés à une branche dont les feuilles font 
alternes , épaïfles, longues de troïs à cinq pouces; les mufcades 
du bocal, N° >, étiquetées Pala-lakki-lakki, où mufcades 
mäles ou fauvages longues, diffèrent des précédentes, en ce 
que leur fruit eft d’un quart plus petit, figuré en poire, ou 
plutôt pointu aux deux extrémités, long de deux pouces 
fur un pouce & demi de largeur, & c’eft celui que Rumphius 
a reprélenté fous le même nom, planche $ du même Ouvrage; 
enfin le bocal N° 4, contenoit fous le nom de petite fauffe 
mulcade des Moluques, des fruits femblables à de petits 
abricots, de feize lignes de long fur dix lignes de largeur, 
qui peuvent fe rapporter au moins, quant à la defcription, 
au Pala de la planche 6 de Rumphius. 

I réfulte donc de ces examens, qu’il eft exaétement vrai 
que la branche & les fruits du géroflier envoyés à f Académie 
par M. Poivre, & préfentés par M. Provoft, font celles du 
géroflier du commerce ; que les deux fortes de mufcades 
appelées en Malays, Pala parampuan, & Pala-lakki paranm- 
puan, font aufli les deux efpèces de mufcades longues & 
rondes, ufitées dans le commerce; qu’enfin il eft également 
conftaté par les procès-verbaux datés & fignés par les notables 
de l'Ifle de France & de celle de Bourbon, que la culture 
de ces deux épices a été établie par M. Poivre dans ces 
deux lfles & dans les Ifles Seichelles; & nous pouvons 
encore ajouter qu’elle a depuis été établie dans la Colonie 
de Cayenne. 

L'Académie a cru devoir donner avec quelque détail le 
précis de cétte expédition, & y confacrer, pour ainfï dire, le 
nom de nos Argonautes François. Ceux qui firent la célèbre 
conquête de la Toifon-d'or, n’avoient pas certainement en 
vue un objet fi utile, ni peut-être de fi grands périls à redouter. 


ARE 
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ARITHMÉTIQUE. 


C ETTE année parut un Ouvrage de M. FAbbé Boflut, 


intitulé: Traité élémentaire d ‘Arithmétiq ue, 


Cet Ouvrage eft deftiné à faire la première partie d'un 
Cours entier de Mathématique à lufage des Ecoles du Génie, 
& c’eft pour cette raifon que M. FAbbé Boffut a mis à la tête 
quelques notions générales des Mathématiques, de l’objet de 
ces Sciences, de leur divifion en Mathématiques pures & 
en Sciences Phyfico-mathématiques , fur la différence entre 
les unes & les autres, des diférens genres de propofitions 
qu'elles emploient, de leurs axiomés, c'eft-à-dire des vérités 
inconteftables qui font admifes de tout le monde, & qui 
leur fervent de bafe; ce n’eft que d’après ce court expolé, 
que M. V Abbé Boffut pale à l'Arithmétique, proprement dite, 
qui doit faire & qui fait en effet la première partie de fon 
Ouvrage. 

Le premier point à difcuter dans l’Arithmétique eft celui 
de la numération , ou ce qui revient au même, l'art d’ex- 
primer les nombres par des figures; M. l'Abbé Boflut fait voir 
tout l'efprit & toute la méthode de cet Art bien plus favant 
que ne le penfe communément la plus grande partie de ceux 
qui le pratiquent, & qui eft la véritable bafe de toutes les 
opérations d'Arithmétique. 

La quantité n’eft en général fufceptible 5% de deux opé- 
yxations, d'Addition & de Souftraétion, ce font auffr les deux 
premières qu’enfeigne M. f Abbé Boflut, & qu'il donne avec 
le plus grand détail & la plus grande clarté, 
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Viennent enfuite la Multiplication & le Divifion, qui ne 
font que d’ingénieux moyens d’abréger lAddition répétée 
qu'il faudroit faire des nombres à multiplier, & la Souftraction 
aufi répétée des divifeurs, qu'il faudroit ôter du dividende 
jufqu’à ce qu’on l'eüt épuifé; prefque tous ces abrégés font 
fondés fur la numération, & c’eft à elle aufi que M. l'Abbé 
Boflut s'attache, à les ramener pour en faire clairement 
connoître toute l'utilité. 

Tout nombre multiplié par lui-même donne un produit 
qu'on nomme X qguarré où la feconde puiffance de ce nombre , 
& fi on multiplie encore ce quarré par le même nombre, 
on obtient la troifième puiflance de ce nombre ou le 
cube, &c. 

Le nombre qui par fa multiplication a formé une puiffance, 
fe nomme la racine de cette puiflance, en eft la racine 
quarrée, fi la puiflance eft un quarré; la racine cubique, fi 
c'eft la troifième puiffance ou le cube, 

Pour peu qu'on fafle attention à ce que nous venons de 
dire, on verra aifément que tous les nombres ne font pas 
formés de cette manière, & qu'il y en a plufieurs qui n'ont 
ni racine quarrée, ni racine cubique, &c. mais il y a toujours 
dans les nombres un peu confidérables un nombre quarré 
ou un nombre cubique, &c. prochainement moindre, qui 
a une de ces racines qu'il eft poffible de déterminer, & c’eft 
ce. qu'on nomme lexfradion des ratines, qui eft une des 
plus favantes de P'Arithmétique. 

Pour y parvenir M. l Abbé Boffut anatomife en quelque forte 
les différens produits partiaux qui compofent un nombre 
quarré ou cubique. C'eft d'après cette analyfe que font 
établies les règles qu'il donne pour cette opération, qu'il 
donne même avec le plus grand détail , éclairant toujours 
chaque article du flambeau de la théorie. 

Les règles d'Arithmétique dont nous venons de parler, 
peuvent s'exercer fur des nombres entiers, ou fur des 
nombres qui font entièrement ou en partie compolés de por- 
tions d'unités; ces portions d'unités qu'on nomme fradion, 
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& cette efpèce de nombre dont M.lAbbé Boflut a foin de 
bien éclaircir la nature, exigent des opérations particulières 
qui font des fuites de cette nature & de leur expreffion, & 
toutes ces règles font expofces dans le plus grand détail. 

Les règles fondamentales de lArithmétique mériteroient 
certainement qu'on s’en occupât, quand elles ne feroient 
qu'un objet de fimple fpéculation, mais on a trouvé le moyen 
de les rendre utiles aux hommes pour les befoins de la fociété, 
& M. l'Abbé Boflut donne ces applications à mefure qu’il pofe 
les fondemens fur lefquels elles font appuyées ; de ce nombre 
font les règles d’alliage , qui enfeignent à former un tout de 
telle valeur qu'on veut avec des parties de différentes valeurs 
mélées en différentes proportions, ou à déterminer la valeur 
de ce tout par la connoïffance de celles des parties confti- 
tuantes. Vient enfuite la doétrine des proportions & des 
rapports , doctrine effentielle & fur laquelle eft fondée une 
grande partie des opérations des Mathématiques; M. Abbé 
Boflut rappelle dans cette partie fon lecteur aux notionsles plus 
claires de la Nature, & s'il m’eft permis d’ufer de ce terme, 
des phénomènes effentiels des proportions, il en expofe les 
différentes efpèces & toutes les propriétés qui en réfultent, 
il fait voir les difflérens changemens que peut fubir une 
proportion fans être détruite, & toutes les propriétés des 
progreflions qui ne font que des proportions continues; de-là 
il paffe à l'expofition des règles de trois, fimples & compolées, 
dans lefquelles il eft queftion de déterminer le quatrième terme 
d'une proportion dont on connoit les trois autres. 

La théorie des logarithmes, cette belle invention de l'illuftre 
Baron de Neper, eft une fuite & une application heureufe de 
la doctrine des proportions, elle eft fondée fur une correfpon- 
dance fingulière entre la proportion géométrique, & la pro- 
portion arithmétique qui n'avoit point échappé à ce grand 
Mathématicien, au moyen de laquelle, & par le fecours des 
tables calculées fur ce principe, on peut convertir toutes les 
multiplications en additions, & toutes les divifions en fouftrac- 
tions. M. l'Abbé Boffut donne la manière de conftruire ces 

tables, 
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tables, & Ieurs principaux ufages, tant pour le calcul des 
nombres entiers, que pour celui des fraétions. 

Le dernier chapitre de l'Ouvrage eft celui dans lequel M. 
l'abbé Boffut traite des changemens d'ordre & de combi- 
pailons ; il y fait voir les diférens arrangemens dont peuvent 
être fufceptibles plufieurs quantités dont on détermine le 
nombre; il enfeigne, pour ainfi dire, {a. marche de ces 
combinaifons , & donne les règles néceffaires pour en déter- 
miner la quantité: cet article eft terminé par une notice 
des caractères que les Grecs & les Romains employoient 
pour exprimer les nombres, & auxquels on a fubftitué le 
chiffre Arabe, infiniment plus commode; cet Ouvrage eft 
traité avec méthode, & par une fuite néceflaire avec netteté, 
Les vrais principes Métaphyfiques y font par-tout énoncés 
clairement, & fervent de bafe aux règles qui en découlent 
comme de leur fource, & on a tout lieu d’en efpérer la 
plus grande utilité, fur-tout pour ceux auxquels il eft plus 
particulièrement deftiné, 
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GÉOMÉTRIE. 


SUR LE CALCULE 'INTÉGRAT 


- ceux qui s'intéreffent aux progrès des Mathéma- 
tiques, favent combien M. fe Marquis de Condorcet 
s'eft occupé de Fimportant objet du Calcul intégral; voici une 
nouvelle fuite de fon travail. 

Le Mémoire dont ïl eft ici queftion eft divifé en treize 
articles, huit ont pour objet la théorie des équations partielles, 
Nous avons rendu compte au Public en 1770 *, du com- 
mencement de ce même travail, & nous y ajoutames que 
la fuite de ces Recherches paroîtroit danse volume de 1772; 
ces huit premiers articles font l'exécution de cette efpèce 
d'engagement , que M. de Condorcet avoit pris avec le 
Public; mais comme il eft une fuite & une application favante 
des mêmes principes que nous avons alors expofés, nous 
prions le lecteur de vouloir bien y recourir. 

Les articles IX & X contiennent des vues fur quelques 
efpèces d'équations aux diflérences finies ; mais ces articles 
étant prefqu’entièrement de détail, veulent être lüs dans le 
Mémoire même, & nous nous hâtons d'en venir aux trois 
derniers qui contiennent des réflexions fur la théorie générale 
des équations différentielles ordinaires, fur leur nature & fur 
la manière de les trouver en féries lorfqu’elles ne comportent 
pas de lêtre autrement. 

M. de Condorcet y obferve que les équations de condi- 
tion, de fa nature de celles que M.* Euler & Fontaine ont 


. 
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trouvéss, apprennent à diflinguer fi une équation propofée 
eft fufceptible ou non d’une folution; mais non pas fi cette 
folution peut étre exprimée d’une manière finie, par des 
quantités analytiques. 

H refte donc, lorfqu'on a reconnu qu'une équation diffe- 
rentielle eft poffible, à examiner d’abord quelles efpèces de 
quantités peut renfermer fon intégrale, à donner enfuite le 
moyen de trouver cette intégrale, s’il eft poffble, en termes 
finis, à diftinguer fi elle admet ou n’admet pas une folution 
de cette efpèce, & enfin à réfoudre d’une autre manière 
celles qui n'en admettent pas. 

Les deux premiers cas ont été extrémement difcutés par 
M. de Condorcet dans d’autres Ouvrages, c’eft pourquoi il 
n'en occupe pas ici fon leéteur, mais quant à la conftruction 
des équations qui n’admettent pas de folutions finies , il fe 
borne ici à propofer une méthode analogue à celle que M. 
Euler à donnée dans fon Calcul intégral, & fondée fur des 
mêmes principes. 

Une méthode générale & füre de parvenir à diftinguer 
les équations poffibles en termes finis, de celles qui ne le font 
pas, feroit d’une bien grande importance ; M. .de Condorcet 
n’ofe encore fe flatter de l'avoir trouvée; mais en attendant 
il en propofe une qui peut être utile dans bien des cas, & 
qu'il croit fufceptible d’être perfeétionnée : l'extrême befoin 
qu'on en a l’a déterminé à la publier ici, toute impar faite 
que lui-même la trouvée, & à facrifier en cette partie 
l'avantage du Géomètre à celui de la Géométrie, 


SUR LES SOLUTIONS PARTICULIÈRES 
DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES, 
à fur les Équations féculaires des Planètes, 
M. EuLER avoit remarqué le premier, il y a environ vingt V.les Mém, 


ans, qu'il y avoit des équations finies qui fatisfaifoient à P: 343- 
I ij 
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des équations aux premières différences, fans être pour cela 

des cas particuliers de leur intégrale complète. Ce grand 

Géomètre a fait depuis différentes obfervations plus ou moins 
énérales fur cette matière, & M. le Marquis de Condorcet s’en 

eft occupé de fon côté dans fes recherches fur le Calcul intégral. 

Tous les Problèmes qu'on peut propoler à ce fujet, fe 
réduifent, dit M. de la Place, aux deux fuivans. 

Étant donné une équation différentielle d'un ordre quelconque, 
d'un nombre quelconque de. variables, à dont on ne connoît 
point l'intégrale complete. 

1." Déterminer fi une équation d'un ordre inférieur qui y Jatisfait, 
eff comprife ou non dans fon intégrale générale. 

2# Déterminer toutes les folutions particulières de cette équa- 
tion différentielle. 

Ce font ces Problèmes que M. de la Place entreprend, 
dans la première partie de fon Mémoire, de réfoudre par 
uné méthode fort fimple: 

Pour en donner une idée, fans employer le calcul, nous 
nous bornerons ici aux équations à deux variables du pre- 
mier ordre. 

On diftingue par le nom de Jolution particulière, cette 
équation finie qui n'eft pas comprife dans l'intégrale com- 
plète; pour y découvrir ce caraétère, l’Auteur imagine d'abord 
que l'on ait conftruit une courbe dont cette folution particu- 
lière foit l'équation, & qu'on ait employé enfuite l'intégrale 
eomplète à en conftruire une autre rapportée à la même ori- 
gine, en déterminant la conftante arbitraire, de manière 
que cette feconde courbe pañle par un point déterminé de 
la première. 

I! feroit contraire à la fuppoñition, qu’alors les deux courbes 
coïncidaffent ; donc à un même accroiflement fini, mais 
indéterminé de labfciffe, doivent correfpondre des accroif- 
femens de l’ordonnée, différens dans les deux courbes : or, 
dans la fuite différentielle qui exprime généralement la diffé- 
rence finie des ordonnées, le coëfficient de chaque puiffance 
de Ja différence finie des ablcifles feroit le même pour l'une 
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& pour Fautre courbe fi elles coïncidoient, quelques-uns de 
ces coëfliciens doivent donc différer l’un de l’autre : comme 
il eft facile d'obtenir ces coëfficiens en différentiant, d’une 
part la folution particulière donnée, & en employant de 
l'autre l'équation différentielle propofée, & fes différences, 
on pourroit déjà, fans connoître l'intégrale, déterminer fi 
l'équation finie & donnée eft ou n’eft pas une folution parti- 
culière, fi cette vérification ne paroifloit pas entraîner un 
progrès à l'infini. | 

Pour l'éviter, l’Auteur examine un cas où dans la première 
courbe, les coëfliciens dont nous venons de parler feroient 
tous égaux à zéro; il faudroit alors pour que les deux courbes 
coïncidaffent, qu’ils le fuffent tous auffi dans la feconde ; mais 
on peut toujours Îes concevoir chacun fous la forme d’une 
fuite afcendante ordonnée, par rapport aux puiflances de Fune 
des variables : or , en fuivant les raifonnemens de l'Auteur fur 
la nature des expofans dans cette fuite, pour ce cas particulier, 
& fur la pofbilité de ramener à ce cas toute équation diffé- 
rentielle; par le moyen de fa folution particulière, on arrivera 
avec lui à une équation de condition, qui ne renferme 
que des différences fecondes, & qui doit être fatisfaite toutes 
les fois que léquation finie & donnée n’eft pas comprife 
dans l'intégrale générale ; ce qui renferme, par rapport aux 
équations à deux variables & aux premières différences, 
l folution du premier des deux Problèmes propofés. 

Pour parvenir à la folution du fecond de ces deux Pro- 
blèmes, M. de la Place examine de nouveau l'équation 
différentielle ramenée par le moyen de la folution particulière, 
au cas dont nous avons parlé plus haut, & il trouve que 
toute folution particulière eft néceffairement un facteur com- 
mun à deux expreffious, qu'il détermine en difiérentielles 
partielles de la valeur finie & donnée du rapport entre les 
diflérences pris dans l'équation propolée; il avoit déjà publié, 
mais fans démonftration, cette folution dans le JW: vol. des 
Mém. des Sav. étrangers ; ee paroît vifiblement fuffifante pour 
les deux Problèmes, Quant aux difcuffions très-délicates dont 


70 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


cette partie de fon travail eft remplie, aux adreffes de calcuf, 
& à d'application aux équations d'un ordre fupérieur, & à 
un plus grand nombre de variables ; tout cela doit être vu 
dans l'Ouvrage même. s 

La feconde partie du Mémoire de M. de Ia Place eft 
abfolument diftinéte de la première, & à un objet totalement 
différent; il y traite des inégalités féculaires des Planètes, c’eft- 
à-dire des variations dans les élémens de leurs orbites dont 
l'eflet n’eft fenfible qu'après un temps aflez long, & telles . 
qu'elles doivent réfulter de leur action réciproqué. 

L'’Auteur a donné dans /s Mémoires des Savans étrangers, 
les expreffions différentielles de ces inégalités; mais un 
Mémoire fur celles du mouvement des nœuds & de l'incli- 
naïfon des orbites, adreffé depuis peu à l’Académie par M. 
de a Grange, lui a fait naître l'idée d'appliquer à fes propres 
recherches une transformation heureufe, imaginée par ce 
grand Géomètre, & fa méthode pour intégrer dans ce cas, 
& pour déterminer les conftantes. Par ce moyen, M. de la 
Place arrive à des équations fmies, propres à déduire immé- 
diatement du fyftème de la gravitation univerfelle, non- 
feulement comme a fait M. de la Grange, les inégalités 
féculaires du mouvement des nœuds & de linclinaifon des 
orbites, mais encore celles de l’excentricité & du mouvement 
des aphélies; & comme il a précédemment fait voir que les 
moyens mouvemens, & par conféquent les diftances moyennes 
des Planètes n’égient aflujetties à aucune équation féculaire , 
on aura par-là un réfultat exact & complet fur ce genre 
d'inégalités. 

Nous n'entrerons ici dans aucun détail fur cette matière; 
nous aurons occafion de le faire lorfque le Mémoire de M. 
de la Grange paroïtra, & lorfque M. de la Place donnera 
lui-même, comme ïl fe le propofe, l'application de ces 
recherches aux différens corps qui compofent le fyftème 
planétaire : ce que nous venons de dire fuffit pour en faire 
fentir toute fimportance. 


Dj ES. 4S$ C N'E N.C,E.Ss. ZI 


S'URWD ES: I1RRATIONNELLES 
De différens Ordres , avec une application au Cercle. 


L A diagonale d’un quarré eft incommenfurable à fon côté, 
parce que fon expreflion renferme le nombre qui, multiplié 
par lui-même, donneroit deux au produit, & que ce nombre 
n’eft pas à l’unité,comme deux nombresentiers font entr'eux. 

On peut dire à quelques égards, qu'on ne peut que défigner 
ce nombre, & non pas l'afligner; cependant fon expreflion 
eft admife dans le calcul avec raïfon, & non comme un pur 
fymbole, mais comme une expreflion analytique & rigou- 
reufe, parce que ce n'eft pas un fymbole arbitraire, mais 
que c’eft ce que devient l'expreffion du terme général 
d'une fuite algébrique, quand on y fubftitue les nombres 
convenables. Ces caractères d’une expreffion analytique & 
rigoureufe, fe trouvent réunis dans les nouvelles irrationnelles, 
dont M. Vandermonde entreprend d’expofer la nature & 
quelques propriétés. 

. Plufieurs perfonnes avoient déjà penfé qu’il y avoit entre 
la circonférence du cercle & fon diamètre une efpèce 
particulière d’incommenfurabilité; cette idée demeurée vague 
& fans aucun fruit jufqu'à préfent, devient ici une conf&- 
quence précife d'une recherche qui n'avoit pas le cercle 
pour objet, & peut intérefler à cette recherche des perfonnes 
même peu exercées dans le calcul. 

Pour en donner une idée, nous remonterons avec M. 
Vandermonde à la génération analytique des irrationnelles 
ordinaires. Lorfqu'un nombre doit être multiplié plufieurs 
fois par lui-même, & qu'il s'agit de indiquer, on fe contente 
d'écrire le nombre qui doit étre aïnfi multiplié, & 1e nombre 
de fois qu'il auroit dû fe trouver dans le produit fi l’on fe 
füt fervi du figne de multiplication, & ce dernier nombre 
eft nommé Fexpofant du premier; on peut regarder cet 
expofant comme indéterminé, mais fi Von vient à le fuppofer 
fraétionnaire, on a alors une expreflion irrationnelle, 
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La convention précédente faite fur un produit de nombres 
qui ne diffèrent point entr'eux, ou ce qui eft la même chofe,. 
fur un produit de termes confécutifs d'une fuite dont les 
premières différences font zéro, peut être généralifée: on 
peut en faire une femblable fur les termes confécutifs d’une 
fuite dont les fecondes difiérences, par exemple, foient zéro, 
c'eft-à-dire qu'on peut, pour indiquer le produit d’une fuite 
de nombres dont les différences fucceffives ne différent point 
entr'elles, & foient par exemple égales à l'unité, fe contenter 
d'écrire d’une part le premier de ces nombres, & de l'autre 
celui qui exprime combien ce produit renferme de pareils 
fafteurs; on pourroit aufli donner le nom d’expofant à ce 
dernier nombre, & fi fon venoit à le fuppoler fractionnaire, 
on auroit une expreflion irrationnelle d'un ordre plus com- 
pofé que les précédens; c’eft précilément ce qu'a fait M. 
Vandermonde. 

J1 commence par chercher des équations entre ces quantités; 
prifes fous une forme indéterminée, & quand il vient à y 
fubftituer des nombres, il trouve une efpèce nouvelle d'irra- 
tionnelles qui repréfentent différens rapports; il a par ce 
moyen les fuites dont ces irrationnelles font des termes, & 
celles dont elles font les fommes; & fi l’on ajoutoit à cela 
une méthode direéte & générale d'y faire toutes les réduc- 
tions poflibles , ou en d’autres termes fi l'on avoit Îeur 
Arithmétique, on ne peut pas douter que l’Analyfe n'en 
retirât une grande utilité. Mais c’eft affez prouver la difhculté 
de trouver cette méthode que de montrer, comme a fait 
M. Vandermonde, fes connexions avec la recherche du 
rapport exact entre la circonférence & le diamètre du cercle, 
car cette efpèce d’irrationnelles offre une expreffion nouvelle 
& très-fimple de ce rapport. Ce travail, comme il eft aifé 
de le voir, eft une nouvelle route ouverte aux recherches 
de Géomètres, & M. Vandermonde aura toujours un droit 
légitime à la gloire des fuccès qu'on obtiendra en la fuivant. 


RETRO 
ASTRONOMIE: 


== = 
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ASTRONOMIE. 


SUR LA PARALLAXE DU SOLEIL, 
DÉDUITE DU PASSAGE DE VÉNUS SUR SON DISQUE, 


Du 3 Juin 1769. 
: Foi détermination de la parallaxe du Soleil, & par V.les Mém. 


conféquent celle de la diflance de [a Terre à cet aftre, P: 398. 
ont été un des principaux avantages qu'on s’eft propolé de 
tirer de l'obfervation des paffages de Vénus fur le difque du 
Soleil; mais quelque jour qu'ils aient pu jeter fur cette 
matière, les Aftronomes ne font pas encore abfolument 
d'accord fur la quantité précife de cette parallaxe. 

I eft cependant néceflaire d’expoler, avant tout, ce que 
c'eft que cette différence, qui partage aujourd’hui les Aftro- 
nomes, loin de jeter aucun doute fur la précifion de leurs 
obfervations , elle ne peut que leur faire le plus grand honneur; 
ils font aujourd’hui tous d'accord que la parallaxe de cet 
aflre n'eft pas plus petite que 8 fecondes, & n'excède pas 
9 fecondes, il ne s'agit donc entr'eux que de quelques dixièmes 
de feconde de plus ou de moins; on étoit bien loin, du 
temps de Ptolémée, de cette précifion, quand ce célèbre 
Aftronome la fixoit à 2/ $1". 

C'eft ce point que M. Pingré a entrepris de difcuter dans 
Je Mémoire dont nous avons à rendre compte, & il emploie 
pour le décider , fix obfervations, dont trois ont été faites 
en Amérique, & trois dans le Nord-eft de l'Europe, Le 
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premier pas à faire dans une femblable recherche, étoit 
de saflurer du degré de précifion des obfervations qu'il 
employoit ; celle de Taïti qu'il fuppofe d’après toutes les 
connoiffances que nous pouvons avoir de la pofition de cette 
Ifle, par les 174 28’ 55" de latitude Sud, & par 10h 7! 
13” à l'Oueft du méridien de Paris, avoit été faite par 
trois Obfervateurs; M. Pingré après une difcuflion très- 
délicate , fe détermine à faire ufage de la feule obfervation 
de M. Cook, parce qu'il eft le feul qui ait bien clairement 
fpécifié la formation du fil de lumière au premier contact, 
& fa rupture au fecond; ce qui donne la plus grande certi- 
tude fur le temps de la durée entière du paflage qui doit 
fervir principalement, comme nous l'allons voir, à la recherche 
de la parallaxe du Soleil. 

Des deux autres obfervations d'Amérique, celle de Saint- 
Jofeph de Californie, faite par feu M. l'abbé Chappe, & 
par les Officiers Efpagnols qui laccompagnoïient *, n'a pas 
paru fufceptible d'aucune difcuffion eflentielle, & M. Pingré 
Yadopte dans fon entier. 

L'obfervation faite au fort du Prince de Galles, près de 
la baie d'Hudfon, n’a contrelle que la brume continuelle 
qui règne dans ces parages, & qui peut avoir nui à f'exaéti- 
tude de lobfervation de la fortie de Vénus; ce qui auroit 
pu, felon M. Pingré, altérer la parallaxe du Soleil qu'on en 
auroit déduite, d'environ un tiers de feconde. 

Les trois Obfervations faites en Europe font, 1.° celle de 
Wardhus en Lapponie, fous la latitude feptentrionale de 704 
22! 36",&1h55s"8",alEft du méridien de Paris; les Obfer- 
vateurs étoient le P. Hell, le P. Sajnovics & M. Borgrewing : 
M. Pingré difcute avec foin les trois obfervations, & s'attache 
abfolument à celle du P. Hell, dont habileté & le favoir 
font connus de tous les Aftronomes: 2.° l'Obfervation faite 
à Kola en Lapponie, fituée à 68 degrés de latitude Nord, 
& 2h 2° 52”, à l'Eft du méridien de Paris: M. Rumowski, 


*# Don Vincent Doz & Don Salvador de Medina. 


tete ts 
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célèbre Aftronome Ruffe y avoit été envoyé exprès pour ce 
fujet ; il fut extrémement contrarié par le mauvais temps, 
& ne put qu'eflimer le moment du premier contact ; cette 
circonftance avoit d'abord engagé M. Pingré à rejeter cette 
obfervation, mais l'accord fingulier de la longitude de Kola, 
déterminée par ce phénomène, avec celle qu'on tiroit de la 
fin de léclipfe de Soleil, obfervée le même jour, lui ont 
prouvé que le premier contact intérieur n’avoit pas été mal 
déterminé, ni le fecond mal obfervé par M. Rumowski. 

3. Enfin la dernière Obfervation d'Europe, employée 
par M. Pingré, eft celle qui a été faite à Cajanebourg, fous 
la latitude Nord de 644 13! 30”, & 10 41” 41", à l'Orient 
du méridien de Paris, par M. Planmann; il efluya de même 
un aflez mauvais temps, cependant il obtint limmerfion 
totale de Vénus, ou le premier contact intérieur & l’émer- 
fion totale, ou le dernier contact extérieur; mais à ce dernier 
Je bord du Soleil étoit très-ondulant, ainfi M. Pingré penfe 
qu'on ne peut guère tirer de cette Obfervation qu'une parallaxe 
approchée. 

Telles font les obfervations que M. Pingré emploie pour 
la détermination du Soleil; examinons préfentement comment 
il les met en œuvre. 

Lorfque Vénus pañle fur le Soleil, elle paroît décrire fur 
fon difque une corde plus ou moins éloignée du centre; 
mais comme fa diftance à la Terre à un rapport fini avec le 
diamètre de la Terre, tous les Obfervateurs placés en différens 
points de notre globe, verront, par l'effet de la parallaxe, 
Vénus décrire une corde différente de celle que lui verroit 
décrire un Obfervateur placé au centre de la Terre, excepté 
celui qui auroit abors le Soleil & Vénus à fon zénith :'il eft 
évident que fi on connoît la véritable parallaxe du Soleil, 
on pourra en connoiflant auffi la pofition des Obfervateurs 
fur le globe, déduire de la corde que .chacun a vu décrire à 
Vénus fur le difque du Soleil, celle que l'Obfervateur placé 
au centre de la Terre lui auroit vu décrire, & que quelques 
différentes durées qu'aient eu les paflages obfervés dans 
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différens lieux de la Terre, ils doivent tous donner par ce 


calcul une même corde pour l'obfervation du centre; mais 
il faut bien remarquer que fi on y emploie une parallaxe 
plus grande où plus petite que la véritable, elles donneront 
toutes des cordes & des durées différentes à l’obfervation 
fuppofée faite au centre de la Terre: on verra donc aifément 
fi on a pris la véritable parallaxe, &. fi on ne Fa pas on 
faugmentera, ou on la diminuera, jufqu'à ce que toutés les 
obfervations donnent la même corde pour l’oblervation fup- 
polée faite au centre de la Terre; c’eft une efpèce de règle 
de faufle pofition. 

Dans la vue de faciliter ce calcul, M. Pingré a dreffé une 
Table, qu'il a jointe à fon Mémoire , des effets de la paral- 
laxe fur les principales phafes du pafflage de Vénus dans tous 
les lieux de la Terre où elle a été obfervée; en fuppofant la 
parallaxe moyenne du Soleil de 8”,5. 

En appliquant cette correction à la durée du pañage de 
Vénus fur le Soleil dans chaque endroit où il a pu être 
obfervé, & aux phafes obfervées dans les autres, pour les 
réduire au paflage qui auroit été obfervé au centre, 

Dix-fept obfervations traitées par cette méthode lui ont 
donné dix-fept réfultats, dont treize s'accordent à donner 
ka demi-durée du pañlage obfervé au centre de la Terre, 
dans l'intervalle de cinq fecondes, en employant la parallaxe 
de 8”,8 1; onze fecondes de plus ou de moins dans la durée 
conclue des obfervations, augmenteroit ou diminueroit {a 
parallaxe d’un dixième de feconde. 

En comparant la feule obfervation de Saïnt-Jofeph de Cali- 
fornie, avec diverfes obfervations Européennes & Afiatiques, 


on obtient diverfes quantités pour la parallaxe, dont la plus 


grande efl 8”,85, & la plus petite 8",71; la difkrence 


eft,comme on voit, d'un dixième & quatre centièmes de 
feconde. 


L'Obfervation -de Taïti, traitée de la même manière, 
donneroit une parallaxe de cinq centièmes de feconde plus 
petite. De tout ce que nous venons de dire, on peut conclure: 
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qu'en rejetant quelques oblervations vifiblement fautives, & 
fur-tout celles qui s'appuient fur la durée de la fortie de 
Vénus, que M. Pingré regarde avec raifon comme irès- 
fufpeéte ; toutes les autres donnent, toute compenfation 
faite, la parallaxe horizontale du Soleil dans fes moyennes 
diftances, à très-peu près, de huit fecondes & huit dixièmes. 
Cet important élément n’avoit pas encore été déterminé avec 
une femblable précifion. 


SUR L ES 
ÉCLIPSES SUJETTES AUX PARALLAXES. 


Lo: ET dontil eft ici queftion, occupe depuis Jong-temps 
M. du Séjour, & nous avons déjà rendu compte de fes 
travaux fur ce fujet, dans plus d'un endroit de l'Hifloire de 
T Académie : ce Mémoire eft une application de fa méthode 
à de nouveaux Problèmes d’Aflronomie ; cette méthode a 
trois grands avantages fur les méthodes ordinaires, le premier 
eft d'être extrémement générale, & de pouvoir s'appliquer 
à tous les Problèmes de cette efpèce, en forte qu’il fuffra à 
un Aftronome de fe la rendre familière, pour pouvoir 
déduire, par fon moyen, tous les réfultats qu’il defirera d’ob- 
tenir; le fecond eft d’être füre & démontrée dans tous fes 
points, & le troifième eft d’être fufceptible de tel degré de 
précifion qu'on voudra exiger, de manière qu’elle pourra tou- 
jours être employée, quelque degré d’exactitude que puiflent 
acquérir les obfervations. 

M. du Séjour lapplique dans ce Mémoire à la détermi- 
nation rigoureufe des élémens de l'Éclipfe par les feules obfer- 
wations; & comme le grand nombre de ces élémens complique 
extrêmement le calcul, il ne confidère ici que les quatre 
principaux; la Longitude de l'Obfervateur, la Longitude de 
la Lune, fa Latitude & fa Parallaxe. II les détermine par une 
analyfe élégante, qui le conduit à des équations fort fimples. 
Il eft vrai que dans l'état actuel de F'Aftronomie, ces quantités 
étant à très-peu-près connues , il femble préférable d'employer 
les méthodes différentielles que M, du Séjour a données dans 
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le Volume précédent ; mais fi cette partie de {on travail eft 
d’une utilité moins direéte pour les Aftronomes, elle eft 
une de celles qui doivent le plus intérefler les Géomètres, 
par la finefle des moyens qu'il met en ufage; car il faut 
beaucoup d’adreffé & de fagacité pour démêler dans la mul- 
titude immenfe des calculs que ces recherches entraïnent 
après elles, les équations les plus fimples auxquelles il {oit 
poffible de parvenir. C'eft un préjugé de la part de quelques 
Géomètres de regarder comme facile tout ce qui ne tient 
point à l'analyfe infinitéfimale ; c'en eft un, de la part de 
quelques Aflronomes, d'imaginer que l’ufage de lanalyfe eft 
plus long & plus pénible que les méthodes indireétes dont 
ils fe fervent. Nous invitons ceux qui pourroïient être dans 
cette opinion, à lire le Mémoire de M. du Séjour. 


SUR DES 
OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES, 


Faites à Senones. 


V. les Mém. D Es Obfervations Aftronomiques, faites dans un lieu où 
ECS n’y en avoit jamais eu de faites , font une efpèce de conquête 
our l'Aflronomie & pour la Géographie. 

La ville de Senones eft la capitale de la Principauté de 
S. A. S. le Prince Louis règnant de Salm-Salm; M. Meffer 
né fujet du Prince, voulut y aller paffer les vacances de l'A ca- 
démie, mais comme il comptoit y faire plufieurs obfervations, 
il avoit empoïté avec lui fes inftrumens, excepté un quart- 
de-cercle, parce qu’il comptoit fur un très-bon demi-cercle 
qu'avoit le Prince, mais par malheur il étoit abfent, & avoit 
emporté le demi-cercle; il ne put lever cet inconvénient 
qu’en faifant un voyage à Nanci, où feu M. le Chevalier de 
Solignac, Secrétaire de l'Académie de cette ville, lui procura 
un très-bon demi-cercle, garni de lunettes, & très-propre 
pour les oblervations qu’il projetoit de faire à Senones. 

I établit fon obfervatoire dans un jardiu placé près du 
château du Prince, où il y avoit une excellente pendule à 
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fecondes, de Julien le Roi; & l'inftrument ayant été bien 
vérifié, & la pendule réglée par des hauteurs correfpondantes 
du Soleil, prifes pendant plufieurs jours, il commença par 
s’affurer de la latitude du lieu par des hauteurs méridiennes 
du bord fupérieur du Soleil, & par des hauteurs de l'étoile 
polaire ; dix-huit obfervations lui ont donné par un milieu, 
la hauteur du Pôle Nordà Senones, de 484 2 3" 6" 36”, & 
par conféquent celle de l'équateur de 414 36° 53" 24”. 

Pour déterminer la différence de longitude entre Senones 
& Paris, M. Meflier obferva huit éclipfes des fatellites de 
Jupiter qui, comparées aux obfervations faites à Paris & en 
plufieurs autres endroits, donnent la différence des méridiens 
entre Senones & Paris, de 18’ 37" à l'Orient de ce dernier. 

Ï devoit y avoir le 11 OGobre une éclipfe de Lune, 
& ce n’étoit pas un phénomène à négliger ; mais Senones 
eff fituée dans un baffin environné de montagnes, & la Lune 
devant fe lever éclipfée, M. Mefier choifit pour faire fon 
obfervation la montagne d’Ortomont , placée au milieu du 
Val de Senones, & au Sud-eft du lieu où il obfervoit; il 
saflura par des triangles que le fommet de la montagne étoit 
éloigné du Château de 1442 toiles, & environ à 1000 
toiles de la méridienne du lieu de fes obfervations, & qu'il 
étoit élevé au-deflus du fol de Senones de 1065 pieds. 

L'Obfervation fut faite par un affez beau temps, & indé- 
pendamment des phafes Aflronomiques, M. Meffer remarqua 
que le difque de la Lune éclipfée, qui ordinairement eft 
apparent, ne put être aperçu que lorique cette Planète fut 
élevée de plufieurs degrés; & que lorfque le recouvrement 
de lumière fut une fois commencé, les taches qu’on avoit 
jufque-là vues aflez fenfiblement, devinrent confufes, & ne 
purent plus être aperçues qu'avec beaucoup de difficulté. 

L’Obfervation de cette Éclipfe, comparée avec celles qui 
en ont été faites dans plufieurs endroits, dont la pofition eft 
bien connue, donne la différence de longitude entre Senones 
& Paris, de 18” 2 3", à l'Orient de Paris, différente feulement 
de 14 fecondes de 18° 37" qu'avoient donné pour la méme 
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longitude es Obfervations des Satellites, M. Meffier croit 
donc qu'on peut fans héfiter adopter 18! 30" pour la diffé- 
rence de longitude entre Senones & Paris. 

H ne s’eft pas borné à faire feulement à Senones des 
Obfervations Aftronomiques. Deux baromètres conftruits 
avec toutes les précautions néceflaires, fuppléèrent au défaut 
d'un baromètre de voyage qu'il avoit emporté de Paris, & 
qui fut café fur la route. 

M. Meffier obferva exactement la hauteur du mercure 
dans le baromètre trois fois par jour, à 7 heures du matin, 
à midi & à 10 heures du foir, pendant les mois d'Octobre 
& de Novembre. Son but, dans cette recherche, étoit de 
déterminer l'élévation du fol de Senones au-deflus de celui 
de Paris, & au-deflus du niveau de la mer. 

Dans cette vue, il s’étoit ménagé une correfpondance ; 
un de fes amis faifoit aux mémes heures que lui les mêmes 
obfervations à Corbeil, petite ville fituée fur la Seine à fept 
lieues au-deffus de Paris. t 

Comme on connoît exactement, par les nivellemens de 
feu M. l'Abbé Picard, la pente de la rivière de Seine, depuis 
Corbeil jufqu'à Paris, & la hauteur du fol de ce dernier 
au-deffus de la mer, il étoit facile, en fuivant les règles 

* Voyez Hif. données par feu M. Bouguer *, de déterminer la hauteur 

2753:P. 39: du fol de Senones au-deflus de ces diflérens endroits, & 
c'eft ce qu'a fait M, Meffier; il réfulte de la comparaifon de 
fes Obfervations à Senones, avec celles de Corbeil, que cette 
ville eft plus élevée que Corbeil de 807 pieds, de 825 plus 
que la Seine à Paris, & enfin de 950 pieds au-deflus du 
niveau de la mer. 

Ï réfulte donc des Obfervations de M. Meffer, une 
détermination des plus exactes de la pofition de {a ville de 
Senones, détermination d'autant plus importante que les 
foins que le Prince règnant prend pour faire fleurir les Sciences 
& les Arts dans fes États, donnent tout lieu d’efpérer que 
cette ville fera plus d’une fois citée dans les faftes & dans 
l'Hiftoire de l'Académie. 

SUR 


\ 
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TZ: 
PASSES, AG EuDE ; ME. R.C-UR E 
NT RON ENSONL ETL: 

Du 9 Novembre 1769. 


IL n'ya pas encore bien long-temps que les Tables de v.Ies Mém, 
Mercure ont été portées à un point de précifion fufäfant p-. 445: 
pour prédire les paflages de cette Planète fur le difque du 
Soleil; elles ne doivent cette exactitude qu'aux obfervations 
de ces paflages, qui ont été faites depuis le renouvellement 
de l’Aftronomie. Celui dont il eft ici queftion eff le treizième ; 
il-n'avoit pas été poflible de l’obferver en Europe; mais 
comme il favoit été dans l'Amérique & dans les Indes, 
M. de la Lande a cru devoir fe fervir de ces Obfervations 
pour confltater, ou pour augmenter la précifion des élémens 
qui fervent de bafe aux Tables qu'il a données de cette 
Planète. 

Les Obfervations faites en Afie font au nombre de deux: 
la première a été faite à Batavia, par M. Mohr ; & la feconde à 
Manille dans les Philippines, par M.Véron, jeune Aftronome, 
Élève de M. de la Lande & qui eft mortaux Indes, où il étoit 
retourné depuis avec M. de Bougainville. Les Obfervations 
d'Amérique font celles qui ont été faites, 1.° à Norriton 
en Penfylvanie, par M.” Lukens, Rittenhoufe & Biddle; le 
premier avec un télefcope de deux pieds & demi qui groflifloit 
cent quarante-quatre fois; le fecond avec une lunette ordinaire, 
à peu-près de la même force; & le troifième avec une 
lunette de 36 pieds, qui faifoit le même effet; ils obfer- 
vèrent tous trois le premier contaét au même inftant , 
& le contact intérieur fut déterminé par tous trois dans 
un efpace de deux fecondes. 2.° A Philadelphie, par M." 
Williamfon, Shippen , Evans & Ewing avec la même 
exactitude, L 
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Pour pouvoir réduire ces obfervations au méridien de 
Paris, il falloit connoître la pofition des lieux où elles avoïent 
été faites. La latitude de Batavia étoit déterminée, à très-peu 
près, par les obfervations de M. Mohr, de 64 12’ Sud, ce 
qui eft fuffifant pour cette recherche fur laquelle la latitude 
du lieu de lobfervation n’a que peu d'influence; mais la 
longitude de ce lieu, bien plus néceflaire au deflein de 
M. de la Lande, étoit totalement inconnue; heureufement; 
M. Mohr y avoit obfervé le paffage de Vénus, & M. de la 
Lande s'en eft fervi pour remédier à cet inconvénient en fe 
fervant de la parallaxe du Soleil de huit fecondes & demie, 
telle qu’elle a été déterminée d’après prefque toutes les obfer- 
vations de ce phénomène. M. de la Lande réduit l’obfervation 
de M. Mohr à ce qu'elle auroit dû paroître à un Obfervateur 
placé au centre de la Terre; ayant fixé par ce moyen l'heure 
du milieu de la durée de ce phénomène à Batavia, & ayant 
calculé de même les obfervations faites à Paris, pour les 
réduire au centre de la Terre, il en tire la longitude de 
Batavia de 124 28! 15", en fuppofant celle de Paris de 
20 degrés, comme le font nos Géographes françois. 

L'obfervation de Mercure, faite à Batavia, pouvant être 
par ce moyen réduite au méridien de Paris, M. de la Lande à 
calculé, par fes Tables, avec la plus grande précifion toutes les 
phafes obfervées de ce phénomène, & il trouve que, toute 
réduction faite, ce calcul tiré des Tables ne diffère que d’en- 
viron 2 fecondes de l'annonce qui en avoit été publiée dans la 
Connoiffance des Temps de 176 9 , d'après les mêmes Tables. 

Les deux obfervations d'Amérique, traitées de la même 
manière, donnent pour le milieu du pañage une différence 
de 14fecondes, qui pourroient même être réduites à 4 fecondes, 
en fuppofant une réduction très-vraifemblable à faire fur une 
des phafes oblervées à Batavia; mais quand bien même on 
admettroit l'erreur de 14 fecondes dans fon entier, il n’en 
réfulteroit qu'une erreur d'environ une feconde & demie dans 
la longitude de Mercure. Il réfulte donc de cette difcuflion 
qu'on peut compter fur l'exactitude des Tables de Mercure 
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données par M. de la Lande, & fur les paffagés de cette 
Planète fur le difque du Soleil, qui. doivent arriver d’ici 
à 1894, & qui ont été calculés fur ces mêmes Tables, dans 
fon Affronomie, On étoit bien loin, il y a moins d’un fiècle, 
d’ofer même efpérer ce degré de précifion, il eft dû aux 
recherches que M. de la Lande à faites fur la théorie de 
cette Planète, & dont l'Académie a rendu compte depuis 
plufieurs années dans fon Hiftoire. 


SUR LA MANIERE 
DE 
FORMER DES TABLES DES PLANÈTES, 


Par les feules Obfervations. 


+ ne pouvons obferver que des faits particuliers , & V.ïes Mém: 
lorfqu'en combinant une Iongue fuite d'Obfervations, on p- 513. 
parvient à découvrir la loi d’un phénomène, cette loï n’eft 
à la rigueur que l’expreffion la plus fimple qui puifle renfermer 
tous les faits obfervés. 
Plus le nombre de ces faits eft grand, plus il devient 
probable que les autres faits du même genre feront aflujettis 
à la même loi. 
Nous difons que la formule qui exprime la loi, doit être 
la plus fimple de celles qui fatisfont à toutes les obfervations; 
car dès que le nombre des faits eft fini, il y a certainement 
une infinité de formules qui peuvent également les renfermer 
tous. 
La recherche des loix générales de la Nature peut donc 
fe réduire à ce Problème: U/» nombre de faits étant donné, 
trouver la formule la plus Jimple qui puiffe les repréfenter. Il eft 
abfolument du même genre que celui-ci. Un nombre de points 
par lefquels doivent pafler une Jurface ou une courbe étant donné, 
trouver la courbe ou la furface la plus fimple qui puiffe paffer par 
fous ces points, 


Li 
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M. de la Grange eft le premier qui ait effayé de donner 
une folution directe de ce Problème; il ne fapplique ici 
qu'aux obfervations des Planètes. 

Les Anciens avoient trouvé, qu'en fuppofant aux corps 
céleftes une orbite circulaire, on fatisfaifoit aux obfervations 
avec aflez d'exactitude, du moins pour un certain temps, 
& que fi on faifoit rouler ces orbites fur d’autres cercles ils 
repréfenteroient les obfervations avec une précifion beaucoup 
plus grande, & pour un bien plus grand nombre de révolu- 
tions. Il n'y a pas même lieu de s'en étonner; ils fe rappro= 
choient par-là, fans le favoir, de la théorie beaucoup plus 
fimple de Képler, de laquelle nous allons parler. 

Celui-ci trouva un moyen plus fimple d'exprimer ces 
irrégularités des mouvémens des Planètes, en donnant une 
forme elliptique à leurs orbites. Il fut enfuite exprimer, par 
des loix d'un feul terme, les inégalités de chaque Planète, 
& les rapports de celles des différentes Planètes, avec les 
dimenfions de leurs orbites; mais ces règles fi connues, & 
qui ont fourni à Newton les faits fur lefquels il a appuyé fa 
fublime théorie de la gravitation univerfelle, Képler lés a 
découvertes par la feule force de fon génie. Depuis, c'eft de 
la théorie même de la gravitation que lon a déduit les loix plus 
précifes qu’obfervent les Planètes, & perfonne avant M. de la 
Grange n'avoit encore tenté de déduire ces loix des obferva- 
tions feules, & par une méthode analytique & directe. 

I établit ici deux principes : l'un que toutes les inégalités 
du mouvement des Planètes peuvent étre repréfentées par 
des féries formées par les Jinus , les cofinus, les puiffances, ou 
les exponentielles fimples de quantités qui croiffent unifor- 
mément ; & en eflet, la théorie de la gravitation conduit à 
des formules de ce genre, & l'expérience a prouvé qu'avec 
un petit nombre de termes d’une de ces féries, on parvenoit 
à repréfenter, fans erreur fenfible, un très-grand nombre 
d’obfervations : l'autre principe eft que toute férie de la forme 
que nous venons de dire, peut être regardée comme une 
férie récurrente, 
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Suppofons donc que l'on ait des obfervations faites à des 
diftances égales, & que les valeurs de la quantité dont on 
cherche l'expreflion foient données en nombres d’après les 
obfervations, on aura une fuite de nombres, & il ne s'agira 
plus que de chercher Ja férie récurrente la plus fimple, dont 
cette fuite de nombres repréfente les coëfficiens, & l’expreffion 
générale de cette férie, qui, comme il eft aifé de le voir, 
ne peut monter à un degré plus élevé que a moitié du 
nombre des obfervations. Nous venons de rendre compte 
de tout le géométrique de ce Mémoire, & quand M. de 
la Grange en feroit reflé A, c'étoit toujours une carrière 
nouvelle & immenfe qu'il ouvroit aux Mathématiciens; mais 
il favoit que dans les recherches de ce genre, où l’on a pour 
but l'utilité des Sciences phyfiques, un problème n'eft pas 
toujours réfolu quand il ne l'eft que géométriquement, & 
qu'il faut encore que la folution ait une marche aflez fimple 
& affez régulière pour qu’elle puiffe être employée dans la 
pratique, pour que, par exemple, dans le cas préfent, tous 
les Aftronomes, tous les Phyficiens puiflent fe la rendre 
familière; c'eft ce que M. de fa Grange a exécuté par une 
application très-élégante de la théorie des fractions continues, 
dont il a fait déjà, dans la folution de tant d’autres Problèmes, 
un ufage fi heureux. 

Les valeurs données par Fobfervation ne peuvent être 
qu'approchées; il n’eft donc nullement néceflaire que léqua- 
tion fatisfafle rigoureufement aux obfervations ; il fuffit que 
lexpreflion générale qu’on trouvera {es repréfente à une 
erreur près, qui foit plus petite que celle qui a pu être commife 
dans les oblervations mêmes. M. de la Grange donne le 
moyen d'apprécier ces erreurs avec la plus grande précifion, 
& de les rendre auffi petites qu'il eft poffble. 

Nous n’avons pas befoin d'en dire davantage pour faire 
fentir toute l'importance de cet Ouvrage. C'eft ce qui a 
déterminé PAcadémie-à le faire paroître en 1772; quoique 
M. de la Grange ne le lui ait envoyé qu'en 1773, elle n’a 
pas voulu retarder plus Jong-temps l'utilité que les Aftronomes 
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& les Phyficiens peuvent retirer de cet Ouvrage, qui, toutes 
les fois que les loix de la Nature féront fufceptibles d’être 
exprimées par une formule aflez fimple, leur donne une 
méthode fure de les déterminer, fans avoir befoin d’autres 
connoïflances que de favoir faire des divifions algébriques. 

En effet, quoique l'Auteur, qui s'eft feulement occupé 
d'appliquer fa méthode aux obfervations Aftronomiques, ne 
foit entré dans un grand détail que fur les féries de finus & 
de cofinus ; cependant la méthode générale expofée au com- 
mencement de fon Mémoire, s'applique fans difficulté à tous 
les autres cas, Il y a peu d'ouvrages d’analyfe plus utiles au 
progrès de la Phyfique, & plus propres à produire une révo- 
lution dans l'étude de cette Science. { 


No US renvoyons entièrement aux Mémoires : 

L’Obfervation de l'Éclipfe de Lune du 11 Oétobre 1772 ; 
faite à Paris : Par M. le Monnier. 

Les Obfervations Aftronomiques, faites en 1772, à 
Périnaldo , dans le Comté de Nice : Par M. Maraldi. 

Les Obfervations de la première Comète de 1760, faites 
à Paris : Par M. Meffier. 

L'Obfervation de quelques phafes de 'édipfe de Lune du 
11 Oftobre 1772, faite à Fontainebleau: Par M. le Cardinal 
de Luynes. 

Etles Obfervations de la feconde Comète de 1760, faites 
à Paris : Par M. Meflier. 


(Us année parut un Ouvrage de M. de la Lande, 
intitulé : Mémoire fur le paffage de Vénus, obferve le 3 Juin 
1769, pour fervir de fuire à l'explication de la Carte publiée 
en 1764. 

Ce Mémoire contient trois articles principaux, le premier 
eft un recueil de toutes les Obfervations faites dans notre 
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tontinent, foit en Europe, foit en Afie; & le fecond con- 
tient les Obfervations de ce même phénomène, faites en 
Amérique : il eft à remarquer que dans ce recueil, M. de la 
Lande ne fait mention que des Obfervations des Contaéts, 
qui font en effet les feules qu'il emploie dans cet ouvrage, 
renvoyant pour les autres aux Mémoires des différentes 
Académies qui les ont publiées. 

Le troifième article eft le principal de l'ouvrage ; c’eft dans 
cette partie qu'il difcute les Obfervations pour en tirer la 
parallaxe du Soleil, & qu'il donne plufieurs détails hiftoriques 
fur les grands voyages que ces Obfervations ont occafionnés ; 
il y joint la difcuflion des Obfervations de l'Écliple de Soleil, 
du 4 Juin, qui, dans toute l'Europe & dans une partie de 
YAfie, a fervi à déterminer les longitudes des lieux où les 
Obfervations du paflage ont été faites, 

C’eft encore dans cet article que M. de la Lande explique, 
dans un plus grand détail qu'il ne l'avoit fait dans fon Aftro- 
nomie, le calcul des parallaxes pour le paflage de Vénus, ï 
donne un exemple de toute la fuite de ce calcul, & les réfultats 
de toutes les Obfervations importantes, qu'il a calculées avec 
les attentions les plus fcrupuleufes. I fait voir que huit de ces 
Obfervations les plus concluantes & les plus directes, s’accor- 
dent à donner 8"2+, pour a parallaxe du Soleif dans fes 
moyennes diflances, foit qu'on prenne les durées entières, 
foit qu'on joigne l'entrée obfervée à Paris, avec la fortie 
obfervée à lorient de cette ville ; enfin le Mémoire eft terminé 
par les dernières conclufions qu'on peut tirer de ce pañlage 
pour la conjonétion, pour la latitude, pour le lieu du nœud 
de Vénus, pour les vrais diamètres, les maffes & les diftances 
des autres planètes. On peut regarder ce Mémoire comme 
un recueil intéreffant de ce qu’on pouvoit faire, pour tirer 
Je meilleur parti poffible de l'Obfervation la plus importante 
que les Aftronomes aient faite depuis long-temps. 
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C ETTE même année parut un ouvrage de M. Caffini fils, 
intitulé : Voyage en Californie pour T'Obfervation du paffage de 
Vénus fur le dijque du Soleil, du 3 Juin 1769, par M. l'Abbé 
Chappe d'Auteroche. 

Perfonne de ceux qui s'intéreflent au progrès des Sciences, 
& fur-tout de l’Aftronomie, n'ignore aujourd’hui que ce 
célèbre Aftronome paya de fa vie la gloire d’avoir contribué, 
par une des plus complètes Obfervations qui aient été faites 
de ce phénomène, à la détermination de fa parallaxe & de 
la diftance du Soleil. 

L'Académie en recevant les papiers de M. l'abbé Chappe, 
ui lui furent remisle 7 Décembre 1770, chargea M. Caffini 
Is, de rédiger ces Obfervations, de les mettre en état d’être 

données au Public, & de fuppléer, autant qu'il fe pourroit, 
au défaut de lAuteur ; lOuvrage dont nous avons à rendre 
compte ef le fruit de ce travail. 

La première Partie contient la relation hiftorique du voyage 
de M. l'abbé Chappe, depuis fon départ de Paris jufqu'à 
fon arrivée en Californie. Les Journaux de cet Académicien 
ne contenoient que très-peu de détails, & formoient un 
itinéraire fort fec. M. Caffini y a fuppléé par ceux qu'il a 
tirés de M.° Noel & Pauly, qui l'avoient accompagné, qui 
{e trouvoient en état de donner des éclairciffemens, de faire 
part de leurs remarques, & de fe rappeler les différens 
évènemens de la route : il avertit cependant qu'il n'a ufé de 
ce fecours qu'avec difcrétion, & qu'ayant cru devoir, pour 
rendre {a narration plus vive, faire parler M. Y abbé Chappe; 
il avoit toujours eu pour point de vue, de ne faire dire à cet 
Académicien, que des chofes dignes de lui. La relation très- 
intéreflante de ce voyage, eft terminée par le récit encore plus 
intéreffant de la mort de M. l'abbé Chappe; ce morceau eft 
d'autant plus digne d'être 1û, qu'il fert, pour ainfi dire, de 
fupplément à l'éloge de cet Académicien, dans lequel nous. 
n'avons pu inférer aucune des circonflances de ce funefte 
évènement, qui nous étoient alors totalement inconnues. 


On 
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On trouve à la fuite de cette Relation, différentes Obfer- 
vations & différentes Expériences phyfiques, faites dans le 
cours de ce Voyage, avec leurs réfultats ; des Obfervations 
de la déclinaifon & de l'inclinaifon de YAïguille aimantée, 
faites en diflérens parages ; des Expériences du Thermomètre 
plongé à différentes profondeurs dans l'eau de la mer, & 
une fuite afflez complète d'Expériences fur la pefanteur des 
différentes eaux, & principalement fur celle de l'eau de la 
mer à difiérentes latitudes. Ce dernier article a été rédigé par 
M. Lavoifier, que M. Caffini avoit prié de s'en charger, 
comme un des Académiciens qui avoit le plus de connoif- 
fances dans cette matière. 

On trouve encore dans cet Ouvrage une lettre écrite à 
l'Académie, par Don Jofeph-Antonio de Alzate y Ramirez, 
Correfpondant de l’Académie, qu’elle a bien voulu permettre 
à M. Caffini d'y inférer, contenant plufieurs détails très- 
intéreffans fur l’Hiftoire Naturelle des environs du Mexique. 
Cette lettre accompagnée de plufieurs remarques de M. 
Fougeroux, eft une efpece de dédommagement offert au 
Public, pour les Obfervations d’Hiftoire Naturelle que M. 
Vabbé Chappe s’étoit propolé de faire, & dont la mort de 
cet Académicien l'a privé. 

La feconde Partie de lOuvrage contient tout ce qui a 
rapport à l’Aftronomie & au paflage de Vénus fur le difque 
du Soleil. Les Obfervations y font difcutées, réduites & 
préfentées avec tout le foin, l’ordre & la clarté poffble ; à la 
fuite de ces Obfervations, on trouve des éclairciffemens fur 
la pofition de la Vera-Cruz & de Mexico; ainfi que la 
defcription de la route qu’on tient pour aller à travers le 
Mexique, de la côte du golfe à celle de la mer Vermeille, 
article d'autant plus intéreffant, qu'il en réfulte la néceffité de 
rapprocher le Mexique & toute cette partie de |A mérique 
feptentrionale, d'environ 4 degrés des côtes occidentales de 
Europe. C’eft ici que fe termine ce qui appartient à M. l'abbé 
Chappe. Le refte de l'Ouvrage contient une hiftoire abrégée 
de la parallaxe, que M. Caflini a cru pouvoir fe permettre 
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d'ajouter aux Obfervations de la parallaxe , & dont le Public 
ne peut que lui favoir gré. Après toutes les tentatives qui ont 
été faites depuis un fiècle à ce fujet : après les grands & nom- 
breux Voyages qui ont été entrepris, & qui viennent d'être 
exécutés, à l'occafion des paflages de Vénus fur le Soleil ; if 
étoit bien naturel de préfenter au Public un tableau des uns 
& des autres, de l'inftruire du fuccès de nos dernières recher- 
ches, & de le mettre en état de juger de leur importance. 
M. Caffini parle d’abord des premières opinions fur la parallaxe 
du Soleil, & fur la diflance de cet aftre à la Terre. Les Phi- 
lofophes anciens n’en jugeoïient que par conjecture. Ariflarque 
de Samos fut le premier qui, par une méthode ingénieule , 
établit une opinion plus raïfonnable, & montra que la parallaxe 
du Soleil n’excédoit pas trois minutes ; Ptolémée, long-temps 
après, la détermina de 2” $1", en employant la méthode 
d'Hipparque : enfin Vendelinus, vers le milieu du dernier 
fiècle, y fit un bien plus grand retranchement, & la réduifit 
à 15". Tel eft le précis de ces recherches jufqu'au moment de 
l'établiffement de l Académie royale des Sciences, cette époque 
fut, pour ainfi dire, ke fignal des principales découvertes en 
tout genre; la parallaxe du Soleil devint l'objet des travaux 
des Aftronomes de l’Académie naïffante : on avoit déjà reconnu 
que cette parallaxe étoit une quantité fi petite, qu'elle pouvoit 
être anéantie ou couverte par l'erreur des Oblervations; en 
conféquence on changea de route & de méthode, & au lieu 
de chercher direétement la parallaxe du Soleil, on s’appliqua 
à la déduire de celle de quelque planète, où cette quantité füt 
plus fenfible. Le Voyage de M. Richer à Cayenne , en 1 672} 
& la pofition avantageufe de Mars apogée & en oppofition, 
offroient l'occafion la plus favorable de déterminer la parallaxe 
de cette planète. Les méthodes les plus ingénieufes, les obfer- 
vations les plus délicates furent employées à cette recherche ; 
d'où il réfulta que la parallaxe de Mars étoit de 25", & par 
conféquent celle du Soleil de 5"+, ce fut du moins celle que 
M." Flamfteed & Dominique Caffini adoptèrent, d’après les 
Obfervations; quelques Aftronomes eurent d'abord de la peine 
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à adopter ce réfultat, regardant les méthodes qu'on avoit 
employées comme peu fufceptibles d'exaétitude. Cependant 
lorfque par la fuite on en a fait ufage, dans des circonftances 
favorables, elles ont toujours donné à peu-près le même rélultat; 
c’eft-à-dire de 9"+à 10", de manière que par un tacite confen- 
tement, les Aftronomes s’étoient comme fixés à cette quantité, 
jufqu’au moment du paflage de Vénus, qui devoit décider {a 
queftion; plufieurs Aftronomes même croyoient que l'Obferva- 
tion de ce phénomène, n'apporteroit qu'un léger changement 
à la quantité déja établie : enfin le premier paflage de Vénus, fi 
long-temps attendu arriva, les Aftronomes ne négligèrent rien 
pour en profiter. M. Caffini rend compte de leurs préparatifs, 
& des Voyages qui furent entrepris à ce fujet ; il raffemble 
dans une table toutes les Obfervations, il en donne les réfultats, 
explique les différentes méthodes par lefquelles on les a obtenus; 
mais ce tableau préfente un fait auquel on ne fe feroit fürement 
pas attendu, il n’en réfulte qu'une augmentation d'incertitude, 
La parallaxe du Soleil qui avoit été renfermée entre 9" 1 & 
10"+, fe trouva alors entre 8"+ & 10", en forte que l’incer- 
titude qui n'étoit que de + de fecondes, fe trouva d’une 
feconde & demie, & la queftion feroit demeurée indécife, 
fans le fecond pañlage arrivé en 1769, qui a fixé enfin la 
parallaxe du Soleil dans fes moyennes diflances, à 8"2, 

M. Caffini entre, par rapport à ce fecond paflage, dans 
les mêmes détails où il étoit entré pour le premier, il n'omet 
rien de ce qui peut fervir à mettre le lecteur au fait de ce qu'il 
peut defirer de favoir fur cette matière. On peut dire que 
M. Caffini a peint fon cœur dans la première partie de fon 
Ouvrage, & fon efprit & fon favoir dans la feconde. 


La avoit paru Fannée dernière 1771, un Ouvrage de 
M. le Monnier, intitulé: Affronomie Nautique Lunaire , première 
Partie. L'abfence de lAuteur, & différentes circonftances 
ayant empêché qu'il n’en fût fait mention dans le volume de 


4771, nous nous hâtons de réparer cette omiflion. 
M ij 


92 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Il n’y a aucun Aftronome qui ignore que le célèbre M. Halley 
a fait voir, par une demi-période d’obfervations de la Lune, 
que les erreurs des Tables de la Lune revenoient les mêmes 
au bout d’une période de dix-huit ans. M. le Monnier, 
perfuadé que l'armement de la Frégate deftinée à Ja recherche 
des Longitudes, feroit achevé au printemps dernier, n’avoit 
pas voulu la laifler partir fans ce fecours, & dans cette L 
première partie de fon Ouvrage, il donne les erreurs des 
Tables de la Lune dont il s’eft fervi pour l'année 175 3, qui 
répond, dans la période en queftion, à l'année 1771. Les 
détails des obfervations faites à chaque Lunaiïfon de 1753, 
pour conflater ces erreurs, font développés au commence- 
ment & à la fin de cet Ouvrage. 

Cet objet n’eft pas le feul que l’Auteur fe foit propofé d'y 
remplir. On trouve dans fon Ouvrage de nouvelles Tables 
du ronagéjime & de fa hauteur fous l'équateur, fous les tro- 
piques, & fous le parallèle de 20 desrés, qui eft celui des iles 
de France & de Saint-Domingue. On fait que la connoïflance 
de ce point eft de la plus grande importance, parce que 
lorfque la Lune eft au 90.° degré de l’écliptique, au-defflus de 
lhorizon, le vertical & le cercle de longitude fe confondent, 
& que par conféquent la parallaxe n’altère en aucune façon 
fa longitude. Ce travail de M. le Monnier peut être de la 
plus grande utilité pour l'attérage de ces Iles. 

I eft fouvent impoffible d’avoir la hauteur du Soleil au 
moment où il pafle par le méridien; pour fuppléer au défaut 
de cette obfervation fi nécefaire, il faut favoir de combien 
le Soleil baiffe dans un temps donné après fon pañage par 
le méridien. Pour y parvenir plus facilement, M. le Monnier 
a calculé des Tables de l’abaiffement du Soleil, devant & après 
midi, fous la ligne équinoxiale, fous les tropiques, & fous 
d’autres latitudes, & il y a joint des méthodes pratiques très- 
abrégées pour déterminer l’abaiflement du Soleil vers midi, 
dans les lieux qui ne font pas compris dans les Tables, lorfqu’on 
n'a pas pu faifir l'inflant précis de Ja médiation. 

Ces Tables font fuivies de méthodes faciles pour calculer 
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la parallaxe de la Lune en latitude, & enfuite des Tables du 
Soleil de M. le Monnier, jointes à quelques remarques qui y 
font relatives ; elles font accompagnées d'un fupplément aux 
époques des moyens mouvemens de fa Lune, imprimées dans 
les Tables des Inftitutions, avec un Difcours abrégé fur l'accé- 
lération du mouvement de cette planète. 

Pour ne rien laïfler à defirer, M. le Monnier ajoute à fon 
Ouvrage une Table de la pofition des principales étoiles pour 
le commencement de 1770, & comme il y a joint les pofi- 
tions des mêmes étoiles en 1750; la comparaifon des deux 
pofitions , donne lieu à diverfes confidérations fur le mou- 
vement réel de ces étoiles, & fur leur variation en latitude. 

L'Ouvrage eft terminé par des combinaifons & desréflexions 
intéreffantes fur les réfraétions aftronomiques, dans les Zones 
torride, glaciale & tempérée ; les réfractions, par exemple, 
font plus grandes à Cayenne, fur la mer du Nord, qu’au niveau 
de la mer du Sud, quoique le baromètre paroiffe indiquer le 
contraire. On peut aifément juger de Putilité d'un Ouvrage 
qui contient tant de chofes néceffaires, raflemblées en fi peu 
d'efpace. 
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GÉOCRAPEHTE 


SUR LES VOYAGES À CANTON, 
PAR LE CAP DE BONNE-ESPÉRANCE ou PAR LE NORD. 


L n'eft prefque perfonne de ceux qui s'intérefflent aux 
. progrès de la Géographie & de la Navigation, qui ne foit 
informé des tentatives qu'on a faites pour trouver dans les 
mers du nord, un pañlage par lequel on püût aller au Japon 
& à Canton, fitué fur la côte orientale de la Chine, fans paffer 
par la route ordinaire du cap de Bonne-efpérance, & de la 
mer des Indes. 

La grande diminution de chemin qu'on obtiendroit en 
effet par cette route, a pu facilement en impofer & animer. 
à la recherche de ce paffage ; mais quand on l'auroit effective- 
ment trouvé, foit en paffant du côté de l'eft, foit par-derrière 
Je nouveau Groënland, & paffant par le détroit du nord, 
découvert par les Ruffes ; M. le Gentil, qu'un long féjour dans 
les mers de lInde, a mis au fait de toutes les circonftances 
qu'il faut choifir pour y naviguer fürement, prétend que le 
Voyage en Chine, par ce paflage, feroit auffi long que celui 
qu'on y feroit par la route ordinaire, en paffant par le cap 
de Bonne-efpérance. Tous ceux qui ont fréquenté les mers 
de l'Inde & de la Chine, favent que les vents y foufflent 
conflamment de l'oueft, du fud-oueft & du fud, depuis la 
mi-Mai jufqu'à la mi-Odtobré, & que pendant le refte de 
l'année ils fouflent conflamment du nord, du nord-eft & 
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de l'eft; c’eft ce qu'on nomme /a mouffon de l'efl & la mouffon 
de l'oueff : on rofite de ces vents alilés pour les voyages , & 
on ne peut, fans s’expofer aux plus grands dangers, entre- 
prendre des voyages contre mouflon. Suppofons donc qu’un 
Vaiffeau ait débouché du paffage du nord à la mi-Août, ce qui 
eft à peu-près le temps où ces mers font libres de glaces; il ne 
peut pas entrer dans les mers de Chine, avant que la mouflon 
de l'oueft foit finie, & que celle de left ait commencé, ce qui 
n'arrive au plus tôt qu'au commencement d'Oétobre ; il faudra 
pendant tout ce temps qu'il fe tienne à l'abri dans quelqu’en- 
droit de la côte. Arrivé à Canton, il ne faut pas qu'il efpère 
d'en fortir avant la mi-Mai de l’année fuivante, & il fera dans 
le cas de fe confommer en frais pendant ce féjour , car il ne 
peut regagner les mers du Japon, qu’à la faveur de la mouflon 
de l'oueft; if ne lui reftera donc qu'environ deux mois pour 
fe rendre à l'entrée du détroit du nord, & pour peu qu'il foit 
contrarié par les vents variables qu'il trouvera vers les 40 à 
5 0 degrés de latitude, il court rifque de trouverle détroit fermé 
ou d’être pris par les glaces dans la mer glaciale. Mais fuppoé 
même qu'il ne lui arrive aucun de ces accidens, il ne peut 
fe débarrafler du paffage, & être rendu en France avant le 
mois de Septembre; il devoit en être parti, au plus tard au 
commencement de Mai de l’année précédente, ce qui fait 
dix-fept mois complets, abftraction faite des accidens. 

Les Vaifleaux qui partent de France pour la Chine, 
mettent à la voile au commencement de Janvier, & font de 
retour au mois de Juin de l’année fuivante; ce qui fait dix- 
huit mois: mais il en faut rabattre près de deux que confomme 
la relâche à File de France; fans cette relâche, à laquelle 
oblige la nécefité d’approvifionner les îles de France & de 
Bourbon, le voyage pourroit n'être que de feize à dix-fept 
mois, peut-être même pourroit-il n'être que de quinze 
à feize. 

Il réfulte de ce que nous venons de dire, que les voyages 
en Chine, par le nord, emploieroient au moins autant de 
temps que ceux qu'on y fait par la route ordinaire, & qu’on 


96  H1ISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


auroit de plus à effuyer des dangers dont cette dernièré eft 
prefqu’entièrement exempte. Ceux qui avoient conçu ce 
projet n’avoient apparemment fait attention qu’à laccour- 
ciflement du chemin, fans penfer à la difficulté qu’oppofe 
le peu d'accord qui fe trouve entre les glaces de la mer du 
nord & les mouflons des. mers de FInde, qui rendent ce 
voyage auffi fong que par la route du Cap, & expofent à 
de très-grands dangers. Il n’eft permis de faire des projets 
de cette efpèce qu'à ceux qui connoiffent parfaitement les 
circonftances locales. 


C ETTE année, M. Buache de la Neuville, parent & Élève 
de feu M. Buache l'Académicien, préfenta à f Académie un 
Ouvrage intitulé: Géographie Elémentaire moderne à ancienne, 
contenant les principes de la Géographie, une defcription générale 
du globe, à un détail particulier de l'Europe & de la France, 
deux volumes in-12. 

Perfonne n’ignore l'utilité de la Géographie, & à combien 
de titres elle entre dans le fyftème de la bonne éducation. 
Cicéron a dit quelque part que la Chronologie & la Géo- 
graphie étoient les deux yeux de l'Hiftoire. Nous pourrions 
ajouter que cette dernière eft le guide des voyageurs & des 
commerçans , en leur indiquant les endroits où fe trouvent 
les objets de leur commerce, & les routes de terre ou de 
mer pour y parvenir. 

Le but que M. Buache s’eft particulièrement propofé dans 
cet Ouvrage, a été de donner, dans l'ordre le plus métho- 
dique, ce qu'il y a de plus utile à connoître fur cette matière 
pour le mettre à portée de fervir dans les Colléges à l’édu- 
cation de la jeuneffe ; réfervant pour d’autres Ouvrages les 
autres connoiflances qui exigeroïent de plus longs détails. 

L'Ouvrage de M. Buache eft divifé en trois parties : la 
première renferme la Géographie aftronomique & mathéma- 
tique ; c'eft-à-dire le rapport des parties du globe terreftre 
avec le Ciel, & les cercles de la fphère; la feconde traite de 

la 


AMIENS ASF ENT'E NC ES, 07 
Ja Géographie phyfique; c’eft-à- dire de larrangement des 
montagnes, des rivières, des terres & des mers; & enfin, la 
troifième eft deftinée à la Géographie politique; c'eft-à-dire, 
à la divifion politique des différens Empires, Royaumes & 
autres Etats qui couvrent la furface de ce globe. Dans la 
première partie, M. Buache donne une idée générale de 
l'Univers & de la correfpondance de la Terre avec le Ciel, 
& il y expofe les méthodes que fourniffent l'Aftronomie & 
la Géométrie pour repréfenter fur des cartes les pofitions 
refpectives des différens points du globe terreftre. 

Dans la feconde partie qui traite de la Géographie phyfique, 
il expofe la direétion naturelle des terreins, par les montagnes 
& les rivières; il y détermine les limites & les contours des 
mers & des terres, il y enfeigne quelle correfpondance ont 
entre elles les longues chaines de montagnes terreftres, & 
celles qui font fous les eaux de la mer, & fait voir qu'elles 
font, en quelque forte, la charpente du globe terreftre. Ces 
defcriptions amènent plufieurs notions & plufieurs définitions 
des différentes parties de ce globe, préfentées avec toute la 
clarté & toute l'exactitude poffibles. 

La Géographie politique, qui forme la troifième partie, 
eft la portion de l'Ouvrage la plus étendue ; elle comprend 
en cinq fections la defcription générale de l'Europe, celle de 
l'Afie, celle de l'Afrique, celle de l'Amérique, & de plus 
une idée des continens-peu connus. Il n'arrive que trop 
fouvent que le peu d’étendue qu'il eft permis de donner aux 
Traités Élémentaires {es rend fecs & ennuyeux; pour éviter 
cet inconvénient, M. Buache préfente fes defcriptions fous 
la forme plus intéreflante de Voyages: &, dans la cinquième 
feétion il donne une indication des routes que l’on tient dans 
les grands Voyages par terre ou par mer. - 

Ine faut pas perdre ici de vue que Ouvrage de M. Buache 
eft deftiné à 'inftruétion des jeunes gens, il a fuppofé qu'ils 
pourroient employer deux ans à cette efpèce de Cours, ce 
que nous venons de dire doit employer la première année , la 
feconde eft deftinée à revenir fur ces connoiffances générales, 


Hifl, 1772, N 


98 H1ISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


& à les fortifier par de plus grands détails, mais ces détails 
ont particulièrement pour objet, les pays que nous habitons 
où avec lefquels nous avons des relations plus fréquentes; 
ainfi ce qui appartient à l'Europe, & fur-tout à la France, 
compofe la plus grande partie de ce qui doit remplir cette 
feconde année. On y fuit la même méthode que dans la pre- 
mière en faifant voyager le lecteur, & ces détails font par-tout 
accompagnés des principaux traits qui cara@térifent chaque 
pays. 

L'auteur a auffi ajouté l'article des révolutions, pour fervir 
d'explication à la Mappemonde hiftorique, chronologique & 
généalogique , publiée par M. Barbeau de la Bruyere ; enfin 
Ouvrage eft terminé par un Traité abrégé de la Géographie 
ancienne, qui eft l'explication de l'Orbis vetus, & du Theatrum 
Hifloricum de M. de l'Ile. 

Cet Ouvrage a paru très-bien conçu, exécuté d'une 
manière propre à aider la mémoire, les objets de raifon- 
nement ont paru préfentés avec clarté, & les faits avec 
précifion. 
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MÉCANIQUE. 


| is année parut un Ouvrage de M. l'abbé Bofut, 
intitulé : Traité Élementaire de Mécanique ffatique, 

La Mécanique eft la Science de l'Équilibre & du Mou- 
vement des corps ; lorfqu'elle s'occupe du premier, elle prend 
le nom de Statique; & lorfqu'elle embrafe le fecond , elle 
retient le nom de Mécarique, où prend celui de Dynamique. 

L'Ouvrage de M. l'abbé Boflüt, dontileft ici queftion , eft 
la première partie d’un Traité complet de Mécanique fpé- 
culative & pratique, qu'il fe propofe de publier; il n'y eft 
queftion que de la Statique ou de l’Équilibre des corps, & il 
pofe dans un Difcours préliminaire, qui eft à la tête ,les prin- 
cipes métaphyfiques de tout l'Ouvrage. 

Dans l’état d'équilibre, la force n'agit point, il réfulte de 
la deftruétion de plufieurs forces qui tirent ou pouflent un 
point donné dans des directions différentes ; il eft clair que, 
orfque ces diretions font abfolument oppolées , l'équilibre 
entre deux forces ne peut naître que de l'égalité de ces forces; 
mais que fi les directions entre plufieurs forces, qui agiffent 
fur le même point, font obliques , il faudra décompoler ces 
forces, & évaluer ce que chacune oppofe à celle avec laquelle 
on compare les autres, c’eft un des principaux objets de 
Ouvrage de M. l'abbé Bofut, 

Jufqu'ici nous n'avons confidéré l'action des forces en 
équilibre, que comme s'exerçant fur un feul point; mais il 
eft évident que ce n'eft pas le cas de la Nature, & que les corps 
ayant un volume plus ou moins grand, il n'eft pas indifférent 
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d'appliquer les forces à un tel point du corps qu'on veuf 
foumettre à leur action; heureufement il y a dans tous les 
corps, un point nommé Centre de gravité, qui eft tel que le 
corps, étant fufpendu en différens fens par ce point, demeurera 
immobile dans toutes fes fituations poffibles ; il eft donc nécef- 
faire de connoître ce point, & c’eft à la recherche de cette 
théorie fi néceflaire , qu'eft employée une partie de Ouvrage 
de M. l'abbé Boflut; appliquons maintenant tout ce que nous 
venons de dire aux machines. La plupart de ceux qui ne font 
pas au fait des principes de la Mécanique, ne mettent point 
de bornes à l'effet des machines , M. l'abbé Boflut détruit cette 
illufion, & réduit la puiflance de ces agens, à de juftes limites, 
en pofant les principes fur lefquelles elle eft fondée; effayons 
d'en donner une idée. 

Le mouvement ne peut naître de lui-même, il eft nécefai- 
rement produit par un agent extérieur, Cet agent ou force: 
de quelque efpèce qu’on le fuppofe, eft Ia véritable force de 
la machine ; les leviers, les roues, & tout ce qui la compole, 
ne peuvent en augmenter fa quantité; ils n’ont d'eux-mêmes 
aucune vertu active : bien loin de-là, ils détruifent toujours 
une partie de la force par les frottemens & les autres réfiftances 
qu'ils occafionnent; ils ne peuvent que modifier la force 
mouvante, en donnant plus de vitefle au fardeau à élever, 
auquel cas ils augmentent fa réfiftance; ou en diminuant cette 
réfiftance & diminuant fa viteffe. La machine la plus parfaite 
eft celle où ces opérations fe font avec le moins de perte fur 


la force, mais cette prérogative de pouvoir à volonté aug-. 


menter le fardeau & la viteffe, n'en eft pas moins précieufe; 
c’eft au Mécanicien à en faire ufage felon le befoin, & à fe 
fouvenir que, quelle que foit une machine, elle ne fera jamais 
rien gagner du côté de la viteffe, qu'elle ne le fafle perdre fur 
la force. 

T'ous ceux qui ont examiné des machines avec attention, 
ont remarqué qu'elles étoient toutes compofées, s'il m'eft 
permis d'employer ce terme, des mêmes élémens ; aufi les 
Mécaniciens diflinguent-ils fept efpèces de machines fimples 
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& primitives; la machine funiculaire, le levier, la poulie, le 
treuil, le plan incliné, la vis & le coin, toutes les autres 
machines ne font & ne feront jamais que des combinaifons de 
celles que nous venons de nommer, ou de la même répétée 
un certain nombre de fois, & elles feront toujours d'autant 
plus parfaites, qu'il y aura moins de complications. 

On conçoit aifément que depuis le temps que les befoins 
des hommes les ont forcés d’avoir recours à la Mécanique, 
ces matières ont dü être traitées par un grand nombre de 
Mathématiciens ; cependant M. l'abbé Boffut a trouvé encore 
des démonftrations & des problèmes nouveaux à inférer dans 
fon Ouvrage , tant il eft rare qu'on puille regarder une 
matière comme épuilée. 

M. l'abbé Boffut a fait plus, il ne s'eft pas contenté d’exa- 
miner la théorie mathématique des machines, il les a con- 
fidérées dans leur état naturel, en examinant les réfiftances 
qu'elles éprouvent dela part des frottemens, de la roideur des 
cordes, &c. on voit qu'il n'y a que l'expérience qui puifle 
fervir de guide dans cette recherche, on en a déjà commencé 
fur cette matière, que M. l'abbé Boffut applique à plufieurs 
exemples; en un mot, il conduit l'équilibre des machines 

- jufqu'au moment où il eft prét à fe rompre, & où la machine 
va prendre du mouvement, ce n’eft que là qu'il s'arrête. 
La théorie des machines en mouvement devant faire le fujet 
de la feconde Partie de cet Ouvrage ; celle dont nous venons 
de rendre compte, eft bien propre à en faire defirer fa 
publication. 


r: ER Arts publiés pendant le cours de l'année 1772, font 
au nombre de fix. 

Le premier eft Ars de faire des Pipes à fumer le tabac: 
Par M. Duhamel. Cet Art très-ancien & aflez généralement 
répandu , non-feulement en Europe, mais encore parmi les 
nations Sauvages de l'Amérique, fe pratique en Europe, 


dans l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre & la France, 
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où il y ena trois Manufa@ures ; c'eft de celle qui eft établie 4 
Rouen, que M. Duhamel a eu, par les foins de M. Dubois, 
Ingénieur des Ponts & Chauflées, les détails les plus intéref- 
fans pour la defcription de cet Art. If y donne la manière de 
reconnoître la terre propre à cet ouvrage ; il y détermine la 
nature de cette terre, qu'il fait voir être une argile, & non 
une marne, comme on le croyoit communément; il y 
enfeigne la manière de la préparer, celle de fabriquer les 
Pipes, de leur donner l'efpèce de vernis qui les empêche de 
s'attacher à la bouche; la conftruétion des fourneaux qui 
fervent à les cuire, & enfin la manière de les arranger & d'y 
conduire le feu. 

Le fecond eft Art du Coutclier, première Partie : Par 
M. Perret, Maître Coutelier. L'auteur y donne le dénombre- 
ment de toutes les matières qu'emploient les Couteliers dans 
leurs ouvrages; la manière de les choïfir, de les préparer avec 
adreffe, de les débiter avec économie, & d’en tirer le meilleur 
parti poffble; il infifte particulièrement fur la nature & le choix 
des différens aciers; fur la manière de les forger, & fur-tout, 
fur celle de les corroyer pour en former l'étofle propre à 
chaque efpece de tranchant qu'on defire ; il y donne le détail 
le plus entier des outils propres à cet Art, & de leur ufage ; 
il infifte encore, fur le choix des meules dans lefquelles le 
plus petit défaut peut, non - feulement altérer la perfection 
de la pièce qu'on travaille, mais quelquefois même mettre 
en rifque la vie de Ouvrier ; il n’a garde d’omettre dans cet 
Ouvrage, les différentes manières de polir les manches & les 
châfles des diflérens inftrumens tranchans; les lames, & toutes 
les pièces d'acier qui les compofent , tant avec l’émeril, la 
potée d’étain, & le rouge d'Angleterre, qu'avec la potée 
d'acier, qui eft de fon invention, & qui peut donner à l'acier 
un poli bien plus vif qu'aucune autre matière ; en un mot, 
il n'a rien négligé de ce qui pouvoit rendre cette première 
Partie de fon Ouvrage intéreffante, & faire defirer la-publi- 
cation de la feconde, dans laquelle il fe propofe de traiter 
des Inftrumens de Chirurgie, qu’on peut regarder comme le 
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chef-d'œuvre de cet Art, & dont le lecteur verra l'exécution 
dans les articles fuivans. 

Le troifième eft l'Art de la fabrique de la Porcelaine : Par 
M. le Comte de Milly. L'auteur commence fon Ouvrage 
par donner, dans un Avant-propos qu'il met à la tête, l'hiftoire 
de cet Art, depuis le cinquième fiècle ou environ de l'Ere 
Chrétienne, qu’on croit qu’il fut inventé à la Chine jufqu’à 
préfent ; il y difcute la nature des différentes Porcelaines, qui 
bien que femblables, en ce qu'elles font toutes des demi- 
vitrifications, diffèrent cependant effentiellement, en ce que 
les unes font compolées de matière entièrement vitrifiable, 
faifie au moment où elle étoit à demi-vitrifiée, & que les autres 
font compolées de matières différentes, dont les unes font 
aifément vitrifiables, & les autres peuvent foutenir un feu 
très-vif, fans perdre leur blancheur & fans fe vitrifier ; il 
indique la nature des matières qui doivent compofer la belle 
Porcelaine, la proportion dans laquelle elles doivent être 
mêlées , les préparations qu’on doit leur faire fubir, la manière 
de travailler la pâte, & de faire fubir aux ouvrages qui en 
font faits, la première cuiflon qui les met dans l'état de 
Bifcuit ; & enfin l'art de lui donner, avec les mêmes matières, 
mais plus finement broyées, cette efpèce de vernis qu’en 
pomme Couverte, & auquel elle doit fon brillant. Le dernier 
article de lOuvrage de M. le Comte de Milly, traite de la 
manière d'appliquer fur la Porcelaine, les couleurs, & même 
Tor, qui leur doivent {ervir d'ornement, & des fours déftinés 
à lui donner le dernier feu; il y décrit les différentes efpèces 
de fours ufités dans les meilleures fabriques de Porcelaines, 
& finit par celui qui eft en ufage dans la Manufature de 
Sève, qui donne une chaleur égale dans toutes fes parties, 
& par la découverte faite depuis peu, par les ordres de 
M. Bertin, & par les recherches de plufieurs des Membres 
de cette Académie, des matières propres à compofer une 
Porcelaine auffi folide que celle de la Chine & du Japon, 
qui ne le cède en beauté à aucune de celles qu’on a connues 
jufqu'à préfent, & qui les furpafle toutes par l'élégance des 
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formes, & la perfection des Peintures dont les pièces font 
ornées. RH 


Le quatrieme eft Art du Relieur-Doreur de Livres : Par 
M. Dudin. Tout le monde connoît la nécefiité de relier un 
Livre pour s'en fervir commodément , & pour le conferver; 
mais on ne connoit pas de même toutes les opérations nécef- 
faires pour mettre un Livre dans cet état. M. Dudin les a 
décrites avec exa@itude, depuis celle par laquelle on plie les 
blancs, pour mettre chaque Livre dans le format qui lui 
convient , jufqu’à lopération de vernir & de dorer la cou- 
verture & la tranche pour lui {ervir d'ornement; il eft d'autant 
plus utile d’être au fait de cet Art, qu'un Livre mal relié eft 
fouvent défiguré, qu'il devient incommode à lire, & qu'il 
ne fe conferve pas, à beaucoup près, autant que s'il étoit 
relié comme il le devroit être. 


Le cinquième eft l'Art du Coutelier en ouvrages communs: 
Par M. Fougeroux. Cet Art, qui s'exerce principalement à 
Saint-Etienne-en-Forès, & qui produit à cette ville un 
commerce d'environ fix cents mille livres, ne tend qu'à 
épargner le travail & le temps pour pouvoir fournir au peuple 
des couteaux d’ufage à fi peu de frais, que les moindres fe 
donnent au marchand à quarante ou cinquante fous la grofle, 
c'eft-à-dire les douze douzaines, & les plus chers à vingt- 
quatre livres; on peut juger combien il en faut vendre pour 
faire {a fomme que nous venons d'énoncer, & combien lin- 
duftrie a dû trouver de reflources pour pouvoir les donner 
à ce prix. 

Le fixième & dernier eft la feconde Partie de Art du 
Coutelier : Par M. Perret. Cette feconde Partie contient la 
defcription & la fabrique des inftrumens de Chirurgie. Les 
Chirurgiens ne peuvent opérer fans inftrumens, & on peut 
être affuré que dans la main même du plus habile Chirurgien 
un mauvais inftrument ne peut que rendre une opération 
moins füre, plus longue & plus douloureufe pour le malade. 
#1 eft donc du bien de l'humanité de rendre ces reffources 
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les plus parfaites qu'il eft poffible. La collection d’inflrumens 
que préfente M. Perret dans cet Ouvrage eft bien propre à 
produire un pareil effet ; elle eft peut-être la plus complète 
qui ait paru jufqu'ici, & il ne néglige rien pour mettre les 
Couteliers en état de bien exécuter ces inftrumens; elle ne 
laifle rien à defirer, finon qu'un habile Chirurgien veuille 
bien y joindre la manière de s’en fervir. 11 formeroit, par ce 
moyen, un Traité des opérations plus ample & plus complet 
que tout ce qui a paru jufqu’à préfent fur cette matière. 


PRACHINESOTEENVENTIONS 


APPROUVÉES PAR L'ACADÉEMIE, 
EN M. DCCLXXIL 
I. 


Ux nouveau Lit brifé, à l’ufage des Voyageurs & des Officiers, 
exécuté en fer par M. Tranoy. Ce lit n’a ni vis, ni tenons, 
ni crochets; il peut être monté & démonté avec facilité en 
fix minutes, & il tire de fa conftruétion même une folidité 
aufli grande que celle d’un lit ordinaire; en le fuppofant de 
fix pieds de long, & large à proportion, il n’aura, étant plié, 
que vingt pouces de large, trois pieds de Iong & trois pouces 
d'épaifieur. Quoique la précifion que ce lit exige dans l'exécu- 
tion, & les diflérensajuftemens qui entrent dans faconftruétion, 
doivent le rendre d’un prix affez confidérable; cependant, 
comme il a d'un autre côté l'avantage de fe tendre & de fe 
détendre très-promptement, celui d’être très-folide, & enfin 
celui d'occuper très-peu de place étant plié, l'Académie a 
penfé que ce lit ingénieufement imaginé pour fon objet, & 
pouvant être utile dans bien des occafions, méritoit l'attention 


des Officiers & des Voyageurs. 
At 


Des Compofitions métalliques, imitant l'or & l'argent, 
préfentées par le fieux Baillot, maître Fondeur à Paris; il 
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réfulte des épreuves auxquelles ces différentes compofitions 
ont été foumifes, que quoique le verd-de-gris ne fe foit 
manifefté fenfiblement dans aucune des épreuves, il n’en eft 
pas moins certain que la bafe de toutes ces compofitions eft 
le cuivre, qui n'eft nullement dépouillé de fes qualités défa- 
gréables & malfaifantes, & que, par conféquent, elles ne 
peuvent fans danger être employées aux ufages de la table & 
de la cuifine; mais que comme les alliages du fieur Baïllot 
imitent l'or & l'argent mieux qu'aucun de ceux qui ont été 
préfentés jufqu’à préfent ; qu'il a fu y introduire une grande 

uantité de fer, chofe aflez difficile à faire; qu’elles font 
eptibies d'un travail aflez fini, & de prendre beaucoup 
d'éclat; enfin, qu’elles fe nettoient très-bien lorfqu'elles font 
ternies, elles peuvent être employées fans inconvénient à la 
fabrication de tous les uftenfiles & ornemens qui ne doivent 
fervir ni à la table, ni à la cuifine. 


TIL 
Deux Machines propofées par M. du Pré de Retonfay, 


Chevalier de Saint-Louis, ancien Capitaine au régiment de 
Montmorin. 

La première a pour objet de divifer en tranches parallèles, 
ayant entre elles tel rapport qu'on voudra, la figure la plus 
irrégulière. Pour y parvenir il prépare une boîte quarrée ou 
rectangulaire, d’un pouce d’épaifieur, fufhfante pour contenir 
le plan de la figure propofée, ou plutôt une planche de 
même épaifleur, découpée fuivant le contour de ce plan, & 
il remplit le vide avec de la cire, du plâtre, ou quelqu'autre 
maflic, enfuite, ayant retiré le morceau de bois, il couvre 
cette boîte d’une glace, & remplit d’eau le vide qu'a laïffé 
le morceau de bois; d’où ä fuit que fi on vide cette eau 
dans un vaifleau de forme régulière, on pourra, en divifant 
la capacité de ce vaifleau en parties égales ou inégales, fe 
procurer des quantités d'eau, qui étant verfées fucceflive- 
ment dans la boîte, y marqueront des tranches parallèles , 
qui auront entre elles les mêmes rapports de furfaces que 
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les portions d’eau miles fucceffivement dans le vaiffeau ; ce 
procédé a paru fimple & ingénieux, & on a cru qu'il pouvoit 
être utile dans bien des circonftances. 

. La feconde Machine, du même Auteur, eft une alidade, 
compofée de deux règles de bois bien dreflées, au bout 
defquelles font placées des portions de cercles pour pouvoir 
les élever & les abaifler à volonté, fur l'une defquelles font 
portées deux lunettes contre-pointées: au moyen de cette 
alidade on peut avoir, fur un plan qu’on lève, la pofition de 
tous les objets placés haut & bas, réduite à l'horizon. Cette 
alidade à paru devoir être d’un ufage jufte & commode. 


I V. : 


Une nouvelle conftruétion de Vignettes pour FImpri- 
merie, prélenté par M. Luce, Graveur du Roi, attaché à 
Imprimerie Royale. On fait que les vignettes & les culs- 
de-lampes dont on orne les belles éditions, ont été jufqu'à 
préfent gravés, ou en taille-douce qu'on tiroit féparément, 
ou en bois pour être tirées avec la lettre; mais ces planches 
en bois périfloient ou fe gâtoient en très-peu de temps. 
M. Luce a imaginé de graver féparément fur des poinçons, 
comme on fait pour les lettres, les pièces féparées de ces 
ornemens, & d’en juftifier les matrices avec tant de précifion 
que ces pièces étant fondues ne laïflaffent apercevoir aucune 
interruption dans les traits, il en réfultera des vignettes & 
des culs-de-lampes qui auront avantage de fe tirer avec la 
lettre comme les planches en bois, qui feront d’une bien 
plus grande durée, qui pourront fe renouveler toutes les 
fois qu'on en aura befoin, & qui enfin pourront être variées 
d'un grand nombre de manières, ces pièces étant compolées 
avec tant d'art qu'elles peuvent former beaucoup de combi- 
naifons différentes. 


V. 
- Une nouvelle Manière de faire marquer aux Montres le 


quantième du mois & le mois de l'année, fans être obligé 
Oij 
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d'y toucher pour les mois qui n’ont pas trente-un jours, ni pour 
le vingt-neuvième jour de Février dans les années biffextiless 
Le quantième du mois eft marqué par une aiguille fur une 
divifion en trente-un, placée en dedans du cercle des heures, 
& qui lui eft concentrique, & les mois font gravés fur un 
chaperon placé fous le cadran, & paroïient fucceflivement 
à travers une ouverture qui y eft pratiquée. Le mouvement 
de la Montre n’a pas la moindre part à celui qui fait aller 
le quantième, il ne le reçoit que d'une dent attachée au 
quarré de la fufée, qui agit toutes les fois qu’on la remonte. 
L'inégalité des mois de trente & trente-un jours s'opère par 
l'inégalité des divifions du chaperon des mois, & Je faut des 
années biffextiles au moyen de deux étoiles & de leurs fautoirs. 
Ces moyens employés par M. le Féron, Horloger, auteur de 
cette Montre, pour lui faire marquer les mois & le quan- 


tième fans être obligé d’y toucher, ont paru nouveaux, fimples. 


& ingénieux, & devoir être d'un ufage affez commode. 


SPA: 


Une conftruétion nouvelle de Ruches, inventées par M. de 
Saint-Foi. Ces Ruches confiftent en trois corps de boîtes 
de fapin, partagées chacune en deux par une cloifon: ces 
boites, qui peuvent fe joindre & fe féparer, ont, de même 
que leurs cloifons, des ouvertures qui fe ferment avec des 


coulifles, & qui interceptent ou permettent à volonté le : 


pañlage des Abeilles d’une boîte & d’une moitié de boîte 
dans l'autre: au moyen de cette difpofition, les Abeilles 
auxquelles on fournit toujours de nouvel efpace, ne jettent 
point, & on recueille à coup für tous les effaims ; on les fait 
de même aifément pafler d’une ruche pleine de miel dans une 
ruche vide, lorfque le temps de la récolte eft venu, & par 
la difpofition des boîtes & des pañlages qu’on ouvre & ferme 
comme on veut, on peut faire cette récolte fans courir aucun 
rifque d'endommager ou de déranger le couvain, fans inter- 
rompre le travail des abeïlles, & fans en faire périr aucune. 
Les vues de l'Auteur fe font étendues jufque fur la manière 
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é travailler le miel & la cire, & d'en augmenter la quantité 
& la qualité. Ces nouvelles ruches ont paru préférables à tout 
ce qu’on connoifloit jufqu'ici fur cette matière, & on a cru 
qu'il feroit à fouhaiter que l'ufage s'en introduisit dans tout 
le royaume, 


NE 
Un Forte- Piano, préfenté par M. de FÉpiné, Fateur 


d'Orgues du Roi. On fait que ces inftrumens font des clave- 
cins à marteaux, dont on augmente & on diminue le fon 
en appuyant plus ou moins fur les touches. On fait encore 
qu'on avoit organifé ces inflrumens en ÿ joignant un petit 
jeu de flûtes placé dans le pied, & qui alloit par le même 
clavier; mais l'inftrument à cordes éprouvoit feul fenflure 
& la diminution des fons, fans que l'Orgue y participât en 
aucune manière, 1 

L'Orgue qu'a joint au fien M. de l'Épine, à trois jeux 
différens ; il a deux claviers à la main & un de pédale qu'on 
peut Ôter & remettre à volonté; il a, de même que le orte- 
Piano, la propriété d’enfler & de diminuer fes fons au moyen 
. d'une feule pièce qu’on fait mouvoir avec le pied, On peut, 
quand on veut, féparer les deux inftrumens, même emporter 
le Forte-Piano, fans que l'Orgue qui a fon clavier, demeure 
inutile ; on le couvre en ce cas d’une efpèce de fecrétaire 
qui forme un meuble utile & agréable. 

IF a paru que M. de l'Épine avoit employé toutes les 
reflources de fon Art pour donner à cet inftrument tous les 
avantages dont il peut être fufceptible, pour écarter tous les 
inconvéniens qui auroient pu en altérer la perfection, & 
qu'il y a mis la plus grande précifion & la plus grande folidité 


dans l'exécution pour en aflurer les effets. 


VAT E 


Un nouveau Bandage à reflort, propre à contenir Îes 
exomphales ou hernies ombilicales, inventé par M. Juville, 
Chirurgien-herniaire : on fait que le mouvement de la refpi- 
ration fait alternativement élever ou déprimer la partie de 


) 


! 
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l'ombilic ; il faut d’ailleurs que lorfque l'inteftin s’eft fait jour 


par le nombril, la pelote du Bandage deftinée à lui fermer 
le paflage, y demeure conflamment appliquée ; or, c'eit ce 
que ne peut faire le Bandage ordinaire contenu par une 
fimple ceinture, parce que s’il ferre fuffhfamment dans le temps 
auquel le ventre eft peu gonflé, il gènera fürement lorfqu'il 
fera plus élevé, foit par les alimens, foit par la refpiration ; 


c'eft ce qui avoit fait imaginer des Bandages dans lefquels 


(e] 
les deux parties de la ceinture étoient roulées fur des efpèces 


de barillets femblables à ceux des Montres; mais ces barillets 

forment une épaifleur incommode, & qui peut même blefler 

dans de certaines occafions; celui qu'a propolé M. Juville 

eft tout-à-fait exempt de cet inconvénient, & eft abfolument 
lat : nous allons eflayer d'en donner une idée, 

La pelote eft comme dans les Bandages ordinaires, fixée 
au centre d’une plaque elliptique, mais les deux moitiés de 
la ceinture ne font pas attachées aux deux extrémités du 
grand diamètre de cette plaque; elles le {ont à deux pièces qui 
peuvent gliffer le long de ce diamètre, au moyen d’une 
fente qui y eft pratiquée; ces deux pièces font plus larges 
dans la partie qui avoifine le centre de la "grande plaque, 
que dans celle qui eft vers les bouts de lellipfe; & où la 
ceinture eft attachée, elles font retenues entre les extrémités 
de deux reflorts attachés par le milieu aux deux bouts du 
petit axe de l'elliple; il fuit de cette conftruétion que le 
Bandage étant mis en place, dès que le ventre du malade 
viendra à s'élever, la ceinture tirera les pièces auxquelles elle 
eft attachée, qui ne pourront, à caufe de Jeur évafement , 
céder à leur action, qu’en faifant plier les refforts entre 
Jefquels elles gliffent; d'où il fuit que dès que le ventre s'a- 
platira, ces reflorts les appelleront à leur première fituation, 
& que malgré toutes les variations qui pourront arriver dans 
la capacité du ventre, la pelote fera toujours contenue fur 


ombilic, avec la même force , & fans incommoder le malade 


& que d'ailleurs tout cet appareil n'ayant qu’une très-petite 


épailleur, ne lui caufera ni danger, ni défagrément, Cette. 
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machine a paru fimple & ingénieufe, & on a cru qu'il feroit 
à defirer que l’ufage püt s'en introduire. 

: I Xe 


Des Piles de fer fondu pour les Manufaétures de Papier, 
propofées par M. Pannetier , fabricant de Papier à Clary près 
Mézières. 

Tous ceux qui connoiffent les Fabriques de Papier , favent 
que, pour réduire en pâte les chiffons qui en font la matière, 
on les expofe à l'action réitérée de pefans maillets, dans des 
efpèces d’auges creufées dans une forte pièce de bois, & dans 
lefquelles pale un courant d’eau; il eft aïfé de voir que ces 
Piles doivent être fujettes à des réparations fréquentes, & 
sufer afflez promptement ; auffi plufieurs fabricans en avoient 
fait conftruire en pierre dure. M. Pannetier a profité du voif- 
nage d'une forge à fer, pour en faire exécuter en fonte de 
fer, & il s'en eft bien trouvé ; on pouwrroit peut-être craindre 
que ces Piles ne communiquañlent au Papier des taches de 
rouille ; mais il y a apparence que le mouvement de la matière, 
& le courant d’eau perpétuel qui y pañle , ne permettent pas 
à la rouille de s’y former; car M. Pannetier n’en a aperçu 
aucun veftige, auquel cas on en feroit quitte pour lés bien 
nettoyer à chaque ceflation de travail. Ces Piles peuvent 
foutenir un mouvement très-rapide de maillets, ce qui rend 
fa pâte très - belle & très-égale, & n'arrive pas dans les 
Piles de bois; elles font aufit beaucoup plus d'ouvrage en 
même temps. Quatre Piles de fer ont donné en vingt-quatre 
heures, cent quatre-vingts livres de pâte, tandis que fept Piles 
de bois n’en fournifloient qu'environ cent vingt. Le même 
M. Pannetier ayant remarqué que le trou daus lequel roulent 
fes tourillons des muaillets, étoit fajet à s'agrandir aflez 
promptement, ce qui dérangeoit leur aétion ; il a remédié à 
cet inconvénient, en faifant rouler ces tourillons dans des 
boîtes de fer fondu. 

Ces réformes de M. Pannetier ont paru devoir être utiles, 
fur-tout pour les Papeteries qui auront des forges à leur portée, 
& c'eft ce qui a déterminé Académie à les publier ic 
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D, NS le nombre des Pièces qui ont été préfentées cette 
année à l'Académie, elle a jugé les feize fuivantes dignes 
d'avoir place dans le Recueil de ces Ouvrages qu'elle fait 
imprimer. , 

Sur la détermination de quelques fonctions arbitraires ; 
dans les intégrales de quelques équations aux différences par- 
tielles : Par M. Monse, Profeffeur royal de Mathématique & 
de Phyfique à l'École du Génie, à Mézières, Correfpondant 
de l'Académie. 

Surles Affinages de FOr & del’ Argent : Par M. Meydingers 

Sur la déterminaton de la Parallaxe du Soleïl, déduite du 
dernier pañlage de Vénus fur le Soleil : Par M. Wallot. 

Sur l'utilité des Éclipes de Soleil de 1777, 78,79,81 
& 84, avec la projection de ces Éclipfes: Par M. Duvaucel. 

Sur une Exoftofe monftrueufe à la face : Par M. Ribelt, 
Chirurgien à Perpignan. 

Sur l'Or fulminant : Par M. Bergmann. 

Sur la circulation du fang dans le fœtus : Par M. Sabatier. 

Sur les Longitudes de Berlin, & de plufieurs autres Villes : 
Par M. Méchain. 

De Machinä Paralla@icä : Par M.T Abbé Bofcowich. 

Sur plufieurs combinaifons Salines de VArfenic. Premier 
Mémoire : Par M. Bucquet, Médecin de la Faculté de Paris. 

Sur un Enfant né fans cerveau & fans cervelet : Par 
M. Pinfon, Chirurgien. 

Analyfe de la Mine de Plomb blanche : Par M. Laborie, 
… Sur les Huiles exprimées : Par M. de Machy. 


Sur plufieurs combinaifons Salines de l'Arfenic, Second 
Mémoire : Par M. Bucquet, 


Examen: 
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Examen de plufeurs fubftances qui fe trouvent dans les : - 

vaiffeaux où l'on difille le phofphore, & qu’on rejette comme 
inutiles, quoiqu'on en puifle tirer parti : Par M. Mitouard. 

Détermination de fa Longitude de Manille, par l'Éclipfe 


de Soleil du 30 Janvier 1767 : Par M. Duvaucel. 


MR our avoit propofé pour le fujet du Prix de 
1772, de perfechonner les méthodes fur lefquelles ef? fondée la 
Théorie de la Lune, de fixer, par ce moyen, celles des équations 
de cette Planète, qui font encore incertaines, © d'examiner en 
particulier fi l'on peut rendre raifon, par cette théorie , de l'équation 
féculaire du mouvement moyen de la Lune, 

Le Prix étoit double, c'eft-à-dire de 4500 livres. 

Entre les Pièces que l'Académie a reçues, elle en a trouvé 
deux qui, par un mérite différent, lui ont paru avoir un droit 
égal au Prix double propofé, qu'elle a cru, en conféquence, 
devoir partager également entre ces deux Pièces. 

La première eft la Pièce N.” 3, de 1772, qui a pour devile: 

Hic Labor extremus longarum hæc meta viarum, 

Hinc jam digreffi veflris appellimur oris , 
dont l'auteur eft M. Léonard Euler, Aflocié-Étranger de 
Académie , & Membre des Académies de Péterfbourg, de 
Berlin, &c. 


La feconde eft le N° 4, de 1772, qui a pour devife : 
Juvat integros accedere fontes , 
dont auteur eft M. de la Grange, Affocié-Étranger de F Aca- 
démie, Directeur de a Claffe Mathématique, de l Académie 
royale des Sciences & Belles-Lettres de Prufle , & Membre 
de la Société royale des Sciences de Turin. 
_ Outre ces deux Pièces , entre lefquelles le Prix double à 
été partagé, la Pièce N° 2, de 1772, dont la devile eft : 
Victi penetralia celi, 
a paru digne d’être citée avec éloge. 
CRE 
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CUOIE | 
M. LE BARON VAN SWIET EN. 


ÉRARD VAN SWIETEN, Baron du Saint-Empire, 
Premier Médecin & Bibliothécaire de Leurs Majeftés 
Impériale & Royale, Préfident perpétuel de la Faculté de 
Médecine de Vienne en Autriche, & de celles des Etats 
héréditaires ; Préfident en fecond des Études, Membre des 
Académies royale des Sciences, de Péterfbourg & de Sienne, 
de la Société royale de Médecine d'Édimbourg , & de 
plufieurs autres Sociétés Littéraires de l'Europe, Membre 
de la Noblefle & des États du Tirol, de la Carinthie & de 
la Carniole, Commandeur de l'Ordre de Saint - Étienne, 
naquit à Leyde, le 7 Mai 1700, de Thomas van Swieten, 
& d'Élifabeth de Loo. Sa famille étoit une des plus diftinguées 
de la Hollande. On trouve, dès le quinzième fiècle, la figna- 
ture de quelques-uns de fes aïeux , appofée à des Traités & 
à d’autres Aétes publics, auxquels les feuls Nobles avoient 
droit d'intervenir. Lorfque la Hollande fe fépara de l'Eglife 
Catholique, des deux branches de la famille de Swieten qui 
exifloient alors ; lune adopta la nouvelle Religion, pofléda 
le bien des deux branches, & continua d’être décorée d'emplois 
& de dignités ; l’autre refla conftamment attachée à la Religion 
de fes pères, & n’héfita pas à facrifier à cet attachement, 
les biens & les honneurs auxquels elle avoit droit de prétendre. 
C'éioit de cette dernière que fortoit M. van Swieten, martyr, 
s'il m'eft permis d’ufer de ce terme, même avant que de 
naître, de la piété de fes ancêtres. I commença fes études à 
Leyde, à l'âge d'environ douze ans, & ce fut pendant leur 
cours qu'il eut le malheur de perdre fon\père & fa mère. Ses 
tuteurs l'envoyèrent à Louvain, pour y faire fa Philofophie, 
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dans la vue de le faire enfuite étudier en Droit dans Ia même 
Univerfité; mais le jeune van Swieten avoit une averfion 
décidée pour cette dernière étude. Il eut, malgré fa grande 
jeunefle, la prudence de retenir, pour aïinfi dire, fon génie 
dans l'étude de fa Philofophie, pour ne fe pas voir forcé 
à fournir malgré lui cette nouvelle carrière; & pour s'en 
délivrer entièrement , il retourna à Leyde, à l'âge de feize 
ans, malgré les inftances de toute fa famille, pour s'y livrer 
à l'étude de la Médecine & de la Phyfique, vers lefquelles 
l'entrainoit une inclination prédominante. 

Le célèbre Boërhaave y profefloit alors la Médecine. M. van 
Swieten étoit digne de rencontrer un tel Maître : fon ardeur 
pour l'étude en prit un tel accroiflement, que Leyde devint 
prefque pour lui une folitude ; il s’'enfermoit dans fa chambre 
hors le temps des leçons ; il ne buvoit ni ne mangeoit que 
lorfqu'il y étoit forcé par le befoin ; il fe privoit abfolument 
du vin, & prenoit beaucoup fur fon fommeil. Non content 
de l'étude de la Médecine, il étudioit encore les Mathéma- 
tiques, & il étoit parvenu feul & fans fecours à entendre les 
élémens d'Euclide. Quelques heureufes contrées de l’Amé- 
rique, peuvent, dit-on, recevoir les produétions végétales 
de tout Univers; l'efprit de M. van Swieten étoit de même 
fufceptible de toutes les Sciences. 

Cette fingulière manière de vivre étoit bien propre à affurer 
le fuccès de fes études; mais il s’en falloit bien qu’elle le füt 
également à conferver fa fanté; elle en fouftit très-confidé- 
rablement, & il tomba dans une mélancolie profonde, accom- 
pagnée de marafme & d’infomnie. Boërhaave qui lavoit 
bientôt diftingué dans la foule de fes difciples, & qui s’y étoit 
véritablement attaché, blima cet excès de travail, & en 
ordonna a ceflation ; il lui prefcrivit l'exercice des armes & 
l'étude de la mufique; il lui recommanda, fur-tout, de faire 
avant que de fe mettre au lit quelque lecture plaifante, & 
de fe coucher auflitôt qu'il fe fentiroit envie de rire. Ce 
régime , fi fagement indiqué, joint aux remèdes convenables, 
eut tout l'effet qu'on pouvoit en attendre : en peu de temps 
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Ja mélancolie difparut, & M. van Swieten reprit fembonpoint 
& le fommeil dont il étoit privé. On lui a fouvent entendu 
dire qu'il devoit le retour de fon fommeil au Théätre Italien 
de Gherardi ; c’eft peut-être la première & l'unique fois que 
cet agréable ouvrage ait été employé comme fomnifere. 

Après fept années d'études à Leyde, M. van Swieten y 
obtint en 1725, le grade de Docteur en Médecine ; mais 
il fe garda bien, malgré ce grade, d'abandonner les leçons 
de fon illuftre maître ; ïl les fuivit encore pendant onze ans. 
Boërhaave alors n'ayant plus rien à lui enfeigner, devint fon 
ami, fon admirateur & fon panégyrifte, & M. van Swieten, 
de fon côté, lui voua l'amitié la plus tendre, la recon- 
noiflance la plus vive, & la plus profonde vénération. 

En acquérant tant de connoïflances, M. van Swieten 
n'avoit pas eu deffein de les enfouir ; le defir de contribuer 
au bien de humanité, l'engagea à donner à Leyde des leçons 
de Médecine; bientôt la foule des Auditeurs qui s y rendirent, 
excita l'envie. On fe fervit du prétexte de la Religion qu'il 
profefloit, pour armer contre lui la conflitution de l'Etat, & 
les leçons furent défendues. Cette défenfe, au refte, ne fit 
tort qu'à la ville de Leyde. Une infinité d'Etrangers , &fur- 
tout d’Anglois, que les leçons y avoient attirés, difparurent 
& fans retour, & allèrent porter en Angleterre le nom & la 
gloire du favant homme qu’on vexoit avec fi peu de raifon. 
Cette efpèce de témoignage public fit tant d’impreffion fur 
le Miniftère Anglois, qu'il fut invité à paffer à Londres. On 
lui offrit même de placer, dans les fonds publics , une fomme 
fufhifante pour affurer à lui & à fes defcendans, un revenu 
de mille livres flerling, ou environ vingt-trois mille livres 
de notre monnoie, & l'affurance de n'être gêné en rien fur la 
Religion ; mais ces offres , toutes avantageules qu'elles étoient, 
ne purent l'ébranler; il ne vouloit quitter fa patrie que pour 
s'établir dans un pays où il fût libre de profefler ouvertement 
la Religion de fes Pères, & où on ne fe fervit pas ridiculement 
de ce prétexte pour l'empécher de faire des leçons de Médecine. 

La ceffation des Leçons de M, van Swieten, le renvoyoit 
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faturellement dans fon cabinet, & on peut bien juger qu'il 
n'y demeuroït pas oifif. Il defrroit ardemment d'éclaircir, 
par un commentaire, les Aphorifmes de fon célèbre maître, 
M.Boërhaave: mais une forte raïfon le retenoit: ilfeconnoiftoit 
lui-même, & favoit combien il étoit vif; il fentoit qu'en fe 
livrant au Public, il fe livroit à la critique, & qu'il lui froit 
peut-être difhcile de ne pas rendre fes réponfes amères, & 
de ne pas pafler fa vie, pour ainfi dire, les armes à a main, 
Cependant l'utilité de fon projet, & fon attachement pour 
M. Boërhaave, le firent pafler par-deflus cette confidération: 
mais ce ne fut qu'après avoir pris la ferme réfolution de ne 
répondre à aucune critique. Réfolution qu'il a fi bien gardée, 
qu'ayant lété attaqué, & même aflez vivement, par le célèbre 
M. Haller , non-feulement il ne répondit point, mais il em- 
pécha même qu’on ne lui répondit. II eft vrai qu'iln’y perdit 
rien. M. Häaller, revenu de fon premier feu, fit lui-même 
la réponfe ; & avoua en grand homme qu'il s’étoit trompé. 

Pendant que M. van Swieten fe faïfoit connoître par fes 
travaux, & par les contradictions qu'il efluyoit, l'Impératrice- 
Reine, qui dans les temps même les plus difficiles, ne perdoit 
jamais de vue ce qui pouvoit contribuer à la gloire de fon 
règne & au bien de fes Peuples, cherchoit à ranimer dans 
fes États l'étude des Sciences & des Arts, que les guerres & 
les malheurs publics avoient plongé dans une efpèce d’indo- 
lence. H falloit, pour l'aider dans cette grande entreprife, un 
homme qui joignit aux plus vaftes connoiflances, la probité 
la plus décidée; une impartialité à toute épreuve; un amour 
ardent pour fes devoirs, & l'aélivité la plus infatigable : cet 
homme étoit précifément M. van Swieten; aufli, cette grande 
Princefle n’épargna-t-elle rien pour fe l'acquérir. 

Les premières tentatives qu'elle fit furent cependant infruc- 
tueufes ; le fafte & le tumulte d’une Cour effrayoit la tranquille 
fimplicité de M. van Swieten, & il s’excufa fur ce motif, 
L'Impératrice ne fe rebuta pas: elle revint à la charge; & 
après avoir inutilement employé l'adrefle de ceux à qui elle 
avoit confié cette négociation, elle fe réfolut à traitér direc- 
tement avec lui; elle lui écrivit; elle loua l'éloignement qu'il 
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témoignoit pour le fafte, & lui promit de Ie laïfier abfolument 
le maître de continuer le genre de vie auquel il paroïfloit ft 
attaché, & qu'elle fuivoit elle-même, autant que l'éclat qui 
environne néceflairement les Roïs, pouvoit le lui permettre. 

Tant de marques de bonté de la part d'une Souveraine 
admirée de tout l'Univers, & dont il avoit vu lame à dé- 
couvert, dans les lettres dont elle l'avoit honoré, ébranlèrent 
M. van Swieten; mais ce qui acheva de le déterminer, ce 
fut la demande que la Reine lui fit avec inflance d'aller à 
Bruxelles, pour y traiter  Archiducheffe Marie-Anne fa fœur, 
qui y étoit malade, & qu’elle aimoït tendrement, Cette nou 
velle marque de confiance acheva de vaincre M. van Swieten; 
&il adopta, dès ce moment, la nouvelle Patrie que lui offroit 
l'Impératrice Reine. Il alla à Bruxelles, guérit l Archiduchefe, 
retourna enfuite en Hollande mettre ordre à fes affaires, & 
partit en 1745 pour Vienne, où il arriva avec toute fa 
famille, le 7 Juin de la même année. L'Impératrice fut ravie 
de y voir; elle le mit, fur le champ, à la tête de toutes les 
études des pays de fa domination, & de fa Bibliothèque 
Impériale ; le fit fon premier Médecin, lui fit obtenir de 
lEmpéreur, le titre de Baron de l'Empire ; & elle a plufieurs 
fois dit & écrit de fa main, qu’elle regardoit le moment 
auquel elle fe l'étoit attaché, comme une des plus heureufes 
& des plus glorieufes époques de fon règne. 

Un des premiers foins du Baron van Swieten, en arrivant 
à Vienne, fut de travailler à tirer la Médecine de l’état de 
langueur où elle étoit. Il ne trouva pas de meilleur moyen 
pour y réuflir, que d’en donner lui-même desleçons publiques. 
Bientôt fa réputation y attira une foule d’auditeurs, même 
Étrangers : les Écoles auparavant défertes, fufhrent à peine 
pour les contenir; & il ne cefla fes utiles leçons qu’en 1753; 
lorfqu'il eut formé des hommes capables de le remplacer en 
cette partie. 

Les autres abus qui s'étoient introduits dans toutes les bran- 
ches de la Médecine, n’avoient pas échappé à fa vigilance; & if 
y apporta les remèdes les plus prompts & les plus convenables. 
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I avoit vu combien l'ignorance des Sages-femmés pouvoit 
porter de préjudice à l'humanité. II y remédia, par une Chaire 
où lon enfeigne en langue vulgaire, tout ce qui peut avoir 
rapport aux Accouchemens. Inftitution utile, depuis long- 
temps établie en France, & que l'exemple de M. van Swieten 
a fait adopter dans plufieurs autres contrées. 

I avoit remarqué que les jeunes Médecins ne pouvoient 
acquérir dans leurs études, même les mieux fuivies, que les 
principes & la théorie de la Médecine ; mais qu'ils n'y acqué- 
roient prefqu'aucune lumière fur l'application de ces principes 
à la pratique, & qu'il y avoit aflez fouvent une grande 
différence entre un Doéteur en Médecine & un Médecin. 
Pour faire difparoître cette dangereufe différence, il éngagea 
la Reine à établir un Profefleur , qui, pendant le cours des 
études , donnât aux Élèves, chaque jour, une leçon au lit des 
malades, & leur fit acquérir le coup-d’œil & les connoiffances 
de pratique fi néceffaires à leur profeffion. 

La Médecine ne peut fe paffer de l’Anatomie, de la Chimie, 
ni de la Botanique; ces trois Sciences en font la bafe & le 
fondement : aucune des trois n’étoit cultivée à Vienne. Il n'y 
avoit ni amphitéâtre Anatomique, ni laboratoire public de 
Chimie, ni Jardin des plantes où on en fit des démonftra- 

tions. La Chirurgie, cette autre branche de la Médecine , 
nétoit pas en meilleur état; elle n'avoit ni préparations 
anatomiques, ni inftrumens. L'activité du Baron van Swieten 
remédia à tous ces maux, & il donna libéralement aux cta- 
bliffemens utiles qu'il fit pour ces différens objets, toutes les 
pièces qu'il avoit pu fe procurer pendant fon. féjour en 
Hollande, & qu'il avoit apportées à Vienne. 

Un autre obftacle bien plus confidérable s’oppoloit encore 
au progrès de Anatomie. Nous nous fommes fouvent plaints 
de la difficulté d'avoir des fujets pour les difleétions, fondée 
fur le refpect mal entendu pour les cadavres humains. Cette 
difficulté étoit bien plus ‘grande à Vienne : on y regardoit 
comme infame quiconque difléquoit, quiconque touchoit 
un cadavre, même une bête morte ; il avoit bientôt la vilte 
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du bourreau & des écorcheurs, qui venoient s’impatronifer 
chez lui à titre de confraternité. Ï1 fallut em ployer l'autorité 
fuprême, & faire une Loi pofitive pour abolir cette antique 
extravagance. Une fage Ordonnance foumit les Apothicaires 
à une vifite annuelle & imprévue, & prononça contr'eux des 
peines, fi leurs drogues ne fe trouvoient pas alors dans l'état 
où elles devoient être. 

I régnoit encore un autre abus bien propre à étouffer le 
mérite ; il en coùtoit environ cinq mille livres de notre mon- 
noie, pour prendre, à Vienne, le bonnet de Docteur en 
Médecine, foit par les droïts portés trop haut, foit par le 
fafte inutile dont on accompagnoit cette cérémonie. Le Baron 

remédia, en diminuant les droits, & en retranchant tout 
le fafle. Les droits de Faculté n’excèdent pas à préfent cinq 
cents livres, & l'argent n'a plus rien à difputer au mérite. 

H arrivoit fouvent que des Médecins en mourant ; 
laifloient leur veuve & leur famille dans une misère capable 
de décréditer cet état; M. van Swieten y pourvut, en 
obtenant de lImpératrice, qu'une fomme de onze cents livres 
que chaque Médecin devoit payer au Fifc à fa réception, 
fût remife à une Société qu'il nomma la Societé des Veuves, 
& qu'il chargea de veiller à leur foulagement, Ce droit & 
quelques autres beaucoup moindres, qui y ont été joints; 
ont fuffi avec la bonne adminiftration qu'il y a introduite, 
pour leur aflurer à chacune environ quinze cents livres de 
revenu, & S. M. I. à bien voulu que cette Société jugeît 
elle-même toutes les conteflations qui pourroient naître à 
ce fujet, fans l'intervention d'aucun autre Tribunal. 

On peut aifément imaginer que les autres Sciences 
n’étoient pas plus floriffantes que la Médecine , lorfque 
le Baron van Swieten arriva à Vienne. Nous excéderions 
les bornes de cet Eloge, fi nous voulions rapporter ici tout 
ce qu'il fit pour leur rendre leur éclat; nous dirons feulement 
qu'il eut foin de pourvoir à tout ce qui pouvoit leur être 
néceflaire. Il s’éleva, à fa follicitation, un Palais, fous le 
nom d'Univerfité, dans lequel on plaça des Profefleurs de 

toute 


DeEtSAS LCL NE ENG CHE LS, 121 


toute efpèce, avec quatre mille livres d'appointemens, & 
les fages règlemens faits pour la Capitale, étant rendus 
communs dans tous les pays héréditaires, y rétablirent 
ar- tout les études & le progrès des Sciences. 

La Bibliothèque impériale, du foin de laquelle le Baron 
van Swieten étoit chargé, n'étoit pas en meilleur état. 
Quantité de manufcrits précieux y périfloient, rongés par 
les vers ou détruits par la pouflière; un grand nombre de 
livres étoient dépareillés ; la magnifique collection d'eftampes 
& fur-tout de portraits, fupérieure en ce dernier genre à 
toutes celles de l'Europe, avoit été négligée & étoit demeurée 
imparfaite; il pourvut à tout & compléta tout. La Biblio- 
thèque n'étoit ouverte qu'en été; on n'y trouvoit ni papier, 
ni plumes, ni encre pour faire des extraits : M. lé Baron 
van Swieten obtint qu’elle fût également ouverte en hiver, 
& les Savans qui venoient y faire leurs recherches, y 
trouvèrent deux falles échauflées, & garnies de tout ce qui 
pouvoit leur être néceffaire. En un mot, fes jours furent 
prefque tous marqués par quelque établiflement avantageux 

our les Sciences & les Arts: ce ne fut qu'à cet ufage qu'il 
employa la confiance que lui avoit accordée lImpératrice 
Reine; il ne demanda jamais rien pour lui ni pour les fiens, 
& ne follicita des bienfaits que pour ceux qui fe diflinguoiert 
dans les différens départemens dont il étoit chargé. 

Tant d'établiffemens utiles, dûüs prefque en entier à fes 
foins, & formés en fi peu de temps, les deux premiers 
volumes de fes Commentaires furles Aphorifmes de Boërhaave, 
qui avoient paru en 1747 & en 1754, & la réputation 
Le s'étoit fl juftement acquife, avoient porté avantageu- 
ement fon nom à l'Académie, & lui avoient fait defirer de 
fe lacquérir; elle trouva enfin le moyen de le mettre au 
nombre de fes Membres, & elle lui conféra le 23 Juin 
1750, une de fes huit places d'Affocié-Étranger, vacante 
par la mort de M. de Crouzas. 

Tout ce que nous venons de rapporter de M. le Baron 
-vau Swieten, feroit bien fufffant pour illuftrer fa mémoire; 
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mais ce me feroit cependant le peindre qu'à demi, que de 
ne le confidérer que fous ce point de vue. IH favoit tirer 
un bien meilleur parti de fon temps. Soins de la fanté de 
Leurs Majeftés & de leur augufte & nombreufe Famille, 
Direction des études en général, & de celle de la Médecine 
en particulier dans leurs vaftes États, Direction des hôpitaux, 
Infpetion fur les maladies contagieufes & épidémiques, 
Préfidence de la cenfure des livres, Mémoires continuels 
à drefler ou à examiner fur ces diflérens objets, Difcours 
académiques fréquens à compofer & à prononcer, Corref- 
pondances très-étendues au dehors, Confultations dont le 
nombre étoit proportionné à la réputation qu'il s’'étoit acquife; 
c'étoit la tâche que le Baron van Swieten avoit à remplir, 
& qu'il remplifloit en effet avec une exactitude -& une 
ponétualité fingulière. Ce n'eft pas tout encore, il travailloit 
affidäment à compléter fes Commentaires fur les Aphorifmes 
de Boërhaave; ouvrage qui n'a été fini qu'un an avant fa 
mort. Il faifoit des lectures fuivies des Ouvrages en toute 
Langue, qui concernoïent la Médecine ou la Phyfique; & 
on a trouvé après fa mort, trente volumes ir-folio des 
extraits qu'il en avoit faits & écrits de fa main. On ne 
croiroit jamais qu’un feul homme eût pu fuffire à tant d'objets 
différens, fi nous ne nous hâtions de dire comment ül 
difpofoit de fon temps. 

I fe levoit régulièrement tous les jours à cinq heures du 
matin ; à fix heures & demie il alloit à la Cour, & en 
revenoit à huit ou neuf heures, à moins que quelque 
affaire ne ly retint; il senfermoit alors dans fon cabinet, 
où il travailloit jufqu'à deux heures, qu'il dinoit; il n'étoit 
jamais plus d’une heure à table, & celle qui fuivoit fon 
repas, étoit deftinée à répondre aux pauvres qui venoient 
le confulter ; il rentroit enfuite dans fon cabinet, où 
refloit jufqu'à fept heures, qu'il retournoit à la Cour; & à 
fon retour il travailloit encore jufqu’à neuf heures; il foupoit 
alors pour fe coucher à dix heures & demie. H obfervoit 
fi conflamment cette manière de vivre, que quiconque n’eût 
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fait le voyage de Vienne que pour obferver comment il 
vivoit, auroit pu fe difpenfer d'y refter plus d’un jour, il 
n'en auroit pas fu davantage au bout de l'année. 

M. van Swieten travailloit donc régulièrement au moins 
douze heures par jour : nous dilons au moins, car dans le 
temps qu'il employoit à aller à la Cour, dans celui même 
de fes repas, on le voyoit réfléchir, & difpofer dans fa tête 
les matériaux qu'il préparoit; aufli a-1-on remarqué que 
dans les minutes de fes Ouvrages il ne fe trouvoit prefque 
aucune correébion ni aucune rature. Ses Ouvrages étoient 
compofés dans fa tête lorfqu'il les écrivoit, & il copioit, 
pour ainfi dire, d’après fa mémoire, qu’il avoit fi excellente 
que, même dans les dernières années de fa vie, il récitoit 
dans l’occafion cent vers & plus, d'Homère , de Virgile & 
des meilleurs Poëtes des Langues qu'il favoit : nous difons 
qu'il favoit, car, outre fa Langue maternelle, il poffédoit le 
Latin, le Grec, le François, Allemand, l'Italien, f Efpagnof 
& l'Anglois; il avoit même depuis peu appris le Hongrois, 
à ce qu'il difoit, pour s'amufer. 

Tout ce que nous venons de dire de M. van Swieten, 
inviteroit à fe le reprélenter comme un Savant farouche, 
hériflé de Science, de Grec & de Latin. Rien ne lui reflem- 
bleroit cependant moins : fon cœur étoit fenfible à l'amitié, 
& il recevoit avec plaifir le petit nombre de perfonnes que 
fes occupations multipliées lui permettoient de recevoir, & 
le fond de gaieté naturelle qu'il avoit, rendoit fa converfation 
très-amufante. 

On le regardoit néanmoins comme févère, & comme 
inflexible dans l'exercice de fon minifière; il ne pafloit 
aucune faute à ceux qui lui étoient fubordonnés , il les 
reprenoit avec une efpèce de dureté, mais il n’en avoit 
que le dehors & apparence ; il réprimandoit, il tonnoit, 
il menaçoit de toute Findignation de fImpératrice, & il 
alloit lui demander grâce pour le coupable, affez puni, 
difoit-il, par la mercuriale qu'il lui avoit faite, & par la 
crainte qu'il lui avoit caufée. 

Qÿ 
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Hors ces occafions où la févérité lui étoit prefcrite par 
fon devoir, & celle du menfonge avéré, pour lequel if 
avoit la plus grande horreur, on voyoit éclater la bien- 
faifance & la fenfibilité de fon ame dans toutes les occafions. 
On a fu après fa mort qu'il avoit donné depuis dix ans, 
plus de trente mille livres à la Caïfle générale des pauvres; 
qu'il entretenoit plufieurs Étudians en Médecine, dans lefquels 
il avoit reconnu des talens; qu'il donnoiït à des Médecins 
du plat-pays trente, cinquante, cent ducats pour le foula- 
gement des pauvres malades, & qu'il donnoit fouvent à 
ceux qui venoient le confulter, non-feulement de quoi 
acheter des remèdes, maïs-encore de quoi fe nourrir eux 
& toute leur famille; en un mot, il étoit le père de tous 
les infortunés, & ne manquoit jamais de leur tendre une 
main fecourable. 

Jamais perfonne ne fut moins enivré-que lui de fon 
mérite & de fon favoir, ni plus exempt de jaloufie. Ce 
qu'il faifoit, un autre, difoit - il, auroit également pu le 
faire. I difoit que Fefprit humain étoit fi borné, qu'il ne 
pouvoit pafler certaines limites. I fe moquoit de ceux qui 
veulent abfolument remonter'aux premières caufes. On rit, 
ajoutoit-il, de Molière, qui fait dire à fon candidat que 
lopium endort, parce qu'il a une vertu foporative; il a 
‘cependant dit tout ce qu'on pouvoit dire fur ce point: je 
n'en fais & n’en faurai vraifemblablement jamais davantage. 

M. van Swieten avoit joui jufqu'à l'âge de foixante-fept 
ans d’une très- bonne fanté; mais on s’'aperçut vers la fin 
de 1767, qu'il baïfloit fenfiblement, & qu'il devenoit fujet 
à des infirmités, qui menacèrent phis d’une fois fes jours. 
Ce fut dans ces fâcheufes circonflances qu'un évènement 
encore plus fächeux, l’obligea à faire beaucoup plus qu'il 
ne pouvoit, & mit fon mal dans le cas d’être abfolument 
fans remède. 

Au mois de Mai 1768, Madame l'Archiducheffle de 
Saxe-Tefchen fut réduite à l'extrémité par un accouchement 
laborieux, dont les fuites furent longues & dangereufes ; dans 
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ce même-temps, l'Impératrice-Reine fut attaquée d’une petite 
vérole de la plus mauvaife efpèce ; le Duc Albert de Saxe- 
Tefchen & Madame l'Archiducheffe Jofephe, déja fiancée 
au Roi des deux Siciles, furent attaqués du même mal auquel 
cette dernière Princefle fuccomba. M. le Baron van Swieten 
ne quitta ni jour ni nuit les malades ; tant de veilles, d’in- 
quiétudes & de fatigues achevèrent de ruiner fon tempérament : 
& depuis cette époque, les hivers devinrent pour lui des 
temps critiques, & il n’en pafla plus fans accidens plus ou 
moins facheux. Le printemps le remettoit un peu, mais on 
remarquoit en lui un dépériflement fenfible. 

Ce fut cependant dans cet état qu'il donna au Public fe 
cinquième & dernier volume de fes Commentaires fur les 
Aphorifmes de Boërhaave. 

Aphorifme, fuivant la force du mot grec *, fignifie une * a'gseitu, 
chofe féparée , ifolée. Les A phorifmes font en effet de courtes JiPar. 
fentences, des préceptes, uniquement fondés fur l'obfervation, 
& fans égard à aucun fyftème. Cette manière d’expofer les 
principes a été premièrement mife en ufage par Hippocrate, 
le Prince de la Médecine. Boërhaave lavoit imité, peut-être 
même furpaflé dans le ftyle nerveux & ferré qu'il emploie: 
les explications qu’il faifoit dans fes leçons, fervoient de com- 
mentaire à fes Aphorifmes. M. van Swieten a fuppléé au 
défaut de ces leçons, que la mort de M. Boërhaave avoit 
interrompues ; il a par-tout expliqué, développé des vérités, 
dont fon auteur ne préfentoit que le germe; il les a étendues, 
il les a éclaircies par des exemples choifis, tirés des Mémoires 
des différentes Académies, & de tous les Journaux litté- 
raires. Son Commentaire eft un excellent Profeffeur, & Île 
Public a décidé depuis long-temps que ce Profeffeur feroit 
immortel. On eft étonné du profond favoir & de la vafte 
ledure que cet ouvrage a exigé, & nous ne dirons rien de 
trop, en aflurant qu'il fera toujours un des guides les plus fürs 
que puiflent avoir ceux qui fe deftinent à la Médecine. 

Quoique les hivers fuffent fâcheux pour M. van Swieten, 
«cependant il avoit päflé celui de 1771 à 1772, fans aucun 
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accident marqué ; mais on le voyoit devenir pefant & dépérir: 
& quoiqu'il afleétät une gaieté apparente, il retomboit fouvent 
dans une fombre mélancolie ; on l'entendoit quelquefois dans 
la folitude de fon cabinet élever la voix, & demander au Ciel 
la force de foufirir patiemment les douleurs qu’il reffentoit. 
Malgré cet état , il ne relächoit rien de fon travail; il voulut 
même continuer, malgré le froid le plus rigoureux, fes vifites 
aux Hôpitaux fitués à une demi-lieue de Vienne ; il répondit 
à ceux qui le prefloient de fe repoler, la même chofe que 
répondoït en cas pareil un de nos plus célèbres Magiftrats; 
le puis-je, quand je fai qu'ily a tant d'hommes qui fouffrent ! 
Vers la fin de Mars 1772, il parut au doigt d'un fes pieds 
une petite tumeur blanchätre, qui en louvrant ne donna 
qu'un peu d’eau fereufe, & qu’il panfa lui-même : bientôt on 
s'aperçut que los étoit entamé ; & au bout de quelques jours, 
en retirant fon pied de l’eau, où il le baignoïit , on trouva le 
doigt noir & gangréné, il fallut en enlever les chairs; ül 
fouffrit-cette opération en lifant & fans fourciller ; on le 
mit au lit, & le mal parut céder au quinquina, dont on lui 
fit faire ufage; mais bientôt on découvrit un autre doigt 
attaqué ; il étoit trop bon Médecin, pour ne pas connoître 
le danger de fon état ; il regarda fon Médecin & fon Chirur- 
gienz & leur dit feulement, c'en eff fait : puis il rendit la 
converfation générale ; il ne cefla pas même de travailler. Le 
30 Mai il fit encore venir le Profefleur de Chimie & quel- 
ques Apothicaires, & travailla avec eux plus de deux heures 
à une nouvelle Pharmacopée qu'il avoit entrepris depuis 
environ fept mois. Mais à fa levée de l'appareil, toute fa 
plante du pied parut gangrénée ; il vit bien qu'il ny avoit 
plus de temps à perdre; il demanda les fecours fpirituels qui 
lui furent adminiftrés en préfence de l Archiduc & des Archi- 
ducheffes. L'Impératrice-Reine ne put prendre fur elle d’affifter 
à cette trifle cérémonie; tous les affiftans fondoïent en larmes; 
lui feul confervoit a tranquillité & la férénité qui ne l'aban- 
donnoient jamais ; il fit venir fa femme & fes enfans diner 
auprès de fon lit; il s’entretenoit avec eux, comme un homme, 
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qui prêt à partir pour un Jong voyage , refle avéc ceux qu'il 
aime jufqu'au moment de fon départ. Les forces diminuoient 
cependant à vue d'œil , & if vit pendant plufieurs jours appro- 
cher l'inflant de fä mort, non avec cette indiflérence aveugle 
ou afleétée à laquelle on a quelquefois ofé proftituer le nom 
de philofophie, mais avec la réfignation d'un Chrétien qui 
met en Dieu feul toute fa confiance. Quand nous avons (ce 
font fes propres termes) rempli la tâche que Dieu nous avoit 
impofée., &l vient nous avertir qu'il a befoin de nous ailleurs ; un 
enfant doit-il craindre un pére qui l'appelle ! 

Le 6 Juin il voulut écrire à fon fils; mais il ne put tracer 
que quelques mots fans fuite, & en les regardant, il dit ce/a 
ne va plus. Ce fut eneflet le dernier effort de fon efprit, qui 
commença à baïfler peu de temps après : il reprit cependant 
une vigueur momentanée lorfqu'il vit, le 13 Juin, entrer 
lImpératrice-Reine dans fa chambre, fans qu’il en fût prévenu; 
fes forces fe ranimèrent pour la remercier de toutes les bontés 
dont elle l'avoit honoré depuis vingt -fept ans qu'il étoit à 
fon fervice : & cette grande Princeffe lui en donna de nou- 
veaux témoignages, qu'elle arrofa de fes larmes. Cette fcène 
attendriflante fut le dernier moment de fa prélence d’efprit; 
il tomba auffitôt après de délire en délire, & mourut le 18 
Juin 1772 , âgé de foixante-douze ans & environ un mois, 

A peine fut-il expiré, que l’Impératrice- Reine s'empara 
des reftes précieux d’un homme auquel elle avoit fi juftement 
accordé toute fa confiance, & fit rendre les plus grands 
honneurs à fa mémoire : fon Eloge funèbre fut prononcé 
publiquement le 6 Septembre dernier , dans l'aflemblée de 
TUniverfité de Vienne, & cette grande Princefle daigna en 
diéter elle-même quelques endroits à lOrateur. I faudroit 
peut-être remonter aflez avant dans l'antiquité, pour trouver 
un Philofophe auquel on ait rendu autant d’honneurs après 
fa mort, & qui les ait fi bien mérités. 

Le Baron van Swieten étoit marié; il avoit époufé en 1729 
Marie-Lambertine-Thérèfe Ter Beek van Coësfeld; d’une 
ancienne famille patricienne, originaire de Cafiel en Hefñe, 
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avec laquelle il a vécu dans une union d'autant plus conftante 
qu’elle étoit fondée fur l’heureufe fympathie de leurs caraétères 
& de leurs vertus. Il refte de ce mariage deux fils & deux 
filles. Des deux premiers, l'un eft Envoyé extraordinaire & 
Plénipotentiaire de la Cour Impériale à celle de Berlin, & 
fuit, quoique dans une carrière différente, les traces de fon 
illuftre père. Le cadet eft Auditeur à la Chambre des comptes 
de Bruxelles : l’aînée des filles eft mariée à M. de Tierelay 
de Tilly, Lieutenant -colonel au fervice de L. M. & la 
cadette au Baron de Bonaërt, Grand-Bailli d'Y pres. 

M. van Swieten n’a laifié qu'une fortune médiocre , fr on 
confidère le crédit dont il jouifloit. Rien ne peut mieux 
prouver la droiture & le défintéreflement de cet homme 
refpeclable ; d’autres en fa place euflent profité de la confiance 
du Souverain pour s'enrichir, il ne Fa jamais employée que 
pour le bien public, fans rien demander pour lui ni pour les 
fiens : exemple admirable, maïs qui fera probablement plus 
fouvent admiré qu'imité. Il s'eft toujours contenté de vivre 
honorablement d’une manière également éloignée de loften- 
tation & de l'avarice, & de laifler un nom bien plus grand 
que fa fortune. 

I n'y a d'Ouvrages imprimés de M. van Swieten que les 
cinq volumes 1-4." de fes Commentaires fur Boërhaave, & 
un Zraité de Médecine à l'ufage des armées, imprimé in-8.° en 
Allemand & en François, & réimprimé à Paris dans cette 
dernière langue ; mais on a trouvé dans fes manufcrits des 
pièces intéreflantes, & nommément un Traité de Corde, par 
Boërhaave, avec des notes que M. van Swieten y avoit 
ajoutées. 

La place d’Affocié - Étranger qu'il occupoit dans cette Aca- 
démie,, a été remplie par M. Franklin, de la Société royale 
de Londres. 
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ER QRO : , S . : : 

sstes DE prie. les Géomètres qui voudront bien jeter les 

+ + . 

ss ÿ yeux fur ces Recherches, de les recevoir avec 

j F - E . P 

20x70 indulgence. Je ne me fuis permis de leur préfenter 
ces vues, que parce que j'ai efpéré qu'ils fauroient les pouffer 
plus loin que moï: elles doivent fervir de fondement à un 
ouvrage que je me propofe de donner fur le Calcul intégral, 


Mém. 1772, 
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matière importante & difficile, qui a été, depuis quinze ans, 
l'objet prefque unique de mes recherches. 
À RAT IG MÉNENE PTIRNEMNTAELENR. 
De la diflinétion des équations aux différences partielles qui 
admettent des intégrales de l'ordre immédiatement inférieur 
d'avec celles qui n'en admettent point. 


PR O:B'L'E:M IE 


Soit V — o une équation aux différences partielles, on 
demande les équations de condition qui doivent. étre identiques, 
ou avoir lieu en même temps que la propofee, pour que l'on pui[e 


Juppofer NV de la forme AdB + A'dB. 
SONT TE TRNONNS 
Je prends la différence de V7 & de AdB + A'dB 


par rapport à une différentielle #, & comparant terme à 
terme, j'ai 


€r 


= 08 + LE 48 +  : 
; ; 
Re 
= Han etre 
& ainfi de fuite. 
On voit donc qu'à caufe des T1 += différences 


RHIN + 2 


1,2 


dB 
dog 


ou variables qui entrent dans F, on a 


fa 


équations femblables, & que fi on met au lieu de 


d\B dB 


——— —+ —— & ainfi de fuite, on aura un 
dog d\z 
AE 


valeur 


nombre 


—— de différences partielles de 2 & de leurs 


1,2 
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différentielles à éliminer; ce qui produira néceflairement 
n —+- 1 équations de condition, entre les différences de F 
quantités connues, & les quantités 4, À’ ou leurs difié- 
rences. 

Cela polé on remarquera que lon peut toujours prendre 
A ou À, tels qu'ils fatisfaflent à ces équations; mais qu'il 
faut, pour fatisfaire aux conditions du Problème, que ni À 
ni À’ ne deviennent +, lorfque } & B deviennent égaux 
à zéro: or cette condition rend égaux à zéro, en même 
temps que la propolfée, tous les termes multipliés par les diffé- 
rences partielles de À & À dans les équations identiques; 
donc ce qui refle après les avoir effacés, doit être nul ou 
identiquement ou en même temps que la propofée; donc 
éliminant À & À’, on aura # — 1 équations de condition, 
qui devront être ou identiques, ou avoir lieu en même 
temps que la propofée. €. @ F.T. 

Autre folution. Soit V— 0, je fuppole {7 — I) À —0B, 
LA — dB, Je prends les équations de condition, par 
rapport à la caraétériftique 0 pour la première formule, & par 
rapport à la caractériftique 4, pour la feconde, en regardant 
dans la première tous les 27 ‘7, d"—*7, &c. comme des 
variables particulières , & de même les 2" "7, 2" *7, &c. 
dans la feconde. J'aurai donc, avant d’avoir éliminé les À, À’, 
2n, équations de condition qui contiendront de plus L & fes 
différences. Maintenant, par les formules du Problème IV, 
page 18 demon calcul intégral, j'ai par chacune des fuppo- 


. . ANHI Ve 1 
fitions ci-deflus, une valeur de chacune des ——— diffé- 
1,2 


rences partielles de 2; donc les égalant entrelles, j'ai 
EH + I 


équations entre les différentielles partielles de Z, 


AH 3.1 + 2 
& 


1.2 


différentielles partielles; donc il en reflera 


1,2 
n + 1 dans les 2 7 équations de condition. Mais il faut 
FAURE JAI, Où Apr | PAT À 
e plus que De = 0; Fr = o, ce qui 


À ij 


Le 
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donne encore deux équations entre les différences partielles 
de Z. Donc éliminant les différences de Z, on aura un 
nombre # —+- 1 de conditions, qui contiendront 4, 4’ 
& L fans fes différences partielles. Or, il eft aifé de voir 
dans toutes ces opérations, que puifque F — 0, L— 0, 
B — o, qui ont lieu en même temps, ne doivent rendre 
ni À, ni À'évaux à Z, il faut que dans toutes ces équations 
identiques, la fuppofition de ces quantités égales à zéro, qui 
fait difparoître tous les termes où il y a des différences par- 
tielles de À ou de A’, rende le refte nul ou identiquement 
ou dans les mêmes hypothèles ; donc l’on tirera de mème, 
en éliminant À & À, » — 1 équations de condition comme 


ci-deflus. €. @ F..T. 
PREMIÉRENRE MARQUE. 


Si au lieu de rechercher les cas où F peut devenir de Ia 

forme 40 B + 4'dB, je cherchoiïs ceux où Fpeut devenir 
de la forme À /dA'd0B — 9 4'dB), il eft aïifé de voir 
que faifant les mêmes opérations que ci-deflus, j'aurai des 
équations de condition. Maintenant, comme À eft, par rapport 
aux 0"7, 0" ‘dy, du degré m — 2, celui des mêmes 
quantités étant #7 dans Ÿ”, j'aurai la forme de À, par rapport 
à ces quantités, comme celles de 0 4" & 44”. Subftituant 
donc ces formes dans les équations de condition, qui ne 
contiendront plus d’indéterminées que des fonctions de 7, 
dy, d7, &c. jufqu'à 0"7, 0°" dz, &c. exclufrvement, ces 
équations devront être nulles identiquement; faifant donc 
égaux à zéro, dans chaque équation, tous les coëfficiens 
des 0"7, 0" "dy, &c. & de leurs puiffances, on aura des 
équations identiques, dont pour avoir les dernières équations 
de condition, il faudra éliminer les indéterminées. Voyez les 
Mémoires de 1770, page 118, remarque IV. 
. Dans le cas de cette remarque, puifque l'on a 440B 
— DA dB .—=Wo;Conlaura pour intégrale générale de 
Jordre, nn vbs FA —10o,Nfi défignant une 
fonétion arbitraire. 


pme 


M MIMISNCAUR IE. NCCLE NS. S 
S'ZNCÉOMNOD E RE M'A RQ U E. 


On a fuppofé ici que la propofée ne contenoïit pas d"x, 
ni d'y, &c. mais fi elle contenoit ces quantités, il eft aifé 
de voir que l'on auroit facilement, par ces mèmes principes, 
les deux nouvelles équations de condition, qu'il faudroit 
avoir alors. 


TROISIÈME REMARQUE. 


Les équations ci-deflus, au nombre de #7 — 1, ré- 
pondent aux # — 1; conditions que dans le N° 2° du 
Mémoire de 1770, fur ces équations, j'ai remarquées avoir 
lieu entre les coëfficiens de la formule 

Ne Zi = 
qui repréfente toutes les équations dont l'intégrale finie 
eft Z — o, lorfque ces équations font produites par les 
différentiations d’une fonction de l'ordre inférieur d’une 
unité. Î feroit aifé de déterminer, par le même principe 
employé dans ce numéro, le nombre des équations de 
condition, pour toutes les efpèces d'équations différentielles. 


QUATRIÈME REMARQUE. 


Si lon n’a point les équations de conditions égales à zéro, 
en y mettant pour une des plus hautes différences la valeur 
tirée de }”, mais qu’elles fourniflent une équation moins 
générale, & qui ait lieu en même-temps que HE il n’en faut 
pas conclure que Ÿ — o n'ait pas d’intégrale finie géné- 
rale, mais feulement que F — © n’a pas d’intégrale géné- 
rale de ordre inférieur. La recherche des équations de 
condition conduit donc ici: à des folutions particulières, 
comme dans les équations ordinaires; mais ces folutions 
qui peuvent être quelquefois fufhifantes, ne font pas ici les 
feules dont les propofées foient fufceptibles. 


PROBLÈME Il. 


Trouver les équations de condition, pour que l'intégrale B 
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de l'équation N —0 puife être de la forme A dB + A°" 
d B'. 
SOLUTION 
On trouve par le Problème précédent, les valeurs de 


dB dB d'B . ’ 
PA MA ete s & d ; 
rc Mine pt fonctions de e À, À 


Subflituant donc, dans les équations de condition, pour 
que B— 0 foit de cette forme, ces valeurs des différences- 
partielles de 2, on aura », équations qui ne contiendront 
que PV, À, A", A", À‘; faifant égaux à zéro, dans 
ces équations , les termes multipliés par W, on aura le 
refle qui devra être nul identiquement & en même-temps 
que P, ce refte ne contiendra que les 4, DA, dA & 
A0 A dAMECA, OANNAAT AY, 0 ANA 
& éliminant les deux nouvelles indéterminées À'', A''", 
on aura # — 2, nouvelles équations de conditions, 
GNOME 7; 


PREMIÈRE REMARQUE. 


I! eft aifé de voir que fi on recherche les conditions pour 
que B' puifle être de la forme 4'"0 B" + 4" dB, 
on trouvera de même #7 —— 3, conditions où il n'y aura 
plus que des fonétions connues, & ainfi de fuite, jufqu'à 


x 


ce qu'on foit parvenu à une intégrale finie. 
DEUXIÈME REMARQUE. 


Si lon veut avoir les équations comme dans la première 
Remarque ci-deffus, même fans connoître B, on fuppofera 
d’abord Z du fecond degré feulement, par rapport aux plus 
hautes différences 2" "7, 49" *7, &c. & on cherchera 
pour À, mis fous cette forme, les équations de condition, 
1° Remarque, comme fi B étoit connu; ces équations ne 
renfermeront d’indéterminées que les coëfficiens fans 0" "z, 
0" dz, &c. de la valeur hypothétique de B; pour 
les éliminer, on difkrentiera cette valeur de 2, ou on la 
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fubflituera dans la propofée, & on fuppofera que cette 
fubftitution la rende nulle identiquement; c'eft-à-dire qu’on 
égalera à zéro le coëfhcient de tous les termes de l'ordre w, 
ou #7 — 1 de différences. 


PROBLÈME Ill. 


Trouver en général les équations de condition, pour que 
© V—o puiffe être de la forme ADB + A'dB + A''odB 
+ A'"odB + A" dB, à ainfi de fuite. 


SAO TAUMEMIMONN: 


Je prends comme ci-deflus Ÿ F7, & je le compare terme 
à terme à 
d(4A0B+ A dB + Ad B &c.); 
cela pofé, fi la formule ne renferme que deux ordres, il 
eft aifé de voir que le nombre des équations de compa- 
raifon étant égal à celui des différences partielles de F, fera 
AHI1.1+2 


; que celui des différences partielles indéter- 
2 


“7 N— 1.7 . 4 
minées de B fera —— ; que celui des A fera ; ; & qu'ainfi, 


après avoir fait évanouir les différences de 2, & éliminé les 
À, il reftera 27 — 4, équations de condition. 

De même, fi {a formule eft compolée de trois ordres, 
le nombre des équations de comparaifon fera toujours 


AHI +2 Nm 2 ,U— I 


, celui des différences de B fera Ê 
2 


2 
celui des À fera 9, & par conféquent, après avoir fait 
évanouir les différences de Z, & éliminer les À, ïül reftera 
3 — 9, équations de conditions. 

Et en général, on trouvera fi la formule eft compolée 
de " ordres, mn —— m° fera le nombre des équations de 
conditions, qui, comme on voit, devient zéro dans le cas 
de #7 — m. Ce qu'on favoit d’ailleurs. 

Maintenant, pour trouver dans tous les cas les équations 
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de conditions, on obfervera que toute la difficulté fe réduit 


F À dd” VB Â ps 
à exprimer un terme tel que More + différences 
dPDTZ 


partielles de B; pour cela, on remarquera que.....# 


dd» B D PRE PJ Re ENT 
Ty. =. . 7 do DZ ï JP AZ , OÙ ION 


voit que dans les deux termes l'ordre des différences placées 
fous le figne 4 eft diminué de Funité; donc continuant, on 
aura en termes dB, & leurs différences d & d la valeur 
: dd” d"z 
de d\d'd1z 
rences partielles de B fera toujours poffible, 


, & par conféquent l'élimination des diffé- 


Quant à celle des À, on obfervera que les À ne doivent pas 
être tels que, faifant F ou B égaux à zéro, ils deviennent 
infinis; donc, les termes où l” & 4B, &c. fe trouvent 
multipliés par des différences partielles de À, doivent être 
nuls lorfque 7 & dB, &c. font égaux à zéro; donc, les 
effaçant des équations ci-deflus, les reftes feront égaux à 
zéro, ou identiquement, ou lorfque F — o; donc on 
aura en éliminant, des équations de condition nulles ou 
identiquement, ou lorfque F=— 0 c @Q F.T. 


PREMIÈRE REMARQUE. 


H ef aifé de voir que fi dans ce Problème on avoit eu 
les d"y, ou les d"x, ou bien fi on avoit eu plufieuïs 7, les 
équations de condition auroient augmenté,en nombre, mais 
qu'on les auroit eues par les mêmes opérations. Aiïinfi lon 
trouveroit, par cette méthode, les équations de condition pour 
que l'équation — 0, lorfqu'elle contient plufieurs 7, ou des 
différences de 0y ou de 0x, puifle avoir une intégrale finie. 


DEUXIÈME REMARQUE. 


Dans ce cas, cette même méthode donnera les folutions 
particulières lorfqu’il n’y en aura pas de générales qui foient 
poflibles, & fi on prend fucceflivement les équations. de 

condition 


teens 


nirastr Serre: Nic rs. 9 


condition pour tous les ordres, on aura ces folutions particu- 
lières, tant finies que des ordres inférieurs. 


TROISIÈME REMARQUE. 


On peut aufr employer la méthode expolée ci-deflus à 
la recherche des équations de maximum ; je ne m'y arrêterai 
point ici, ayant fait aflez remarquer ailleurs la fimilitude de 
ces deux efpècés de queftions. 


QUATRIÈME REMARQUE. 


De fa même manière que dans la première Remarque du 
Problème I.” on a indiqué le moyen d'avoir les équations 
de condition, pour que AF — o réponde à la forme 0 B 44’ 
— 0 A'dB; de même, on trouvera ici les équations de 
condition, pour que la propofée réponde à d’autres formes 
d'intégrales. Soit 

1 VW — o de la forme AB + A'4B, & qu'on 


cherche le cas où l'intégrale pourra être de la forme 
B=P+F(Q +R + &e 


on verra que puifque l'on a DP + + D0Q + &c. —0B 


+ DR TL 
& dP + a dQ, &c. — dB, & puifqu'il faut que 
+ die Û + 


_. ne fe trouve plus dans {a formule 40B + 4'dB — 0, 


il faudra que À — dQ + dR & A'— —dQ — DR, 
ce qui donne comme ci-deflus, B + F /Q + R) ou 
P+ F(Q + R) —= o pour l'intégrale générale. On 
voit que fi on avoit continué la férie ci-deflus, on auroit 


SR AR 0 02E k 
trouvé les coëfficiens des termes 5 7@ &c. déter- 


minés de manière à donner la même folution, comme il 


Mém. 1772, B 
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feroit facile dé s’en aflurer par le calcul. Aïnfi, cette fuppo- 
fition ne donne aucune étendue à l'hypothèfe de la première 
Remarque du Problème I." 

2.° Soit pour une formule 
AdB + A'dB + A'00B + A"0odB + A"ddB, 
la fuppoñition de l'intégrale 


= P+FQ)+R + SRE, &e 
pee R' + S =. &c. 


Prenant les valeurs de 02, dB, dB, 00B, ddB, que 
donne cette hypothèle, & fubflituant, nous aurons À, À’, 
VF ŸF 25 dr 
TOME TETE NT 
ne foient plus dans la formule; donc, puifque Q,Q',R,R", 
S, S’ font des fonctions des variables où la différence du 
n° & du # — 1.° ordre manque, on aura la forme de A 
par rapport aux diflérences de cet ordre; & fubitituant dans 
les équations de condition, on aura des équations qui devront 
être identiques; c'eft-à- dire, que tous les coëfficiens des 
différences , tant de l’ordre # que du /#7 — 1 )° devront 
être nuls par eux-mêmes. 

Enfuite on pourra ou fuppofer que la forme générale 
d'équations s'arrête à un terme donné, & alors on aura une 


fuite de nouvelles équatiofs de à la poffbilité 


A", A", A”, qui devront être tels que 


de cette forme, ou bien on fuppofera e indéfinie, & 
on aura les deux coëfficiens de chaque terme de la férie 
donnés fucceffivement chacun par une équation. 

3 On voit que la même méthode aura lieu pour des 
formules d’intégrales d'ordres plus élevés, mais il n’arrivera 
pas alors comme dans le fecond ordre où le nombre des 
coëfficiens étant 5, les quatre quantités à éliminer fuffifent 
exactement pour déterminer les coëfhiciens; dans le troifième, 
par exemple, faifant l'intégrale 
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DEF BF 


dF 

B—P+FQ RS HS T8 
+ FQ' + &c. 
LE FO" + &e. 


on trouvera qu'il y a neuf quantités à éliminer fi on es. À 
au quatrième terme de la férie; mais il ny a que neuf 
coëfficiens à déterminer; donc, outre leur équation de 
condition du Problème, il y en aura une de plus entre les 
@Q, les À, les S & les 7: Dans le quatrième ordre, on aura, 
en fuivant la même méthode, feize quantités à éliminer & 
quatorze coëfficiens indéterminés, ce qui, outre les équations 
de condition du Problème en donnera trois autres; & en 

énéral pour Fordre #, le nombre des quantités à éliminer 
cu n, celui des coëfficiens indéterminés de la valeur hypo- 
thétique de J fera ne dé 

2 


entre les #, quantités indéterminées de a valeur de 


, & par conféquent il y aura 


D — 31 + 2 H— 1,7 — 2 . ..… 
Dre + De :» cquations de condition, 


indépendamment de celles du Problème. 


On voit qu’on pourra, pour un ordre quelconque, fup- 
pofer enfuite finie ou indéfinie la valeur hypothétique de B, 
& on aura ou une fuite de nouvelles équations de condition 
ou une équation pour donner chaque coëfficient indéterminé 
de la férie. 

On auroit pu, au lieu de la forme choifie ci-deflus, prendre 
B—P+RFQ +Sf(FQ).2Q + T{fFQ0Q)DQ,&c. 

+RFQ+SIF ‘Q)Q'-+-T/fFQ0Q')DQ",E&c. 
& aïnfi de fuite pour des ordres plus élevés; on voit qu'ici 
le nombre des quantités à éliminer fera HE 71, "OR qu'ainfi 
+ 3n 


. 2 . 
au lieu de #° — + 1, le nombre des 


2 
conditions entre les coëfficiens de la valeur hypothétique 
de B feront, outre celles du Problème, au nombre de 


Bi 
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+ 3n 2 Han — ju +2 


Fée it ir je 20" Nlsesfeee vas ENTER SE 


2 2 


D — 1 +2 N.A— 1 . 
LT ee — + 1, enfuite on remarquera 


2 2 


722 
que dans les termes fuivans de la férie, les termes à faire 


une équation linéaire & finie. Nous ferons ufage de cette 
obfervation dans l'article des Équations linéaires. 


PROBLEME IV. 


Trouver les équations de condition, pour que AV +- A'dV 
+ d'V Joit fufceptible de la forme À, 0B + À’, dB & B 
de la forme A", dB + A”, dB’. 


SAONE AUTENTMONN: 


On prendra les équations de condition comme ci-deffus, 
& puifqu’on fuppole À & B' égaux à zéro, en mème-temps 
que F7, on éliminera après avoir fuppofé nuls toutes les 
différentielles partielles des À, qui font toutes multipliées 
par F, B, ou B”, & lon aura 2% — 3, équations de 
condition qui feront nulles, ou par elles-mêmes, ou en 
même-temps que F — 0. €. Q F.T. 


PREMIÈRE REMARQUE. 


IH eft aifé de voir que la méthode auroit également lieu 
pour les équations fous la forme 


AV + AV + A" dV + AV + Add + ddV, 


qu'on fuppoferoit d’une forme fufceptible de trois intégra- 
tions, alors le nombre des conditions feroit 31 — $. 
Enfin, fi on fuppofoit la formule de l'ordre »m, & qu'on 
voulut qu'elle füt fufceptible de folutions fucceflives jufqu'à 
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la folution finie, on auroit par la même méthode, ... 


AH NN + M — 1 


, équations de condition, & feulement 
2 
m 1 4 2 .. . . . . , 
EE 151 cofhcIeNs EE après avoir éliminé 
2 
AMI +M— 1 MH+IMm +2 


2 2 


condition, nombre qui ne peut devenir o lorfque x < 1. 


+ 1, équations de 


DEUXIÈME REMARQUE. 


Toute folution finie d’une équation aux diférences par- 
tielles, eft compolée de fonétions tranfcendantes & d’arbi- 
traires combinées les unes avec les autres, & il eft aifé de voir, 
que quelle que foit une pareille fonétion, on peut éliminer 
toutes les fonctions par de doubles différentiations fucceflives; 
donc toutes les fois que la propofée F7 — o aura une inté- 
grale finie, on trouvera une formule AV -+ A4'9, &c. 
qui fera intégrable par des intégrations fucceflives & dont 
l'intégrale donnera celle de la propolée. 


TROISIÈME REMARQUE. 


Si on vouloit que AD + A'dV + AV fut de 
la forme 04, dB — D BdA, & ainfi de fuite, on 
trouveroit en général les équations de condition; en fup- 
pofant par exemple ici, que À & À’ font des fonctions 
linéaires par rapport aux différences de l’ordre 7 + 1. 


QUATRIÈME REMARQUE. 


I faut obferver qu’en général les équations de condition, 
trouvées par la remarque précédente, ou par les remarques 
première du Problème I, feconde du Problème 11, & qua- 
trième du Problème 111, ne peuvent fervir à trouver les 
quantités qui mettent } — o, ou fes différences, fous la 
forme 44, dB,0B, dA; en eflet, ces quantités doivent 
être néceflairement données elles-mêmes par des équations 
aux différences partielles, plus compliquées que les propolées; 
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ainfi les valeurs tirées, en éliminant, des équations de 
condition, feroient, fi on fuppofoit ces valeurs données par 
des équations linéaires, ou finies, ou aux diflérences ordinaires, 
telles que les coëfficiens de ces équations feroient tous zéro, 
ou la valeur trouvée égale à 5. 


MUR TI CCLUES EL C'ONN D! 
De la manière de dflinguer les équations aux différences 
partielles , dont les intégrales contiennent des fonctions 
arbitraires à d'en déterminer le nombre. 


1.” Soit une équation d’un ordre quelconque, qui contienne 
z, Se ; , 2 À Es f LE. &c. & qu'aucun rang n'y 
manque lorfqu'elle fera ordonnée par rapport à x & à y, que 
lon fuppole 
ga + bx + by + ci + exy + ep... 
que l'on fubftitue ces valeurs dans la propofée ; on aura, dx 
ni dy ne fe trouvant pas dans la propofée, 1.° tous les rangs 
de la propofée, jufqu'au r.° exclufivement, dont les coëfficiens 
feront arbitraires; 2.° les coëfficiens du #.° aflujettis à une 
équation; ceux du 7 4 1. à deux; du # + 2.° à trois, 
or, comme le nombre des coëfficiens indéterminés de ces 
rangs eft 7 + 1; on aura dans chaque rang 7 coëfficiens 
arbitraires , ce qui fignifie que dans ce cas, toutes les fois que 
la folution fera finie, on aura » fonétions arbitraires, & qu'il ÿ 
a toujours une folution poffible, au moins en féries infinies. 

2. Suppofons maintenant que la propofée contienne des 
dx, dy, qu'on y ait fait la fubftitution ci-deflus, en prenant 


+ n : 

au lieu des 007, ddz, ddy, leurs valeurs = OX + 

dz S ddz ddz > 4% à 

CES 2 x, Er dx0y, (EE dy —+ FR d y, & mettant les 
20 à dd dd 4 M 

valeurs de =, TX, TE, €, TT en féries fans dy, 
x dy 

ni 0x, & ainfi de fuite pour les autres ordres, 
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I! fuit des principes ci-deflus, que lon aura autant de 
fonctions que cette fubflitution doit rendre nulle, qu'il pourra 
y avoir de termes en 0x, dy, 00x, D0y, &c. & qu'ainfi 
pour que la valeur de z ait la même étendue que ci-deflus, 
(article premier) 1 faut ou que toutes ces fonctions deviennent 
nulles par elles-mêmes, excepté celle qui eft fans dx, nidy, 
ou bien qu'elles aient toutes lieu en même temps que celle-là; 
ainfi toutes celles où l’équation pourra contenir le nombre # 
de fonétions arbitraires, pourra aufli fe rapporter toujours au 
cas du numéro précédent. Lorfqu’elles ne s’y rapportent pas, 
on trouvera le nombre des fonctions arbitraires en compa- 
rant les équations que donne entre les coëfficiens de chaque 
rang, l'égalité à zéro de chaque coëfficient des différences 
de x ou de y dans la propofée préparée comme on la 
enfeigné au commencement de ce numéro 2. 

3. La fuppofition de 7 égale à une fonélion de x & de y 
n'eft pas générale dans ce cas non plus que dans celui d’une 
équation aux différences ordinaires, où aucune différentielle 
n'eft fuppofée conftante ; en effet, l'intégrale peut, dans les 
deux cas, contenir une quantité 1 qui a difparu , ainfi que 
fes différentielles conftantes & indépendantes l'une de l'autre; 
& dans ce cas des équations partielles, l'intégrale peut, par 
conféquent contenir non - feulement #, mais encore une ou 
plufieurs fonétions arbitraires de f; pour reconnoitre donc, 
Îï une propofée contient ou ne contient pas de telles fonc- 
tions de , nous ferons 7 égal à une fonction indéfinie de 
x, y & 1, & fubftituant cette fonétion ordonnée par rapport 
à x & à y, & dont chaque terme a pour coëfficient alors 
ane férie en 7; nous verrons s’il refte une de ces féries indé- 
terminées, ou bien ordonnant par rapport à #, fi dans 
chacune des féries en x & y, qui multiplient chaque terme, 
3l refte un ou plufieurs coëfficiens indéterminés. On pourra 
encore rappeler ces équations à la forme des autres, en 
rod! 


mettant par-tout au lieu de 907, D0x, 007 — Ait 
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dxd0t 
O0 X — 


, & ainfi de fuite pour toutes les diffé- 


rences deuxièmes, troifièmes, &c. 

4 On pourra employer la méthode du numéro premier 
ou celle du fecond, pour favoir fi lon a une intégrale 
de l'ordre immédiatement inférieur; & pour cela il fuffira 


A d . LAS 
de prendre une férié en x, y, Z tunis &c. jufqu'à 
2"—" d—: À ; ; 
TE &g © de fubftituer dans la propofée les valeurs 

dx" =: dy 


de .- & _. venue de fa différentiation de la férie pré- 
cédente, & d'égaler à zéro le coëfficient de chaque difié- 
rence de l’ordre # qui reftera dans la propofée. I eft aifé de 
voir que le cas de 0BdA — 4B) A — o, donnera une 
arbitraire dans chaque rang des coëfficiens de la férie, & 
que toutes les fois que la propofée contiendra üne fonction 
arbitraire dans fon intégrale, la même chofe aura lieu. 

5 On pourroït demander ici s’il y a réellement des 
équations aux différences partielles poffibles dans le fens de 
l'article précédent, & qui ne contiennent pas de fonctions 
arbitraires, ou qui n'en contiennent que de #. Il eft donc à 
propos d'en offrir des exemples, Soit d'abord l'équation 

ad07 + dy + bdx + cdy = 0, 

il eft aifé de voir que, faifant la fubftitution ci-deflus, on 
aura, Z étant fuppolé égal à À + Bx + Cy + D 
+ Exy + Fÿ, &c À quelconque, Ba + b — 0, 
c + € — 0, & les autres coëfficiens égaux à zéro. 
Soit encore l'équation d 70x + 0x + dydy + dÿ = 0, 
om trouvera, en faifant la même fubftitution, À quelconque, 
BE a 0, CC: + Alt 0, &: tous leshautes 
coëfficiens égaux à zéro de la férie en x & y; donc, l'inté- 
grale de cette équation eft 7 + x + y + À = o, 
À étant arbitraire, 


6° Soit 
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6.° Soit de méme l'équation du fecond ordre, 

d07 + ad°x __ ddr + bddy 

Or+adx) (dy + dy} ? 
on trouvera que fon intégrale fera 

+ ax + by + gt — 0, 

f étant une quantité qui, lorfque x devient x + dx 
& 7 + 07, ou que y devient y + dy, & 7, 7 + dz, 
augmente d’une quantité conftante, mais que nous ne 
fuppofons pas la même que pour x, parce que cette fuppofition 
introduiroit une équation entre # & les variables. 

.7+ La méthode ci-deflus peut s'employer encore avec 
fuccès pour déterminer fi une intégrale trouvée pour une 
équation, eft ou n’eft pas fon intégrale complète. Ce pro- 
blème, qui eft aflez facile pour les équations ordinaires, 
a beaucoup de difficultés dans le cas des équations aux 
différences partielles, foit par lui-même, foit parce que 
leur théorie eft encore trop peu connue. On aura par la mé- - 
thode de cet article un moyen facile de le réfoudre; en eflet, 
une intégrale étant donnée, on verra combien ïl reftera de 
coëfhciens arbitraires dans la valeur de Z tirée de cette 
intégrale; on comparera ce nombre à celui qui reftera dans 
Ja férie fubftituée pour 7 dans l'équation différentielle, & 
il faudra que ces deux nombres conviennent entre eux. 

_ Cette méthode, pour déterminer les conditions des 
équations diflérentielles & l’étendue de leur folution, eft 
générale pour les équations de toutes les efpèces, & elle eft 


prefque toujours plus commode dans la pratique que celle 
de l'article précédent. 


AR TIC LE .1 II. 
Intégration des équations du premier ordre de la forme 


dB. À —_)BdA — o, à de celles des ordres 


Jupéricurs qui s’y rapportent. 


1° Nous avons vu [article premier) que les équations dont 


Men. 1772. 
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les intégrales étoient fufceptibles de la forme Z + F7’ 
— 0, &c. provenoient toutes de la forme différentielle de 


D0BdA — dAdB — o, que la forme d'intévrale 
PdFZ! En À 
PT Die mi pr fe rapportoit à la même 
forme de différences, qu'on pouvoit toujours Ia rappeler 
alors à Z + F'Z — o, & qu'ainfi elle n'étoit pas 


plus générale que la précédente. Si donc nous avons une 
=, =. z, x & y, fufceptible de Ia forme 
dAdB — dADB, fon intévrale fera Z + F'Z' —o; 
il nous refte à chercher les quantités Z & Z”. t 
2. Pour cela il faut rechercher d’abord quels radicaux 
& quelles tranfcendantes les fonétions peuvent contenir. Soit 


équation en 


PDy + Qdx P'D7+ Q'd% : «CZ : 
donc PEN TT ET PTE PTE il eft aifé de voir 


qu'il fufñt pour que la propofée foit fous une forme 
rationnelle & algébrique , à caufe de P07 + Qdx x P'dz 
+ R'dy = Pdz + Rdy x P 07 + Q'0x, & qui 
doit être terme à terme avec la propofée, que 
PQ’ + 1m QPYPR és RP’, QR mie. RO 

foient fans tranfcendantes & fans radicaux, autres que ceux qui 
fe trouvent dans la propofée mife fous la forme Ad70x + 
Boz0y + Cdydx; ainfi P, Q, R, P', Q', À’, feront fans 
tranfcendantes, & fi on tire de PQ — QP — A PR 
— RP'— B,QR'— RQ — C, la valeur de P',Q',R", 
en P,Q,R, & A,B,C, ü ne reftera plus dans la formule 
cherchée que P,Q,R, quantités algébriques, mais pouvant 
contenir des radicaux. Aïnfr nous aurons O2 — A'Dx 
+ B"0y + C07,0Q — A"dx + B"d0y + Cd7,0R 
—= A"dx + B"0y + C”D7, ces fonctions étant fans. 
radicaux & contenant 7, x,y & P,x,y,z & Q, x, ST &R, 
ou plutôt P — 4'Dox + Boy + C'a7 + D'op, 
Q— 4'ox + B"oy + C'd7 + D'op, R = A"dx 
un B"0y + C"Dz + D'op", & dp + A''ox 


Re PS 
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+ Boy + C"Dg — o, ou toutes les quantités font 
fonétions de x, y, 7, p & Op + A"Dx + B"Dy 
+ CYd7 — 0, une équation fufceptible d'avoir une 
intégrale algébrique & rationnelle. 

3. Maintenant les P, Q, R font déterminés par ces 
deux conditions; 1° que PO7 -+ Qdx + Rdy doit 
être une différentielle exacte, étant multipliée par le facteur 
M, M étant une fonction de x, y, p de la forme //M), 
M étant rationnel. 2° P'd7 + Q'ox + R'dy + N(PDz 
+ Qox + ROy) foit une différentielle exacte, étant 
multiplié par un facteur A1”, & il fuffit que M'(P'0Z 
+ Q'ox + R'9y) foit algébrique; c’eft-à-dire que M" 
fera V(M”) & M”, P', Q', R', des fonétions rationnelles 
de 7, x,y,p & [(M.Pdz + Qùx + Roy) telles que 
M'(P 07 + Q'dx + R'0y) foit une différentielle 
exacte de 7, x, y en faïfant fM.Pd7 + Qox + ROy 
conftant, & il faudra que, tant f M/Pdx + Qox + Roy), 
que fes fonétions qui entrent dans 41”, P', Q”, R' foient 
algébriques, ou qu'elles n'y entrent point. 

4 En cherchant donc à déterminer les P,Q, R, d'après 
toutes ces conditions, pour la méthode des coëfficiens 
indéterminés, on trouvera Z' — fM.P0z + Q0x 
+ Roy & Z = /[fM'.P dy + R'oy + QDx, 
l'intégrale étant prife en y regardant les Z' comme conftans, 
& on aura des valeurs finies de Z & Z' toutes les fois 
qu'elles feront poffibles. 

s+ Toutes les fois que l'équation différentielle du premier 
ordre ne fera pas fufceptible de la forme ci-deffus, & contien- 
dra cependant une fonction arbitraire dans fon intégrale, 
par la méthode de l'article ci-deflus, on en cherchera la 
folution par les féries. Je ne connoïs du moins aucune forme 
de fonction arbitraire finie, ou même en férie, qui convienne 
à ce cas. 

6.” Lorfque la propofée du premier ordre ne doit pas 
contenir d’arbitraire dans fon intégrale, mais feulement farz. 
précédent) un nombre de conftantes ; on verra sil n'y a 


Ci 
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pas une équation aux différences ordinaires de l’ordre #, qui 
ait lieu en même temps, & on la trouvera toutes les fois 
que la propofée fera fufceptible d’une intégrale finie. 

7. Paflant maintenant aux équations du fécond ordre de 


la forme 0BdA -— dBdA — 0; nous aurons 
P0dy + QDdz + Rx + T  __ POdy + Q'adz + ROdx + y 4 
Pddg + Qdadz + Sdd + T' — Pddy + Q'ddy + S'ddy + T" ? 


comparant donc terme-à-terme avec la propofée, qui devra 
être fufceptible de la forme 


A0dz ddzy + B(ddz) + Co0x0dz + D 0x ddz 
+ Eddy ddz + Fddy 007 + H007-+ 1407 + Kddy 
+ Lodx + Mddy + N — 0, 


PQ — QP —= A. 
QP' — QP —= B,doù B—— A, 
RP Eu) PAT EC 
RQ — QR = D. 
PA Up UE 
QS' — QS —=E 
PIE :- RAI EE 
PT" TP —=#H 
OT OT ENT 
DE PAM EE UOTE 
FOMLENOTIEENR 
RU RTE EL 
DS au Tip 2 D 
À PE D CN = 


D'après ces équations, il arrivera ou que les P, Q, R, 
S, T, &c. feront déterminés par les conditions ci-deflus, 
ou qu'ils ne le feront pas; dans le premier cas, il faudra que 
P007 + Q0dz + Rodx + Sddy + T + T, 
ou la formule correfpondante en P', &c. devienne une 
différentielle exadle; cela une fois trouvé par le calcul des 
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différences ordinaires, on cherchera comme ci-deffus (fi c’eft 
la formule en P qui eft devenue différentielle exacte de 2) 
la formule en P’ par la condition que, multipliée par un 
faGteur À, elle devienne différentielle exacte, en y fuppofant 
Z' conftant, comme ci-deflus pour le premier ordre. 


8.” Seulement, nous remarquerons ici que le faéteur qui 
rendra chacune de ces formules une différentielle exacte ne 
fera pas aflujetti à n’avoir qu'une feule valeur, comme pour 
le premier, mais qu’il en aura un nombre égal à l'ordre de 
la propofée, ou au moins au nombre de fois qu'elle eft 
fufceptible de la forme ci-deflus. 

9." Siles P, Q, R, ou quelques-uns d’eux reftent indé- 
terminés, en forte que les autres ; favoir les P', Q’, R', &c. 
foient des fonctions déterminées de ces P, Q, R, &c. des À, 
B, &c. on les déterminera comme dans les #.°° 7 ,8,.en 
obfervant feulement que /1.° 2) P, Q, R peuvent ici 
contenir un radical quelconque. 


ARS LIGNDNE, VALVE 
Des Équarions dont l'intégrale peut être de la forme Z 


ÿ À ADF B'oF’ 
+ AFZ' + BF'7' A MT + MTL CT 


certe férie étant finie. 


1. On fuppofera que cette formule s'arrête au fecond 


YF YF . 3 
terme —7, & —— inclufivement; cela pofé, on aura 


une formule en différences partielles de Z’, Z”, 4, & À, &c. 
qui devra avoir lieu en méême-temps que la propofée; & 


comparant terme à terme, on aura des équations pour 
déterminer toutes ces quantités. 

2.° On obfervera d’abord qu'il doit fufhre ici d’avoir 
de ces équations une folution qui contienne le nombre de 
tranfcendantes qu’elle doit contenir, & qu’ainfi il ne faut 
en chercher que des folutions fans fonétions arbitraires, 
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3 On remarquera que Z' & Z” font tels que DZ, 

0 Z” foient fans tranfcendantes, qu’ils peuvent contenir des 

4 (2 
radicaux indéfiniment; c'eft-à-dire que _ = Mrcece 
font fonétions de *,J, t & p; p étant donné par l'équation 
rationnelle Op + Adz + Bdy + Cox + Dop, 
dont l'intégrale eft algébrique. 

4 On remarquera que les Z, À, B, &c. dépendront 
d'une équation diflérentielle ordinaire du cinquième ordre 
tout au plus, pourvu que les coëfficiens, fonétions déter- 
minées de Z' & Z”, foient regardés comme conftans. 

5. Cela pofé, fi tout eft connu on déterminera les 
coëfhciens de la férie en Æ°& F”, qui feront donnés par des 
équations linéaires dont on cherchera la folution comme celle 
des équations qui donnent Z, À & B, &c. mais on pourra fe 
difpenfer de cette feconde recherche, fi au lieu de la férie 
ci-deflus on prend celle-ci, qui lui eft équivalente, 

Z+ AFL + BEL OR + C{([FZ'd 2 )02: 

+ AFZ'+B'[FZ'o1" + C'f{FZdZ'0Z ; 
En effet, chaque terme de la férie de À B & 4, B", &c. 
eft toujours donné alors par une équation linéaire & finie. 

6. H ne faut pas, lorfque lon a une férie de la forme 

ADF BddF : 
EF + Se I et ; SÉLC, 
& quelle eft infinie, en conclure fur le champ que la 
propofce n'eft pas fufceptible d’une intégrale finie de la 
même forme. En eflet, foit mis à la place de Z, Z + VW, 
fi la férie infinie fe trouve réduite à une férie finie, l'inté- 
grale de la propofée fera une férie finie de la fonction 
FZ — J, Si lon a deux fonctions, dans ce cas, on 
tentera fi la réduétion eft poffible féparément pour toutes 
deux. Mais fi les deux fonétions fe trouvoient être des 
fonctions différentes de la même quantité Z, alors foit Æ 
une des fonétions & Æ" l’autre, il faudra voir fren mettant 


au lieu de F, F"Z + V,& F"Z + B, & de même 
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pour F7, F°Z + V,& F'Z + B, on ne réduiroit 
pas à une formule finie. Voyez ci=deffous, article V11. 

7. Ji eft aïfé de voir par quels moyens cette méthode 
s’appliquera aux équations des ordres fupérieurs. 


AIR HMENGEEL CESR V 


D'une manière de réfoudre les Equations partielles linéaires , 
lorfque les coëfficiens font conflans. 


Soit l'équation du fecond ordre 
q 


addz [RPEA cddz eZ fox : ur 

dx Dxdy dy PRE RAT AUX MERS 
Je fuppofe que j'ai y — Ae"**”7?, je fais la fubftitution 
& jai 


au + bn + ci + em + fn + g = 0, 
ce qui me donne À arbitraire, "” arbitraire aufli & 
ss Bin Etat (bm + f} à 
= — —— SMS. Li: Am — em —f). 
Donc, je puis repréfenter la valeur générale de z par deux 
féries infinies, dont les coëfiiciens foient arbitraires, ainft 
e l'expofant de x, mais dans l'une defquelles lexpofant # 
bit toujours égal à fa valeur de # en »1, avec le radical 
pofitif, & dans l’autre, à fa valeur avec le radical négatif. 
Si maintenant j'examine diflérens cas de cette manière 
d'exprimer la valeur, je trouve d’abord que fi la quantité 
fous le figne eft un quarré, j'aurai à — am + b' & 


d'm + L’'; donc, au lieu d’une férie de termes Ae 
/ * 4 
m(x+dy) : ebr, 


PIX np 
LA 


où À & m font arbitraires, j'aurai une férie Ae 
où À & 1» font arbitraires, c’eft-à-dire que j'aurai une fonction 


1 By e : . , 4 4 
A'e° Fx + ay; j'aurai de même, au lieu de l'autre férie, 


: Wy r se : 
une fonction e * Fx + 4’ 3; donc l'intégrale totale mife en 
termes finis fera 


y g 
ne D: PAS AE a'y + d'e ?E'x + dy 


- 
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Si les deux racines font égales, & que par conféquent la 
quantité fous le figne foit zéro; alors je n'ai qu’une férie, 


mais dans ce cas, mettant au lieu de 7 — Ae** *"? 


"#27, j'aurai, après la fubflitution, deux coëffi- 


re vAxe 

ciens à égaler à zéro; celui de xe"*7"7, qui fera le même que 
le coëfficient de e"**"”, dans la fubftitution précédente, & 
PET, qui fera 24m +- bnHe=o, 
or fi l'équation précédente à fes deux racines égales on a 
GREEN A ES ©, puifque cette quantité eft 
égale à la différence de la première fonétion, prife en faifant 
varier #1, & divifant par dm, on aura donc deux féries , 


m'x + ny 
l'une de termes 4e”* *"#, l'autre de termes A'xe ; 


bm+f 


2C 


enfuite le coëfficient de e 


mais ici j'ai 1 = — ; donc, au lieu de chaque 
PER . 0 A =—— ao 57 U & 
férie, je puis mettre Ae REV MES Te PT 
£ — — ! b . 
A'xe EAN FE RE = ÿ, ce qui me donne encore 


l'intégrale générale, & en termes finis Z = Ae— 3e 


ë f b 
Pr SO En 


Si jJaic — 0, alors j'aurai, fi je prends # arbitraire, 
une feule valeur de » en "m, & par conféquent une feule 
férie; mais fi je fuppofe z arbitraire, ce qui revient au même, 
alors on a deux valeurs en #, & j'ai par conféquent deux féries. 
Mais en examinant ces deux féries, on trouve qu'elles ne 
contiennent pas un feul terme qui ne puifle fe trouver 
dans da feule férie que donne la première folution ; en effet, 
quel que foit dans le terme e"? *** d’une des deux féries, la 
valeur de » & celle de "= qui y répond; il eft clair que 
prenant cette valeur de #1, on aura, dans la férie unique, le 
terme e"*7"7, comme dans l'autre hypothèfe. Ainfi il ny 
a réellement dans ce cas qu'une feule férie. 


Si-€ 
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Si c étant zéro, les deux équations dm + f = 0 a rÀ 
+ cm + g — 0, peuvent avoir lieu en même-temps, 


, 
foit a’ cette valeur de”, j'aurai, au lieu de la férie, Ac°°Fy, 
mais cela ne peut arriver que lorfque ces deux fonélions ont 
un facteur commun; alors la feconde eft divifble par la 
première, & on a n — am + l", ce qui donne une 


. b! [21 LE] 4 
féconde fonction A'e Fx + a"y, Yintégrale totale fera 


SRE p l'x | 
donc ici Ae°” Fy + d'e MORAL. ER d'y, où 
&! 


D — ——", 


a" 


Si a & c font à la fois égaux à zéro, alors on a n — 


em + 1 : 

— TE, Gonc fi l'on a à la fois bm + H==10, & 
im + f 

em + g — 0, on aura au lieu de {a férie, un terme 

fx 

Ae— 5 Fy, & à caufe que dans ce cas on a feulement 
re c . . 

en général » —= — Ets il faudra y ajouter un terme 


[4 
Ale 5 7F'x, ainfi l'intégrale générale fera 


DE CNE ME) AeC TT TE», 


… Dans tout autre cas on n’a qu’une férie où les coëfficiens 
& m reftent arbitraires. 


Détermination des arbitraires. 


1° Dansfhypothèfe où l’on auroit 7 = a',lorfquey = 0, 
& 7 — b' lorfque y — ’, 
Dans le cas des deux féries ci-deffus, je prends d’abord 


C mx + n mx + 1 RS 

deux termes correfpondans À e AE FEAR, 
mx m'x L ; 

Ae + A'e —a',quel que foitx, ce qui donnem—o, 


m — 0,& A+ A — a", j'ai enfuite 4e" + A 
Mém, 1772. D 


7 #c' Ha 
CNED, 
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= —L+ni MONS EP. 


2€ 

FORCE 

— VW nn 
qui doit être égal à zéro, lorfque y = 0, & quand y —c'; 
donc j'äurai en sn toujours deux termes correfpondans 


— g). Hu enfuite le refte des deux féries 


Be” + B'e —0o, quel que foit «', ce qui donne 1 = /#. 
BB p: 6rde plus appelant n & n' les deux valeurs 


AC nc’ 
de », © répondant à à m',jaurae —e —o;ainf appe- 
ant p la différence des deux racines, en aura eP® —— 1 —= 0; 


on aura donc par-là une valeur de pe" — 9H, H étant la 


demi-circonférence du cercle, & 7 un nombre entier, on 
aura donc une férie infinie de termes dont les coëfficiens 


feront arbitraires & où »”, fera tel que 


bm + f)° x 2172 
Re TE el g = —1— avec une 
€ 


2C 
férie correfpondante où les coëfficiens feront les mêmes & 
pris négativement où » confervera fa valeur & # aura la 
valeur de la feconde racine de l'équation de # en ». On 
voit déjà par ce qui refle d'arbitraire dans cette férie, le 
rapport qu'il y a entre cette folution & celle qu'auroit donnée 
la confidération de l'intégrale en termes finis. 
Si on applique RÉ PE cette méthode, au cas où les 
deux valeurs de #7 en z font rationnelles, on aura 


3 11 # IT 
fa — d')n + d'— 1 = 2% ; donc,m— 1 +8 y; 


d — a" 


donc, au lieu de la férie correfpondante, on peut prendre: 


um _—ÿ x 
€ 2 = a À x F'e Cd Va" 


cœtte fonétion ne pouvant contenir de termes où lexpo- 
nentielle ait un expofant frationnaire (voyez, fur cette 
limitation, les Mémoires de 1771). Ainfi, l'intégrale générale 


fra, après fa détermination, e Par energie La a'Ys 


4 


4 
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Il by d" En VA x 

Fe x+ay)+e?, Pen (e: d' y), 

F(e — 7 x + a" y). Si maintenant Je prends l'inté- 
Ed — dd! 

. Yy r by fes ! 
grale finie z — e Fx + ay + e F'x + ay, 
Jai dans les mêmes fuppofitions Fx + Æ'x — o, ce 
qui donne Fx = — F'x, & 

bc For L'e D É 
TONER RE USERRER FRE a EN to: 


bc" bc" Vs 
ONE ed AE AT 0: où. la différence! de x 
eft (a! — x") c'; réfolvant donc cette équation, dont l'in- 


au Pen TA% 
tégrale eft évidemment Fe Dong Ma Eine — 


— 0, & par conféquent 
Be VE + AE [é — à) 
e 


BEN A NA. A 7 
€ e 


By 
Faq 
ce qui me donne exactement la même folution que la 
méthode en férie. 


En —— 


==to ou A 


Dans le cas des deux racines égales, j'ai, par les féries, 
d'abord en prenant deux termes correfpondans À e"* +7 
+ A'y AE égaux à a’ lorfque y — 0, & à L' Jorfque 

D — c', ce qui donne Ae"* — 4!, ou m — 0 & À — a’, 
& de plus, 4e” + Ter Et d', ce qui donne À’, car n 


eft déterminé & évala 2 JL. On 2 enfuite, prenant 


gd ù DER) mx +n, 
toujours deux termes correfpondans 4e ? + A'ye b 
égaux à zéro, lorfque J — 0, & lorfque y = c', ce qui 
donne À — o & À! — Oo; donc, les deux fries fe 
réduifent aux deux premiers termes trouvés ci-deflus: mais 
dans les mêmes hypothèfes, fi on prend l'intégrale en termes 


if f 
finis Te cl Ex +ay+ye— Br) Ex + ay, 


Dj 
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F 
L — 
onaura Fx = a, & c'F'7 + ' ace je AE 
pure 5 d 
Fr + de — 7, æ qui s'accorde avec la 
t4 
CONTACTER. k 


folution précédente. 

Si jai c — o, & que je ne prenne qu’une férie, une 
feule détermination fuffra, cela n’a pas befoin d’être expli- 
qué en détail, mais fr je prends les deux féries, alors j'aurai 


mx mx À 
d'abord deux termes, 4e + Ale  — 0; ce qui donne 
m0, &m'— 0, &' À + 4! — 34; j'arenfuite 

mx nc mx nc nee Le 
Ae 6e + Ale €  — 1; mais il faut ici prendre #, 


tel que 7 puifle être zéro, & enfuite »/ tel que #7 foit zéro; 
or il eft évident que ces deux valeurs font égales: donc 
léquation fe réduit à un terme, & comme 4 eft donné en # & 
en c,” ne peut être quelconque. Quant au refle, il eft aifé 
de voir qu'on a d’abord » — m' & À + À — 0, 
& comme » & m! ne fauroient être égaux fans que les # 
ne le foient aufli; on voit que la feconde détermination ne 
peut avoir lieu encore en général; mais il peut feulement 
arriver ici que # puifie avoir une valeur qui laifle # tout 
ce qu'on veut. Or, dans ce cas on trouvera que à eft 
encore déterminé à une valeur particulière, mais qu'il refte 
une férie en y purs, qui ne peut être déterminée, & dont 
la valeur totale, lorfque y — o ou c' entre dans les coëfh- 
ciens ; alors on auroit le même réfultat en ne prenant qu’une 
détermination. Si on applique la méthode générale à l'in- 
tégrale finie qui répond alors à la férie, on trouvera un 
réfultat abfolument femblable. 

Si au lieu de lhypothèfe ci-deflus, j'avois eu e — o,, 
il y auroit eu deux féries, & la folution auroit été la même 
que la folution générale ci-defus; mais cependant l'équation 
eft la même qu la précédente, en changeant y en x, & 
réciproquement; pour éclaircir cette difficulté, on obfervera 
que la folution doit être Ja même ici que pour le cas 


AL 
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ci-deflus: fi au lieu d’avoir Na ER D", lorfjue 
J — © ou y — c'; on auroiteu 7 — à & 7 — ', 
lorfque x — o où x — e', Or dans ce cas, prenant Îa 

4 : 5 2y n'y : : 
férie unique, j'aurai 4e” + 4e"? — a, ce qui donne 
nn —o, & A+ A — à; mais il y a deux valeurs de 
m répondantes à # zéro ; donc, cette première détermination 


: : me" mle* 
convient à deux termes. On a de plus 4e” 5 46" b', 


ce qui, à caufe que #’ n'eft pas la même chofe que ", 
fait qu'on peut déterminer À & A’, b reflant tout ce qu'on 
voudra. 


On fera enfuite 4e” + AC Oo, d'où 7 — #! 
& À + À — 0, & de plus, 4e”° LA EE o 


équation qui doit être réfolue comme dans le cas général 
ci-deflus. Si dans {a même hypothè£e, je prends l'intégrale 
en termes finis dans le cas où elle eft poffble , je trouve 
qu'elle donne, comme celle en férie, une folution de Ja 
même étendue que la folution générale ci-deflus, pour le 
cas où l'équation en # & # a deux facteurs rationnels. 

Le dernier cas où lonaa &c égaux à zéro, ne donne 
qu'une férie, & n'a befoin que d'une détermination, mais 
dans le cas où # étant conflant, peut être fuppofé tout 
ce qu'on veut, c'eft-à-dire, lorfque l'équation m & n fe 
réduit à deux faéteurs, l’un fans » & l'autre fans 7,ona, 
en prenant la férie ou l'intégrale en termes finis, également 
une fonction de }, Mais la fuppofition de MS lorfque 
3 — c'ne peut fervir à déterminer, & n’eft pas permife. 

On voit dans ces différens cas que la folution en féie, 
& par l'intégrale finie, donne les mêmes réfultats pour la: 
détermination des arbitraires. 2.° Que cette manière de les 
déterminer n’eft pas toujours fuffifante. 3° Qu'il n’eft pas 
indifférent dans tous les cas de fuppofer deux valeurs de 2) 
répondantes à deux de x, ou de les fuppofer répondantes à 
deux valeurs de y. Ces deux points avoient mérité un peu 
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de difcuflion; mais il eft aifé de voir qu'une feule détermi- 
nation laifle indéterminée une fonétion de y, laquelle ne 

eut l'être en donnant à z une valeur déterminée pour une 
valeur aufli déterminée de y; au lieu qu'elle left en donnant 
à z une valeur particulière pour une valeur de x. Aïnfi, dans 
ce cas il faut une nouvelle détermination de cette nature; 
mais alors l'équation finale ne contient pas de fonctions 
arbitraires, même avec des conditions; au lieu qu'elle en 
contiendroit fi on prenoit deux déterminations par rapport 
à x, ce qui vient de ce que l'on a dans un cas une équation 
entre deux fonétions femblables de deux quantités x & 
x + a ou dans les féries une équation entre deux termes 
femblables en e”*,e"*", au lieu que dans l'autre on n’a point 
de pareille équation parce que la première fuppofition 
détermine abfolument tous les coëfficiens de la férie en x, 
ou d'une fonction de x. 

J'ai cru devoir entrer dans un plus grand détail fur cette 
équation, pour montrer comment, de cette méthode de 
féries, on pouvoit tirer des réfultats & des déterminations 
d’arbitraires femblables à ce que donnent les folutions en 
termes finis. Je parlerai plus fuccinétement des ordres fupé- 
rieurs. 

Soit l'équation 


az 1Vz cz eZ fddz 

dx dx° dy dy dx dy? d4° 

gddz AddZ LEA Adz : 1 L 
dxdy dy dx dy Lis Joy 


J'aurai par la fubftitution de AE 7 au  Keusdets 


1.” À reflant arbitraire, ainfi que ». 2.° # donné par une 
équation en #, € D + (cm) + (bn += gm + k)n 
+ an + fui + im + 1—= 0. 

On aura donc pour intégrale trois féries où les coëfficiens. 
& les expofans de x feront arbitraires; mais où les coëffi- 
ciens des expofans en y feront fucceflivement une des trois 
racines de l'équation ci-deffus. 

Si on a # — am —- b' pour une des racines, au 


DR SMS ICT LE IN © € ss: 31 
lieu de Ja férie correfpondante, on aura une fonétion 


y = te : : 
FAURE D ES d'y, & deux féries; fi on en a trois, au lieu 


(Le LUE ÿ 
des trois féries on aura une intégrale finie z — 0,6” 


t/L4 


: b" by 

Fx + d'y + e nb AL Er es d'y+e Fox + ay. 
S'il y a deux racines égales, on aura une férie pour la 

racine inégale, & pour les deux autres racines deux féries 

où Az aura PL même valeur, une de ces féries étant multi- 


pliée par x. 
Dans ce même cas, comme les racines font toutes trois 


rationnelles, on a l'intégrale finie 7 — € faire X + d'y 


b y 
+ Ex + d'y + xx + ay. 

S'il y a trois racines égales, on aura trois féries dans 
 lefquelles on aura la même valeur en "1; mais l'une fera 
multipliée par x°, autre par x, & la troifième par un 
conftant. 

Si maintenant on pañle ici la détermination des arbitraires, 
on trouvera, en fuppofant que pour y —= 0, a & b', on ait 
es nf RE trois termes correfpondans, tels 


mx 


que 2 Ras But Ce Es (0 doU, je te 

BR mu 0, GA 2 BC ——;c, 
"1 #14 1 74 1 

Que de plus, on ait 4e + Be + Ce —e, 
nb° nb" CE 1 à (4 11 

Aie Be + Ce  — f,oùn,n!,n", font 

les trois valeurs de 7, répondantes à » — o; on aura 


encore plus de trois termes tels que Mere” PE 

= GE. 10, ice qui donne # == mi m"", & 
A, + B', + C' — o; de plus, are ere RUB 
EANCPE TE 0, Er: PET Ce 0; 


238% ; 2 : na nes 
éliminant B' & C', cette équation devient € Ë 
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t'a nb" À , . Se 
= & — o, équation d'où il me refte à tirer les 


valeurs de #1. Je ne m’occuperai point ici de cette recherche, 
mais Je me contenterai d'obferver que prenant pour premier 


ee . nan 0" ù 
terme de l'équation e . fi on fait #a + wb'=p, 
y 14 4 (//2 LL A 4 
& qu'on aitior eue À pe SE “ONE à ——10; 
il eft aif£ de voir que fi p! — p étant 9, on ap" — p' 
org + s,p —p = rq + 5, &c & que p’ 


rr' &c. foïient des nombres commenfurables, & 5, s', &c. des 
quantités fans #1, on aura, en les traitant comme dans le 
cas correfpondant du fecond ordre, une infinité de valeurs 
de "1, aflujetties feulement à une certaine loi, & il y aura 
plufieurs féries infinies de ces valeurs de ”, felon que 
l'équation mile fous la forme+d’une équation aux différences 
finies fera d’un ordre plus ou moins élevé. I paroïtroit, au 
premier coup - d'œil, que l'on pourroit également fuppofer 
que l'équation eft de la forme ci-deflus, quand même s, s° &c. 
contiendroïient #, mais cela n'eft pas vrai; en eflet, les 
valeurs de 5 entrent dans les valeurs de #7, comme conf- 
tantes, & fi elles contiennent #, comme elles font alors 
difiérentes pour chaque valeur de », on n'a plus une infinité 
de valeurs de #7 pour une feule équation, mais une infinité 
d'équations différentes, & une feule de ces équations fufht 
pour repréfenter toutes les autres. 

L'équation aux différences finies, à laquelle fe rapporte 
la détermination de ces féries, me conduit à une remarque 
importante. On voit en effet qu’on peut ici à volonté la 
fuppoler de différens ordres, fans qu'elle celle cependant 
d’être la même. 

Soit en général, par exemple, 


A3 + By + Ay) + Cf + 2Ay + Ày) —=0o, 


dans lhypothèle de Ax — a, il eft aifé de voir que fi 
au lieu de Ax — a, j'avois pris Ax = +a, j'aurois eu 
une 


TT ENT TU 


DES SCrrwere 3$ 
üné équation du quatrième ordre, au lieu d’une du fecond; 
cependant l'intégrale doit être {a même dans les deux cas, 
& répondre également à la fonction de *, qui appelant y’ 
& y”, ce qu'elle devient lorfque x devient x = 3 du 
x + 24 fatisfait à l'équation Ay + By" Cy" — o. 

- La contradiction qui paroït entre cette remarque & {a 
théorie du Calcul intégral n’eft qu'apparente ; en effet, on 
voit que l'équation qui paroît du quatrième ordre, eft, 
ainfr que celle du fecond, formée par la comparaifon de 
trois équations, & qu'ainfi le nombre des équations qui ont 
produit la propolée étant la règle du nombre des arbitraires : 
il doit arriver que féquation du quatrième ordre ait a 
même intégrale que celle du fecond. Deux des cinq équations 

—0, Z+ AZ —0o, Z+2AZ-+AAZ— 4, &c. 
n'ayant point concouru à former [a propofée, quoique y & 
{es quatre différences puiflent s'y trouver. 


La méme chofe ne peut avoir lieu pour les équations 
aux différences infiniment petites, parce que y + 20y + 00y 
ne peut y entrer fans bleffer l'homogénéité de ces difié- 
rences; ainfi, il faut, au lieu de ce terme, avoir yOx* += 
20y0x + D0y, ce qui ne peut fe trouver que dans la 
comparaifon de trois équations Z,DZ, 00Z — 0. 


Maintenant il refte encore une contradiétion entre l’obfer- 
vation que je viens de faire & ce que j'ai conclu d'après fa 
théorie des équations de condition, que toute équation en x 
& J lorfque Ax —Q, avoit une folution complète ; mais 
prenons d'abord l'équation J + Ay — À, qui n'eft autre 
chofe que l'équation y — À, en mettant dans À, x au lieu 
dex + 4, & qui n’eft réellement qu'une feule équation, & 
ne peut être fuppofce produite par deux ; fuppolons main- 


tenant que multipliée par e“ ” elle devienne une différentielle 
(4 (4 
exacte, j'aurai l'équation intégrale e“"y + e°° 4! — NS 


— d'a ‘ r £ 
& e = O; or, cela ne peut arriver que 4’ ne foit 
Men, 1772 
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: S''AAMA LR N : 
infini négatif. Donc, l'intégrale fera y + 4 — a = Où 


en général NV reftant arbitraire. 
Soit enfuite 2y + 2 Ay + AAy = 0, qui n'eft 
produite que par deux équations quoique du fecond ordre. 


za! a 


af lion : 
En fuppofant y — €  jaie + 1 O0, ce qui me 
, 
donne l'intégrale générale y — Nes + N'e"°,à caufe 
des deux valeurs de 4’, ici on a la valeur de y avec deux 
arbitraires ; cependant, fr au lieu de la propolfée on prend 
l'équation 2 y +- Ay — 0, qui revient au même, en y faifant 


; dx À 
À x — 24, on aura fimplement y — Ve , a étant donné 


; J 2a'a 
par l'équation e TO: 
Pour trouver la folution de cette difficulté, on obfervera 


a ! = eus 
que chaque valeur de & en donne pour a’ une infnité, 
& qu’on peut, appelant ces valeurs 4, 4', 4", &c. au lieu de 


A% Ax A!s A" 
e  ,prendee Ne + N'e x, &c. en effet, 


à us dx 
appelant ce terme entier V,ona ii + AV = Ve, 
comme fi on n’avoit eu qu'un terme; ainfi la valeur générale 
de y eft la même dans les deux expreflions ci-deflus, puifque 


k } A x 
toutes deux contiennent également tous les termes e°, en 
mettant pour À les valeurs de 4’ qui naïflent de l'équation 


z2aa 


+ 1 — o. Ces deux exemples fuffifent pour 
montrer comment, dans les différens cas, la remarque que 
je viens de faire s'accorde avec la théorie générale. On voit 
de-là que lorfqu'on a une équation propofée, on fera très- 
bien de prendre au lieu de y & de fes différences y, y’, y", &c. 
& de juger par leur nombre de Pordre de l'équation & de la, 
complication des intégrales, parce qu’on leur trou vera fonvent 
par ce moyen une forme plus fimple que celle que donne 
la méthode générale, 

On voit aufir que la méthode employée dans ce Mémoire 
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pour Îles équations des feconds & des troifièmes ordres fera 
générale pour un ordre quelconque, & qu’on trouvera par 
la même méthode & toutes les féries dont 7 égale la fomme, 
& les intégrales en termes finis, dans les cas où les méthodes 
ordinaires peuvent les donner. 

Si au lieu de n'avoir point de termes fans 7, on avoit 
un terme ou conflant, ou ne contenant que des puiflances 
rationnelles & entières de x & y, multipliées par des fonc- 


J s +! . : 
tons a" 7, on auroit également 7 en la fuppofant égale 


à une pareille fonétion avec des coëffciens indéterminés, à 
laquelle on ajonteroit les mêmes féries que donne la méthode 
ci-deflus, en fuppofant le terme fans 7 égal à zéro. 
Jufqu'ici je nai pris pour donner des exemples de Ja 
manière de déterminer les arbitraires que les eas où la valeur 
des expofans des féries fe peut déterminer par une compa- 
raifon terme à terme. Mais cela n'eft pas poffible en général, 
& alors cette détermination devient plus compliquée, quoi- 
qu'elle fe fafle par des moyens femblables; je n'en traiterai 
point ici parce qu'elle n'eft pas fufceptible, en général, de 
réfultats finis & dont on puille faire ufage, mais de réfultats 


approchés. 
ACLRSSMI SE CMERES EVIL 


Des méthodes d'approximation par les Equations aux 
différences partielles, | 


J'ai, dans les Mémoires de Académie pour l’année 1770, 
propolé pour réduire ces équations à des équations linéaires, 
une méthode analogue à celle que, dans les Commentaires 
fur Robins, M. Euler a donnée pour les équations aux difié- 


rences ordinaires. Par cette méthode, qui confifte à faire 
VE 11 


DORE ARE GO ed it ele me. 23 CU 0) 
fi on ne doit négliger que 7", & fuppofant 7” du même degré 
de grandeur que 7, 7” que 7°, &c. on aura d’abord, lorfqu’il 
ne manquera point de termes, une équation linéaire pour 7/, 


E ij- 
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puis faifant évanouir 7’ de ce qui refte de l'équation, on 
prendra une équation linéaire en 7”; puis par la même 
méthode, une en 7”, & ainfi de fuite; & fi on veut avoir 
immédiatement 7, on feraz = +gæ+g"... +7, 
& on éliminera les 7 de cette équation, après avoir diffé- 
rencié le nombre de fois néceflaire. | 

Cette méthode fuppofe que la propofée ait tous fes termes 
ou qu’on ait pu la transformer en une autre qui les ait, ce 
qui ne peut pas toujours fe faire fans que la méthode d’ap- 
proximation cefle d’être légitime. 

Je vais propofer ici une nouvelle méthode beaucoup plus 
fimple & abfolument analogue à celle que je viens de donner 
pour les équations linéaires. 

Soit d'abord une équation où je fuppofe que je puis 
négliger des termes de la grandeur de 7, je fais....... 

# 
PE HET cu ASE TA ans per 


‘ 2mx+ an! 
EE BNe + B'e 7 ete CUIR 


& je fubflitue cette valeur dans l'équation propofée, je 
fuppofe que la fomme des termes multipliés par 8 foient de 
l'ordre de grandeur de 7, ce qui m'autorife à rejeter après. 
mx + ny 


ns) + (a+ny 


la fubflitution le terme qui eft du troïfième degré en e 


ses MERE j'aurai donc cinq équations de comparaifon; 
& à caufe de À qui divife le dernier terme #, » donné en 
m, & comme je n'aurai rien changé à la formule, fi au lieu 
de mx + ny & m'x + n'y, J'avois mis MIX + ny + b, 
& m'x + n'y + V', j'aurai les quantités à & 4", qui 
refteront arbitraires. Maintenant, la même chofe aura lieu 
pour un plus grand nombre de termes; & il eft aifé de voir 
que les équations en # & m feront abfolument femblables 
aux équations en #' & m'; d'où il fuit qu'on peut, au lieu 
des deux termes que j'ai fait entrer dans la valeur de 7, en 
fuppofer une infinité, pourvu que # & n aient entr'eux les 
relations donnes par l'équation, en forte que le premier 
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ferme de Ja valeur de 7, fera compolé d'autant de féries que # 
aura de valeurs en #1, où m fera tout ce qu'on voudra, & x 
fucceflivement une des racines de l'équation en » & n. 

Je n'entrerai point ici dans un plus grand détail fur cette 
méthode; les cas où il y a plufieurs valeurs égales de ren "1; 
ceux où lon peut, aux féries précédentes, fubftituer des 
fonctions arbitraires, fe réfolvent de la méme manière que 
dans l'article précédent. Il en eft de même du cas où les fonc- 
tions arbitraires fe peuvent déterminer par la comparaifon 
faite terme à terme. On remarquera ici, que comme pour 
le cas des différences ordinairés, le degré où monte l'équation 
en », eft fupérieur à l’ordre de l'équation; ce qui vient de 
ce que ce n'eft pas la vraie racine, mais une valeur approchée 
que cette expreffion repréfente. 

I! eft aifé de voir en fuivant la méthode précédente, que 
lon az; 7, &c par une même équation, excepté le 
dernier terme qui varie. Ainfi, ayant réfolu la première, on 
aura toutes les autres en réfolvant ce Problème, Une équation 
Az + B0z + CDoz, &c + V — o, étant donnée 
© intégrée, lorfque V — o, l'intégrer également lorfque N eff 
une fonction de x à de y. 

, Je ne m'arrêterai point à examiner ce Problème, dont 
M." Euler & d’Alembert fe font occupés, & fur lequel 
M." Monge & de la Place ont fait des recherches très- 
profondes, mais qui n’eft pas encore réfolu généralement, 
& même ne peut l'être que par la méthode des coëfficiens 
indéterminés, quoique (article fuivant) on puifle réduire aux 
équations ordinaires la recherche des fonctions arbitraires. 


AS TRE TC NEN ENV ET L 


De la folution en féries des Equations linéaires où les 
coëfficiens ne font pas conflans. 


I Soit 
DZ , dde à & LS EU 
nl, an Co Du ESP CE — 0; 
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je fuppofe 


# ‘ °F dF 
Le AE ANER EE PR) EP" PE CR 
"1 >F 11 dE 
—+ B en dx" ? &c. 
2" A' ddA daA' 
PE on mul +C———...+GA+H—=o, 
x dxdy dy 
à 4" dd A" 
À — de eee No te NME GAS 0), 
d dx0y 
dB! d4B' daB' 
As +8 +HC——— se. 4 GB + y. 
# dydx dy 
‘ " 7 dF 
V étant fonétion de 4”, de quantités connues, & de —; 
2F 


ra &c. & ainfi de fuite pour tous ces coëfficiens. 
» 


IT. II fuit de cette forme : 

1.” Que tant 4’ que 4” feront donnés par des équations 
femblables à Ja propofée, dont il fuffira d’avoir une folution 
fans fonétions arbitraires. 


2.7 Que fi l'on fuppofoit la férie des fondions, finie & 
arrêtée à un certain point, cela produiroit de nouvelles 
équations qui {erviroient à déterminer les À’, les B”, & les X, 


3° Que l'équation en # fera toujours du premier ordre 
de différences, d'un degré égal à l'ordre de la propofée, ne 
dépendant ici que des À, B, C, & pour un autre ordre, 
feulement des coëfficiens des plus hautes différences, que les 
racines donneront les différentes valeurs de #, qui ne dé- 
pendront que d'équations 2e E +, où {V eft une 
fonction algébrique. 

4 Que les 2” peuvent auffi être donnés indépendamment 
des B", les C” indépendamment des C”; en forte qu'ils 
dépendroient auffi d’une équation du premier ordre, dont 
il fuffira d’avoir une folution particulière. Cette méthode 
s'applique aux équations linéaires, quel que foit le nombre 
des différences partielles & des variables, muftatis matandis. 
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II]. On verra ci-deflous, LE VTT, qu'en donnant à la 
férie une autre forme à laquelle on appliquera ce que je viens 
de dire, on aura encore plus fimplement les coëfficiens, 
excepté les premiers de fa férie. Ceux-ci, quelqu'hypothèfe 
qu'on fafle, doivent toujours dépendre d’une équation aux 
diflérences partielles, & il y aura même des cas où tous en 
dépendroient, & où les équations qui les donneroient fous 
une autre forme feroient illufoires. Cela à lieu à caufe des 
féries indéfinies de tranfcendantes qui, comme je lai dit 
ailleurs, peuvent y entrer; le cas aufir où les équations qui 
donnent A, ».° précédent, ont des racines égales, rendroit 
néceffairement les équations des coëfficiens plus compliquées; 
& il n'eft plus permis de fuppofer à FX & FX" le même 
coëfficient. Cette fuppofition peut cependant être regardée 
comme générale, parce que le cas de 4 — 0 comprend 
ceux où elle ne paroîtroit pas légitime, 

IV. Si on regarde comme indéfinie la férie des fonions, 
on verra que chaque coëfficient de la férie eft donné par 
une équation; en forte que À & 7" demeurent indéterminés : 
On pourra donc en général fuppofer F & F” ce qu'on voudra, 
& pourvu qu'on les fuppofe différentes l’une de l'autre , on 
aura une valeur de z en féries de la forme & de la généralité 
convenables, pourvu qu'on connoiïfle des valeurs fans fonc- 
tions arbitraires des 4!, 4" & des coëfficiens B, &c. 


V. Donc fi les coëfficiens de Ja propofée ne contiennent 
Pas ÿ, On pourra, en prenant deux fonctions Zx y & 
Ex — y, fuppofer tous les coëfficiens de x feulement, & 
par cônféquent on aura z en trie par la folution d'équations 
linéaires ordinaires. 

VI Dans ce cas, pour voir fi la propofée ef fufceptible 
d'intégrale finie, on mettra dans l'intégrale fous le figne F, 
au lieu de x + y & L— XX x — y + X'; 
À & X” étant des fonctions de x, & on verra (article IV) 


fi les féries deviennent finies. 
VII. Si A feule avoit contenu J, on auroit eu à chercher 
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d’abord uue vateur de À! fans arbitraire, & enfuite on auroit 
eu les autres coëfficiens comme dans le suméro précédent, 


VIII Si au lieu de la férie hypothétique ci-deflus, on 

avoit pris la férie fuivante: 
z=A + B FX + C'[FXdX + D'fo XfFXdX, 

+ B'F'XT- C'[F'X OX + D'oX fF'X OX, &ce 

On auroit eu en fubftituant 
À se. A SES A OR ee lb 0) 

dx dxdy 
comme ci-deffus, mais la feconde équation auroit été linéaire 
& finie en D' & en D", & auroit donné D" & D” égaux 
à des fonctions de X, B!, C', & de À! B", C", & ainfi 
de fuite. 

IX. On tireroit de-là le mème réfultat que ci-deflus 
(n° I) pour les intégrales finies, mais fi on les fuppofe en 
féries, B',C", X, B", C", X” refteront tout ce qu'on voudra. 
Ainfi prenant Ÿ & ÆX” à volonté, ainfi que À”, C”, 8" & 
C", on aura une valeur de 7 en féries de la forme & de la 
généralité convenables. 


X. Mais fi on veut examiner ici le cas des féries qui 
s'arrêtent, on trouvera une double férie afcendante & defcen- 
dante dont il faudra que tous les coëfficiens fe détruifent, 
& de plus les coëfhiciens en feront fous une forme infinie, 
ce qui fait que les quantités X, X” /n.° V1) ci-deflus font 
données par une équation infinie. ? 

XI. Ce que je viens de dire pour l'équation du fecond 
ordre, eft général pour tous les ordres: maintenant je vais 
donner quelques exemples de l'application des réflexions 
ci-deffus. 


EÉRROE MIO PL CE T 


Ù NH 
Soit = RES = Mira — o, je fais 
>F VF 
ur 0° 


& j'a 
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& j'ai 
dP à dP 
OS Ann She 0 / 
équation à laquelle fatisfait la valeur particulière P — x; 
j'ai enfuite l'équation 
20 4Q 2 2 
RE Ep dar bts tt le Alupene AE 


équation à laquelle fatisfait la valeur particulière de Q Ze ' 


Continuant de la même manièré, nous aurons 

. " dF y, DEF 
TRY Te &c. 

je mets dans Æ au lieu de x + y, x + y + F, & 

j'ai au lieu de la férie ci-deflus, la férie 


àùF y? 


2 LE pds 


dF 
Fan by sg sd DÉC. 
dF DE 
Pen at 29 Facècc 
2,2 à 
BaPeal 55 1 ae 
2 dx 
qui fe réduit à F/x + y), fi on fait F— — xy; donc 


l'intégrale finie fera 3 — F/x + y + xy). Cet exemple 
eft très-fimple, & je ne l'ai choïfi que pour indiquer la marche 
de la méthode, 


E x EM P LE 11 
Soit 
dz r 24 ; AN LPS 
dx? GO +2x} RAT RE rent Q 
je fais 
dr DF 
t— Fi+)J+P= + Q ——, &c 


c dF 
F'x RU Te aie —+-- Q' : &c. 
en faifant égales à des conftantes les quantités 4 & A" du 


n° 1, puifque À manque, & puifque les coëfficiens font fans 
Mém. 1772. F 
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3; on pourra, par le ».° J11, fuppofer aufli les P & les @ 
fans y. 

* Cherchant dans cette hypothèfe des valeurs particulières 


de P, Q, &c. P', Q', &c. on trouvera P — * 0= “: 
SŒURMNEE NON —, &c ainfi l’on aura 
2= Fx + y + Miele Ed 
Ex + y + Li la 2 2 , &é 


& mettant dans F& F,x y + V,x y + y, 
on trouvera que la valeur de z devient Fx + y + F'x — y, 
en faifant V = — x & V! — — x; donc la valeur 
finie de 7 fera Ex + x + y + Ex Hi — y. 

XII. Cette méthode eft là même que celle dont M. Euler 
a fait tant de belles applications dans le Volume 111 de fon 
Calcul intégral. 

XIII. I fuit de la méthode précédente, que fi on prend 
les équations linéaires ‘de l'article V, & que pour un ordre », 
on prenne 7 fonctions Fx y, Ex + ay, Ex 4 by, &c 
à volonté, on aura z égale à une fonétion de la forme 
f'r+gs dr, &c. 


STSET 
dx 


AA PM x + y) +e 


f:+8, 


y dF 
+ € VFfe ay) + TO, Be. 


etrrlele silo late lee a lai ele te 0 «site else ave als le ele 


laquelle contiendra auffr dans certains cas des fonctions entières 
& rationnelles de x & de y dans fes coëfhciens, & qu'on 
réduira par la méthode ci-deffus à une forme finie toutes les 
fois qu'elle en fera fufceptible. 

XIV. H y a une différence entre les équations linéaires 
ordinaires & celles aux différences partielles, qu'il eft à propos 
dé remarquer ici. Soit en effet une équation linéaire quel- 


conque de la forme BZ + CdZ + Ddz, CA dy 
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où les À, B, C, &c. ne contiennent pas d'arbitraires; foient 
Z', Z”, Z”, &c. des valeurs particulières de Z qui fatisfont 
à l'équation, on aura en général 7 — NZ! + N'7' 
+ N°" Z", &c. & ainfi de fuite indéfiniment ; M, N', &c. 


étant des fonctions arbitraires qui ne varient pas avec Z. 


X V. Dans les équations ordinaires ou aux différences 
finies même, cette forme étant celle que doivent avoir les 
arbitraires dans a folution en termes finis, toutes les fois 
qu'elle eft poffible, elle repréfente généralement la valeur 
de Z; mais il n'en eft pas de même des équations aux diffé- 
rences partielles , où l’on fait que ces arbitraires font fufcep- 
tibles d'entrer dans l'intégrale fous une autre forme. 


XVI. Soit prie pour exemple l'équation —"t 


aù (CEA 
2) ; ; 
= x, que M. Euler a réfolue (tome 111 de fon Calcul 
intégral) ; on a 

PAR VF + Win — 13) bp. test A A &c. 
en donnant à # toutes les valeurs poffibles. 
XVII. M. Euler trouve plus généralement encore 


ZA nn Pa 2 A ya 1) bel (an — 1)y] 
+ Be [rt 2BV(Ë — 1)1x + B' (an — 1)y], 


& ainfi de fuite, » étant quelconque. Cette feconde forme 
renferme la première, en faifant 4! & B' égaux à zéro. 
XVIII. Je ne puis cependant regarder cette feconde 
folution comme réellement plus générale que la première ; 
en effet, la première contient deux féries de coëficiens 
arbitraires, répondant aux deux fonétions arbitraires qui 
peuvent entrer dans les intégrales du fecond ordre; & pour 
être für que la feconde eft plus générale que la première, il 
faudroit être für qu’il n'y ait aucune fomme poflible d'une 
nlx E v{an — 1)y 


n le + Van — 1)y 


férie infinie de termes e qui devienne 
égale à V{( man CM 1)y. 
Fi 
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XIX. On obfervera encore que la deuxième intégrale 

de M. Euler ne paroît pas plus renfermer toutes les inté- 

grales poflibles que la première ; en eflet, les termes 


y > j : Se 
(— x + ) & xy, qui ne paroiflent pas contenus 


dans l'intégrale ci-deflus, doivent entrer dans la valeur de 7. 
De plus, on trouvera que fr l’on cherche à repréfenter la 
valeur de 7 fous la forme 


; dF * d0F 

Er dames PEUR 
DH dd 

A AD OCT JE 1 LAPS aEes 

F'Ix — ay + P ES + Q 7 — mp » Ce 


on trouvera des valeurs des P, des Q, &c. par le 7° 7. 


XX. Voilà donc plufieurs manières de repréfenter fa 
valeur de 7, & il eft imporñfible de s’aflurer à priori, que 
celles qui ne renferment pas d’arbitraires variables, foient 
d’une généralité fufffante, ce qui rend abfolument néceffaire 
emploi de la méthode que j'ai indiquée dans l’article IL 
En eflet, fans cela on ne peut favoir fi la première valeur 
ci-deflus de 7 eft fuflfante, s'il faut ne regarder que la 
deuxième comme aflez générale, ou enfin s'il n'eft pas 
néceffaire d'y ajouter encore d’autres termes tels que ceux 
dont j'ai donné lexemple. 


AR) Ti CHBUE AVANT 
Réflexions générales. 


Je vais maintenant finir ce Mémoire par trois obferva- 
tions; une que l’on jugera fi une {olution particulière d’une 
équation aux différences partielles peut fervir à réfoudre un 
Problème donné, en examinant fi À — o étant cette 
folution, la propofée n'eft pas de là forme 


AP + QA + RdA — 0,m<t;: 


En eflet, lorfque cela a lieu, foit #4 — e P £ g Si on 
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fait À — B1, on aura 


en fubflituant, B/p + QB1T 7" 0B + RB1 — ‘dB 
divifant par (B?p) DB TE OR ER BT PT JR 


équation qui n’a 8 — o pour racine, qu’à caufe de B?; or, on 
fait que ces facteurs ne fervent pas à réfoudre les Problèmes. 

- La feconde obfervation eft que le Problème des Tauto- 
chrones & tous ceux de cette efpèce, fe trouvent réduits 
facilement à des équations aux différences partielles: en 
effet, ils font des cas particuliers de ce Problème général; 
étant donné un nombre m d'équations aux différences ordinaires 
ou partielles entre m +- n variables, à fachant de plus qu'une 
de ces variables doit étre égale à une fonélion arbitraire d'une 
fonction donnée d'autres variables ; trouver l'équation aux diffé- 
rences partielles qui doit déterminer chacune des variables; on voit 
que le nombre des différences partielles © celui des variables, 
doivent être tels que les equations définitives foient poffibles. 


Ma dernière obfervation fera fur la forme fuppofée ci-deffus 
aux intégrales des équations linéaires & où toutes les arbi- 
traires font fuppolées entrer d’une manière linéaire. Cette 
fuppofition eft générale ; en effet, fi on appelle @, g', p”, &c. ces 
arbitraires, nous aurons la propofée en comparant les équations 


1er ver ur AE NT MES TONER 


Z& — 
= Ve+ Ve + V'p........ 
ti= Vous V'e + Frg. 


On voit qu'ici 7, g', g' ne font pas fuppolées contenir 
chacun tous les @, & que 7/, 7” repréfentent des valeurs de z 
répondantes à x —+ dx & y, àux & à y + dy, &c. Si 
donc on veut faire difparoitre les @, &', ®”, &c. on voit 
que Jon ne peut le faire, l'équation en z reftant linéaire, 
à moins, ou que les @ ne foient indépendans les uns des 
autres, ou que s'ils font dépendans les uns des autres, ils 
foient donnés entr'eux par une équation linéaire; donc, la 
fuppofition ci-deffus eft générale, & ïl en fera de même pour 
toutes les efpèces d'équations linéaires, 


(= 0, 
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AIR ST MES CM ICE PHARE 


D'une efpèce d'Equarions aux différences finies. 


I. Je fuppofe que j'aie une équation en 7, x & y, les 
différences finies de z prifes par rapport à y & par rapport 
à x, & que les différences de x & de y foient conflantes. 


IL. I eft aifé de voir que cette fuppofition, non plus que 
celle de dx, 0y, conftans à la fois dans les équations par- 
tielles ordinaires, n'indiquent aucune équation en x & y. 
En eflet, les équations aux différences partielles font dans 
ce cas de la forme 
dZ 
? 


* 


>Z »Zz DZ »Z 
Car D ent ES nee 
forme auffi générale qu'elle puifle être, & où l'on fait 
abftraétion de lhypothèfe que x & y foient ou ne foient 


pas conflantes. De même ici on aura 

AZ + BL'+CZ,+ DI'+EZ, + FZ,,&c—o, 
où Z' eft ce que devient 7, en y mettant pour 7 7+ A'z 
& pour x, x + Ax,ZZ, ce que devient Z en y faifant 
z = 7 + A7; &y — y + Ay, Z'; ce que devient 
Z en y mettant 7 + 2 A'7 + A'A'7, au lieu de 7, 
& x + 2Ax>, au lieu de x,; Z' ce que devient Z en y 
mettant 7 + À'7 + A,7 + A’'A,7 au lieu de 7, 
x —- Ax au lieu de x & y + Ay, au lieu de y, & aïnfr 
de fuite, où l'on voit que cette équation a lieu indépen- 
damment de toute relation entre x & y. 


AZ + BP 


III. Si on cherche une raifon de la différence qu'il y a 
à cet égard entre les équations ordinaires & celles-ci, on 
obfervera que dans toutes fi on fuppofe dx & dy, Ay & 
Ax conftans à a fois, & qu’en cherchant à les intégrer, 
indépendamment de toute équation entre x & y qui naît de 
cette fuppoftion, on trouve l'intégration pofñble; cette 
fuppofition des différentielles conftantes ne changera rien 
dans ce cas à la nature de l'équation. 
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Cela pofé, fi l'équation n’eft pas aux différences partielles, 

uifque fon a dans le même temps D0x — a & 20y — 0, 
il en réfute y — ÂNx + N'; mais dans le cas des diffé. 
rences partielles, foit infiniment petites, foit finies, comme 
D x & dy, quoique tous deux conflans, ne font pas fuppofés 
avoir lieu dans la même hypothèle, il n’en réfulte entre ces 
quantités aucune équation. 

IV. Maintenant je vais chercher quelle doit être la forme 
de nos équations différentielles partielles aux différences 
finies. Je diftingue d'abord en trois claffes les quantités que 
la différenciation peut faire difparoître ; 1.° les fondions 
arbitraires; 2.° les fonétions tranfcendantes ; 3.° les fonélions 
indéfinies. 

V. On trouve pour les fonctions arbitraires, 1.° que 


Ax A 2: 
pourvu que A un en ee 1, toute fonction « 


de e/* & de e7” aflujettie aux loix que j'ai affignées dans 
les Mémoires de 1771, reftera la même dans Z — o, 
AN VAE ENG ATEN VAUT = à, 
AZ — o, &c. & qu'ainfi l'intégrale contiendra toujours 
un nombre Ge ces fonélions égal à celui des équations qui 
ont produit la propofée diminuée de l'unité. 

2. Soit Fay + bx, ileft aifé de voir que fi 3 
+ 0nAx elt égal à zéro, m & n étant des nombres rs, 
la fonélion Fay + bx reftera la même dans Z°*, dans 

mms & en général, foit Fay + bx, telle que amAy 
—+ ÜbnAx — apAy + bqAx, il arrivera que cette 
fonction fera fa même dans Z£ & dans Z°"2 


VI. Deà on déduira les différentes fonctions qui peuvent 
fe trouver dans une équation aux différences finies partielles, 
de l'efpèce de celle dont nous nous occupons ici. Suppofons, 
par exemple, que la propolée ne contienne que trois Z; 
favoir, Z, Z°,,Z?, nous pourrons fuppofer que Z contienne 
Fay + bx; les coëfficiens de Ia fonétion } étant des 


fonctions de e*, ef, tels que Fe AR (Ou AIME Le 


0772 
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En effet, Z’,, Z{ contiendront cette même fonfion, & de 
plus Z” contiendra Fay + bx + amAy +- bnAx,& 
Z£ contiendra Fay + bx + apAy + bgAx; 
(g — )A% 
m— pAy 
on pourra éliminer Fay + dx; mais alors Z ne fe trouve 
point réellement dans l'équation. Si on avoit eu feulement Z 
& Z, on auroit pu faire évanouir Fay + bx, pourvu 


n A x ; . L 
B Si on avoit — — , on 
m Ay m ?P 


donc, il faudra que l'on ait a — b. , & alors 


, 


que a = 


pourroit, ayant Z, Z, & Z; faire évanouir Fay + bx, 
& F'ay + bx. Ainfi en général, toute équation formée 
par la comparaifon de deux équations Z}, — 0, Zi — 0, 
pourra contenir une fonction arbitraire de ay + bx, 
— nAz 

dE De 
Toute équation qui fera formée par la comparaifon de 


Z'—= 0, Z}, — 0, pourra contenir une fonction arbi- 

5 A 
traire de ay + bx, où a — — bb", & fi elle 
mAy 


eft formée par la comparaifon des trois équations Z — 0; 


Ze 07 12310", 6" que —- Ze au elle pourra 
contenir deux fonétions arbitraires de ax + by ou 
nAx 

ET 
En général, foit une férie d'équations Z', — o, 
Z{ — 0, Z; — o, &ec. au nombre de #1, on prendra 
Fax + by, & on cherchera a & b avec cette condition que 
amAy +- bnAx, apAy + bgAx, arAy + bsAXx, &c. 
fe réduifent à A1 — 1, quantités diflérentes dont il n’y 
en ait aucune qui n'en ait une autre qui lui foit égale. Dans 
ce cas, Fax + by peut être arbitraire. Si ces quantités 
fe réduifent à A7 — 2 avec laméme condition, on pourra 
faire difparoître deux de ces fonctions arbitraires, & ainft 
de fuite; 


RE 
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de fuite; en forte que, foit une propofée produite par la 
comparaifon de Z, Z,, Zi, 2,}, Co au nombre 
de M, & que les quantités o, amAy + bnAx, &c. 
n'aient que A1" valeurs différentes, toujours avec la même 
condition qu’il n’y en ait aucune qui ne fe trouve dans deux 
équations, il pourra arriver qu'il ait difparu A — M: 
de ces fonctions. 


VIT. Maintenant pour juger du nombre & de fa nature 
des Z — o, Z', — o, &c. qui ont été combinées pour 
produire la propolée, il ne faut, après avoir fait difparoître 
les différences partielles, voir que les 7, 7, 77, &c. qui 
refleront dans la propofée. 


VIII. Paffons maintenant aux fonctions tranfcendantes. 


ë FX pie Ve D 
1.” Les fonctions e Sin He PR AA HET, 


feront telles que le premier rang reftera le même dans deux 
équations quelles qu'elles foient. Donc, la comparaïfon 
de deux équations rabaïffera d’un degré toute fonétion de 
cette efpèce; donc, en général, toutes les fois qu’on aura 
m —- 1 équations, on pourra faire évanouir une ou plu- 
fieurs de ces fonctions, pourvu que la fomme des degrés 
de leurs expofans foit égale à mr. 


2.° Les fonctions arbitraires {articles précédens) qui fe 
trouveront multiplier les fonétions tranfcendantes de cet 
article, & qui feront reftées les mêmes, pourront difparoître 
avec le rang fupérieur. Donc, fi une propofée contient une 


L ax + x" 2 2 rer . 
fonction e LE N ARE multipliée par une arbi- 


3 L Lx" —2 £t= 
traire, & de plus qu'elle contienne e” 20 VEN! #. 


cette feconde tranfcendante étant celle qui refte après avoir 

fait évanouir le premier rang de la première; il eft clair 

qu'elle peut entrer dans quelques termes de la propolée, 

ayant une fonétion arbitraire pour coëfficient, mais avec la 

condition qu'elle aura cette fonction arbitraire pour coëff- 

cient de tous les termes où elle entrera dans l'équation qui 
Mém. 1772. ; 


EU nl À 
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refte après avoir éliminé le premier rang de la tranfcendante 
ci-deffus. 


3.° La fonction F/ax + by 
peut encore entrer dans l'intégrale, Fax + by ne chan- 
geant pas de valeur. En effet, dans ce cas, on voit qu'on 
peut faire encore difparoître fucceflivement tous les rangs 
de l'expofant. C’eft ainfi que dans les équations aux différences 


Da Pa pe TI EE 


É SARL : n : Fef*ax" 
finies ordinaires, on peut faire difparoître e .. lorfque 


Ax ‘ b: € 
a Ur diéette fonmeletisenfermée dans elles que j'ai 
développées dans le Mémoire que j'ai donné fur cet objet. 

4 On trouvera encore, fi on prend une fonétion 


a x b x, ‘ 
ST ARE VOTE que dans les différens Z elle devienne 


ay + bx+c 5 Cr. S 
pese , c, étant tel que e ‘ foit un nombre rationnel. 


La comparaifon des Z entreux pourra faire évanouir 


Me FD À étant une des fonctions tranfcendantes de 
l'article précédent On pourra donc, le nombre des FA 
Z', Z3... — 0, qui ont pu former une équation étant 
donné, déterminer la nature & Île nombre des tranfcendantes 
que leur combinaiïfon peut faire difparoître. 


IX. Quant aux produits indéfinis, on obfervera que fi 
on a 
ax + by.ax + by + ceax + by + d'eax + by + d'os 
ax + by + q dans Z, en forte que dans Z', on ait 
ax + by+ ec... ax + by + qgax + by + 9, 
il arrivera qu'appelant ce produit 4, Z contiendra 
À ax + by + g 

aa + by 
équations fera difparoître À; & fi on prend un nombre 


quelconque de ces produits À, 4’, 4"... 4,, A,, À,,, &c 


: : » . ù A A À Ave 
il eft clair que on pourra faire également difparoître ——— 


Au 


; donc, la comparaifon de ces deux 


le nombre de ces À étant indéfini. On voit qu'au lieu de 


oh à dt à 0 mt à 


AT me 


DEMI BTICATRE, Nc dis: si 


ces produits A, A’, &c. on auroit pu en général prendre 
un produit #, 4”, X", 4”..... X, indéfiniment, pourvu 
que dans Z, CETTE Ti M CENT, OR CANTINE EE. 

Comme le coëfficient de ce terme difparoîtra avec lui, 
on voit qu'il pourra être une fonction arbitraire du #.° € 
ci-deflus, & contenir aufli une des tranfcendantes. 

Si maintenant on a dans Z une fonction Z telle que 
A.A' A" 
AA Annee 
même forme que ci-deflus, on voit que comparant .ces deux 
équations, on en aura une qui ne contiendra plus que des À. 
Ainfi le nornbre & la nature des Z”,, Zf, &c. étant donnés, 
on en déduira le nombre des produits que l'intégrale cherchée 


peut renfermer. 


dans Z', elle devienne B , les À étant de la 


X. Il faut obferver ici que fi on fuit l'ordre des difié- 
rentiations, & qu’on fuppole que l'on ait la propolée fous 
la forme 

AZ + BZ + CZ, + DZ", &e. 
on ne peut fuppofer en général que fi cette forme s'arrête, 
par exemple, à QZ"" + Q'Z""—" + Q,2Z,,,, ele 
ait été produite en diflérentiant une fonction 
AL + BL + PL" + PL", &c 

ainfi lon ne peut regarder comme néceffairement fucceffive 
dans ce fens-là la difparition des fonétions ou tranfcendantes, 
ou arbitraires. Mais cela ne change rien à la nature de ces 
fonétions, ni à la manière dont les fonctions arbitraires dif- 
paroïflent. 


XI. Si j'ai une équation 
al + + cz... — 0, 


a, b, c, &c. étant des coëfficiens conftans, & que je fafle 


fA gAy 


+ : É x 
ze j'aurai a +- be RP E 


& par conféquent une équation entre er ape Sup- 
 pofant donc f A x quelconque, j'aurai gAy ou g par une 
G .. 


} 
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équation du degré m, m étant ordre de léquation, & par 
conféquent la valeur de Z fera égale à une férie d’une infinité 
de termes 


Phase =: Ar = pe &c. 


où f eft arbitraire, ainfi que les coëfficiens, & où g font 
les différentes valeurs de g, répondantes aux diflérentes 


à is b A À 5 : 
racines de l'équation en e#”, Cette manière d’avoir en férie 
la valeur de 7, eft, comme on voit, générale pour toutes les 
clafles d'équations linéaires. 

XII. Suppofons maintenant que nous ayons fait 


Z' = Fmy + AE NS ETS V, 


en forte que 


Z' = Fmy + nx + nAx x rte fa 


que 
Z, = Fmy + nx + mAy x ef+e+edr V 


1 


+ ", 


& ainfi de fuite: il eft clair que nous avons, fi 


A A A Ax 
nAx— mAy, AN EE oi PA — ef I — d Ps 
où }a difparu, de même que PA A 


une conflante, on auroit eu, en comparant avec le zuméro 


715 A 

précédent, aZ, + bZ, — À où a —= a ANSE 
PT 

D el 


; & la folution trouvée dans le même 
A J+ + 8» 
= a,e AT 


VS Mr Le , &C & De —+- be — 0; donc, 


fA*x b 

€ 

—— — — —; donc, repaflant les nombres aux 
th Ay a 


article, auroit donné Z — 


logarithmes fAx — gAy = 1 — cu, foient fers 


des valeurs particulières qui fausfaffent à cette équation, & 
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que la valeur générale qui y fatisfait foit f + 7, 8 +, 
nous aurons 


Bb 
fAx — gAy + zAx — uAy — rente 


mais fax — gAy = 1 — = par lhypothèfe; donc 


gAx —= uAy; doncla valeur générale de Z fera 
NL MY + nXx 774 nx 
Pi AE Cr Al ee du ENCRES, 


où les »m & les » font tels que 3Ay — zAx; donc cette 
férie pourra être fuppolée égale à Fmy + nx.ef®Te?, 
Si  n'avoit pas été une conftante, on auroit eu toujours 
ME ONE APE faifant difparoitre les termes 
variables de V. une férie 


A(aL'+oZ,) + B(al' +02, + C(az + 1Z,}, &c = 0; 
& en faifant la fubflitution en féries 
A (ael®* + be?) 
Bi B(aë°* Er pet 27) ,tf2* + ?8 y 
+ C(ad°* _ Be jets. di men ct "10: 
& par conféquent la folution en féries, donnera encore 


ef TEY Fmy + nx. Donc, en général, toute équation 


A A 
Goes DPI dE AE A 


qui ru l'équation en g, donnera une fonétion arbitraire 
(Emmy + x) ANNE Fou MA y — "nr Ax,:ou bien 
mpAy — nqAX, au lieu d'une férie infinie de termes 


A 
dpi Ge * — 0, ou ae 


e rap donc, toutes les fois que l'équation en A 27 & 
. fAs 


Æ n'aura que de pareilles racines, On aura l'intégrale 
propolée fous une forme finie; ce qui s'accorde exactement 
avec ce que nous avons dit ci-deflus pour les équations aux 
difiérenc: s partielles infiniment petites. 

XIII Soit encore l'équation linéaire 


al + bL + cZ, + eZ”, &c = 0, 
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& que nous falions 

A (AY + BY et de nS Q x” + AT" 
1 M—2 DOM — PRES 

+ By" x... + Q'x .…. + Qjef te, 

nous aurons 1.° pour déterminer ef & ef, la même équation 

que fi la quantité exponentielle avoit un coëfficient conftant; 

.. . + 

2.° nous aurons, appelant F le coëfficient de ef ST la 
PR 7 a 

même férie de termes e"fA*+mgAy x —— 1AX + Ge mAy; 


c'eft-à-dire, la fomme des termes de cette équation, multi- 

pliés fucceflivement par les expofans de ef & ef, c'eft-à-dire 

cette équation ayant deux racines égales. 3.° Nous aurons 
ny 


I è termes multipliés par Ed nAx 
es mêmes ter pliés p = EU en 


DV 2 N pe . 
AyAxmn + xx #Aÿ, c'eft-à-dire l'équation confidérée 


par rapport à ef & à ef, ayant trois racines égales, & ainfi de 
fuite, où il eft effentiel d’obferver que c'eit par rapport à 
ef ou ef, & non par rapport à f ou g, que les racines font 
égales. On voit que les équations dont je traite ici, ont un 
rapport-exaét pour cet objet avec les équations linéaires 
aux différences infiniment petites & finies ordinaires: on 
reconnoîtra par ce moyen les cas où la folution en féries 
devra contenir des fonétions en x & y non exponentielles. 
XIV. Je n'ai point parlé ici du cas où l'équation en Z 
eft intégrable fucceflivement, par rapport à x & à y, ce cas 
qui renferme ceiui où l’on a Z + a 2"... -+ q Zi — 0, aucun . 
des termes Z; qui précèdent Z' ne contenant nir>#,ni/>m; 
ce cas, dis-je, fe réfout par le calcul des différences finies. 
ordinaires ; c’eft celui où Z eff égal au terme général d’une férie 
récurrente dont la fonétion génératrice a pour dénominateur 
une fonction de x & de y. Or on voit que dans ce cas, regar- 
dant la férie comme ordonnée par rapport à x feulement; on 
trouvera en y l'expreflion du terme général, c'eft-à-dire du 
coëfficient de x”, & on cherchera enfuite dans cette fonction 
de y, la valeur du coëfficient de y”, & on aura aïnfi la valeur 
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du térme général cherché, c'eft-à-dire du coëfficient de 
x"y". Voyez fur ce fujet un très-beau Mémoire de M. de la 
Place, inféré dans le Tome V1 des Savans Etrangers. 


X V. Si l’on vouloit chercher une folution en féries ou 
approchée de ces équations, lorfqu’elles ne font pas linéaires, 
en ordonnant par rapport à Z, on TO ZE pi 7 
+ + 77, &c. 7, 7, 7°, &c. étant des quantités fup- 
pofées continuellement plus petites les unes que les autres; 
on auroit également fucceffivement égale à zéro, la fomme 
des termes linéaires en 7; la fomme des termes linéaires en 
z, plus celle des termes en 7 du fecond degré; la fomme 
des termes linéaires en 7”; des termes du troifième degré en 
z & les produits en 7 & 7. Réfolvant la première, on aura 
Z: fubflituant cette valeur, on aura 7/ par l'équation fui- 
vante. En effet cette équation fera linéaire comme ci-defus, 
avec un terme qui ne contiendra que des fonétions expo- 
nentielles ou rationneélles entières ou fonétions arbitraires : 
ainfr on aura toujours moyen d’avoir 7/, en le fuppofant égal 
à une fonction femblable, plus la valeur qu'auroit eue 7/, fi 
ce terme en x & y avoit été nul. Ce moyen très-ingénieux 
d'avoir des folutions ou approchées ou en féries, & le feul 
que je connoiffle qui s’étende à tous les fyftèmes poflibles 
d'équations différentielles', eft dû à M. Euler; on le trouve 
dans fes notes fur Robins. 

X VI. I ne me refte plus maintenant qu’un feul cas à 
examiner, celui où x & y étant, ainfi que Ax & Ay, des 
nombres entiers, Z doit être aufli un nombre entier ou 

- fimplement un nombre non-tranfcendant. Ce cas peut être 
divifé en deux cas diflérens, celui où l’on a l'intégrale en 
termes finis & celui où on ne l'a qu’en férie infinie. Dans 
le premier cas, nous obferverons que tant les fonctions que 
les produits indéfinis ne feront aucune difficulté, parce 
qu'elles font données immédiatement en nombres algébriques. 


Mais pour les exponentielles, foit par exemple RE ei 


faut obferver qu'il éft multiplié par une arbitraire qui eft 


56 MÉMOIRES DE L'A'TADÉMIE ROYALE 
f 


fonction de e/* & de 64”, ou par une fonction arbitraire 


de in e & de {ay + bx); doncil faut que s..es) 


Af Bb L À’ + B È . 2 
Hd Li hs en 89 % foit une quantité algé- 


brique, quels que foient y & x, pourvu qu'ils foient des entiers; 


f+ Af + Bb Re à eu 


donc il faut que € , foient 


des nombres aloébriques, ou que leur coëfficient foit zéro; 
ce qui, dans ce cas, donnera un moyen de chafler de la 
valeur de Z tous les termes contenant des exponentielles 
où cette condition n'aura pas lieu. Si on a la folution en 
férie, comme alors f eft arbitraire, il faudra chercher f tel 


que ef + AT oit algébrique, c'eft-à-dire f + Af = /n, 
& chercher fi, dans ce cas, g + Ng' peut devenir /#". 


Les autres termes ne pourront entrer dans la férie & auront 
un coëfficient nul. 


XVII. Jufqu'ici j'ai parlé des cas où Ax & Ay font 
deux quantités conftantes. Suppofant maintenant qu'elles 
foient des fonctions de x & de y que j'appelle Æ & Ÿ; on 
voit d'abord qu'on pourroit, en faifant le même raifonne- 
ment que pour les différences finies ordinaires, prendre 
l'équation en Z, x & y; fi X — Ax eft fonction de x 
feulement & Ÿ de y, on aura en diflérentiant, une équation 
en Z feul fans x ni y; on la réfolvera par rapport à x! & y’, 
deux quantités dont la différence eft conftante; & les équa- 
tions Ax — %, Ay — Y, donneront x en x’, y en y, 
& réciproquement. Si X& Ÿ avoient été fonctions de x & 
de y en même temps, on élimineroit de même y & x de 
l'équation en Z; on auroit enluite Ax — X, Ay:=}f 
d'où on tireroit x & y par des équations du fecond ordre, 
ne renfermant qu'une feule variable. Intégrant donc la 
propofée en Z, par rapport à x’ & y’, on aura x en x! & y 
en y’ par des équations du fecond ordre. 


X VIII. Si on vouloit dans ce cas, & femblablement 
dans 
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dans celui des différences finies ordinaires, fuivre une mé- 
thode plus direéte, on pourroit rechercher immédiatement 
quelles fonctions peuvent difparoïtre pour les différentes 
valeurs de Ax & Ay. Je n'entrerai pas ici dans ce détail 
que je réferve pour un autre temps. ; 

XIX. Dans un Mémoire fur la Théorie des Equations 
aux différences finies, j'ai obfervé que leur intégrale pouvoit 
contenir des termes 4, tels qu'aucune fonétion de x en 
termes finis ne püt les repréfenter. Dans les équations que 
je traite ici, la même chofe à lieu; foit en effet une équation 
en *,y, Z, je puis avoir une intégrale finie par rapport à Z 
feulement, & que les coëfficiens de cette intégrale, ou le terme 
fans Z, foient égaux à des fonétions de x & de y fans Z, ou 
donnés par des équations {éparables ; en général ce cas a lieu 
lorfque le dernier terme eft donné, par exemple (ce terme 
étant W) par une équation AV + BV' + CV, &c. — 0, 
A,B, C, &c. ne contenant pas Z. On peut regarder ce cas 
comme formant une autre claffe que celle des équations dont 
les intégrales font abfolument en termes finis, & que celles 
dont les intégrales ne font abfolument exprimées que par 
des féries infinies par rapport à chacune des variables. 


AR HTUINCHLAES. XX, 
D'une autre efpèce d'équations aux différences finies. 


I. La clhaffe d'équations dont je vais m'occuper ici, ef 
très-importante dans le calcul des équations aux différences 
partielles. J'ai fait voir ailleurs {/ Mém. de 1771), que la 
détermination des fonétions arbitraires en dépendoit prefque 
uniquement. Le cas que nous examinerons principalement, 
eft celui où nous avons une équation en x & Z, Z', Z", 
Z”", &c. Z étant une fonction de x, Z’ ce que devient Z, 
en mettant pour x, x + a, Z” ce que devient Z,,en 
mettant pour x, x + D, & ainfi de fuite. 


II. En fuivant ici la même marche que dans l'article 
précédent, je trouve d'abord que l'on ne peut faire évanouir 


Mém. 1772. H 
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de fon@ions arbitraires que dans les cas fuivans; 1.° fi dans 


Ÿ 2 io — 1, les difkrentes valeurs de A x, à, b, c, &c. 
font telles que eff — 1, efb — 1, eff — 1, &c. ce qui 
donne ou f — o ou tous les 4, 8, c, &c. en progreffion 
arithmétique; 2.° cela a lieu encore lorfque la propolée eft 
de la forme 
(AZ BZ')+ A'(AZ + BZ')" + B'(AZ + BZ'}", &c. 
En eflet, il eft clair que dans la fontion AZ + BZ, 
il a pu difparoitre une fonétion arbitraire qui fe trouvoit 
dans Z ; mais pour ce fecond cas, il faut que la propofée 
contienne 7,7 ,2, tt ', &c ces 7 étant pris pour 
XX+ a x+b,x+akb,xtoe,x Hate, &c 
& fi, par exemple, la propofée contenoit des termes pris pour 
MR, MO, KA EUX EE 10, x F4 EE nb; 
M CA CN x D lc, NE a Pb 
RE D Ve NE SU OU EE 
on voit que l’on auroïit encore une arbitraire qui auroit pu 
difparoiïtre par la même raifon; mais ces derniers cas rentrent 
dans celui où lon peut employer les folutions fucceflives. 
Au refle, fi l'on veut s'aflurer du nombre d'arbitraires que 
chaque équation propofée contient réellement dans fon inté- 
grale, il fera aifé, par une méthode femblable à celle de 
l'article 11 ci-deflus. En effet, fuppofons 7 égal à une férie 
de x, y, ou ef* 87 comme on voudra, on na qu'à fup- 
pofer les coëfficiens égaux à des fonétions de ef”, telles que 
ou e/*, ou ef, ou ef°, &c. — 1; & il y aura autant de 
fonétions arbitraires qu'il reftera de coëfhciens indéterminés 
dans cette férie. 


TITI. Quant aux fonétions tranfcendantes, 1.° pour les 
tranfcendantes fimples, il eft aifé de voir que lon pourra 
faire difparoïtre autant de e/* qu'il y a de 7 moins un 
dans l'équation ; 2 & que pour les tranfcendantes de 


EN + gx + 


la forme e £ , la comparaifon de deux équations 
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quelconques peut faire difparoiître le premier rang; mais 
pour le fecond, on voit que fi a, 4, c, &c. ne font pas 
commenfurables, les fonctions de ce fecond rang ne feront 
pas les mêmes, f lon fait x —= x + a, que fi lon 


. s ENS SEE 
fait x — x + 4. Soit donc e°* Et 42 nous 


x 2 lg + " 
avons pour X* —- 4, e° “ “ 


5" + gx + g/ 


, & pour x + 4, 


; donc, fi l’on a trois équations qui aient 

dû produire la propofée, & qu'on fuppole que la valeur 

+gz+s Er + En En + Eu 
, 


CP 4 


générale contienne e° f , 
on ne pourra pas en général faire difparoître ces trois tranf- 
cendantes; & il faudra que a & D foient commenfurables 
x 
entr'eux. 3.” Pour les tranfcendantes de la forme 20 , il eft 
aifé de voir qu'il faut que la même quantité qui doit être 
rationnelle pour qu'on puiffe faire difparoître, par la compa- 
raïfon de Z & de Z', une fonction de cette forme, la foit 
encore en mettant x + Ÿ au lieu de x, c'eft-à-dire, que a 
& & foient commenfurables. En général, toute fonétion ou 
arbitraire ou tranfcendante, autre que ef”, & les fonctions 
femblables , ni aucun produit indéfini, ne peut difparoître 
que lorfque dans les a, b,c, &c. il y en a de commenfu- 
rables entr'eux, ou avec un feul, ou avec la fomme de 
plufieurs, &c. Dans tous les cas où cela aura lieu, les mêmes 
principes donneront le nombre des fonctions qui ont pu 
difparoître. Si, par exemple, nous avons quatre équations 
qui aient concouru à produire la propofée, l'une pour x, 
l'autre pour x + à, une troifième pour x + à, & une 
quatrième pour x + a - à, on pourra faire difparoître, 


foiteé" és + , foit un produit indéfini. Soit en effet F7 

ce produit, en y mettant x + 4 pour x, il devient FB,B 

étant fini; en mettant x —+- 4 pour x, il devient '; & en 

mettant x + 4 + 0 pour x, il devient J' B'; donc, &c. 

Suppofant enfuite deux produits PU, & que faifant x + 4, 

U devienne U' & V, VB ; que faifant x + 6, devienne Ÿ” 
H iïj 
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& V, VB, lorfque x devient x + 4 +- b. VU deviendra 
U' V' B'B', B' & B'. étant ce que deviennent 2 & 7. 
Donc, la première équation contiendra UF, la feconde 
VU", la troifième UV", & la quatrième FU" — CLS, 
donc, on pourra faire évanouir ces produits, c'eft-à-dire , que 
la propolée pourra contenir dans fon intégrale des produits 
qu'on peut faire difparoitre, foit en comparant l'équation 
pour x avec l'équation pour x + 4, foit en comparant 
léquation pour x avec l'équation pour x + b, 


IV. Jufqu'ici nous n'avons examiné que l'hypothèle où 
les différentes différentielles de x font toutes des quantités 
conftantes; fuppofons maintenant qu'elles foient des fonctions 
de x, & examinons comment il arrivera que la comparaifon 
de ces équations faffe évanouir ou des tranfcendantes ou des 
arbitraires. On voit qu'on y parviendra en examinant fuc- 
ceffivement toutes les combinaifons deux à deux des équa- 
tions qui ont pu produire la propofée, en cherchant quelles 

: fonctions leur comparaifon a pu faire difparoître. En effet, 
celles-li feules pourront entrer dans ces intégrales; ces fonc- 
tions connues, on cherchera, en les fuppofant dans linté- 
grale, fi elles n’y introduifent pas plus de fonctions que la 
comparaifon des équations n’en a pu faire difparoître. 


V. Quant aux quantités qui peuvent fe trouver fous le 
figne d'intégration, je renverrai abfolument à ce que j'ai dit, 
article précédent, n° 19, ainfi qu'au ».° 14 du mêmeartice, 
pour ce qui regarde les folutions approchées. 


VI. J'ai donné, dans les Mémoires de Turin, tome V, la 
folution des équations linéaires pour ce cas, la valeur de 
linconnue y fera exprimée en termes de la forme ef”, 
comme dans les autres équations linéaires; & lorfque l'équa- 
tion en ef aura deux valeurs égales, la valeur de y contien- 
dra un terme xef*, &c. comme dans toutes les équations 
linéaires aux différences finies. 
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ARR EATCT DEN UEX IT: 


Sur la nature des diférenres efpèces d'intévrales, & le 
manière de les trouver en Jéries ou par approximation. 


I. Du Mémoire fur les Quadratures, inféré dans le 
Volume de 1771, il réfulte qu'il n'eft pas prouvé en général 
que toute équation AD x By = ©, devienne une 
différentielle exacte étant multipliée par une fonétion finie. 
La même chofe aura lieu pour des ordres plus élevés: if faut 
donc divifer les équations différentielles en plufieurs clafes, 
& c’eft ce que nous allons faire dans cet article, 


Des Equations du premier ordre. 


1.” Soit une équation rationnelle ADx + By, il 
peut arriver, où qu'un fafeur fini F, donné par l'équation 
EF" — V, V étant rationnel & algébrique, & # un nombre 
rationnel, puifle rendre ADx + B 9 y difrentielle exacte: 
dans ce cas, on cherchera l'intégrale finie par la méthode 
expofée dans les Mémoires de 1771, & on la trouvera 
toutes les fois qu’elle fera poffible. 

IT. Si cela ne peut arriver, on examinera fi [a propolée ne 
peut devenir une différentielle exacte: 1° en la multipliant 
par e V',V &V' étant algébriques & finis; 2,° en la multi- 
X, + X',y + XV,5°, &c: 
A+ y + Xi», &c * 
Par rapport à y: on prouvera également dans ces deux cas 
que le nombre des équations furpañfera toujours en généraf 
celui des coëfficiens: ce qui donne encore un troifième cas, 
celui où le facteur ne peut ètre regardé comme fini. 

JL Dans le cas où le facteur {eroit fini, & de la forme 
eV, on cherchera fi l'on peut avoir Se Adx + Boy 
en termes finis, finon il formera une clafle à pait; mais sil 
admet une intégrale en termes finis, alors il retombe dans 
le cas du N° Z° 

Dans le cas où le facteur eft fini en y, & infini en x, 
on voit d'abord que l'on aura l'intégrale y fous une forme 
finie, en fuppofant les coëfficiens de x donnés. Maintenant 


la férie n'étant finie que 


pliant par 
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ces coëfficiens feront donnés par des équations différentielles, 
mais en plus grand nombre que les coëfficiens, en forte que 
s'ils peuvent être finis, on les trouvera en éliminant les 
équations difiérentielles; s'ils ne peuvent l'être, on aura 
néceffairement le coëffcient qui reftera infini par une équa- 
tion diférentielle; & cette équation fera telle, que la fup- 
pofant réfolue, larbitraire ne pourra entrer dans l'intégrale 
que comme ajoutée aux quantités logarithmiques, ou facteur 
de fonctions exponentielles, ce qui femble prouver que le 


PONT ,v, CIC. 
facteur fera de la forme 4, 2272777, toutes ces 
LORIE TETE PTE 


fontions, hors À, étant finies, & même algébriques. 

IV. Nous avons donc quatre efpèces de fonétions diffé- 
rentes des tranfcendantes ordinaires, qu'on ne peut exprimer 
par ces tranfcendantes fous une forme finie; & je cherche 
pour chacune, 1.° à les repréfenter par des féries, 2.° à les 
conftruire géométriquement, 3.° à en connoître Ja nature 
algébrique. 

V. Soit en général /ADx, &c. telle que lon ne puifle 
avoir fAOx en termes finis; nous aurons par les méthodes 
connues; 1° fADx en férie ôrdonnée, foit par rapport 
à x, foit par rapport à À. Soit en eflet z — fADx, & 
qu'on cherche la valeur de z répondante à x + A x, 


on aura 7 + Az = fADxX + AAx + = Ax 
D EN a Bi HOME UE NP Merle z, lorfque 


2.3.Ùx 


a 0, que je fuppofe connue, & foit fait A x = — x, 
j'aurai 


d A > À 
N = fAdx — Ax + x — r 4, &c 
2Ùx 2.3.0x 
donc, 
d À à | 
JA OMTEN EE" 4% — X rt rx, &ce 
20% 2.3. 04 
& par la même raifon, on aura 
d d0A 
No AMIE He #,, Bree 
20% 2.3.0x 


où dans les À, on a fait x — o. 
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2.° On n'aura qu’à prendre une fonction 7 égale à la tranf- 
AD7 + Bd» 
C 
foit une différentielle exacte, & qu'elle fe trouve égale à la 
fonétion propofée, en mettant pour 27 fa valeur x 
ou 7 X dx. Cela pofé, on fuppofera que À, B, C, rempliflent 
ces conditions; ce qui donnerà à l'infini des équations pour 
déterminer les coëfficiens de ces termes. Mais fi on néglige, 
dans ces équations de comparaifon , les termes au-delà d'un 
degré #, on aura, en ne négligeant que les mêmes termes 
2 + 1.# 


cendante ou à l'irrationnelle, & fuppofer que 


dans À, B, C, trois fonctions indéterminées de 


+ 1.# 


termes pour lefquels (hypothèfe) il y a équations 
AX + B AX+B 


Æ dx ou & 


RH 4...n + a — 


de comparaifon, plus à caufe de dx 


égal à la fonétion propofée termes , 


2 

a étant un nombre donné; on pourra donc toujours fuppofer 

que le nombre des coëfficiens furpafle celui des équations. 

Adyz + Bdx 
C 

la propofée, en négligeant les termes fupérieurs. Soit enfuite 
SPA Era B + Box j x 

# > n, on auroit De CHA Pr REP RENNES qui feroit 

GE C: 
dañs le même cas, les féries À + À', B + B', C++ C' 
allant jufqu’au degré # > #, & aïinfi de fuite; & fi la 


= 14: 


On aura donc différentielle exacte & égale à 


fonction propofée Z eft telle que lon ait PL 
à très-peu près, la férie fera convergente. 

VI. Maintenant, pour conftruire géométriquement cette 
formule fZDx, on ne voit aucune difhculté. Suppofant 
en effet que lon ait tracé la courbe dont l'équation eft 
y —= Z, fZ)0x> eft égal à l'aire de cette courbe. 

VII. Si nous voulons maintenant examiner la nature de 
ces fonétions / A0 x, qu'on ne peut exprimer en logarithmes 
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d'une manière finie, nous trouverons qu’on doit les regarder, 
ainfi que les logarithmes, comme des quantités d’une nature 
particulière, déterminées lorfque x'eft déterminé, & qu'on 
pourra regarder les fonctions / A9 x comme des quantités 
aufli données toutes les fois que lon connoîtra une manière, 
pour ces quantités, comme pour les logarithmiques, d’avoir 
fADXx auf près qu'on voudra pour chaque valeur de x, 
de même que l’on peut avoir 74 | 

Je vais indiquer un moyen de parvenir à ce but en 
général. Soit d'abord f A0 x, je fuppote que fa valeur foit 2, 
lorfque x — a; j'ai la valeur de f A0 x, lorfque x — 4 
— x égale à 


d A . 20 À 
AE x + ——< 17... 
20% 2.3.0 


d A À L 
En fuppofant que dans À, —— &c. on a mis a au lieu 


de x. 


Cela polé, on a un moyen de voir pour chaque valeur 
de a, quelle valeur petite on peut donner à x pour que Ax° 
foit beaucoup plus grand que les termes fuivans. Enfuite, 
fuppofant que nous ayons depuis * — 0 jufqu'à NIET, 
PER ET ON ER PER SR ART EE A 
étant les petites valeurs pour lefquelles lorfque x — x”, 
OuX = e OuDSEe Ne per OL A ST A 
A" x"", &c. eft beaucoup plus grand que ces autres termes, 
nous aurons en général pour valeur approchée de JA dx, 

NES A GRAN ER RE 
N étant la valeur de f AD x, lorfque x — 0, & 4', À”, 
A", &c. étant ce que devient / AO x, lorfque, au lieu de x, 


ONPIREIX SA Ed V7, NME Li ù 1 'OXCÉDIIRCE 


qui feroit encore plus approché, 
JA 1 N A' x" Anne CRE s: MU EDR EE D ALL RELER, 2 
AN UNETS 


—- » BC. + Le. 
le nombre des x' étant", & aïnfi de fuite. 


2 2 2 2 


Mais fi on prend pour a une valeur telle que l'on puifle, 
fans 


D'ES SCT E Noces, 6 
fans trop alonger le calcul, faire = x" = x" — x’ 8e 


on aura pour première valeur approchée 
A" à [T n Are Se 
LAGRE= N + +5 4"x + 


2 2 


Lorfque par ce moyen on fera parvenu à une première 
valeur approchée, foit # cette valeur, on mettra dans %, 
au lieu de la tranfcendante, ou du radical, l'indéterminée Æ 
on différenciera X, & on ajoutera à d_X des termes en x & F, 
avec la condition de devenir égaux à AOx — DN, & 
d’être des difiérentielles exactes en négligeant les puifflances 
fupérieures. 

On pourroit aufir faire ADR LNH V;. d'où 
ADx — DX — dV, & éliminant x, on auroit OV par 
une équation difiérentielle, & V tel qu'on en pourroit 
négliger les puiflances; mais le moyen le plus fimple feroit 
de continuer fopération ci-deflus, en ajoutant à la férie qui 
donne la valeur approchée de JADx à chaque terme, les 
termes fuivans, 


(A, Aa +2) =, (A, LS 


où À, À,,, &c. font les valeurs de À répondant à x — mA 


A" ae A'" 


2 


) =, &c. 


= #"" 


TCMRESEREE , &c Si on vouloit pouffer plus loin 


l'approximation, on ajouteroit de nouveaux termes en fuivant 
la même loi, qui ef toujours facile à faifir. En général, 


foit appelée 4/7 Ja valeur de A répondant à x, 4!” la 
valeur de À répondant à x — 0, Al D la valeur de À 
répondant à —., on aura / AD x par la férie fuivante, 
[A®Ÿ ve AE 3 _ 
NÉ ie ep CII 
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PACE AC AC AN EE 


ue à AC TAN) M a CNE A ER NEE 
[ 


+ Sr ae AC) EE CALE A] #_, &c 


16 
férie dont la loi eft très-fimple. Cette férie fera toujours 
convergente, & toutes les fois que la valeur de f AD x {era 
une quantité finie, on la trouvera par ce moyen d'une 
manière aufli approchée qu'on voudra. 

Mais lorfque fAOx a une valeur infinie, alors la férie 
précedente ne peut plus la donner; & comme il y a d'ailleurs 
des cas où f AD x ef très-grand & la férie trop peu convergente, 
on pourra alors éffayer le moyen fuivant. 

On cherchera à partager À en deux parties 4° + 4", 
en forte que /A'0x puifle être exprimé en termes finis, & 

ue A ne foit pas fort grand, ou dans ce cas, comme 
JA" 0x < "x, A" étant fuppolé avoir fa plus grande valeur 
pofhble, on aura facilement {40 x par la méthode ci-deflus, 
d'une manière fufhfamment approchée. 

On voit qu'il feroit aifé d'appliquer cette méthode au 
cas où on auroit une difitrentielle exacte de plufieurs 
variables, 

Si pour une certaine valeur de À, on connoît fAdx 
auffi exactement qu'on voudra, on pourra regarder l'inté- 
grale de f AOx comme connue; on pourra, fi on a fZ07 à 
chercher, regarder fi l'intégrale n’eft pas, une fonétion finie 
de 7, de logarithmes de fonétions de 7 & de fonctions de 
la forme fAdx, & ainfi de fuite; en forte que pour chaque 
efpèce de fonction JADx dont on aura calculé les valeurs 
approchées, il naîtra une dlafle de fonétions ZD7 qui feront 
intégrables en termes finis, en fuppofant les /Adx connues. 


VIII. JT eft bon d'examiner maintenant fi on ne peut 
pas réduire les fonctions f Adx à des formes plus fimples, 
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Soit 1.” À une fonétion de & x de /x -+ a, ou e*, & 
que cette fonétion contienne des radicaux en x & x + à; 
prenant que l’on ait 

a + Üx + cz + elx —+ a, &c. dx, 


He à +4 Dix 4 dy + x 4 a, &c 07, 
divilé par 
SH l'a HR eg + ex + a, &c. 


qui foit une différentielle exacte par rapport à x & 7, & 
qui devienne égale à À lorfque l'on met pour 7” fa valeur 
MATE Der: Be til et cbr que nous aurons, 
pour que la fonétion hypothétique ci-deflus foit une diffé- 
rentielle exacte, une équation du degré n + »!, fi n eft le 
degré du numérateur, & #! celui du dénominateur. Le 
nombre des variables eft 3; donc celui des termes & des 
équations entre les coëfficiens fera ee es ; 
Maintenant le nombre des conditions pour que cette même 
fonction thétique devienne égale à À, en mettant 
pour Z leurs valeurs, ne dépend que d’une équa- 
tion du dégré m — 1 en z, c'eft-à-dire que lon n'aura 
que pi + gu + r, équations de conditions. Or le 


+ . . 7 y AH 1.1 + 2 
nombre des coëfficiens indéterminés eft 2 Un ET, 
Le2:3 


L CP : A . 
He ———— }; donc dans le nombre des équations 


1,2 *3 
de condition, le plus haut degré des indéterminées n, eft 
m+ np 


& 


2 nr? 


, & pour le nombre des indéterminées il eft + 


#3 
ie dont le rapport de ces deux nombres eft comme 
D + nn + ET VAS AR hANAS 1 M: done fr 
on prend » tel que »? > nn + 3un°, & qu'on fafle 
n — an, 4 étant un nombre entier, nous aurons 4? 
> (34° + 3a)n?; donc faïifant d'abord 4’ > 3 + 34, 
Lij 
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enfuite faifant que »’ foit telle que {à — 3 — 34) 
a > fé + qa + rjn + (pla + g}) »! 
+ p,", les p, q, r, étant des quantités déterminées (ce qui 
eft toujours poflible) on parviendra en général à faire en 
forte que le nombre des indéterminées furpañle celui des 
équations ; mais on voit que cela fuppofe toujours que l'on 
puifle faire » > #. 

2° Suppofons que À contienne /x + a, & ét, ou 
77 + r, z étant fonction algébrique de x & /x + a, 
& tout étant fuppolé rationnel (pour plus de fimplicité) je 
prends une fonétion 
a+ bx+clfi+a) er; fl + r dx 
+ à bi cs + a) + 7 + f(x + r) &e. DZ 
divifée 
+ bx = x Ha) + eg + fx + r) &c 
& je fuppofe qu’elle ait les deux conditions, 1.° d’être une 
différentielle exacte par rapport à x & 7; 2.° de devenir 


identique avec ADx en y mettant pour DZ eur; pour 
la première condition, j'ai à caufe des quatre ariables un 
HAUT INR HI n+n +3 


nombre d'équations 
1.203 0% 


entre les coëfficiens; & pour la feconde on aura, en mettant 
pour z & 07 leurs valeurs en x & /x + a, un nombre 


., 3 2 
de conditions p,n° + q,n + r,n + 5,, p,, Qp Ty Sy 
14 


24 
> 4@u* 


LR + 
étant déterminés. Donc fi on fuppofe que — —- 


n + #)# : 
s af , faifant # — an!, on aura «n° 


2 
+ Cr + 6an*; doù à > 4e + 6 + 6 a; 
qu'enfuite on fuppole que (a* — 4a — 6 — Ga) 
nt >pa + qe... nn + pla... n° &c. les p, 4, 
r, &c. étant des quantités déterminées, ce qui eft toujours 
poffible, on aura le nombre des indéterminées plus grand 
que celui des équations, & ainfi de fuite. 
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Aïnfi par la méthode des intégrations par parties, on aura 
toujours en général & toutes les fois qu'on pourra fuppofer 
un >n, [ZOx dépendant de intégration d'une fonétion 
JZ'dx où Z' eft fonétion rationnelle de x & de /x + a, 
ou e*. 

IX. De cette manière de réduire les fonctions intégrales, 
il eft aifé de voir que toutes fe réduiront en général aux 
intégrations de 

1.f/1(x + a) XDx. 

2e X 0 

3 Xd% 

6 der 
d Adx 
4.f 1x + a+ X97 ï 
Xdx+ 
LÉ les 
XD 

NE Der VIRE 
où l’on voit que la première forme fe peut réduire auffi en 
général, de manière que Æ foit toujours rationnel. 

X. Je dis en général & non pas toujours ; en eflet, dans ce 
Mémoire, comme dans celui de 1771, je me fuis borné 
à dire que lon pourroit faire en forte que le nombre, des 
indéterminées furpaffàt celui des équations, mais ce n’eft pas 
toujours une raifon pour que le Problème foit poflible. En 
effet, pour en donner l'exemple le plus fimple, fi on avoit 

ax + by+ cz +e 

dx + by+ cg + eé = o. 
Ces deux équations ne pourroient avoir lieu en même temps 
toutes les Bis De a bec, êcien 
général, le Problème n’eft pas poffible toutes les fois ou que 
le nombre des indéterminées peut, comme dans l'exemple 
précédent , fe réduire à un moindre, ou le fyftème entier des 
équations, fe partager en plufieurs claffes, dans une defquelles 
le nombre des équations furpafle celui des indéterminées, 
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H fait de-à que toutes les fois qu'il y aura un moyen de 
prouver que fans nuire à la généralité d'une forme propofée, 
le nombre des indéterminées devienne plus petit que celui 
des équations, il en faut conclure que fi par une autre 
méthode, le nombre des coëfliciens indéterminés vient à 
furpañler celui des équations; cela n'eft qu'illufoire. 


Dans les Mémoires de 1771, page 69 3, il faut que # 
puifle étre fuppolé plus grand que #', j'ai déjà obfervé dans 
ce volume, que cela ne pourroit avoir lieu pour une 
fonction dont on fauroit que l'intégrale finie devroit être 
logarithmique; on pourroit dire aufli que cela ne peut être 
vrai en général, lorfque l'intégrale doit être partie logarith= 
mique & partie algébrique; cçar féparant les deux parties, 
on verra que dans la première # < HT EE que dans la 
feconde 7 peut être fuppofé toujours au -defflous du degré 
m1 — 1, fans nuire à la généralité de la forme, 


XI. La méthode que j'ai donnée pour avoir les intégrales 
toutes les fois qu'elles font en termes finis, ceft-à- dire, 
toutes les fois que les quadratures fe réduifent à celles du 
cercle & de lhyperbole, ferviront également à trouver les 
quadratures qui dépendent des courbes d'un degré moindre, 


sr ) dx,& que P' & Q contiennent 


Par exemple, foit f 


une quantité z donnée par une équation du degré ; nous 
» : ï AD Bà 
chercherons d'abord, faifant //P') = y, sl = Mg 
différentielle exa@le par rapport à x & à y, & fe réduifant 
à yOx, en mettant pour y” fa valeur, & À, B, C, étant 
des fonctions de x & y, enfuite fi cela ne peut avoir 


PU RATA B AMIE 
lieu, nous chercherons //P) ER. qui foit diffé- 
rentielle exacte de x & de 7, & qui devienne TT, d>+, 


en mettant au lieu de 7” fa valeur; & continuant de traiter 
les radicaux qui entrent dans la valeur de 7 de la même 


EL ee CE ed | 
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manière que Ÿ/{P'), on parviendra à réduire la recherche 


de f PL x aux termes les plus fimples dont elle foit 


Q 
fufceptible. 
Mais comme en général il faut toujours avoir une manière 
ZA ire Ÿ (P° , 
approchée d'avoir / —i dx, lorfque cette formule n'eft 


pas fufceptible de réduétion, comme on en a pour avoir 
des valeurs approchées de 7A, ïl fera moins important de 
s'arrêter à faire des recherches fur les équations qui peuvent 
fe réduire. 

Ce qu'il y aura de plus important, c'eft de favoir diftinguer 
fr une intégrale peut être algébrique ou non, & fi elle peut 
être logarithmique, à caufe de la grande habitude où l’on 
eft de calculer ces quantités. Pour le premier cas, foit cherché, 
fi [V0 x eft algébrique, on fera 

DPDr = A ERP a naane dont Pr 
m étant le degré de l'équation en 7 & x ordonnée par rapport 
à 7. Différentiant cette formule & l'égalant à F mile fous la 
même forme, on aura 4, B, C, &c. donnés par des équa- 
tions linéaires, & il fuffira de voir fi À, B, C, &c. peuvent 
* être fuppofés égaux à {a forme d’une férie récurrente, 

Je n'entrerai point ici dans de plus grands détails. 

XII. Soit maintenant une équation Ad x + Boy — 0, 
qui contienne des tranfcendantes ou des radicaux; foit z le 
radical ou la tranfcendante ; j'ai donc 407 + B'0 x 
+ C'0y — o, dans un cas, & dans l'autre 4'0zZ 
H B'y0x + C'yd0y —= 0; & il eft aifé de voir qu'il 
faut que multipliant la propofée par un facteur , & l'équa- 
tion en 7 par un facteur V', qu'il faut, dis-je, que leur 
fomme foit une diflérentielle exacte, ayant une autre 
valeur que zéro, & V' que — ou D PU ou bien ïl 
faudra que prenant 4"Dx + B"Dy + C0 = 0, 
& fuppofant que cette forme repréfente une équation poffible, 
elle devienne ADx + Bd — 0, en mettant pour DZ 
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dans le cas des tranfcendantes, & dans celui des radicaux 
pour z & 07 leurs valeurs en x & y. 


XIII. Maintenant il eft aifé de voir, 1.° que fuppofant 

1e A" foit tout ce qu'on veut, on pourra toujours trouver 
Le valeurs de 2" & de C"” qui fatisferont à ce que A''d+ 
+ B"dy + C"27 — 0, foit une équation pofñble; 
on pourra donc fuppoler cette condition remplie, & A" 
indéterminé. 2° Que fuppofant 4° & B° quelconque, on 
ne peut pas toujours trouver C'' en termes finis. De-là ïl 
fuit que foit le degré des A", B"',C',fila fonction eft 
un radical, le nombre des équations de condition, pour que 
les équations Adx + Bdy — 0, & A'Dx + B"0y 
+ C"27 — o, aient lieu en même-temps, étant tou- 
jours égal à un nombre déterminé de fonctions de x, y, ne 
fera que de l’ordre # ; or le nombre des coëfficiens indé- 
terminés du terme 4" cft de l'ordre »’; donc il pourra en 
général y avoir plus de coëfficiens indéterminés dans la forme 
hypothétique, que d'équations de condition. 2.” Que fi c'eft 
une tranfcendante , le nombre des conditions fera du degré 
n}, comme celui des coëfhciens indéterminés de 4"; donc, 
on ne peut dire qu’en général le nombre des coëfhciens 
indéterminés furpafle celui des équations. 


XIV. Soit À _—_ + B — 0; que l'on faffe dy 


—= 70x, on aura les deux équations 407 + Bdx — 0, 
& dy — 70 x; prenant A'Ox + B"0y + C7 = 0, 
équation poflible, & fuppofant qu'en mettant au lieu de dy 
fa valeur, elle ait lieu en même-temps que 407 + Boy, 
on trouvera que le nombre des conditions eft encore du 
degré #?; donc, le nombre des équations de condition ne 
fera pas plus petit en général que celui des coëfliciens. 
XV. Des numéros précédens il réfulte donc que, foit 
Véquation Adx + B9y — o, tout étant rationnel, fes 
intégrales peuvent être de quatre natures différentes. 


Première claffe, Elle peut avoir un facteur fini & rationnel, 


qu 


PP 


ns de 


ÿ 
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qui la rénde une différentielle exacte, & alors elle eft tou- 
jours intégrable en termes finis. 


Seconde claffe. Elle peut avoir un faéteur irrationnel fini, 
& alors elle eft en général intégrable en termes finis (Mn. 
de 1771); mais il peut y avoir des exceptions, ce qui 
conflitue une troifième claffe. 

Troifiéme claffe. Celle où le facteur fini contenant un 
radical, on ne peut avoir l'intégrale en termes finis. 


Quatrième claffe. Celle où fon ne peut avoir le facteur en 
termes finis. 


XVI. Il réfulte enfuite que foit Adx + Boy = 0, 
& que À ou À contiennent des radicaux, on aura: 

Première claffe. L'équation réductible en général, à léqua- 
tion rationnelle & finie, 

A"Dx + By + C"D7 — 0; 
ce qui donne les mêmes fubdivifions que les intégrales de 
l'équation rationnelle du numéro précédent. 

Seconde claffe. Les exceptions à la réduétion générale à 
une forme rationnelle; les intégrales de cette feconde claffe 
ne peuvent être intégrables en termes finis. 

Nous aurons donc, 1.° des équations intégrables en termes 
finis ; 2. des équations réduétibles à des quadratures dont 

’élément eft exprimé en termes finis; 3. des équations qui 
ne font pas même réduétibles aux quadratures. J'ai donc 
des moyens de trouver les premières toutes les fois qu'elles 
font poffibles. ; 

Je fuis entré ci-deffus dans quelques détails für la manière 
d'exprimer en féries, & d'avoir d’une manière approchée les 
deuxièmes que l'on fait conftruire pour la rectification ou la 

uadrature des courbes, 

H me refte maintenant à confidérer celles de la troifième 
efpèce fous les mêmes points de vue. 


XVII. Soit donc une équation Adx + B0y—o, 
que je veux réduire en férie, & qui n'adméet pas un fadteur 


772: K 
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en termes finis. Je cherche 4'9x + B'0y qui foit une 
difkrentielle exacte, telle qu'elle donne entre x & y une 
équation très-peu différente de la propofée, je fuppofe enfuite 
AOx + B'0y + 07 — 0; & Adx + Bdy — 0, 
ayant lieu en même temps, j'élimine y ou x, & j'ai 7 quantité 
très - petite, donnée par une équation en 7, *, Où en 7, ÿ;, 
qu'on peut toujours réfoudre. 

Soit encore Adx + Bdy — 0, & qu'on fuppofe que 
Adx + Boy devienne une différentielle exacte étant mul- 
tipliée par —; foient P & Q des fonctions indéfinies & 
A & B du degré #1; fuppofons enfuite qu’au-delà d’un degré 
n, les coëfficiens de P & Q deviennent très-petits, en forte 
que l’on puifle, fi on poufie P & Q jufqu'au degré x + » 
négliger toutes les puiflances au-deflus de # + 2n + m 
dans l'équation de condition; donc dans ce cas, le nombre 


des équations de comparaifon fera. ....,........... 


NH + 22 EMA Han Em Ex : à . É P 

"|; & celui des coëfficiens indé- 
2 

terminés fera # + n.n + n + 1. Donc le nombre 

des coëfficiens indéterminés furpañlera toujours celui des 


équations; donc en général toutes les fois que l'on aura une 


valeur de — qui rendra à très-peu près Adx + Boy une 


(best il SANS P 
différentielle exacte, c’eft-à-dire une valeur de TZ” telle que 


im (A+ + Bd PRE j Ve 
{ A: + FM, Gonne une équation très-peu différente de 


Q 
la véritable valeur de l'intégrale de la propofée; on aura par 
ce moyen des valeurs de cette intégrale de plus en plus 
approchées. 

On pourra encore prendre au lieu de 4, 4 + À" & 

t Li 11 A P 
B' + B”, & on trouvera de même que cherchant TZ PA 
(A + À") Pdx + (B' + B") Pdy 


foit une 
Q di 


a condition que 
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différentielle exacte; on trouvera toujours P & Q, en fup- 
pofant que À' & B' aient été pris tels que les coëfhciens 
de A”, B" foient très-petits & puifient être négligés. 

Enfin, en général, foit 4'0x + B'0y une fonction 


telle que re A'dx +- B'dy) foit une valeur approchée 


de fZ AD x + BOy, nous aurons des valeurs toujours 
plus approchées en prenant. .........,.:...... DA 
EE PA ÉR———- np Bè , qui doit appro- 
cher à l'infini de fZ(Adx + Boy). 

XVIII Nous avons donné ci-deflus une manière d’ex- 
primer /AOx en férie ordonnée par rapport à la différence 
de x, regardée comme finie; la même-formule ne peut être 
employée ici, mais il fera aifé de trouver une férie femblable 
par la méthode fuivante. 

Soit ADx + B0y — o. Je mets pour x, a + x", 
& pour y, b + y'; j'intègre gnfuite par les féries & en 
ordonnant par rapport à x' & à y”. Cela fait, je. reftitue au 
lieu de a & de 4, x & y; & au lieu de x', Ax & Ay au 
lieu de y, & la férie qui en réfulte fera l'équation en férie 
en x, y, Ax & Ay, dont AAx & BA)y fera le premier 
terme. 

I fuit delà que fi l'on veut avoir une expreflion appro- 
chée de la valeur de yen x, donnée par la propofée, & en 
fuppofant que l'on connoifle une valeur particulière dé y, 
répondant à une valeur donnée de x, on aura cette valeur 
approchée toutes les fois que pour aucune des valeurs de x, 
Ax étant fuppofé très-petit, Ay ne fera point fort grand. 
En effet, fuppofant que A', B' foient ce que devient À & 
B quand pour x & y on met a & b, que 4", B" foient ce 
qu'ils deviennent, lorfque pour x on met 4 + Ax; & 


pour y, b — E% Ax, A", B” ce qu'ils deviennent lorfque 
B" 
pour x on met 4 + 2Ax, & pour y, b — —r A*x 
K à 
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Le _. Ax.... & aïinfi de fuite; on aura, dis-je, 
y=i— (+ ais _. be , &c.) Ax; 
& faifant Ax — —, 
ri an es Hs Go), 


d'une manière d'autant plus approchée que 1 fera plus grand. 

Ainfi pour avoir en général une folution approchée de 
l'équation AdDx + B0y — 0, il faut prendre... 
07 — À (Adx + Boy) tel que À (ADx + Boy) 
— dV + 0V' où 0W loit une fonétion intégrale en 
termes finis, & OV tel qu'on puifle l'exprimer par les mé- 
thodes ci- deflus, ce qui eft toujours poflible en général, 
mais peut - ètre très-dificile à trouver pour chaque cas 
particulier. 

XIX. En appliquant les mêmes railonnemens aux équa- 
tions difkrentielles du fecond ordre, on trouvera que l'on 
peut clafler leurs intégrales de la manière fuivante: 


1.°° Deux facteurs finis. 


2 Un feul facteur fini. 
3 Aucun facteur fini. 


Divifions de la première Clafe. 


17° Aucune intégrale finie. 


2. Une feule intégräle fmie, d'où lon ne pourra 
ge à 
éliminer 2. 
dx « 
3 Une feule intégrale finie, avec la poflbilité 
1115 Pratt à 
d'éliminer 2, 
dx 
4 Deux intégrales finies, fans la poffbilité 


nyeye LE dy 
d'éliminer —. 
dx 
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s* Deux intégrales finies, avec la pofibilité de l'éimi- 
nation. 


Divifions de la feconde Clafe. 


1, Aucune intégrale finie. 


2.° Une intégrale finie, fans poffibilité d'éliminer ee 

3. Une intégrale finie avec la poffibilité d'éliminer. 

D'où l'on voit que la cinquième divifion de {a première 
che eft la feule fufceptible d'une intégrale finie : 

Que les troifièmes divifrons des deux premières clafles 
font les feules où l’on ait la propofte rédudtible à l'inté- 
gration d'une équation ADx + Bdy — o, ou aux 
quadratures. 

Enfin l'on pourroit diflinguer tous les autres cas en trois, 
Jun où la propolée peut fe rappeler à deux équations finies 
de la forme 407 + Boy + Cdx, ou à une feule 
finie, ou ne peuvent fe rappeler à aucune équation finie 
de cette forme, 

On pourra faire fa même chofe pour les équations du 
troifième ordre. ns 

Je n'entrerai ici dans aucun détail fur ces objets, ce 
Mémoire n'étant déjà que fort long; je me fuis borné feu- 
lement à montrer par cet expolé, quel vafte champ cetté 
feule partie du Calcul intégral ouvre aux Analyftes. 


A ORNT TIC PE MEN IUT 


à 


De l'intégration des fonctions à une feule variable dont la 
différence finie eff conflanre. 


M. Euler a traité de ces fonctions dans fes Inftitutions, 
& particulièrement dans les chapitres I.” & VI de ce Traité, 


Des Fontions rationnelles. 


I. Puifque on a l'intégrale de toute fonction rationnelle 


& entiere (Voyez M. Euler, chapitre L‘'), toute fonction 
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rationnelle fractionnaire peut être mife fous la forme. . 4 
ax —: 


m — 2 
. 


0x 


+ p . o 
SE  oron fait que: cette fra 
PO PE EE & F - 
eut être mife fous la forme = = Le D &ce 
E * +9 in Fe 1 


lorfque toutes les racines du dénominateur font inégalese 


x . # A PACE 
Cherchant donc à intégrer ———, jai 
4 à + 1, 4 
A 


* +9 *—+g—A* ++g—2A% 3+q—2A%? 


à À A 
& ainfi de fuite avec un refle = E ——— " 
6 . #*+g —uA*x 


EU Le Chat on IE A 
Ien Jaural F+9 = PE SC VS 


avec un refte H ZX ren ; 
# + 9 + 2Ax * +qg+aAx 

donc sil n'y a point d'autre dénominateur de la forme 
x + 9 HE nAx, la fonction propolée ne fera pas intégrable 
en termes finis; s'il y en a, alors foit le dénominateur le 


plus grand x + 9 + nAx, & x + g — n'Ax le plus 

e. ,e L4 : . A =: A * 

petit, l'intégrale ne pourra être que — PRE 

B' C' i P1 s 

«+ qg— (x — DATI PV EN ME ES 1) A x° 
la différenciant donc pour comparer avec la propofée 


, OU 


+ 


4 8 P k 
# + g — nAx re JA IQ *+qg—+nAx ? 
j'aurai A — — À, B— —— A BP', B — B 


— C'. Aïnfi il y aura # + » + 1 équations entre 
ces coëfficiens, & feulement #7 + »’ coëfficiens indéter- 
minés; donc dans ce cas il y aura toujours une condition 
pour que la propofée foit intégrable en termes finis. 


IT. En général, dans ce cas, on a l'intégrale égale à une 


, e. . P 
férie finie, plus ou moins un terme # —— où P eft 
*+g—+nAx 
égal à zéro toutes les fois qu'il exifle une intégrale en 
termes finis. 


Pr ce SR 
. 
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Si lon a une fonction dont le dénominateur ait des 


racines égales, alors on le peut fuppofer de la forme ne 


> c. & lon trouvera que 
ue à 6 on q 
B D, B B & 
G+g" 7 G+g-A:) — (x+q—1As) ? ii 


& la même conclufion que ci-deflus. Donc on conclura en 

général que lon n’aura une intégrale finie que lorfqu'il n'y 

aura aucune racine qui nait une autre racine ou plufieurs 

autres racines diflérant d'elle d’un multiple de la différence 

finie, & qu'il faudra de plus autant de conditions entre les 

coËffciens du numérateur, qu'il y aura de fyflèmes de ces 
cines tant égales qu'inégales. 

‘On voit affez que lorfque ces conditions feront remplies, 
on aura l'intégrale finie, mais la condufion que l'intégrale 
fnie foit impoffible, lorfque ces conditions manquent, peut 
paroïtre moins évidente. 


III. Pour le prouver , confidérons la fonétion fimple 


A À Ze : Mt ; 
——, il eft aifé de voir que fon intégrale ne contiendra 
x + 9 
ni radicaux ni logarithmes, ni exponentielles; donc elle fera 


rationnelle, donc elle fera de la forme 


. A J74 C 
A+ Bx + Cx, &c. + re + ——, &c. 
* +a *+ b *+c 


le nombre de ces fonctions étant fini; mais il eft aifé de 
voir qu'augmentant dans cette intégrale hypothétique x de 
la quantité A x, & retranchant, elle fera de la forme 


F A! A 
CG Hx + &c + = — ——, &c, 
# + a + Ax # + a 


fonction indéfinie qui ne peut devenir —"—, 
* + q 
Je n'appelle ici, comme dans le refte de ce Mémoire, 
#onétions en termes finis, que les fonctions algébriques , 
logarithmiques & exponentielles ; parce que ce font les feules 


fonstions analytiques qui puiflent étre produites par les opé- 


>> 


* +9 


=k+g+— 
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rations d'addition, de multiplication & d'élévation aux 
puiflances, " 

De ce qu'une fonéion ne fauroit être donnée en termes . 
finis, il ne s'enfuit pas qu'elle ne puifle étre l’objet des 
recherches analytiques; elles peuvent mème avoir trois objets 
principaux, l'un de réduire ces fonctions en féries, l'autre 
d’en tirer des valeurs finies approchées; le dernier enfin, de 
les réduire à de certaines claffes de fonétions, en forte qu'une 
de ces fonctions étant fuppofée connue , elle donne toutes 
les autres, 


$ # L y. , A 
Manière de réduire en férie la fondtion È ———; 
x + q 
TV. M. Euler a donné une méthode de réduire ces 
fonélions en férie; par ce moyen, on a 
1 a 2 b 
PR PEU LEE 1.2.3.(X + q)  &cs 
En effet, foit Xla fonction donnée de x, & 7 l'intégrale 
cherchée, on a 


à ï Cp) 10? 
EAX G = As + — = A, &e. = Xy 


dx Dx° Cr 
donc, 

X0+ Tr dÙZ x LA ë 
PO ae AR ET CCS 
SET TR MLE j 171 
Lay KX— = LaAg = — LAS 
2 d x 4 dx I dx: 

AD x 1 I 1 DZ 2 
D NA 


& ainfi de fuite. 
On auroit encore eu de même, en employant le même 
théorème de M. d’Alembert, 


CRE dy 3 D))y ; 
PE — AIX, RER AX + PES AX7 CCS 
k ; dy 
donc, faifant — — 7, on aura 
dx: 
A x? 207, Ax 
= Aie 7e tes L 
C 5 : PH Vie ne 
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& intégrant, on aura 


d dd OP.CE 
! r T SN QUE EN AUS. 
d'y —+- b 5: —+ c PE == NZ , 


& autant d'intégrales femblables que l'équation 
A+ Az? 


f + f + — f, &c a de racines, & c'eft 
de-là qu'il faut tirer la valeur de 7, & enfuite de y. Or, 
> CS DPI CE de 
on a [ef Xdx = 6f = — [—\—= P—— 
f ed F 
dX + 7 
Ge D fef FE dx, &c 
Enfin on aura, par le commencement de cet article, 
I ie Li Le Ja { &c 
F7 T *+9 EE ++ Ax PEN PRET PUUE, #-E 9-3 A à 


& ainfi de fuite à l'infini. 
Méthode d'approximation, 


V. Si Ax eft une quantité très-petite dont on puifle 
négliger une certaine puiflance, on aura 7 en réfolvant 
Péquation 
s DZ 1  Ddz SLERE M 
ne So inen oem A aur A%, 
ou plutôt on prendra la férie de M. Euler, en négligeant 
la puiffance au-deffus de A x”, 

Si Ax eft une quantité finie ou très-grande, alors dans 


x d"z 


1.2.3 d x7 


x 


\ . . , 
notre hypothèfe mar devient auffi petit qu'on 
veut, & peut être négligé. 

S A £ . Sr 1 
Si eft une petite quantité, les mêmes féries 
À + q 


donneront une valeur approchée. 


Des fon@ions irrarionnelles. 


QUE Soit une fonction irrationnelle donnée, il eft aifé de 
voir que fi elle eft fufceptible d'une intégrale finie, cette 
Mém. 1772. 
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différentielle fera de la forme 4 + B'7 + C'7*... 
OP En A = By Cr, SP; 0e 
. où À", B', C', &c. font ce que deviennent les fonctions 

rationnelles À, B, C, lorfque pour x on y a mis x + Ax, 
& où z' eft ce que devient 7 après la même fubflitution, 
z étant donnée par une équation du degré m, Maintenant 
la différentielle propofée étant donnée par une équation du 
degré », & la forme ci-deflus produifant une équation du 
degré 2m, il faudroit d’abord que #— 2 m, & enfuite quand 
cela auroit lieu, que les coëfficiens fuffent les mêmes. Or 
cette hypothèfe donne un plus grand nombre d'équations que 
la forme hypothétique de l'intégrale ne fournit de coëfhciens 
indéterminés ; d'où il eft clair que l'intégrale ne peut être 
fuppofée finie en général, pas même en laiflant un terme 
rationnel indéfini à intégrer. 


VII. Si maintenant on cherche à la réduire en férie, on 
laura en employant les deux mêmes manières que ci-defus. 
Nous aurons donc deux formes d’intégrales en férie, la 
première, celle de M. Euler, qui, filon cherche une valeur 
approchée, en donnera toujours une, fr x eft très-grand. En 
effet, dans 0 Yon peut toujours prendre » tel que la plus haute 
puiflance de x foit négative; enfuite nous aurons la feconde 
férie, que nous pouvons mettre ici fous la forme X, étant 
la différence. Men AMEN NT es APS Te OI 
X", X", A7”, &c font ce: que devient Xen y mettant 
x + Ax, x + 2Ax, &c. férie qui fera convergente 
lorfque x eft très-petit, 7 A x fort grand, & que le déno- 
minateur des fonctions X”, X", &c. contiendra une puif- 
fance de A x plus grande que le numérateur. Enfin, fi nous 


. Ua à Ax° 
examinons la férie À — Axz + a 
LA 


, GC TOUS 


aurons en général pour fef* ox, une fonction finie algé- 
brique e/* A, plus une fonétion rationnelle en x, qui ne 
contiendra pas d’irrationnelle, & par conféquent, comme on 
peut trouver cette fonction finie, f étant quelconque, nous 


CR A 
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aurons 7 égal à une fonétion en férie de fonétions finies 
de x multipliées par des coëfficiens qui font toujours les 
Jef*Zdx 
LE — 

VIII. Puifqu'en général nous avons, x étant très-grand, 
une férie convergente, nous aurons y en général, lorfque nous 
aurons Ay — X. En eflet, foit cherchée la valeur de y, 
lorfque x — 4, quel que foit a; je fuppofe que «a + Ax 
foit une valeur de x, où x eft très-grand. Cela polé, foit 2 
la valeur approchée pour le cas où x — /; j'aurai la valeur 
approchée pour le cas où x = 4, égale à B, moins ce que 
devient #, lorfque x — & — Ax, moins ce que 
devient X lorfque x — b — 2 Ax, &c. Et enfin moins 
ce que devient Y lorfque x — a. Si donc je veux conf- 
truire l'équation Ay — *, je prends l'équation approchée 
u — Z pendant un efpace quelconque A x, & je conftruis 
cette équation; je conftruis enfuite l'équation Z — X, & 
j'ai la valeur de y pour chaque valeur de x, en prenant la 
valeur correfpondante de # dans l'équation #4 — Z, moins 
les valeurs de z correfpondantes à x — 4, x — a + Ax, 
x — a + 2Ax..... jufqu'à la dernière. L'équation 
intégrale # — Z contient ici; 1.” une fonction logarith- 
mique dans bien des cas; 2° une fonétion de ef*, f étant 


fAx 


tel que € — 1. Cette feconde fonction eft arbitraire; 


donc, fr nous voulons que lorfque x — Q, & par confé- 
quent # — P, nous ayons y — c, cela déterminera Ia 
fonétion de ef” pour ce point, & par conféquent pour tous 
ceux où x ne difiérera de a que de 7 A x, & tous les points 
intermédiaires refteront indéterminés, mais aflujettis à la loi 
que la fonction de ef” ne change point de valeurs lorfque 
x devient x + Ax; ce qui eft conforme à ce qui a lieu 
lorfqu'on a la vraie valeur de y en x. Quant à la fonction 
logarithmique, il eft aifé de voir qu’elle ne doit pas fe trouver 
dans la propolée, lorfqu’elle eft intégrable en termes finis ; 
& qu'ainfi elle indique ici une forme faufle: mais 1.” comme 


Li 


mêmes, plus des fonctions , Z étant rationnel. 
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lorfque les quantités fous ce figne font réelles, la fonction 
logarithmique n'a qu'une valeur réelle, & que lorfque ces 
quantités font imaginaires, & que la fonétion logarithmique 
devient un angle, le nombre infini des valeurs réelles fe 
confond avec l'arbitraire, on peut regarder cette forme 
comme vraie. En eflet, on aura toujours, par la conftruc- 
tion ci-deflus, tous les points déterminés pour toute la 
férie des points différens de la quantité Ax, & le refte indé- 
terminé; & fi l'on a la fonction en ef* déterminée d’ailleurs, 
alors la valeur de larc qu'il faudra prendre fe déterminera 
avec la conftante, comme dans les équations aux différences 
ordinaires; & fi x étoit un fmus ou cofinus, il faudroit 
feulement obferver qu'ici Farc doit revenir le même, lorfque 
fon finus redevient le même. 


AMRSIRAEC AMENER STATE 
Sur Les Séries récurrentes. 


Je me propofe de donner dans cet article un moyen, 
lorfqu'une quantité quelconque eft donnée par une équation, 
de favoir s'il n'y a point une valeur de cette quantité égale 
à une férie récurrente; c’eft-à-dire fi elle n’eft pas fufceptible 
d'avoir une valeur algébrique & rationnelle. 

On voit aflez, par tout ce qui a été dit ci-deflus, combien 
cette recherche peut être utile. En effet, puifqu'on connoît 
les formes dont eft fufceptible lintégrale d’une équation 
diférentielle, on pourra parvenir par la méthode de cet 
article, à diftinguer pour chaque équation donnée, fr elle 
eft fufceptible ou non d’une intégrale finie ; & comme on 
fait trouver (Mémoires de 1770, à tome IV des Mém. 
de Turin) cette intégrale toutes les fois qu'elle eft poflible ; 
on voit que lon aura tout ce qu'on pourroit defirer fur la 
théorie de cellés de ces équations qui font fufceptibles d’avoir 
des intégrales finies. 

Ï. Si la férie récurrente, rationnelle & algébrique n'a 
qu'une variable x, & qu'elle foit de la forme 


N —— 1 
A 


a+ bx + EX + (un — 1) Zi + (nf y 
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I eft aïfé de voir que l’on aura 
(à) + dd fn— 1) + L'(n — 2)... 
Ce nombre de termes étant déterminé; donc, fr on regarde 


(n) comme une variable, & # comme la quantité dont elle 
eft fonétion, on aura /#) + a"A (n) + L'A* /n)... 


A" (#) — o, An — 1; faïfant donc (n) — #% oh 
a b cd d' 
AU EE NU nur. NA AU &c. — 0, 


mf fm —)f 


oue + ae + b'e & tirant de 
cette équation les valeurs de «”, & par conféquent de f, 
que j'appelle f, f', f”, f”, &c. on aura (n) — Aer” 
fr 


oups Ve 


LE DANERUN. Si f a deux valeurs égales, 


alors, au lieu de la forme précédente, ïl faut prendre /) 
— Aef" + Bnef” + Cef"..... & ainfi de fuite. 
A, B,C, &c. font des fonétions de e“”, telle que  — 1. 


II. Si donc on a une férie en x récurrente, fans favoir fi 
elle eft algébrique ou rationnelle, mais que feulement on 
ait fon terme général par une équation dépendante d'un 
nombre fini & déterminé de termes précédens, & de fonc- 
étion finies & déterminées de l’expofant # du terme général, 
& qu'on demande fi on peut favoir quand elle peut être 
algébrique & rationnelle, & quand elle ne le peut pas être, 
J'obferve d’abord que toutes les fois qu'une équation eft 
linéaire, quel que {oit l'ordre de cette équation, on peut 
toujours fuppofer fa racine égale à la fomme de toutes les 
valeurs particulières qu'on lui a trouvées; ainfi il s'agit de 
trouver une valeur particulière pour connoîïtre une forme 
indéfinie, mais générale de l'inconnue : il eft donc aifé de 
voir que fi on fait dans l'équation du terme général 
{n—1)= (nm —A(a).(n— 2) — (1) — 2A (7) — AA (n), 
& qu’on mette pour (2), ef"; on aura, fi ef” rélout l'équation, | 
la férie égale, au moins dans un cas particulier, à une férie 
récurrente, rationnelle & algébrique, & le nombre des 
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valeurs égales ou inégales de f, conduira à trouver la fonc- 
tion rationnelle qui dans ce cas eft la valeur de Ja férie. 


III. Mais de ce que ef” — (n) ne réfout pas l'équation, 
doit-on en conclure que la propofée n'a point de valeur 
rationnelle ou algébrique? En eflet, on peut objecter que 
d’abord que {n) — n°" + bn" ".... + p eft une 
valeur qui convient à une férie rationnelle & algébrique , 
cependant /#) — ef" ne réfout pas cette équation; mais 
on voit aufli que dans l'exemple propolé, & dans tous ceux 
de cette efpèce, la valeur de /7) n’eft qu'un cas particulier 
de la valeur générale, & dans l'exemple choifi, cette valeur 
eft Aef" (n° + bn" —"..), où tous les coëfhciens font 
arbitraires, & on trouveroit f — /1, ef — 1, & m 
racines égales. Aïinfi, pour conclure de ce que Ia fuppofition 
de {n) — ef" ne réfout pas l'équation du terme général, & 
que fa férie ne peut être algébrique rationnelle, il faut que 
l'équation du terme général ait toute la généralité poffible. 
Cette généralité confifte à ce que les coëfhciens de la première 
forme générale donnée ci-deffus foient refés arbitraires. La 
raïifon en eft que dans ce cas où /n) — Ai" + Bnef”, &c 
la fuppoñition de /#) — Aef” feulement ne réfout l'équa- 
tion que parce que je puis faire.les 2, &c. égaux à zéro, 
puifqu’ils font arbitraires; autrement il faut que ces termes 
entrent dans la valeur de /7). Aïnfi, toutes les fois que 
l'équation qui donne y en x, fera telle que le terme géneral 
de la férie qui y convient, ait (dans le cas où la férie eft 
algébrique & rationnelle) les coëfficiens des ef” arbitraires, 
on trouvera la loi de cette férie rationnelle par la fubfti- 
tution de Ae'f” au lieu de /») dans le terme général. 


TV. Confidérons donc différentes formes d'équations en y, 
& d’abord les équations linéaires. s 

D'abord l'équation linéaire en y, Ay + B = o, eft 
dans ce cas. 

2.7 L'équation linéaire 4y + Boy + C = o, eft 
encore dans le même cas. En eflet, foit X une fonction 
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algébrique & rationnelle qui eft égale à y en donnant à 

l'arbitraire une certaine valeur, & X’ fa valeur générale, il 
ft clair que la propofée pourra être fuppofée de {a. forme 

A — X7) + B'(dy re DE Me: 

où À’ & B' {font des quantités qui ne deviennent pas infinies 

en faifant y — X — 0; faifant donc X’ — A HAP, 

P étant une quantité qui devient zéro par la détermination 

. des arbitraires qui rend la valeur de } rationnelle & entière, 


& foit X — rs la propolée devient de la forme 


A .(Qy— R— PQ) + B"{d.Q5 — R — PT 
Cela pofé, fi dans la propofée on met au lieu de y une férie 
dont on füppofe le terme général exprimé en #; il eft clair 
que ces arbitraires étant telles qu'elles répondent à 2 — 0 : 
cette férie, quant à cette valeur particulière, fera déterminée 
par l'équation A'/Qy — R) + B'0.(Qy — R). Or 
les arbitraires du terme général ne peuvent être déterminées 
qu'autant que les coëfficiens de À entreroient dans l'équation 
de ce terme, & il eft aifé de voir qu'ici on peut fuppofer 
qu'ils n’y entrent point; donc toutes les fois que y eft donné 
par une telle équation, & que Ae/" ne réfout pas l'équation 
du terme général, y ne peut ètre une férie algébrique & 
rationnelle, 

Si la quantité y eft donnée par une équation linéaire d’un 
autre ordre, on fuppofera également que la propofée eft de 
la forme 4*,/Qy — R — PQ) + B.d.(Qy — R 
te OP CS, (OYER PO) EP. 
D'(Qy = Re PQ 'Ec. = 0; 1& que y rationnel 
répond à PQ — 0: donc l'équation de ces termes en 
général ne dépend point de la valeur des coëfficiens de À; 
d'où on peut conclure que toutes les fois que cette férie eft 
pofhble, /n) — A 65" réfout l'équation du terme général, 

V. Soit par exemple l'équation 
D Op fn pp ae 0, 
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& qu'on cherche fi y peut avoir une valeur algébrique & 
rationnelle, nous aurons pour (2) l'équation 
nHi fn +1) + 2u(n) + n — 1 (n — 1) 
— (n) — 2 (n — 1).— (an — 2); 
faifant (x) — Aef”, nous trouverons les deux équations 
AE DES HE AE LEE 1 0. 
&c 
f—r — 3e — ef; 
or l'équation ef — — 1 fatisfait à ces deux équations; 


donc {a valeur de y peut être une fonétion dont le déno- 
PETITE Ts ne 


minateur foit 1 + x; faifant donc y — AR EE 7 1€ 

on trouvera & — —— 1, les autres coëfficiens zéro; & 
I Es ! 

Jy = ——— fera la valeur algébrique & rationnelle de y 

nan f 


tirée de la propofée. En eflet, l'intégrale générale eft. . .. 


Fil + Aë — o; dont on tire une valeur 


rh 
rationnelle & algébrique de y pour les cas où Farbitraire 
A eft fuppofée nulle, 

VI. Soit l'équation 

dy.a 4" bx EX RE ex 4, 

A eft une fonétion entière, & que je cherche dans quels 
cas } doit être algébrique ; en fuivant la méthode ci-deflus, 
jai 


n(Da + on — 1{n — 1)b. + n — 2. 
G— 2) c++ n — 3.(n — 3)e.... —o, 
b € € 
TP PR RER 3e EL'O, 
Donc a LATTES ee ==: 0 
F3 FF TAN , 
= 2 3 211 
PP EE ee LC) 


Donc ef doit être tel que fa valeur rende égale à zéro la 
différence 
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«Ur »7 . . Le [2 F. 
différence de Féquation qui donne a donc l'équation 


Li . . . 7 
en—- ne doit avoir que des racines égales entrelles ; fans 


cela elle donneroit des valeurs de e* qui ne pourroïent 
fatisfaire; donc, les valeurs de x, qui font les mêmes que 
celles de cf, doivent être telles que chacune en ait d'autres 
qui lui foient égales ; donc, f divifor , fit aliquis cui nullus 
alius fit æqualis, curva quadrari nequit ; règle, comme on fait, 
établie par Newton, & dont on a, par cette méthode, la 
démonitration directe. Mais cela peut ne pas fufhre, & il 
faut encore dans ce cas voir fi la détermination des premiers 


termes de la férie n'implique pas contradiction. Par exemple, 
foit ici 


a+ bx + Che 1 2x x), & A —fi 4 x), 
j'aurai pour déterminer les premiers coëfficiens de la férie 
MR TU 2R EX x À — 24 L:3K, 


= — (14 x) + (A+ Br + Ci.) 2x x 
La férie en À, B, C, &c. étant finie; donc & —= 1 — À, 
à caufe du coëfficient du premier terme; mais à quelque 
terme que l’on s'arrête, on verra qu'il faudroit que À, B,C, 
&c. fuffent tous zéro, & dans ce cas on trouve à caufe du 
fecond terme — x qui refte feul dans le deuxième membre 
oO — — 1, réfultat abfurde. Ainfi on voit que dans ce 
cas, après avoir trouvé que ef" — (”) rélout l'équation 
du terme général, il faut encore s’aflurer fi la férie récurrente 
qui en eft née, & qui efl une valeur de y eft telle que fes 
premiers termes puiflent être déterminés d’une manière 
convenable. 

VIT. Des exemples donnés ci-deflus, il réfuite que fi 
jai y donné en x par une équation linéaire d’un ordre 
quelconque, & que je cherche fi y peut avoir une valeur 
rationnelle algébrique, il faut 1.° fuppoier à y une valeur en 
férie infinie; 2.° faire, dans le terme général qui eft donné 
par une équation finie en {), (a — 1),&c. & », (ER ER, 
de déterminer ef, de voir fi 

DS ARE () Are Les 6 
Mém. 1772, M 
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& de même pour chaque valeur de ef, ne font pas auffi dés 
folutions de l'équation du terme général; cela trouvé, on 
aura le dénominateur de la valeur de y. Pour avoir le numé- 


. ; Ê P 
rateur, foit Q le dénominateur, on fera y — TG & on 


mettra pour ? une férie qui (hypothèfe) doit être finie. 
Soit donc px” le dernier terme, on aura p : a + bm 
+ cn, &c — 0; donc, pour que la férie foit 

il faudra avoir ©o — a + bm + cn. .,., m étant 
un entier; ainfi la queftion fera facile à réfoudre, & le numé- 
rateur aifé à trouver toutes les fois qu’il fera poflible. 


VIIE Si nous paflons maintenant aux équations à plus 
de deux variables, & que nous cherchions, fr ayant par 
exemple Z en x & y, Z eft fufceptible d’une valeur rationnelle 
& algébrique; imaginons d'abord que nous avons Pa 
+ dx + ci + ex, &e. & que a, b, «, &c. étant 
des fonctions de y, la férie eft récurrente; comme fi cela 


: dZ A ee 2 
a lieu nn. auffi pour valeur la même férie récurrente, 


& fuivant la même loi, nous chercherons fi Z peut être 
fonétion «ationnelle & algébrique, par rapport à x; cela 
trouvé, nous chercherons l'expreffion en y des coëfficiens du 
dénominateur ordonné par rapport à x, & nous verrons fi 
ces coëfficiens peuvent être des fonctions algébriques. 


IX. Soit, par exemple, l'équation D x + (2 + x + y) 


dy —= o, & que je cherche fi cette équation a un facteur 
rationnel algébrique, j'aurai pour équation de condition 
1 dF dF ” 
PRE SO ar ol 


en fuppofant que F foit une férie récurrente en x, & je 
fubftitue Aef” pour le coëffcient de x”, j'ai A[2(m+- 1) à 
TT (nm +) pet RE mes" + ef 
— mef"0f] — "DA — 0; ce qui donne, en divifant 
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24 
par ef, A(2ef + y + 1) — FF = 0, & mA 


of ; 
(zef + efy + 1 — ERA = 0; or, on voit que 


= — 


ra fatisfait à la feconde équation, & cette 
même valeur donne pour [a première LIL RES ERA, 
P P di LORIE 1+9 ? 


, où À eff 


donc A = — /1 + y, ou À = 


1+y 
une conftante arbitraire. 


On trouvera donc par ce moyen que le faéteur Fpourra 
Ÿ LI 


ét br L ce qui eft conforme à 
il ï TT s+s+s 4 
EME La 
+ 


la vérité. 
Cette méthode pourra paroître trop embarraffante & trop 
longue, & nous allons en chercher une autre plus fimple. 


X. Si nous confidérons la valeur rationnelle de y — a 
bals lex + ox. .Ceul).-Horfque H'férie, ef 


B 
1 + dx tra + dx) ? 


récurrente &c + 


1 + bx 


HE ——, 
{1 + x) 
dont le nombre eft fini, il eft clair que nous aurons le 
l— dr 
+ BP: 


—an l— an 


1 
(n + 1)e  LGUN Eos Mec LEE ; 
& aïinfi de fuite pour les autres termes. 


es nr Air Diri C\' ri ec. 


coëfficient de x”, dans la férie, égal à 4e 


À ; DR ; 
Confidérons maintenant la valeur de . , il eft clair que 


fa valeur en férie fera telle que le terme général foit 

: ue) ges PEN) 
A6 (nie TT + Bn+-1n#26 Be 
& ainfi de fuite. Mais fi nous cherchons la valeur de ;”, 


M ji 
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nous trouverons, 1. qu'au terme 
(L— an: 
Pin + in + 2:n + 3...n + me 


répond un terme 


PAU IT NS TE 3e. + 2e T8 
2.° Qu'il y répondra des termes inférieurs multipliés par 
des coëfficiens arbitraires, fi dans Ja valeur de y il y a des 
termes inférieurs, ou que tous les coëfficiens A’, B", &c. 
ne foient pas zéro; mais s’il n'y en a point, qu'il l'y répondra 
que des termes dont les coëfficiens feront donnés. 

XT. On voit delà que lon ne pourra point en général 
fuppoler que lon ait le terme général de y — Aef”, fi celui 
de y — Anef” + Bef”, & ainfi de fuite; mais foit 
le degré d’un terme en y & fes différences, en mefurant le 
degré de ces différences par celui de leur dénominateur , .f 


. . L . . , . 
au lieu de y on y mettoit na il faudra voir fi on n'a point 


pour y un terme 

AU H In H 20 + 3... n + pef”, 
& pour le terme du degré #7, 
AN + Len + 20 + 3n + p + mefxe"s 
fi m' eft fa fomme des ordres des diflérences dans ce terme: 
ou plus fimplement on fuppofera le terme général 

nef, 4) Rial ef 24 Cr’ té cl 
où À doit refter arbitraire, & les autres être déterminés 


en À; ce qui donne un moyen d’avoir y toutes les fois 
qu'on en aura une valeur égale à une férie récurrente. 


XII. Æxemple. Soit 
(+ x)f + (2 + x)y + ri —o, 
& qu'on cherche fi on a y égal à une férie récurrente, je 
füuppofe que y foit égal à une férie où A»" ef” foit un des 
termes qui compofent le terme général, & jai An” ef” 


D = j 


ART ef NEO NEne MNEES AE 0; donc 


plie siSiciL E NuCuEns. 03 
1 + * eft un des dénominateurs de y, & eft le feul 


dénominateur; donc y — , M étant un nombre entier & 


TE 
2x A+ fi + x)". (2 ME an) 0; 
où À doit être entier, équation à laquelle A=— (1H 


fatisfait comme il eft aifé de le voir. 

Il en fera de même de tous les exemples qu’on voudra 
choïfir. 

XIII Maintenant, fr on applique cette théorie aux 
fonctions de plufieurs variables, c’eft-à-dire, fi on cherehe 
les cas où Z eft fonction rationnelle algébrique de x, y, 7, &c. 
on obfervera d’abord, que foit une férie des variables x, y, 7, 
& qui ait pour fomme une fonction rationnelle . ..... 
a + bx + cp + 07, &c. 


PE ge ma fi lon multiplie cette férie par le 


dénominateur, il eft clair que lon aura le terme général par 
une équation A (n mp) + BE (m,p,m— 1)+ C(n, 
m, p — 1) + D'(m,p,n — 1) &c ; (n mp} 
défignant le coëflicient de x”y" 77 dans la férie. Donc, fi 
on regarde {m,u, p) comme une fonction de m, n & p, & 
par conféquent {m — 1p,n) comme (#"”… p) — A(n,n,p}; 
fm,prn — 1) comme f/",n, p) — A'(m, 7, p}; 
(mnp — 1){n,m,p)}— A(r,m, p/, &c. où À, A, A" 
défignent des différences finies partielles, on aura {#,",p} 


donné par une équation linéaire & partielle aux différences 
finies. Ainfi, d’après la nature des équations linéaires , mettant 


dans la propolée au lieu de /" » p), ef TEP EC. on aura 
une quantité divifible par OCRIERRENEEENE 
nin,ni m,nip, mais feulement &”, eb, e‘, & des coëfficiens 
donnés; or {mnp) — Ae*"*##+®# réfolvera l'équation 
du terme, tant que ceite équation en e“, eb,e*, aura lieu: 
ainfi prenant à & e à volonté, & e* fonétion de el &e°, 


, qui ne contiendra 
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on aura pour chaque valeur de & & c un nombre donné de 
valeurs de a, qui ajoutées enfemble & multipliées par des 
arbitraires, donneront fous une forme infinie la valeur com- 
plète de /#, m, p): les coëfficiens feront alors des fonctions 


dun + Üm+ Cp , 


arbitraires de e , a, D, c', étant tels que 


d 


ATEN MEURT SCIE 


Cela pofé, fr dans une équation dont Îe terme général 
eft donné par une équation quelconque, on fait /mnp ) 


am bn + ep ; 
Le , & qu'on ait 


A' p Chut tan 8 c' 
Li node end OU et ES TITRE 


D" £" F" A" 
CUT cp ed &c — 0, on aura 


l'équation du terme général 
(a) + An — 1mlp) + B(nkm— 1lu) 
Cp dim; 1) MR NEO, 
& le dénominateur fera 
1 + Ad'x + By + C7, &e. 
On connoîtra donc le dénominateur toutes les fois qu’on 
aura l'équation en é*, ef, é’, 

XIV. Maintenant il fe rencontre deux différences prin- 
cipales entre ces deux efpèces d'équations, fune que je ne 
puis immédiatement mettre la valeur 4e“ *#" +"? dans 
l'équation du terme général, quand même cette équation eft 
fmie, à moins que ce terme ne foit de {a forme du suméro 
précédent ; or, c'eft ce qui n'arrive point, comme il eft aifé 
de le voir lorfque Féquation en Z contient des différences 
de Z. La feconde, ceft que fi 4e*" 5" +7 eft un des 
termes de lexpreffion du terme général pour Z, c'eft pour 
02, Are TRE PR mn ban 5 cp + 6 qu'il faut 
prendre, a”, d, «’, e!, font des indéterminées ; ce qui vient 
de ce que lon ne peut pas divifer la fonélion rationnelle en 
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termès ——, À étant conftant. D’après ces deux obfervations 


il fera facile d'appliquer à ces formules la méthode des 
n° X & XL Soit, par exemple, l'équation diférentielle 
dx + (2 + x + y) (dy), & que je cherche fi elle à 
un facteur À rationnel, jai pour l'équation de condition 
d A A 
NAMUR A — 0; 
donc, faifant le terme général éoal à e 


j am + n . 7 
5*, celui de 
am + ÿjn 


ee éval par féquent à e c 0 
5 égal par conléquent à .Cn + gm + f, 


2 DRE . À 
& celui de dr À TE cn + g'm + fl, j'aurai 


am + ja am + jn 


l'équation e e nn + gm + f! 

| PL 14 

+ 2e CRM + f + a Cn—+gm+f 
PLLES 1 eo +pr 


SR rie EME ee Gi 


am+jn 


et +pn 


paie 


La . \ . . - . : 
équation à laquelle je puis fatisfaire, en prenant 1 + — 


H = = 0; & faifant c, g,f; e,g!, f' égaux. à — 1; 
donc À fera ; 
++ y 


XVI. Soit l'équation 
dx. M+ Mx + (M — 2)y 
— d0y(M— 2) + (M— 2)x + My, 
où M eft un coëfficient conftant. Si je lui fuppofe un 
facteur À, j'aurai l'équation 


(M — 2) A + [M + Ms (M — 25) 
+ (M2) AEUM— 2) + (M — 23) + My] EE — 0; 
& après la fubflitution faite comme ci - defus, l'équation 
QU — 2) 6 2 Me (en + gm + f) 


96 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
AM ea+bn esr+sn 
mor sir EM À J + (ME & 
PCT an+ pe 


cn gm+f—M—— c — (M — 2) 


an+pn 


e 


_eb 
an+pm 
L2 


g + M— 2.6 + M — 2.0 
cn + gm+f +(M— 2) = 
Leur an+pm 


esr+ pm 


— c— Me *b"g — o. Or, les deux équations 


cu + g'm+f" 


€ 


cn + gm + f — (M — 2) 


ë! 


€ 
S o &°I 2 : 
— — — — mt 

Le Cher CUT Fe pr 


fatisfont également à cette équation; donc, il faudra fuppoer 

R sai 

À = ———————\, & on trouve ici À conftant 
EH A Ha x —) 


& l'intégrale 
li+kk+y + Mi + x — y + N = o. 


X VIT. Si nous appliquons cette théorie aux équations 
aux différences finies, nous trouverons que foit Z une 
fonction de x, H ny a qu'à chercher ce que devient z 
lorfque x — x + b; appelant cette fonétion Z', il eft 
a) 7. = ee, 
Q @ 
& par conféquent fi faifant dans l'équation ZQ = À, 
Z égal à une férie, égalant à zéro le coefhcient général, 
& faifant /”) — cf”, j'ai une équation en ef qui foit 
LES _. = cc, AL SENP NEC re 


facile de voir que fi Z eft de la forme 


fera {a valeur du dénominateur Q ; d'où je tire, en le 
. a x Li 
faifant égal à zéro, & prenant a valeur de x, ef = — 
a 

Li 


& el 7", terme à fubflituer dans l'équation du terme 
général. 


Soit 


D'EMSUS: COMME NoC-E 6 27 
Soït maintenant Q' ce que devient Q' en y, mettant 
x — à au lieu de x, il eft clair que fi Lie eft fubftitué 
dans l'équation du terme général, pour Q'"Z" = P", j'aurai 
PB’ Gi 
! —— 

A = ETS is Arr O, 
es RC NE Da moe ee ©} 
donc, faifant Q' — o & 4’ la racine correfpondante à fa 


LI ” 
racine a de Q — o, j'aurai e (7e pour fa quantité à 


fubflituer dans l'équation du terme général; or D —0 0; 


donc le terme à fubftituer fera e/ *. Par exemple, 


foit l'équation Z'f/1 + x) — Z{i + x) —= À, 
j'aurai, pour équation du terme général. ........... 


Li L . 
LETTRE st — O0:c POSER 
re, I JF —= 0; ce qui donne e e 


ou D, c'eft-à-dire, la diflérence finie égale à zéro; ce qui 
implique contradiction. Si j'ai au contraire 
L'(2+ 3x+ x) — Z{(2+ 3x + x) — À 


.) . 3 1 e 3 — - 
Jaurai 2 + — 5 + PE Es Es FORT TE 0; 


A # ? A , . 
or, à caufe de b — 1,ef" — — —; d'où lon voit 
— ! 

que eŸ + 1 — 0 fatisfait à l'équation; & que Z peut 

être fuppofé égal à Sens 
r. LOF LE. 

Soit encore + $x+4./Z— 7) — À, j'aurai 

$ L 5 : pen, É 

ÉPPier FOR 0e MT CN AT UE 


mais par lhypothèfe, foit & la différence, j'ai 
Fe Ar 


Subftituant dans l'équation ci-deflus elle devient 


— a & —> — a — Bb; donc 
ef 


$ 1 $ : 2b = 
“ii oui ailes pale a RER ST MU M 
Meém. 1772 N 
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donc, puifque  — © ne donne qu'une folution illufoire, j'ai 
À B— 0 Bb — : 

FA PNR TETE —— 0, ou RU TT er 7 
donc, ft b — 3, nous aurons — NN EE 
dénominateur de Z fera 1 —+- x, 

Suppofant que à foit inconnu, le dénominateur fera 


5 — 4 
2 


peut convenir qu'en Blant Diese 


KI , & on trouvera que ce dénominateur ne 


Je ne poufferai pas plus loin ces recherches; cette mé- 
thode m'a paru d’une telle importance, dans l'analyfe, que 
j'ai cru devoir en préfenter ici l'efquifle, toute imparfaite 
qu'elle eft. 
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EXPÉRIENCES Er OBSERVATIONS 

Sur la végétation du Blé dans chacune des matières 
fimples dont les terres labourables font ordinairement 
compofées, à dans différens mélanges de ces matières, 
par lefquels on s’eft rapproché de ceux qui conftituent 
ces mêmes terres à labour. 


Part MNT VE LCLE Tr 


L eft rare que certaines opérations de la Nature confidérées 

en grand & auxquelles on fe rend principalement attentif, 
lorfqu'elles ont des fuites très - inégales, quoique par une 
loi immuable elles tendent toujours à la même fin, il eft 
rare, dis-je, que ces opérations, ainfi confidérées fous une 
vafle étendue, ne conduifent pas à des réflexions particulières 
& au defir de connoître, ou au moins d’entrevoir, la caufe 
de cette inégalité dans leur fuite qu’on a fans cefle fous les 
yeux. La différence fenfible des fubftances fur lefquelles 
s'exercent ces opérations, avertit bien quelquefois de l’iné- 
galité des effets quien doivent réfulter; mais il arrive fouvent 
qu’on fe trompe en tirant des conclufions trop générales & en 
ne réfléchiffant pas que la différence des effets a plus fa fource 
dans une chofe aëcefloire aux matières d’où ils réfultent, que 
dans la différence bien réelle qui conflitue ces matières. 
… Les expériences relatives à l'Agriculture que j'ai entreprifes 
depuis quelques années, & pour lexamen defquelles l'A ca- 
démie voulut bien nommer des Commiflaires au mois de 
Juin 1772, n'ont donné lieu de conftater des faits dont je 
vais lui rendre compte. Lorfque je les aurai développés & 
réduits à quelques points principaux, on reconnoîtra, Je crois, 
que la remarque par laquelle j'ai commencé ce Mémoire, 
neft pas dénuée de fondement fi on l’applique au fujet inté- 
reffant dont il s'agit ici; & on jugera en particulier, d’après 

Ni 
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ces mêmes faits, de toute la réferve qu'il convient de mettre 
dans la”détermination de ce qui cara“érile effentiellement 
un terrein fertile & propre fur-tout à produire du blé, 
J'obfervois depuis long-temps que certaines terres qui 
font un peu fablonneufes, comme celles de Châtillon près de 
Sézanne où j'ai une ferme aflez étendue, produifent davan- 
tage, proportion gardée, dans les années pluvieufes, que 
d’autres terres de la Brie foncièrement meilleures: je fentois 
à la vérité que le produit plus foible de celles-ci, devoit 
provenir, non d’une quantité moins confidérable de plantes, 
mais de l’état où elles fe trouvoient par l'abondance des 
pluies, & parce que les blés étant verfés en grande partie, 
ne donnoient qu'un grain maigre & retrait; au lieu que 
d’autres terres moins fortes, & où communément les blés 
ne font pas beaucoup fournis, ne recevoient d’une humidité 
extraordinaire, que ce qu’il falloit pour que les pieds de blé 
y tallaffent davantage, & que les tiges s’y multipliaffent , 
fans être trop ferrées cependant, & expofées à fe coucher 
les unes fur les autres par des pluies fréquentes. Je fentois, 
je le répète, que la différence des produits venoit effentiel- 
lement de cette caule, & non d’une plus grande abondance 
de plantes dans les terres fablonneufes, que dans celles qui 
font conftamment meilleures & où le fable ne domine pas: 
mais j'étois toujours frappé du fuccès qui dans les premières 
réfultoit d’une grande humidité, tandis qu'elle étoit nuïfible 
à celles-ci: je commençois dèslors à réfléchir combien par 
elle-même, & indépendamment des fubftances dont l'eau fe 
charge dans les terres, elle avoit d'influence fur la végétation, 
& quel avantage elle pouvoit offrir feule, dans les terreins 
peu fertiles & où même toute autre reflource manquoit. 
Je confidérois d’un autre côté que fi les terres fortes, 
c'eft-à-dire celles où l'argile eft abondante & dont le labour 
exige plufieurs chevaux, font aflez fertiles communément, 
elles le font moins cependant que celles où Fargile fe trouve 
dans une moindre proportion & telles qu'on les remarque 
aux environs de Bagneux & de Cachan près de Paris. Ce 


“ 
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coup-d’œil jeté en général fur ces deux fortes de terres labou- 
rables, n'avertifloit de l'utilité dont l'argile y étoit pour la 
production; mais il me donnoit lieu de remarquer en même- 
temps, que lorfqu’elle s'y trouve en trop grande quantité, non- 
feulement elle y rend la culture plus difficile & plus difpen- 
dieufe, mais elle nuit jufqu'à un certain point à la végétation. 
On verra dans le détail de mes expériences, les inconvéniens 
qui naïflent d'un excès d'argile dans les terres, l'avantage qu’elle 
y occafionne dans une certaine proportion & le rapport qu'il 
y a entre l'effet qu’elle produit dans les terres, & l'état où 
doivent être ces mêmes terres pour qu'un certain degré d’hu- 
midité néceffaire aux plantes s’y conferve affez conftamment. 

H ne s’agifloit plus d'après ces obfervations, vagues à Îa 
vérité, mais fondées néanmoins fur des faits confidérés en 
grand & qu'on a tous les jours fous les yeux, que de tenter 
quelques épreuves en petit & capables de conduire à d’autres 
plus confidérables par les lumières qu'elles donneroient. 

Mon projet a donc été de combiner de différentes façons 
les matières qui compofent ordinairement les terres propres 
à la végétation, & principalement celles qu'on deftine comme 
les meilleures à porter du froment; de comparer les produits 
que me fourniroient ces mélanges, en les abandonnant après 
y avoir femé du grain, à la marche ordinaire de la Nature, 
& en ne leur laïflant d’autres fecours pendant toute {a durée 
de la végétation, que ceux qu'une terre labourable reçoit 
de la variété des faïfons. 

Je ne me fuis pas borné à ces combinaifons de terres; j'ai 
defiré de connoître quelle produétion me donneroit chacune 
des matières qui entroient dans les mélanges ; je les ai em- 
ployées {eules & aufi pures que des expériences de la nature 
de celles-ci, pouvoient le demander : il n’étoit pas queftion 
en effet d’une homogénéité complète de chacune de ces 
matières pour lobjet que j'avois ; il fufhifoit qu'elles euffent 
tous les caraélères qui les font ranger communément dans 
des clafles bien diftinctes. 

La néceflité de fuivre journellement mes expériences & 
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de les mettre à abri, autant qu’il étoit poflible, des petits 
accidens & du dérangement prefque inévitable que j'aurois, 
éprouvé, en les faifant en rafe campagne, me détermina à 
demander aux R. P. Chartreux la permiffion de les faire 
dans quelqu’endroit renfermé de leur terrein: ces Religieux 
entrant dans les vues qui me conduiloient, voulurent bien 
m'accorder fa jouifflance d’un jardin entouré de murs, où 
je pris pour ces expériences la partie du terrein qui me 
convenoit & qui fe trouvoit dans lexpofition la plus 
favorable. 

Les pots de terre ordinaires où l'on élève des plantes ne 
n'ayant pas paru d'une grandeur € d'une forme tout-à-fait 
convenables pour une partie des épreuves que je projetois, 
j'en fis conftruire vingt-quatre dont l'ouverture étoit d'un 
pied de diamètre, le fond de dix pouces, & la hauteur de 
{ept à huit pouces feulement. On verra par la manière dont 
ces pots étoient placés, que j'avois plus d'avantage à leur 
faire préfenter une furface affez grande, qu'à leur donner 
beaucoup de profondeur: ils furent tous deftinés à contenir 
des terres que j'avois compofées, ou quelques autres naturelles 
qui devoient leur être comparées, pour les produits que les 
unes & les autres donneroient. Quant aux matières pures qui 
entroient dans les mélanges, je les mis chacune dans des pots 
ordinaires & tels qu'ils me tombèrent fous la main. Outre 
l'ordre dans lequel tous ces pots furent mis, & qui fut le 
même pendant trois ans, chacun d'eux portoit un numéro. 
Je fus certain par-là de ne rien confondre dans les obferva- 
tions que j'eus lieu de faire pendant tout l’accroiffement des 
plantes, & à l'égard des productions que j'en recueillis. 

Quelque avantageux qu'euflent été par eux - mêmes Îes 
mélanges de terres que j'avois faits, quelque reffource qu’il 
y eut eu dans les matières que j'avois employées, je n'aurois 
jamais réuffi fans doute dans mes expériences, fi me hornant 
à femer du grain dans ces terres, j'avois laïflé les pots qui 
les contenoient fur la furface du terrein où ils étoient rangés, 
& où ils auroient été expolés, dans le cours de neuf à dix 


D ets SC EN C'E si 103 


moïs, foit À toute l'impreffion des fortes gelées, foit à la 
fécherefle que les grandes chaleurs occafionnent. Je renfermai 
donc ces pots dans la terre, en obfervant de ne les y plonger 
que jufqu'à un travers de ‘doigt de leur bord fupérieur, 
afin que la terre du jardin, ne fe mêlant point avec celle 
que les pots contenoient, je fufle certain que les plantes 
n'avoient aucune communication avec la première, & végé- 
toient dans le feul efpace que la grandeur du pot déterminoit. 
On voit que par cette difpofition les différentes terres de 
mes expériences rentroient dans l’ordre commun, & parti- 
cipoient, quoique ifolées réellement, à toutes les influences 
des faifons que la terre du jardin recevoit. 

Tous les pots qui les contenoient étoient rangés fur trois 
lignes & à fept ou huit pouces de diftance l'un de l'autre; 
un fentier de dix-huit pouces de largeur, féparoit ces lignes 
& donnoit la facilité d'en examiner en tout temps les 
produits. 

Je commençai ces expériences au mois d'Oétobre de 
Vannée 1770: le blé que je femai ne fut pas abfolument 
le mème pour toutes les épreuves de la première année: il 
importoit peu alors pour l'objet de mes recherches, que je 
m'occupañle fpécialement de la femence; il fufffoit que le 
grain que j'employois fût fain & en état de bien germer ; 
mais dans la fuite j'eus l'attention, en répétant mes expé- 
riences fur les terres, foit fimples , foit compofées, de leur 
rendre pour femence le grain même que j'en avois recueilli ; 
& au mois d'Octobre 1773, chacune d'elles a reçu le blé 
qu'elle avoit donné par une triple reproduétion. 

La plupart des matières que Jemployai étoient très-sèches 
par elles-mêmes, ou avoient été réduites à cet état, afin 
qu'après les avoir broyées ou miles même en poudre, 
comme le fut l'argile, je fiffe plus exactement le mélange des 
terres; & dans la vue auffi qu’elles devinfient.aflez meubles 
pour que le grain y éprouvät de toutes parts le contact des 
terres, & ne courüt pas les rifques, foit de n'y pas germer, 
en tombant dans des vides où l'humidité ne fe fût pas 


ere 
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maintenue, foit d'y languir par la même raifon, après y 
avoir germé. 

Cet état de fécherefle dans lequel j'avois trouvé ou mis 
les matières que j'employai, m'obligea de les humecter, au 
moment où j'y femai le grain & après que je l'eus recouvert 
d'un pouce & demi ou environ, de la terre particulière à 
chaque pot: ceite précaution une fois prife, dans le defir 
feul de hâter la germination du grain, puifque les premières 
pluies auroient produit cet effet, je plaçai les pots dans leur 
ordre; je comprimai autour d'eux la terre dans laquelle, 
comme je fai dit, ils étoient plongés jufqu'au bourrelet qui 
termine leur évalement, & je m'abftins conftamment de les 
arrofer, pendant tout le cours de la végétation, malgré les 
grandes féchereffes qu’ils éprouvèrent quelquefois, & qui me 
firent craindre dans certains momens que les plantes n’y 
mouruffent avant la maturité du grain. 

Afin de ne pas fatiguer l'Académie par des répétitions 
dans lefquelles je tomberois néceffairement, fr avant que de 
lui rendre compte des réfultats de mes expériences, je lui 
donnois d’abord le détail tant des mélanges de terres que j'ai 
faits, que des matières fimples que j'ai employées, pour pafler 
enfuite aux produits que*j’en ai tirés chaque année, je réunirai 
fous un même coup-d’œil & Îa nature des terres dont j'ai 
fait ufage, & les productions qu'elles m'ont données pendant 
trois ans. Le fond de chaque expérience fera connu par -{à 
en même temps que les réfultats: ils ne feront accompagnés 
quelquefois que de réflexions fuccinétes, que les circonftances 
pourront faire naître & qui prépareront à des obfervations 
générales par lefquelles ce Mémoire fera terminé. : 

J'ai choifi le nombre de uit pour me fervir de règle dans 
la proportion des mélanges que j'ai faits & pour fixer la 
quantité plus ou moins confidérable des parties des matières 
différentes qui y font entrées : ces parties ont été déterminées 
par une mefure que j'ai établie d’après la contenance des 
pots dont on a vu plus haut les dimenfions, & chacun d’eux 
contenoit à peu-près huit de ces mefures. Ainfi la première 
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de mes expériences a eu lieu fur un mélange de + d'argile 
de Gentilly, dont les Potiers de terre font le plus grand 
ufage, de + de fable de rivière, & de + de retaïlles de pierre 
des environs de Paris, c’eft-à-dire de celle que les ouvriers 
en ce genre, nomment pierre dure, qu'on emploie tous les 
jours pour les premières affiles des bâtimens, & qui abonde, 
comme on le fait, en coquiilages détruits. J'ai obtenu un 
fuccès complet en 1771, 1772 & 1773 dans cette premiere 
expérience: les blés y ont paflé, pendant chacune de ces 
années, par tous les degrés de la végétation, fans éprouver 
le moindre affoibliflement, les tiges s'y font élevées avec 
vigueur, & ont donné de beaux épis, où le grain a acquis 
toute fa maturité /a). 


n’avoit eu deflein d’abord d’en mettre 
dans la troifième partie de fon travail, 
je crois avoir rempli une partie de 
fes vues, à l'égard de l’emploi de 
l'argile pour la végétation. Il verra 
fans doute avec plaifir que les expé- 
riences, dont fes occupations ne lui 
permettoient pas de fuivre le détail, 
quadrent en général avec les principes 
bien fondés, fur les mélanges des - 
terres qu'il a adoptés ; que ces expé- 
riences cependant exigent quelquelois 
des modifications dans ces principes, 
relativement à la caufe du iuccès des 
mélanges, & qu’elles montrent d'ail 
leurs avec combien de réferve on 
doit prononcer fur ce qui procure 
principalement aux plantes l'aliment 
dont elles ont beloin. 

Quoique M. Macquer, dans un 
Mémoire curieux qu’il a donné fur 
les argiles, (Mém. de l’ Acad, année 
1758) neles ait confidérées propre- 
ment que par rapport a leur fufihilité 
avec les pierres calcaires; cependant 
il les y a examinées avec foin, quant 
à leur nature & à une'multitude d’ef- 
pèces dont ce favant Académicien à 
fair l’analyfe. Travail confidérable & 
délicat en même-temps, que M. 


(a) M. Baumé, Membre de cette 
Académie, publia en 1770 un Mé- 
moire fur les argiles , qui contient beau- 
coup de recherches & d’expériences 
Chimiques: il y a eu pour objet 
principal d’examiner, 1.° quels font 
Îes principes qui conftituent les argiles ; 
quels font, en fecond lieu, les chan- 
gemens qu'elles éprouvent, & enfin 
quels font les moyens de les rendre 
fertiles. La partie de fon Mémoire 
où il étoit queftion d’analyfer largile 
& de la confidérer fous des vues 

urement chimiques, eft traitée avec 
Ééicoup de fagacité, & contient 

lufieurs faits qui paroïffent bien éta- 

lis. Quant aux expériences & aux 
obfervations qui intérefloient propre- 
ment l'Agriculture, & qui étoient 
relatives à la troifième queftion qu’il 
avoit eu pour but de réfoudre , il ne 
lui a été pofhble que de propofer des 
épreuves fur les différentes argiles, & 
fur les différens mélanges qu’on pour- 
roiten faire avec d’autres terres pour 
les rendre plus favorables à l’accroiffe- 
ment des plantes. 

En donnant aux recherches que 
jai faites en ce genre, plus d’exten- 
fon & de variété que M. Baumé 


Mém. 1772. 
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Le mélange pour la deuxième & la troifième expérience ; 
lefquelles dans la fuite feront défignées ordinairement par leur 
numéro, comme les expériencesfuivantes, a été le même que 
le précédent, à cela près qu'il y a été émployé des retailles de 
la pierre connue fous le nom de Suint-Leu, au lieu de celles 
de la pierre dure qui font partie du mélange .° 7. Le fuccès 
s’eft fouténu auffi pendant les trois années, dans cette deuxième 
& troifième expérience, quoiqu'il y ait eu quelque diflérence 
en moins pour la quantité des épis, & non pour leur beauté; 
les toufles de blé n’y étoient pas tout-à-fait auffi fournies 
que dans la première; cependant il y a eu aflez d'égalité en 
1772 entre ces deux suméros & le n° r; ainfi on peut dire 
en général que ces deux fortes de mélanges font à peu-près 
également bons. 

[H n'entra dans le mélange dont il s'agit ici que + d'argile, 
: de retailles de pierre pareilles à celles des deux numéros 
précédens, & + de fable. La réuffite a été entière dans ces 
n° 4 & $ pendant les trois années. Il paroît, par confé- 
quent, qu'une quantité moins forte d'argile ne nuit point 
au progrès de la végétation; & cela devient avantageux 
parce qu’il n’eft pas facile de la bien méler avec les autres 
matières qu'on emploie pour imiter les terres à labour na- 


turelles /b). 


Baumé a partagé avec lui. Peut-être 
les variétés qu’on y remarque mé- 
riteroient -elles quelqu’attention de 
la part des Agriculteurs, & contri- 
bueroient-elles à rendre plus où moins 
avantageux les mélanges de terres dont 
les aroiles feroient partie. 

(b) M. Baumé rend compte, dans 
le Mémoire fur les argiles que j'ai 
déja cité, de l’analyfe qu'il a faite 
de deux efpèces de terres labourables , 
dont la première étoit regardée comme 
une des meilleures du canton où il 
la prit, & la feconde comme infe- 
rieure à la précédente , & d’un foible 


produit. Cet examen des terres labou- 
rables , où l'argile fe trouva en diffé- 
rentes proportions, a trait aux cinq 
premières expériences que je viens de 
rapporter, & demande une légère 
obiervation de ma part, après que 
j'aurai fait mention des deux réfultats 
de M. Baumé. « J'ai pris, dit-il, une 
certaine quantité de terres labou- « 
rables dans les environs de Paris, « 
& dans un terrein qui pale pour & 
être des meilleurs pour la végéta- « 
tion: Je lai fait fécher à l'air , afin « 
de me débarraffer de l’humidité ; « 
j'en ai pefé une livre; je l'ai lavée « 


“ 
nn. Cn 
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Le fuccès n’a pas été le même ici, quoique dans cette 
fixième expérience, la différence ne confiflât uniquement, à 
l'égard du mélange, & comparaifon faite avec les numéros 
précédens 1, 2 & }, qu'en ce que pour ce même n. 6, 
a été employé + de fablon d'Étampes, au lieu d’une pareille 
quantité de fable de rivière qui eft entrée dans le mélange 
des r, 7, 2 & 3. Le blé a végété avec vigueur, il eft vrai, 
en 1771, dans cette fixième expérience; mais quoiqu'il y 
ait eu de beaux épis en 1772, la toufle de blé étoit peu 
fournie: elle a jauni & s'eft defléchée plus promptement que 
les autres; & en 1773, ce n° 6 a totalement manqué; les 


oo 


» dans une certaine quantité d’eau, 
» de la même manière qu’on lave les 
» argiles ; j'ai fait couler avec l’eau la 
» portion de terre la plus fine; il eft 
» refté fix onces de matières groflières; 
» c’étoit du gravier femblable à celui 
» de rivière, mêlé de fragmens de 
» briques & de pierres calcaires; j'ai” 
» ramaflé la terre fine qui a été fé- 
» parée par le lavage, je lai fait 


On voit par l'examen qu'a fait M. 
Baumé des matières qui entrent dans 
la compofition d’une terre labourable 
qui eft réputée bonne, qu’il s’y trouve 
S. d'argile, & que dans celle qui 
eft réputée maigre il n’y en a que 4. 
On feroit porté à croire, d’après ces 
analyfes, que la quantité plus ou 
moins confidérable d'argile, dans les 
mélanges dont il s’agit ici, décideroit 
» fécher & je l’ai fait digérer dans | de la qualité plus ou moins avanta- 
» du vinaigre diftillé: j'ai féparé ce | tageufe qu’on y attache : mais il paroît 
» vinaigre lorfqu’il a été faturé de | par le fuccès foutenu pendant trois ans 
» terre; j'ai repañlé fur le marc de | de la quatrième & de la cinquième 
» nouveau vinaigre: par ce moyen | de mes expériences, où il n’entroit 
> j'ai féparé toute la terre calcaire: | qu’un quart d'argile, fuccès égal au 
» j'ai précipité cette terre par de | moins à celui des trois premières, où 
» l’alkali fixe; j'en ai obtenu quatre | j’avois employé -£.* d'argile, c’eft-à- 
>» onces; il et refté enfin fix onces | dire la même quantité que M. Baumé 
» d’argile femblable aux argiles com- | en a trouvée dans une des meilleures 
>» munes. terres labourables, il paroît, dis-je, 
» J'ai pareïllement examiné, conti- | qu’un terrein pourroit n’être pas confi- 
» nue M. Baumé, la terre d’un | déré comme maigre & peu fertile, 
» autre terrein, qui pale parmi les | quoiqu'il ne contint qu’un quart d’ar- 
» Agriculteurs pour être moins bon gile, & qu’il y a encore bien des 
» que le précédent, & qu’ils nomment | obfervations à faire fur ce qui confti- 
» terrein 7naigre; j'ai trouvé que | tueeffentiellement les excellentes terres 
» chaque livre de cette terre féchée | à labour, avant que nous puiffions 
» contient quatre onces d'argile, fix | indiquer des mélanges qui leur foient 


» onces de gravier, & fix onces de | parfaitement aflimilés. 
terre calcaire », 


O i 
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plantes y ont péri. Nous verrons le n° 8 quadrer à peu- 
près avec celui-ci. 

En faifant attention que le ».” 6 & le n° 8 préfentent 
le même réfuliat, & qu'il n’y a d’autre différence dans 
le mélange qui les concerne, & celui qui regarde les 
premiers numéros où la végétation a pleinement réufir pen- 
dant trois ans, que celle qui peut fe trouver entre le 
fablon & le fable, en confidérant, dis-je, par ce côté feul 
l'expérience dont il s'agit, ne pourroit-on pas foupçonner 
que le mélange trop intime du fablon avec l'argile a occa- 
fionné une :liaifon & une confiflance entre ces deux ma- 
tières, qui a mis obflacle au développement des parties 
les plus déliées des racines, & qui peut - être a rendu ces 
matières ainfi mélées intimement, moins permeables à l'eau, 
après qu'elle les a eu d’abord réduites en une efpèce de 
ciment? Nous avons vu qu'en 1771, le blé de ce r.” 6 
avoit été beau & vigoureux; que la végétation y avoit 
été moins belle en 1772; que dans cette même année, la 
toufle de blé y avoit jauni & s'y étoit defféchée avant la 
maturité parfaite du grain; nous avons remarqué fur - tout 
que les plantes y avoient totalement péri en 1773. N'y 
auroit-il pas lieu de croire, en fe prêtant pour un moment 


à l'idée que je viens de préfenter, que fi le blé de ce” 


n° 6 a d'abord réufli, s'il n'a pas eu le même fuccès l'année 
fuivante, & fi enfin il a péri la troifième année, c'eft que 
le mélange du fablon & de l'argile eft devenu plus complet 
avec le temps, par le fecours des pluies, & à la faveur du 
remuement des terres compofées de chaque pot, que j'ai 
fait au mois d'Oétobre des années 1771 & 1772, avant 
que d'y femer le grain? Quelle que foit la caufe qui a fait 
périr le blé dans les pots 7.” € & n° 8, quoique le grain 
y eût d'abord germé en Oftobre, & que les plantes s'y 
fuffent enfuite développées, il eft certain que des vingt-quatre 
pots principaux dont j'ai à donner le produit pendant trois ans, 
il n'y a que les deux dont je viens de parler où les plantes 
foient mortes en 1773; & cependant, à la nature près du 
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mélange, tout a été parfaitement égal dans la manière dont 
les expériences ont été faites à l'égard de ces vingt - quatre 
pots. 


I! eft d’ufage dans bien des pays d'employer la marne VII. 
pour rendre les terres plus fertiles, & de renouveler cet Expérience, 
engrais au bout d'un ceriain nombre d'années: j'ai eu pour 
objet dans la feptième expérience, d'examiner d’abord fi 
une terre naturelle avec laquelle on mêle une certaine quan- 
tité de marne eft plus favorable à la végétation que les terres 
compofées que je pourrois employer; & d’obferver enfuite 
sil y avoit une grande différence entre le produit d’une 
terre naturelle à laquelle on n'ajouteroit aucun engrais, & 
celui de la même terre à laquelle on joindroit de la marne, 
J'ai fait en conféquence tranfporter à Paris de la terre de 
Chätillon-fur-Morin, village fitué, comme je l'ai déjà dit, 
à deux lieues de Sezanne: des expériences fur cette terre 
que j'avois prife dans une des pièces dépendantes de la 
ferme que j'y ai, n'en étoient que plus propres à piquer 
ma curiofité. La marne eft fort commune dans ce canton ; 
& on y eft beaucoup dans lufage de la répandre fur les 
terres: la quantité qu'on y en met par arpent n'eft pas abfo- 
lument fixe; le laboureur la détermine fur fon opinion, & 
en arbitrant que la partie de fes terres qu'il juge la plus 
froide eft celle qui en exige le plus. J'ai mêlé, pour fa 
feptième expérience dont il s'agit, Z de la terre de Chä- 
tillon ‘avec + de la marne du même canton. La végétation 
a été aflez belle, dans cette expérience, pendant trois années 
confécutives; mais elle la été moins que dans les terres 
compofées dont j'ai d'abord parlé: les touffes de blé étoient 
plus vigoureufes & mieux fournies dans celles-ci que dans 
la terre marnée de Chätillon; & cette différence étoit fen- 
fible au fimple coup - d'œil qui fe portoit en même-temps, : 
chaque année, fur les produits diftinéts de ces expériences. 


VAT: 


J'ai déjà dit que la fixième expérience quadroit avec LL 
Expérience. 


celle-ci: le mélange des terres étoit le mème pour lune & 
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pour autre; & les produits ont été à peu-près pareils 


chaque année; dans la dernière, fur-tout, les plantes du 


n° 6 & du #.° 8 ont péri également : ainfi les réflexions 
que j'ai déjà faites font applicables à l'expérience dont il 
s’agit ici. 

Mon objet, dans fa neuvième expérience, a été fim- 
plement d'employer de fa terre labourable ordinaire, en y 
mêlant de la marne & du fumier. Les laboureurs font per- 
fuadés que la marne feule produit à la vérité un bon effet, 
mais qu'il ne faut pas fe borner à cet engrais pour rendre 
les terres fertiles, & qu'il eft nécefaire d’y ajouter du fumier: 


j'ai donc joint à £ de la terre de Chäitillon, dont j'ai déjà 


parlé, + de marne & + de fumier. Le blé de cette expé- 
rience a bien réufli en 1771 & 1772; mais le fuccès n'a 
pas été fe même en 1773 ; le blé étoit maigre, & quelques 
épis étoient foibles: il n’en faudroit pas conclure cependant 
que le mélange dont il eft queftion n'eft pas avantageux, 
parce que le produit de la troifième année n’a pas répondu 
à celui des deux autres; quelques circonftances particulières 
qui m'ont échappé, peuvent avoir influé fur ce dernier 
réfultat ; & nous verrons qu'en général les produits de 1773, 
pour plufieurs des expériences que j'ai à rapporter, ont été 
moins beaux que ceux des années précédentes. 

Il convenoit, en employant la terre labourable de Chà- 
tillon , d'examiner quelles produétions elle donneroit feule, 
& comme terre meuble fimplement: je lemployai donc fans 
aucun engrais pour la dixième expérience. La toufle de blé y 
étoit belle & fournie fufffamment en 1771; le fuccès y fut le 
même l'année fuivante; le blé y étoit auflr beau en 1773, 
mais les tiges y étoient en moindre nombre qu'elles n'avoient 
été dans les deux années précédentes. On auroit lieu de 
préfumer, à la première réflexion fur cette expérience, que 
la marne & le fumier réunis n'étoient pas propres à rendre 
la terre de Châtillon plus fertile qu'elle l'a été fans le fecours 
de ces deux engrais, puifque le produit de la dixième expé- 
rience, dans les années 1771 & 1772, a été à peu-près 
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auffi beau que celui de la neuvième, pendant les deux 
mêmes années; & qu'en 1773, fi la terre de Chatillon 
feule n’a pas fourni un auffi beau produit qu'elle lavoit 
donné précédemment, il en a été ainft de cette même terre, 
quoique la marne & le fumier que j'y avois joints pour la 
neuvième expérience , euflent dü en apparence produire un 
meilleur effet qu'il ne devoit réfulter de la terre employce 
fans aucun engrais ;: mais ce feroit conclure trop tôt contre 
l'ufage général & bien fondé fans doute de joindre la marne 
au fumier pour améliorer les terres labourables. Outre que 
la médiocrité du produit de ces deux expériences en 1773, 
pourroit être attribuée à quelque caufe particulière que je 
n'ai point faifie, comme il eft arrivé peut-être que par des 
circonftances dont également je n’ai pas été frappé, l'avantage 
que la neuvième auroit dù avoir naturellement fur la dixième, 
n'a pas été fenfible dans les trois années, j'aurai quelques 
réflexions à faire dans la fuite fur l'effet prôpre qu'il y a lieu 
de croire que la marne produit dans les terres, & fur celui 
qui réfulte de l'emploi du fumier: peut-être fera-t-on moins 
furpris alors qu'une terre fimple, mais rendue très - meuble 
fe rapproche , pour le produit, d'une terre pareille à laquelle 
on a joint des engrais, parce qu'un des principaux avan- 
tages que reçoit celle-ci, fe trouve procuré à la première, & 
y devient affez marqué quelquefois, pour qu’on ne diflingue 
pas une terre amendée d'avec celle qui ne Fa pas été, 
L'argile n’a pas fait partie de la onzième expérience; je 
n'y ai employé, pour le mélange, que # de retailles de 
pierres, & de fable, & une quantité pareille de fablon. Le 
blé à réuffi dans cette expérience en 1771; il étoit beau 
auf l'année fuivante, & la touffe en étoit bien fournie: le 
fuccès n’a pas été le même en 1773; quoiqu'il y eût de 
beaux épis, les pieds de blé n’étoient pas nombreux, & 
plufieurs d'entr'eux étoient bas & maigres. On voit ici le 
fablon faifant partie du mélange avec d'autres matières qui, 
en apparence, ne contribuent pas beaucoup à la végétation; 
mais on aura lieu de remarquer bientôt que le blé a parfai- 
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tement réufr dans chacune de ces matières employées fépa- 
rément, & dans le fablon même le plus pur. 

Les décombres de bâtimens font compofés ordinairement 
à Paris de pierres brifées, de vieux plâtres, de mortier 
détruit, de fragmens de briques, de tuiles, &c. J'ai employé 
pour la douzième expérience + de cette forte de décombres, 

AITE Fr A 5 : 

& $ d argile. Les épis que ce mélange a produits en 1771 
étoient en général affez beaux; mais il y avoit des pieds de 
blé maigres & peu élevés. La production fut plus avanta- 
geufe l’année fuivante; elle le fut moins en 1773; la touffe 
de blé que donna ce mélange étoit peu fournie, & dans le 
nombre des pieds foibles dont elle étoit compofée, on n’en 
remarquoit que cinq ou fix qui portaflent d’affez beaux épis. 

J'employai pour cette expérience - ci + d'argile, # de 
fable & + de marne. Le fuccès y fut complet en 1771. Je 
n'obtins pas le même avantage en 1772: quoique ce mé- 
lange m'ait donné de beaux épis cette année-là, cependant 
les pieds de blé n’y étoient pas abondans ; & en général, ils 
y étoient foibles. Ce petit nombre de tiges & cet état de 
foibleffe étoit encore plus marqué en 1773. 

I n’entroit dans le mélange relatif à la douzième expé- 
rience dont j'ai rendu compte, que de l'argile & des dé- 
combres dans la proportion de 3 à 5: j'ai fait ufage de ces 
mêmes matières, mais en moindre quantité, pour la quator- 
zième expérience, & je les ai mélées avec d'autres propres 
à rendre le compolé différent. Sur € d'argile j'en aï mis 
8 de décombres, 4 de fablon & 6 de marne. Le produit 
de ce mélange a été aflez beau en 1771; il a pleinement 
réufli en 1772; mais en 1773, il n'a pas été aufli avan- 
tageux: ce mélange a donné à la vérité en 1773, quelques 
épis aflez beaux, & il y avoit un affez grand nombre de 
tiges, mais elles étoient bafles & n'avoient pas la vigueur 
de celles que j'avois obtenues , l'année précédente, de cette 
terre compofée. 

À mefure que j'entre dans le détail de mes expériences, 
on doit s'apercevoir que lannée 1773 ne leur a pas été 
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auffi favorable en général que les deux précédentes, & que 
dèsors il y a lieu de préfumer que des circonftances parti- 
culières, telles qu'une féchereffe trop long-temps foutenue, 
pour la manière dont je faifois mes épreuves, ont pu influer 
“autant fur feurs produits, & y avoir occafionné un affoiblif- 
fement , que la nature même des mélanges qui les ont donnés. 
J'aurai fujet d'étendre cette réflexion dans le réfultat général 
que je tirerai de mes expériences, & je ferai {entir que mes 
blés ont dû fouffrir néceflairement de la fécherefle qu'ils 
ont éprouvée au printemps de 1773; tandis que ceux qui 
font venus en pleine campagne ne s’en font prefque pas 
reffentis. 

On regarde ordinairement comme un terrein maigre & Act À 
peu fertile, celui qui ne contient qu'une petite quantité de "PSE 
terre franche, & où le fable, lés cailloux, la craie & d’autres 
matières de cette efpèce dominent. Je cherchai, pour la 
quinzième expérience, à faire un mélange qui eût du rapport 
avec un terrein de cette nature, & qu'on püût confidérer en 
général comme offrant une foible reffource pour la végé- 
tation : à + d'une terre inculte du clos des Chartreux, qui 
par elle-même étoit très-bonne, comme on le verra bientôt, 
J'ajoutai + de retailles de pierre, + de fable & autant de, 
fablon. Le blé qui vint dans ce mélange fut aflez beau en 
1771; il le fut encore davantage & plus abondant en 
1772; mais les pieds de blé, quoiqu'aflez nombreux, y 
étoient bas en 1773 : il sy trouva néanmoins quelques épis 
qui répondoient au produit plus avantageux des deux autres 
années. 

Mon deflein, dans les expériences dont je rends compte, XVI: 
n'avoit pas été principalement d'examiner left que le Expérience. 
fumier produit dans les terres, & de combiner fur cela des 
épreuves qui allaffent à ce but d’une manière direéte; mais 
en les variant de plufieurs façons, j'ai cru devoir employer 
quelquefois le fumier, foit afin de me rapprocher par-{à de 
l'ufage, & de prévenir les objetions, foit pour obferver f 
mes terres compofées recevroient un avantage fenfible de 
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cet engrais, étant comparées à d'autres abfolument pareilles, 
qui n’auroient pas eu ce fecours. Il entra dans la feizième 
expérience À d'argile & + tant de fable que de fablon & de 
fumier. Cette épreuve réuflit aflez bien en 177:; le blé y 
étoit beau auffi l'année fuivante; mais la toufle qui le rendit 
n'étoit que médiocrement fournie ; elle létoit encore moins 
en 1773; les épis qu'elle donna étoient néanmoins aflez 
beaux. 

Le même mélange de terre dont j'ai parlé plus haut, 
comme propre à repréfenter à peu-près un terrein maigre, 
m'a fervi en grande partie pour la dix-feptième expérience. 
A £ de ce mélange, où l’on a vu qu’il n'entroit qu'un quart 
de terre inculte, & où le refte étoit du fable, du fablon & 
des retailles de pierres, par égales portions, j'ajoutai & d’ar- 

ile: je pouvois fuppofer, par l'addition de cette matière, 
qu’elle fuppléeroit à ce qu'il y avoit de moïns propre à la 
végétation dans les autres parties du mélange qui avoit été 
affimilé à un terrein maigre & peu fertile. Je n'ai cependant 
pas trouvé une différence fenfible, pendant les trois années, 
entre les produits de la quinzième expérience & ceux de 
celle-ci: ils ont été affez beaux dans lune & l'autre de ces 
expériences en 1771; & fr en 1772 le blé de la quinzième 
expérience étoit un peu plus vigoureux que celui de la dix- 
feptième, j'ai obfervé qu'en 1773 le blé de celle-ci étoit en 
meilleur état que celui de la quinzième. 

2 d'argile, une quantité pareille de marne, À de fable 
& + de fumier, composèrent le mélange de la dix-huitième 
expérience. La production y fut médiocre la première année; 
elle y fut frappante par fa beauté en 1772; mais l'année 
fuivante le blé y étoit en mauvais état; on y remarquoit à 
la vérité quelques épis aflez beaux, maïs les pieds de blé y 
étoient foibles , & les tiges baffes. ; 

Lorfqu’on fouilla les terres pour établir les fondemens de 
la nouvelle Monnoie, on tira de quelques endroits , à dix- 
huit ou vingt pieds de profondeur, un fable gras & limon- 
neux que je me propofai de comparer avec les autres terres 
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compofées ou pures qui faifoient la matière de mes épreuves. 
J'employai d'abord pour la dix-neuvième expérience ce fable 
linonneux feul & fans aucun mélange ; le blé y a réuff 

ndant les trois années ; il y étoit très-beau, fur-tout en 
1772, & le fuccès n’y étoit guère moins marqué l'année 
fuivante. : | 

Ce même fable gras avec lequel je mêlai du fumier fur le XX 
pied de + de celui-ci, & de Z du premier, me fervit pour _ É*Périence. 
la vingtième expérience; le blé y étoit beau & vigoureux 
au Printemps de 1771; on y voyoit en Eté un affez grand 
nombre d’épis; mais au mois de Juillet les tiges y éprou- 
vèrent un defféchement trop prompt; lépi n'y mürit qu’im- 
parfaitement & ne donna qu'un grain glacé & retrait : il 
fut très-beau au contraire en 1772, & le fuccès n'y fut 
pas moins frappant lannée fuivante, tant par l'abondance 
des tiges que par la qualité du grain. 
+ Je rapprochai de cette expérience fur un fable gras & XXI 
limonneux, qui étoit, felon toute apparence, un dépôt très- Expérience. 
ancien de la rivière de Seine, j'en rapprochaï, dis-je, l'expé- 
rience fur une terre inculte depuis long-temps, mais qui me 

rut bonne par elle-même: je la pris dans un endroit du 
clos des Chartreux qui avoit été couvert long-temps par 
de vieux arbres, & d'où ils avoient été arrachés depuis 
peu. Cette terre inculte m’avoit fervi en partie pour Îa 
quinzième & la dix-feptième expérience dont j'ai parlé. Je 
lemployai feule pour la vingt-unième, & je la rendis plus 
comparable par-là avec la dix-neuvième, où le fable limon- 
neux étoit fans aucun mélange, ou étoit tel au moins que 
je-lavois trouvé. Le blé dans cette terre inculte fut beau & 
vigoureux en 1771; plus remarquable encore par fa force 
& fa beauté en 1772; & fi la touffe de blé n’y a pas été 
aufli fournie en 1773 qu'elle l'avoit été les deux années 
précédentes, elle a donné néanmoins un aflez grand nombre 
de tiges, & un grain bien nourri. 

Le mélange de terres relatif à la vingt- deuxième expé- XXII. 
rience fut compofé de À d'argile, d’une quantité pareille de Expérience. 

Pi 
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plâtras, & de 4 de fable. Le blé y réuffit afflez bien fa 


première année ; il y fut très-beau Ja feconde: mais la troi- 
fième année iln’y eut qu'un petit nombre de pieds de blé, 
& que quelques épis aflez beaux. 

L'avantage que l'on croit avoir reconnu quelquefois dans 
les cendres des plantes brûlées fur les terres labourables, & 
dans les fels qui réfultent de cette combuftion, m'engagea 
à les faire entrer dans quelques-unes de mes expériences, 
foit en les employant feules, foit en les mêlant avec d’autres 
matières d’une nature très-différente, auxquelles je préfumois 
que les cendres pouvoient convenir. J'en mêlai donc + avec 
+ d'argile, & une égale quantité de fable. Le blé que j'obtins 
par cette expérience réufit auffi aflez bien la première année; 
j'y eus un fuccès complet en 1772. Il ne fut pas tel, à beau- 
coup près l’année fuivante ; la touffe de blé étoit peu fournie, 
les épis cependant qu’elle donna étoient affez beaux. 

L'emploi des fumiers dans les terres labourables & dans 
d’autres terreins plus limités, où l'on veut favorifer la végé- 
tation, eft généralement adopté, & d'une utilité bien 
conftante ; mais l'avantage qu'on en retire eft-if dû feulement 
à la nature du fumier, comme engrais proprement dit, 
comme fourniflant à la terre des fucs, des fels, une fubftance 
analogue à celle des plantes, & par-à très-propre à les 
nourrir? N'y a-t-il pas lieu de croire que les fumiers pro- 
duifent aufli un bon effet dans les terres, par une voie 
purement mécanique ; c’eft-à-dire en les foulevant, en 
empèéchant qu’elles ne deviennent trop compactes, & en 
donnant lieu, par leur fubdivifion, aux racines les plus 
déliées d'une plante de fe développer en aufli grand nombre 
qu’elle eft capable d’en fournir? Cette dernière propriété, 
qu'on peut attacher avec quelque vraifemblance aux fumiers, 
fur-tout quand ïls ne font pas trop chargés des excrémens 
des animaux, & que les pailles y confervent encore quelque 
confiftance , me fit naître l'idée de mêler + de paille fraïche 
& hachée avec À d'argile &' autant de retailles de pierre. 
Je fentois bien que par ce mélange, & fur-tout par la trop 
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grande ténuité à laquelle j'étois forcé de réduire la paille, 
pour la faire entrer dans mon expérience, je n'allois pas 
tout-à-fait à mon but, & je me privois de l’avantage que des 
pailles un peu longues, entremêlées & mifes au hafard par 
pelotons, euffent pu me procurer pour rendre argile moins 
compacte ; mais il ne s’'agifloit que d’une première tentative, 
peu concluante à la vérité, maïs propre à me guider pour 
la mieux faire en grand. Je n'obtins qu'un fuccès médiocre 
dans cette expérience pendant trois années : le blé y étoit 
cependant aflez beau en 1772; mais en 1771 & 1773 la 
végétation y fut foible, & je n’en retirai qu’un petit nombre 
d’épis. On verra dans les obfervations générales quelle peut 
avoir été la caufe du peu de fuccès de cette épreuve. 

Les expériences que je viens d’expofer fommairement, 
ne roulent pour Îa plupart, comme on a vu, que fur des 
mélanges de terres que j'ai combinées dans différentes pro- 
portions, & en tächant de faïfr un point par lequel quel- 
qu'un de ces mélanges fe rapprochât de ceux qui s’opèrent 
fucceflivement dans la Nature, ou qui, formés depuis long- 
temps, conftituent les bonnes terres labourables, 11 convenoit 
que je fifle encore des épreuves fur chacune des matières 

i entroiïent dans mes combinaïfons, & qu'après en avoir 
tiré des productions particulières, j'examinafle celles qui 
étoient les plus favorables à la végétation. Quoique ces 
matières ne fuflent pas pures & homogènes, elles étoient 
cependant, quant à l'objet fimple de mes recherches, comme 
des élémens que je pouvois diftinguer, relativement à la 
variété de mes opérations, & dont la nature étoit aflez 
différente en elle-même pour qu'il en réfultit aufi des 
compofés très-différens. Ce fut donc de chacune de ces 
fubflances terreufes que j'eflayai de tirer des productions, 
en les abandonnant, après y avoir femé du grain, & comme 
j'ai fait à l'égard des mélanges ; à la marche ordinaire de la 
Nature, & aux intempéries des faifons. 

La première de mes expériences en ce genre, & la vingt- 
cinquième dans l'ordre des recherches dont je rends compte, 
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concerna de vieux plâtre que j'avois pris au hafard, & qui 
paroifloit être les débris de quelque corniche d’un apparte- 
ment: le blé y a parfaitement réufli pendant trois ans, tant 
par Fabondance des tiges & leur vigueur que par la beauté 
des épis: plufieurs d’entr'eux avoient fix pouces de longueur, 
& couramment ils y étoient de quatre à cinq. M.° les 
Commiffaires que l’Académie voulut bien nommer au mois 
de Juin 1772, pour conftater l'état des blés qui réfultoient 
de mes expériences, en firent leur rapport à la Compagnie, 
& peuvent lui rappeler encore atuellement que la toufle 
de blé fournie par le vieux plâtre feul étoit frappante par fa 
force ; que le feuillage y étoit large & d’un vert très-foncé ; 
que la plupart des tiges, vigoureufes en elles-mêmes, s’éle- 
voient à plus de cinq pieds; & que les épis, tous en fleurs 
dans ce moment-à, préfentoient le coup-d’œil de la plus 
belle végétation en ce genre. 

J'employai pour la vingt-fixième expérience du fablon 
d'Etampes; il étoit pur, très-net, & tel qu'on l’auroit mis 
en ufage pour former du verre. Les pieds de blé ne fe trou- 
vérent pas tout-à-fait aufli abondans dans cette expérience-ci, 
en 1771, que dans la précédente; mais ce qu’il y en avoit 
réuflit également. La produétion, en 1772, nele céda en rien 
dans le Éblon à celle que donna le vieux plâtre, cette même 
année, & que j'ai dit avoir été fi frappante: mais en 1773, 
la touffe de blé que j'obtins du fablon étoit peu fournie ; on 
n'y remarquoit que fept à huit épis affez beaux. 

Le fable de rivière, tel qu'il entre dans la compofition 
du mortier, fut la matière de la vingt-feptième expérience. 
Le fuccès complet dont j'ai parlé plus haut à l'égard des 
produits que le vieux plâtre a donnés conftamment [pendant 
trois années, a été le même dans le blé que j'ai recueilli 
du fable de rivière; les plantes y étoient vigoureufes & 
abondantes; les épis longs & bien garnis. 

Le fuccès fut égal, & auffi conflamment marqué pen- 
dant trois ans, dans une autre expérience pour laquelle 
jemployai des retailles de pierre de Saint- Leu réduites en 
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poudre, & dépouillées de tout ce qui leur étoit étranger. 

Les décombres d’un bâtiment qu'on démolit font ordinai- 
rement compofés de pierres en partie détruites, de briques 
ou de tuiles brifées, de mortier fans confiftance, de plâtre 
pulvérifé, &c. Je pris dans des décombres de cette efpèce 
les parties les moins groffières & réduites à l'état d'une terre 
ordinaire : jy femai du grain pour la vingt-neuvième expé- 
rience; il y réuflit aflez bien en 1771 & 1772; mais la 
produétion y fut peu abondante en 1773 : j'y recueillis 
néanmoins quelques épis très-beaux, parmi d’autres qui 
n'étoient que d’une longueur médiocre. 

L'argile de Gentilly, dont les Potiers de terre font ufage 
à Paris, fut celle que j'employai pour cette expérience-ci. 
J'ai dit au commencement de ce Mémoire la manière dont 
je préparai cette argile pour la rendre propre à recevoir la 
femence & à faciliter la germination du grain: le blé y 
devint aflez beau en 1771, quoique les pieds n’y fuffent pas 
nombreux ; il y périt en 1772; mais en 1773 la toufle 
de blé y étoit raifonnablement fournie, & elle donna de 
très-beaux épis. 

J'effayai, par celle-ci, de tirer quelque production de la 
cendre feule de bois neuf, humeétée fimplement au point 
qu'il le falloit pour que la femence y germät, & laquelle 
confervoit par conféquent la petite quantité de fel alkali 
qu'elle contenoit. Le blé, après y avoir germé, périt tota- 
lement en 1771. Je fus plus heureux dans ma tentative 
l'année fuivante; je n’eus pas, à la vérité, un grand nombre 
de tiges, mais plufieurs d’entrelles étoient vigoureufes, & 
donnèrent des épis dont quelques-uns avoient quatre à cinq 
pouces de longueur. Je ne tirai pas en 177 3 le même avantage 
de lexpérience fur les cendres; outre qu'elles ne me four- 
- nirent qu'un très-petit nombre de pieds de blé, les tiges y 
étoient foibles, & les épis médiocres. 

Le blé que je femai dans la marne feule, & qui étoit la 
matière de la trente-deuxième expérience, réuffit très-bien 
en 1771; il étoit de la plus grande beauté en 1772; on 
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y remarquoit en eflet des épis de fix pouces de longueur. 
Le fuccès de cette expérience ne fut pas aufii frappant l’année 
fuivante: quoique le blé y eût affez bien réuffr, il n'avoit 
pas en 1773 cette vigueur dans les tiges, & cette beauté 
dans les épis qui caraélérifoient celui que j'avois obtenu de 
la même marne l’année précédente. 
Les dernières expériences que je viens de rapporter ne 
roulent, comme on a vu, que fur chacune des matières qui 
avoient fait partie des terres compofées dont j'ai d'abord 
parlé: je les aï répétées à l’égard de plufieurs de ces matières, 
pendant trois ans, par des épreuves doubles, dans la vue, 
ou d'obtenir des rélultats pareils, ou d'examiner la caufe des 
différences qui s’y rencontreroient. On peut fe rappeler que 
le blé a très-bien réufli, dans la vingt-huitième expérience 
fur les retailles de pierre feules, & que ce fuccès y a été 
complet pendant trois ans : il ne s’eft pas ainfi foutenu dans 
fa trente-troïfième, trente-quatrième & trente -cinquième 
expérience , où je n’avois employé également que des retailles 
de pierre. Si dans la première de ces trois épreuves corref- 
pondantes, le blé après n'avoir donné, il eft vrai, qu'un 
produit médiocre en 1771, étoit en bien meilleur état en 
1772, & a réufii encore mieux l’année fuivante, j'ai obfervé 
que dans fa trente-quatrième expérience la végétation a été 
plais foible que dans l'épreuve précédente: il eft même arrivé, 
à l'égard de la trente-cinquième, que quoique le blé y eût 
réufli en 1772, il y manqua totalement en 1773. Mais je 
crois avoir reconnu la caufe de ce dernier accident, laquelle 
peut avoir influé auffr fur l'inégalité de végétation dont je 
viens de parler.’ M'étant aperçu en effet que le blé ne levoit 
point, pendant que dans les autres pots les plantes s’étoient 
annoncées, je remuai à un ou deux pouces de profondeur 
la furface des retailles de pierre; je remarquai que le grain 
y avoit germé par-tout, mais que cette. furface de deux 
pouces ou environ d'épaiffleur, s'étant, pour ainfr dire, 
maftiquée par le premier & unique arrofement qui lui avoit 
été d'abord néceffaire, ou par les pluies fubféquentes, elle 
avoit 
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avoit empêché que les plantes ne fortiflent : les unes s'étoient 
repliées fur elles-mêmes; d’autres s'étoient étendues horizon- 
talement & étoient reftées jaunes, faute d’avoir pu gagner 
l'air extérieur. Je préfume dès-lors que le peu de fuccès de Ia 
répétition des expériences fur les retailles de pierre peut avoir 
été occafionné par la nature même de cette matière qui fe 
durcit après avoir été mouillée, & devient aflez compacte 
pour que le grain, lorfqu'il fe développe, ne {a pénètre que 
difficilement. I étoit arrivé apparemment, par une de ces 
circonftances heureufes qu’on remarque quelquefois dans le 
cours d'un grand nombre d'expériences, qu'à l'égard de la 
vingt-huitième, dont on a vu le réfultat, le grain que je 
femai dans les retailles de pierre, ou ne s'y trouva qu'à une 
profondeur convenable, ou que ces mêmes retailles réduites 
à une moindre ténuité, donnèrent aux jeunes plantes des 
iflues plus faciles pour percer la couche fupérieure de ces 
retailles, puifque j'ai eu pendant trois ans confécutifs le plus 
grand fuccès dans cette expérience. 

Quoiqu'il y ait eu aufli beaucoup d'inégalité dans le 
produit des expériences que j'ai répétées fur l'argile feule, 
néanmoins, pendant les trois années où je les répétai, par 
une double épreuve, les plantes n'y ont pas totalement péri, 
comme nous avons vu que cet accident eft arrivé dans les 
retailles de pierreen 1773, & dans l'argile en 1772, fuivant 
la trentième expérience; j'obtins même, dans la trente- 
fixième, qui ne rouloit auffi que fur l'argile une toufle de 
blé vigoureufe, garnie fufffamment de tiges, & qui, dans 
le nombre des épis qu'elle portoit, en donna quelques-uns 
qui avoient fix pouces de longueur. Le produit de la trente- 
eptième expérience, où l'argile feule étoit également em- 
ployée, ne fut pas aufii avantageux en 1772 & 1773 que 
le fut en 1772, celui de la trente -fixième dont je viens 
de parler ; cependant le blé, quoiqu'un peu inégal, s 
tiouva aflez beau dans les deux années où cette trente- 
feptième expérience eut feulement lieu. 

L'obfervation que j'ai faite au fujet des retailles de pierre 
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qui, en devenant trop compaéles, gênent les grains dans 
leur germination, en font périr une partie, & s’oppofent 
à l'accroifflement des jeunes plantes qui ont pu vaincre les 
premiers obftacles, cette obfervation tombe également fur 
l'argile, qui par elle-même fe durcit encore davantage que 
les retailles de pierre dans les grandes fécherefles. On ne 
peut venir à bout, en eflet, de recueillir du grain dans de 
l'argile qui en a donné fannée précédente, qu'en la brifant 
de nouveau, en femployant dans un état où en partie 
réduite en poudre, & en partie compofée de petits mor- 
ceaux d’inégale srofleur, elle eft aifément pénétrée par l’eau: 
alors peu reflerrée encore elle donne au grain logé dans fes 
interflices la facilité de germer; la jeune plante a même le 
temps de percer la couche qui la couvroit, & de jeter fon 
premier feuillage avant que largile ait acquis un certain 
point de dureté que la plante n'auroit pas peut-être pu 
vaincre: ceci explique, je crois, pourquoi dans la trentième 
expérience dont j'ai fait mention plus haut, & où Fargile 
feule étoit employée, il ne germa qu’une partie des grains ; 
pourquoi les plantes qu'ils produifirent étoient foibles au 
printemps de 1772; que leurs feuilles étoient étroites, & 
qu'elles périrent enfin avant que les tuyaux s’y fuflent formés. 
Ces plantes, fans doute, n'avoient pas eu l’aifance, tant à la 
fin de 1771 qu'au commencement de l’année fuivante, de 
développer leurs racines dans l'argile devenue trop compaéte, 
& de s'y établir de manière qu'elles ne fouffritfent au moins 
qu'en partie l'altération que des gelées & la fécherefle pou- 
voient y occafionner. Le fuccès complet que j'obtins dans 
l'argile en 1772, & par la trente-frxième expérience, ne 
laifle aucun doute fur des reflources que le blé y trouve pour 
fon accroiflement, comme dans les autres matières que j'ai 
employées ; mais d’autres expériences prouvent en même- 
temps que l'argile par fa nature, lorfqu’on ne fait ufage que 
d'elle feule pour en tirer des produétions; a une difpofition 
à fe condenfer, & une tenacité dans fes parties qui font peu 
favorables à la végétation. 
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Outre l'expérience fur les productions qu'on peut tirer 
du fablon pur, que j'ai déjà rapportée, & qui a eu lieu fur 
le même fablon pendant trois ans; je fis encore ufage de 
cette matière pour une double épreuve en 1772 & 1773: 
le blé y réuflit auffr parfaitement la première de ces deux 
années & dans lune de ces épreuves, que nous avons vu 
qu'il a réuffr dans l'expérience du même genre dont j'ai parlé 
plus haut: il ne fut pas auffi beau dans l’autre de ces deux 
épreuves, en 1772, comme j'ai remarqué qu'en 1773 il 
fut généralement inférieur à celui de l'année précédente. Un 
fuccès frappant & au-delà de toute efpérance , la même année, 
dans une double expérience; moins de fuccès dans fe même 
temps, & dans une épreuve correfpondante ; une produétion 
plus foible, quoiqu'affez belle , l'année fuivante, dans une triple 
expérience, me donneront lieu d'examiner, dans le réfumé 
que je ferai à la fin de ce Mémoire, d’où peut naître cette 
différence, & fr la manière même dont les plantes prennent 
leur accroiffement dans le fablon ne laïfle pas entrevoir la 
caufe d'une pleine végétation dans certaines circonftances, 
& de fafloibliffement des plantes dans d’autres. 

J'employai encore les matières mélangées qui réfultent des 
décombres pour une deuxième épreuve: le blé y réuffit aflez 
bien en 1772; mais il y périt totalement l’année fuivante, 
fans que j'en aie aperçu la caufe: on a vu que dans la pre- 
mière épreuve du même genre, dont j'ai rendu compte, 
cet accident n'eft pas arrivé pendant trois années confécu- 
tives : les produétions que j'ai tirées des décombres, dans 
cette première épreuve, n'étoient pas à la vérité auffi belles 
& aufit abondantes que celles que j'ai obtenues des plâtras, 
du fablon, du fable, &c. mais la végétation sy étoit conftam- 
ment foutenue; & en 1773, particulièrement, j'y recueillis 
de très-beaux épis. 

On peut fe rappeler que dans le grand nombre d’expé- 
riences fur les matières mélangées dont j'ai donné le détail, 
la vingt - troifième tendoit à examiner l'eflet qui réfulteroit 
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fable. J'ai dit que le blé avoit été aflez beau dans cette terre 
compofée en 1771; qu'il y avoit réufli complètement l’année 
fuivante, mais qu'en 1773, le fuccès n’y avoit pas été, à 
beaucoup près, fi marqué: on a vu encore que la curiofité 
feule m'ayant porté aufli à tenter une expérience fur les 
cendres de bois neuf uniquement, & à les employer fans 
les avoir leffivées, les plantes y moururent en 1771; que 
ne m'étant point rebuté de cet accident, je femai de nouveau 
du grain dans ces mêmes cendres; que le blé y réuffit aflez 
bien en 1772; qu'il y fut très-foible en 1773, mais qu'au 
moins il ny périt pas. La perte totale des plantes en 1771 
me porta d'abord à croire que cet accident ne feroit peut-être 
pas arrivé, fi je n’avois fait ufage que de cendres leffivées, 
fur-tout en confidérant que mon expérience réuflit en 1772, 
qu’elle ne manqua point l'année fuivante, & que j'étois fondé 
à regarder les cendres, pendant les deux dernières années, 
comme leffivées jufqu'à un certain point, tant par le premier 
arrofement qui avoit été néceflaire dans le moment où jy 
femai le grain, que par les pluies auxquelles les cendres avoient 
été expofées pendant dix mois ou environ que les plantes 
y avoient fubfifté pour leur entier accroiffement. Ce fut par 
une fuite de cette idée que je femai du grain en 1773, 
tant dans des cendres leflivées que dans d’autres qui ne 
l'étoient pas: plufieurs expériences de ce genre que je fis 
avec attention, & en les rapprochant les unes des autres, 
afin qu'elles fuflent bien comparables, n’eurent aucun fuccès: 
le grain germa, à la vérité, dans les cendres, foit chargées, 
foit dépouillées de leur fel alkali; mais les plantes ne sy 
montrèrent point; & à peine ai-je eu un pied d'orge dans 
un des pots qui contenoit des cendres leffivées. Quoique je 
ne puiflé pas compter exactement fur ces dernières expé- 
riences, parce que j'y éprouvai des accidens qui coupèrent 
le fil de mes obfervations, & m'obligèrent de femer de l'orge 
au printemps, dans les mêmes cendres où j’avois mis d’abord 
du blé d'hiver, & enfuite du blé de mars; cependant j'ai 
remarqué, par un premier coup-d'œil, que les plantes ont 
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autant de peine à réuflir dans les cendres leffivées que dans 
celles qui ne le font pas; que la germination du grain un 
peu tardive, il eft vrai, y a lieu comme dans les autres 
fubftances terreules ; que les jeunes plantes qui s'élèvent des 
cendres font foibles & un peu rachitiques; que leurs pre- 
mières feuilles font jaunes, flétries & paroiflent fouffrir, 
fur-tout quand on les confidère à côté d’autres plantes de la 
même efpèce & du même âge, qui tirent d’une terre favo- 
rable toute la vigueur d’une pleine végétation. Ce n'eft 
qu'après que les plantes qui ont pu réuifir dans les cendres 
s'y font bien établies, & y ont multiplié leurs racines, 
qu'elles acquièrent un certain degré de force, qu'elles réfiftent 
à la gelée, aux grandes chaleurs, à fa fécherefle même, qu'elles 
donnent des tiges aflez fortes, & fourniflent des épis de 
quatre à cinq pouces de longueur, comme ceux que je recueillis 
des cendres en 1772. La difhculté qu'ont les plantes à y 
réuffir, me donnera lieu d'examiner dans la fuite de ce 
Mémoire, comment on pourroit préfumer qu’elles profpèrent 
dans les autres matières que j'ai employées; quel avantage 
inhérent au principe de la végétation elles y trouvent, tandis 
que les cendres n’offrent qu'une partie de cette reffource 
eflentielle, & font de nature à la dérober aux plantes, loin 
de la leur procurer à mefure qu'elles en ont befoin. 

Après avoir donné le détail de mes expériences, tant 
fur les terres compolées, que fur chacune des matières qui 
entroient dans leur mélange, je reviens à quelques-unes de 
ces expériences, foit comme plus dignes d'attention par 
elles-mêmes, par le fuccès qu'elles ont eu, foit comme 
propres à faire naître des réflexions par l'inégalité de pro- 
duétions qu'on y a remarquée. 

On a vu que dans la première de ces expériences , faite 
fur + d'argile, + de retailles de pierre, & + de fable, le 
fuccès avoit été complet pendant trois ans. On fe rappelle 
encore que dans la quatrième & la cinquième expérience, 
où je n'avois employé que d'argile, + de fable, & une 
quantité pareille de retailles de pierre, les productions avoient 
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été également belles pendant trois années confécutives. I 
réfulie premièrement de ces trois expériences, qu'un quart 
d'argile, joint aux autres matières dont il y eft park, eft 
auffi avantageux que trois huitièmes mélés avec ces mêmes 
matières : & il eft bon, comme je l'ai déjà obfervé, qu'une 
moindre quantité d'argile produile dans les terres tout l'eflet 
utile qu'on peut en efpérer, par la raifon qu'elle ne fe mêle 
que difficilement avec les autres fubftances terreufes, pour 
une opération de l'efpèce de celles dont il s’agit ici; par la 
raifon encore qu’elle tend trop par fa nature à les lier d'une 
manière intime, à empêcher qu'elles ne s'ameublifient parfai- 
tement, & à leur donner une compacité que les plantes, 
dans certaines circonftances, ont de la peine à vaincre. 

Il réfute en fecond lieu, du produit conftant de ces 
mélanges, qu'ils paroiflent aufit avantageux aux plantes que 
les bonnes terres ordinaires qui n'ont pas même porté de 
grain depuis Jong-temps, telles que la terre inculte du clos 
des Chartreux que j'ai employée dans la vingt-unième expé- 
rience, ou même que le fable limonneux tiré des fondations 
du nouvel hôtel des Monnoies, & dont j'ai fait ufage pour 
la dix-neuvième & la vingtième expérience: il eft remar- 
quable encore que ces mélanges ont donné des produétions 
plus belles que n'en rendent quelquefois des terres labourables 
ordinaires & en culture réglée , telles que la terre de Châtillon- 
fur-Morin, foit pure, foit jointe à de la marne & du fumier, 
laquelle, en Fun ou l’autre état, a été la matière de la neu- 
vième & de la dixième expérience. 

L’expolé que j'ai fait de la fixième & de Ia huitième 
expérience m'ayant donné lieu de remarquer que lunion 
du fablon d’Étampes avec l'argile n’étoit pas favorable aux 
plantes, parce qu'il réfultoit de cette combinaifon une matière 
dure que l'eau pénétroit difficilement, & qui, en gênant les 
plantes, les privoit encore d’une partie de l'humidité dont 
elles avoient befoin, je n’infifterai point fur l'inconvénient 
d'un pareil mélange qu’il eft affez naturel de concevoir, & 
que l'expérience a confirmé. Il eft vrai que le fablon ayant 
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été mélé avec d’autres matières dont l'argile faifoit partie, 
dans la quatorzième & la feizième expérience, il n’a pas 
nui abfolument à la végétation, quoiqu'elle s'y foit moins 
foutenue dans une certaine force, qu'elle ne s'eft maintenue 
dans d’autres expériences dont j'ai parlé; mais ce même fablon 
produit un meilleur effet quand on le mêle avec d'autres 
matières qui approchent de fa nature, & qui, comme dans 
la onzième expérience, forment avec lui un compofé friable 
que l'eau pénètre aifément. 

La marne jointe à une terre labourable ordinaire n'a pas 
produit un avantage fenfible, fuivant la feptième & la dixième 
expérience; le fumier uni à la marne, dans une terre de la 
même efpèce paroît y avoir été utile, fur-tout en 1772, 
fuivant la neuvième expérience ; mais ce bon eflet a difparu 
en 1773 ; le blé y étoit en aflez mauvais état. Je n'ai garde, 
d’après ces premières épreuves & des obfervations faites fur 
d'auffi foibles mélanges, de regarder la marne, ou comme 
inutile lorfqu'on l’emploie feule dans les terres, ou comme 
d'une médiocre reflource, quand on fy joint aux fumiers: 
toutes mes expériences tendent au contraire à prouver que la 
marne, par fa nature, peut améliorer un terrein fablonneux , 
& en général tous ceux où, par le défaut d’une quantité 
fufffante d'argile & de matière calcaire, les parties terreufes 
font peu liées entr'elles, & perdent promptement lhumidité 
qu'elles reçoivent. 

Quant à l’ufage où font les laboureurs de joindre le fumier 
à la marne, afin que celle-ci, difent-ils, produife l'effet qu’on 
en attend, il n'eft pas à préfumer, je crois, que cette utilité 
de la marne dépende foncièrement des engrais qu'on met 
dans des terres où elle a été répandue; elle a fon effet propre, 
mais qui doit devenir plus marqué quand les fumiers s’y 
trouvent réunis. Au furplus, un ufage univerfel, & depuis 
long-temps établi, paroît ne laiffer aucun doute fur l'utilité 
de ce mélange dans les terres: on fent d’ailleurs que favorable 
par lui-même à la végétation, il ne peut que rendre plus 
fertile un terrein où le fable eft très-abondant, tandis que 
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la partie argileufe y eft bien au-deflous de la proportion 
convenable dans laquelle la contiennent les excellentes terres 
à labour , & les terres compofées qui m'ont donné conftam- 
ment de fi beaux produits. 

Le grain que j'ai femé dans les décombres de bitimens 
joints, foit à l'argile feule, foit à d’autres matières, telles que 
le fablon & la marne, n'y a réuffi que jufqu'à un certain 
point, fuivant la douzième & la quatorzième expérience, 
ou du moins, s'il y a eu un fuccès complet en 1772, cet 
avantage ne s'y eft pas également foutenu: on a vu même, 
par la vingt-neuvième expérience, que les décombres feuls 
n'ont pas été aufli favorables à la végétation que d’autres 
fubftances terreufes que j'ai employées pures: cependant ils 
paroiffent produire un meilleur eflet, lorfqu'on les mêle avec 
d’autres matières que lorfqu’on les emploie feuls. Mais comme 
ces décombres peuvent beaucoup varier, tant par la nature, 
que par la quantité des matériaux qui les compofent, il feroit 
difficile de déterminer précifément l’ufage qu’il conviendroit 
d'en faire, relativement aux efpèces de terres fur lefquelles 
on feroit à portée de les répandre. I fembleroit néanmoins 
que, de quelque manière qu'on les fuppofit compolés, ils 
pourroient convenir aux terres trop abondantes en argile, 
par la raifon qu'ils n'en contiennent pas eux-mêmes commu 
nément, & que les différentes matières qui s'y trouvent 
étant propres par leur nature à interrompre la trop grande 
liaifon d’un terrein, elles peuvent le rendre plus pénétrable 
à l'eau, & contribuer en même-temps à le rendre meuble, 
à la faveur des labours multipliés. | 

On peut fe rappeler que j'ai eu pour objet dans la quinzième 
expérience de faire un mélange qui eût quelque rapport 
avec une terre maigre & peu fertile: on peut fe rappeler 
encore que dans la dix-feptième expérience j'ai employé en 
grande partie ce même mélange, mais en y ajoutant de 
fargile, pour examiner fi elle le rendroit plus avantageux. 
Ces deux expériences ont aflez bien réufli: la végétation 
étoit belle, fur-tout dans la quinzième, en 1772. L'argile 


qui: 
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qui, dans la dix-feptième, faifoit partie du mélange, ne m'a 
pas paru produire plus d'avantages : peut-être le fablon qui 
y étoit entré pour — a-t-il nui un peu à expérience, comme 
nous avons remarqué qu'étant joint à l'argile dans d’autres 
épreuves, il n’a pas produit un bon effet. 

En vain l’on efpéreroit fans doute de tirer d’un terrein 
fablonneux, abondant en pierres, & où la terre végétale ne 
feroit qu'en petite quantité, des productions aufli belles que 
celles que j'ai recueillies en 1772, dans la quinzième expé- 
rience, qui rouloit, comme on a vu, fur un mélange de 
terre de la même nature, & qui pouvoit être aflimilé à un 
fol peu fertile; mais il y a ici une obfervation effentielle à 
faire fur ce qui me paroïîtroit être la caufe d’un réfultat fi 
différent. 

Les terres réputées maigres, & qui ne s’annoncent que trop 
comme telles au premier coup-d'œil, ces terres confidérées 
en grand, & dans les vues générales de l'Agriculture, feront 
toujours d’un, foible rapport par elles-mêmes, & indépen- 
damment des engrais dont om peut fe fervir pour les 
améliorer, parce qu'elles ne font pas de nature à conferver 
long-temps Fhumidité néceffaire aux plantes : lorfque le fable 
en eflet y eft trop abondant, elles font fufceptibles d’une 
grande chaleur ; eau s'y évapore promptement, & les racines 
y languiflent au Printemps & en Été, à moins que des pluies 
fréquentes ne réparent dans ces faifons les pertes trop rapides 
que ces terres éprouvent. Il n'en eft pas ainfr dans mes 
expériences partigulières ; j’obvie, autant qu'il eft poñlible, 
à cet inconvénient d’une féchereffe fi funefte aux plantes, 
quelle que foit la matière où elles croiffent , en plongeant dans 
la terre, & dans une terre qui recèle toujours une certaine 
moiteur, les pots où mes plantes s'élèvent: ils confervent 
par-R, en effet, une grande partie de fhumidité qu'ils re- 
coivent par les pluies, & ils profitent en outre, à travers 
leurs parois, de celle que contient la terre dont ils font 
. environnés. 

En confidérant que du plitre, du fable, des retailles de 
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pierres m'ont donné chacun féparément des produétions 
vigoureufes pendant trois ans, & qu'il n’y auroit jamais lieu 
d'attendre un pareil avantage d un vafle terrein qui ne feroit 
compofé que de quelqu’une de ces matières, ou dans lequel 
elles fe trouveroient mêlées, il feroit difhcile, je crois, d’aflr- 
grer une autre caufe de la grande diflérence des produits, 
que celle dont je viens de parler: elle fe préfente naturelle- 
ment dans un des points de mes expériences, qui d'abord 
n'annonce rien de bien effentiel en foi, & qui cependant 
paroit être le principe de leurs fuccès, puifque mes plantes, 
à la grande fécherefle près dont je les y ai garanties, n’y ont 
pas trouvé plus de reffources, pour la force qu ‘elles y ont 
acquife chaque année , que ne leur en auroit fourni un 
vafte terrein fablonneux, ou compofé prefqu'entièrement de 
craie, comme la Champagne, dans certains endroits, en 
offre de très-étendus. 

Quoique les fumiers foient avantageux en général dans 
V'Agriculture pour rendre la végétation plus. forte, l'utilité 
n'en eft pas cependant durable; & fr une terre eft privée 
d'engrais pendant plufieurs années, après en avoir reçu aflez 
abondamment, on s’en aperçoit bientôt, à moins que des 
labours multipliés & profonds, fi la nature du fol le permet, 
ne fuppléent à l'avantage que procurent les fumiers, joints 
aux labours ordinaires. 

Le fumier eft entré dans plufieurs des expériences que 
j'ai faites : il a produit un bon effet dans la neuvième en 
1771 & 1772: je n'en ai tiré aucun avantage, pour cette 
mème expérience, en 1773: H en a été ainfi, à peu-près, 
pour la feizième. Je n'ai auffi obtenu que de foibles pro- 
duétions en 1773, dans la dix-huitième expérience, où le 
fumier faifoit partie du mélange, quoiqu ‘elles y euflent été très- 
belles l'année précédente : ere que dans là vingtième 
expérience où j'avois mêlé une certaine quantité d'engrais 
avec le fable gras dont j'ai déjà parlé, j'obtins une forte 
véoétation en 1771, & j'eus le fuccès le plus complet en 
1772 & 1773; mais ce fable limonneux étoit par fa nature 
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favorable à la végétation, comme on a vu dans la dix-nèuvième 
expérience où je l'employai feul; &.fi le fumier la rendu 
encore plus fertile, fur-tout en 1773, année où cet engrais 
n'a paru d'aucune utilité dans d’autres matières, après y 
avoir produit fon effet, pendant deux ans, au moins doit-on 
faire entrer pour beaucoup dans le fuccès, le fond avanta- 
geux auquel le fumier étoit appliqué, & la combinaifon plus 
heureufe qui, apparemment, en eft rélultée. 

Je fuis bien éloïgné certainement de vouloir, d’après ces 
expériences, tirer des inductions pofitives fur le peu de durée 
de l'effet des fumiers dans les terres cultivées en grand, fur 
les avantages plus ou moins confidérables qu'ils y procurent, 
& fur la nature des terres où ces avantages s'annoncent le 
mieux : je n'entrerai pas même dans la queftion de favoir fi 
les labours multipliés, & la meilleure préparation des terres, 
en ce point feul, efk capable de fuppléer aux engrais avec la 
culture ordinaire, quoique les expériences dont je rends 
compte, & d'autres épreuves antérieures, puflent me con- 
duire à toucher cette queftion, & à faire fentir toutes les 
reflources qu'il y a pour la végétation dans un terrein bien 
cultivé, & indépendamment du fecours des engrais. Un 
coup- d'œil attentif fur les belles productions que j'ai eues 
conflimment dans quelques-uns des mélanges qu’on a vus, 
& que j'ai obtenues féparément dans plufieurs des matières 
qui faifoient partie de ces mélanges, avertira fans doute de 
ces reflources frappantes; on les remarquera fur-toutavec 
furprife dans les produits que j'ai tirés du fablon pur : j'en 
parlerai bientôt, en expliquant la manière dont le blé a établi 
fes racines dans le fablon, & a gagné d’un côté ce qui lui 
étoit refufé d'un autre, par une matière fi peu propre en 
apparence à la végétation : j'écarterai donc ces points parti- 
culiers de difcuffion qui m'éloigneroient de mon but, & 
demanderoiïent pour être approfondis des tentatives en grand, 
une longue fuite d'épreuves & des combinaifons qu'un terrein 
de la même nature ne comporteroit pas. Qu'il me foit permis 
feulement d'infifter un peu fur une réflexion que j'ai faite 
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au fujet de la vingt-quatrième expérience, où j'employat 
3 


+ de paille fraîche & hachée avec & d'argile & autant de 
retailles de pierre. J'ai infinué qu'on pourroit préfumer avec 
quelque fondement que le bon eflet qui réfulte de femploi 
des fumiers eft dû en partie à la fubdivifion , au foulèvement 
des parties terreufes qu'ils occafionnent par leur mélange avec 
elles: j'ai obfervé que par ce fecours, purement mécanique, 
les plantes développent plus facilement leurs racines & en 
acquièrent de plus fortes; qu'une multitude de ramifications 
très-déliées font la fuite de ce développement, & que la 
vigueur des plantes eft proportionnée à la multiplication des 
fuçoirs qu'elles ont pu produire. On verra cet avantage bien 
marqué dans les racines des plantes vigoureufes que le fablon 
a fournies, & que je comparerai à d’autres racines qui ont 
pouflé dans un terrein ordinaire. 4 

Il eft certain que les fumiers, par leur fubftance ,* font 
très-propres à la nourriture des plantes, & que leurs fucs 
feuls, dont une terre eft imbibée, font fouvent la caufe des 
plus belles produétions : on remarque en effet tous les jours 
qu'elles deviennent frappantes dans les petits efpaces limités 
des terres labourables où lon a dépofé le fumier par mon- 
ceaux, & où il a féjourné pendant quelque temps avant que 
d'être répandu fur le terrein : ne laïflât-on aucune des parties 
les plus groffières de Fengrais fur les endroîïts dont je parle, 
les plantes qu'ils produifent fe reffentent du féjour des fu- 
miers, & n'éprouvent fans doute cet avantage qu'à raifon 
des fucs qu'ils ont dépofés. 

Ainfi, en convenant que les engrais, par Îes principes 
qui les conftituent proprement, par l'état dans lequel on les 
emploie, & où ces principes peuvent être plus ou moins 
abondans, en convenant, dis-je, que les engrais, par eux- 
mêmes font favorables à la végétation, il y a lieu de penfer 
qu'ils contribuent d’ailleurs à rendre les terres moins com- 
padtes, & à faciliter aux plantes l’extenfion de leurs racines. 
On a vu dans le compte que j'ai rendu de la vingt-quatrième 
expérience, qui étoit dirigée, autant que mes foibles effais 
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le permettoient, vers Je point particulier de phyfique dont 
il s'agit, que cette expérience n'a pas réufi, du moins pen- 
dant la première & la dernière des trois années où je l'ai 
faite. En réfléchiffant fur le peu de fuccès que j'ai eu par 
le mélange de la paille hachée avec de l'argile &c des retailles 
de pierre, on préfumera avec beaucoup de fondement: que 
fi je n'ai pas réufli, c’eft que les pailles , dans l’état de ténuité 
où elles étoient, loin d'avoir produit l'effet auquel elles 
paroifloient tendre, ont occafionné dans le mélange une 
liaifon à laquelle je n'avois pas penfé. Je ne m'aperçus bien 
de cette liaifon, & de la dureté qu'acquéroit par-là le mé- 
lange qu’au mois d’'Oétobre de l'année 177 1: je ne le réduifis 
alors qu'avec peine à l'état d’une terre broyée groflièrement. 
& tel qu'il convenoit pour que le mélange ainfr préparé 
reçüt une nouvelle femence. Cet effet nuifible à la végétation, 
ne réfulteroit pas fans doute de Funion de la paille fimple 
avec une terre ordinaire où l'argile ne domineroit pas: on 
fent mème qu'il en devroit naître un tout oppolfé, d'après 
lidée que j'ai préfentée, fi ces païlles en nature de fumier, 
& divifées comme elles font toujours par morceaux aflez gros, 
fe trouvoient entremélées avec une terre forte & où l'argile 
abonderoit: ces petits amas de pailles, convertis en fumier, 
font capables en effet d'interrompre alors la trop grande liaifon 
des terres; d'empécher qu'elles ne foient battues par les pluies, 
& d'y ménager des interftices, où ces mêmes pluies s'infr- 
uuent; tandis que cet avantage, fi eflentiel aux plantes, n'a 
lieu que fuperficiellement dans une terre compacte, & où les 
eaux ne trouvant pas jour à la pénétrer s'écoulent fans utilité 
fur la furface du terrein fa). 


(a) M. Duhamel, qui à donné dans 
fes Elémens d'Agriculture, Tome 1.7 
page 225$, un précis inftructif d'une 
multitude d'expériences & d’obferva- 
tions en ce genre , qu’il avoit publiées 
fucceffivement, remarque au fujet de 
Putilité bien reconnue des fumiers, 
« qu'on nc fair point s'ils agiffent en 


retenant l’humidité qui eft abfolu- « 
ment néceffaire pour la végétation, « 
ou en rendant plus légères les terres « 
trop compactes, pour metre les ra- « 
cines en état de s'étendre, ou en ex- « 
citant par les fubftances grafles & « 
huileufes qu’ils contiennent une forte « 


| de férmrentation dans l'intérieur de « 
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I eft donc aflez naturel de penfer que l'emploi du fumier 
dans lés terres eft doublement avantageux, Si les Agriculteurs 
& même prefque tous les Auteurs qui ont écrit fur cette 
matière n’ont pas été frappés jufqu’ici de l'utilité particulière 
que je crois pouvoir y attacher, c'efl uniquement parce 
qu'ils ne fe font rendus attentifs qu'à celle qui eft inhérente 
à la nature même des engrais; par la raifon encore que ces 
deux avantages font toujours réunis, & que des expériences 
fur un terrein où il n’entroit point de fumier , & où le fuccès 
cependant s'eft long-temps foutenu, ne pouvoient conduire 


qu'indirectement les Agriculteurs à les bien diftinguer /4). 


» Ja terre; fermentation qui aide à cette 
» efpèce de digeltion, par laquelle fe 
» prépare dans la terre le fuc nourri- 
» cier des plantes ; ou enfin fi quelque 
» partie des fumiers , foit huile, ou fel 
» volatil, pañle comme aliment dans 
les plantes ». 

11 paroïîtroit aflez certain, d’après 
le bon effet que les fumiers produifent 
dans les terres, lors même qu'ils n’ont 
féjourné fimplement qu’à leur furface, 
& que les fucs qu’ils contenoient ont 
feuls pénétré dans les terres, à quelques 
pouces de profondeur; il paroîtroit, 
dis-je, qu’on feroit fondé à conclure 
qu’ils y agiffent par leur vertu propre, 
& en procurant aux plantes, où un 
aliment particulier, ou un fecours pour 
mieux tirer des terres celui qu’elles 
en reçoivent. 

En admettant l'avantage qui réfulte 
des fumiers par eux-mêmes, lorfqu’on 
les mêle avec les terres, on pourroit 
encore, par une fuite d’un des meil- 
leurs principes d'Agriculture, qui eft 
l'ameublifiement du fol , confidérer les 
fumiers comme opérant, ainfi que je 
l'ai dit, par une voie mécanique, 
& tenant les terres fortes, pendant 
quelque temps un peu plus foulevées 
qu’elles ne le feroïent fans cette inter- 
pofition des engrais. : 

Ainfi les principes reçus en Agri- 


cultüre, & l’expérience même fe réu- 
niroient pour faire regarder les fumiers 
comme utiles à plufieurs égards , quoi- 
qu’il pût y avoir un côté par lequel 
cette utilité füt plus marquée. Et ceci 
donne lieu d’obferver qu’il y a fouvent 
dans les agens qui concourent aux 
opérations de la Nature, un avantage 
plus étendu que celui qu’on entrevoit; 
& que le point utile qui nous frappe, 
ou n'eft pas quelquefois le principal 
en.foi, ou n’auroit pas leffet avan- 
tageux que nous remarquons, f 
d’autres moins apparens ne concou- 
roient pas à la produttion de cet effet. 
Tout eft lié admirablement dans la 
Nature, tout s’y prête un fecours 
mutuel; & nous faïlirions mieux fans 
doute les vérités qui s’y trouventunies, 
fi nous les confidérions moins d’une 
manière ifolée, & relativement aux 
premières idées, quoiqu’afez jufles en 
elles-mêmes, qui fe préfentent aux 
efprits attentifs. 

(b) Lorfqu'on marche dans une 
terre labourable , nouvellement enfe- 
mencée, & où il a été répandu une 
quantité fuffifante de fumier, avant 
que le dernier labour, ou la derniere 
préparation à la herfe y ait été donnée, 
on s'aperçoit que le pied plonge fou- 
vent dans cette terre, & qu'elle eft 
beaucoup plus foulevée que ne l’elt 
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J'ai fait obferver, en rendant compte des produ“ions que 
j'ai tirées du fablon pendant trois ans, & par des expériences 
répétées, qu'il y avoit eu de l'inégalité dans la force des 
produits. Si fe fuccès, dans quelques-unes de ces épreuves 
a été beaucoup au-delà de ce que je pouvois attendre, il 
n'en a pas été ainfi dans quelques autres. Cependant tout 
étoit égal, en apparence, tant dans la matière des expériences 
que dans la façon de les exécuter. Les diflérens pots que j'y 
avois employés contenoient la même efpèce de fablon; ils 
avoient reçu une femence pareille, & je les avois renfermés 
tous dans la terre, à quelque diftance les uns des autres, & 
à un travers de doigt près des bords fupérieurs de ces pots, 
afin que la terre du jardin, fe trouvant un peu au-deflous, 
ne fe mélät pas avec le fablon. S'il n'y a eu aucune différence 
dans les précautions qu'il étoit naturel que je prifle pour des 
expériences correfpondantes , &c qu'il y en ait eu cependant 
dans la quantité & la force des produétions, on doit pré- 
fumer que tout n'a pas été égal dans les fecours que les 
plantes ont tirés, pour leur accroiffement, de la terre qui 
environnoit les pots, & dans la facilité de recevoir ces 
fecours, que la porofité plus où moins grande des pots pou- 
voit inécalement leur procurer. 

Les blés que produifent les meilleures terres labourables ne 
jettent qu’une quantité peu confidérable de racines; de cinq 
ou fix d’entr'elles qui font aflez fortes, il en pari d’autres 
plus menues, longues de trois à quatre pouces, & garnies 


5 
elles-mêmes de ramifications très-légères: le chevelu de 


racine des blés n’eft pas abondant en général; mais il fuflit 


une autre terre préparée au même 
point, mais qui n’a pas reçu d'engrais. 
C'’eft précilément cet état d’un terrein 
foulevé ,. à quelques pouces de pro- 
fondeur, qui a des fuites avantageufes 
pour la végétation, & qu’on tâche 
d'obtenir par les labours multipliés ; 
& ce dernier moyen y mène certai- 


nement; mais fon effet n’eft pas aufii 
durable que celui qui naît de l’emplot 
des fumiers: par cette dernière voie 
il réfulte moins d’inconvéniens pour 
le grain, des fortes mottes de terre 
qui échappent toujours au foc de la 
charrue, & on fufpend bien plus long- 
temps l’affaiffement des terres. 
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en cet état, dans les meilleures terres, pour la produétion 
parfaite du grain. 

La marche de dla Nature n'eft plus la même, Aorfque les 
plantes doivent pafler par tous les degrés de leur accroiffe- 
ment dansune matière où elles ne trouvent prefque point de 
reflource pour leur nourriture, & où l'humidité fupplée feule 
aux fecours qu’un terrein moins ingrat fourniroit : les plantes 
alors jettent d'abondantes racines; les ramifications fe multi- 
plient; elles {e développent en tout fens; & il femble que 
leur nombre augmente à mefure qu'il y a de l'humidité à 
faifir, & qu'elles en trouvent la facilité, par le peu de liaifon 
de la matière dans laquelle la plante croit. 

L'obfervation que je fais ici, a une application bien natu- 
relle dans les produétions que j'ai obtenues du fablon, & 
fur-tout dans le produit qu'il m'a donné en 1772. Je ne. 
m'arréterai pas à confidérer que des pieds de blé provenus 
de cette expérience, portoient des tiges plus vigoureufes & 
plus élevées qu'elles ne le font communément; des épis de 
cinq à fix pouces de longueur, & bien fournis de grains 
qui acquirent toute leur maturité: mon principal objet, dans 
ce moment-ci, eft de faire remarquer que les racines du 
blé produit par le fablon, étoient tout autrement garnies de 
ramifications qu'on ne les voit dans les blés fortis des 
terres labourables: elles étoient étendues dans toute la mafle 
du fablon, & formoient une touffe de chevelu très-fin qui 
répondoit, pour fon volume, à la capacité du pot où avoient 
été élevées les plantes dont ces racines dépendoiïent. Ce qui 
mérite encore quelque attention, dans cette prodigieufe multi- 
plication des racines, qui étoit dûe principalement à l'état de 
moiteur que confervoient les pots, dans mes expériences, 
comme énvironnés toujours d'une terre humide, c'eft que 
les parois intérieures de celui qui contenoit le fablon étoient 
tapiflées d’une éfpèce de toile fine & croifée en tout fens, 
qui n’étoit autre chofe qu'un tiflu de racines très-déliées: en 
fe croifant ainfi les unes fur les autres, elles avoient renfermé 
dans leurs interflices des particules de fablon; & le tiflu qui 

en 
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en étoit réfulté avoit toute la fouplefle d’une toile ordinaire 
& une certaine confiftance qu’il a encore aujourd’hui, quoique 
très-defléché. I falloit en effet que ces racines qui, en partant 
du pied des plantes, {e prolongeoient fans cefle, pour profiter 
de humidité toujours nouvelle des parois intérieures du 
vafe où elles étoient maintenues, fe collaffent enfin à ces 
mêmes parois, ne pouvant pas aller au-delà, qu'elles s'y 
étendiffent continuellement & s'y entremélaflent en faifant 
entrer dans leur texture irrégulière les particules de fablon 
qu'elles rencontreroient. Ce fait, bien conftant, & fur 
lequel on jugera qu’il étoit à propos que j'infiflafle, explique 
comment, dans une matière auffr peu propre par elle-même 
que le fablon pour la produétion des plantes, elles y trouvent 
cependant des reflources ; elles profitent du peu de liaifon 
des parties pour s'y infnuer en tout fens, & s'y établiffent 
de manière à ne rien perdre de Fhumidité, de la moiteur 


fimple quelquefois qui les fait fubfifter /c). 


(ec) Jerépète, en 1774, toutes les 
expériences que j'ai rapportées, & 
j'y en ajoute d’autres dont je rendrai 
compte à la fuite de ce travail. Parmi 
ces dernières, il en eft quelques-unes 
qui prouvent au moins autant que celles 
où je n’ai employé que le fable & le 
fablon, combien l’humidité feule, & 
indépendamment de toute matière ter- 
reufe, influe fur la végétation. Au 
moment où l’on imprime ce Mémoire, 
je recueille du blé de mars qui n’a 


crû cependant que dans du verre pilé | 


& réduit à la ténuité aflez inégale 
d'une terre ordinaire. Quoique les 
plantes qui m'ont donné ce blé fe 
oient trouvées très-foibles, & n’aient 
produit que des épis un peu courts, 
ce qui peut avoir été occalionné par 
toute autre caufe que la nature de 
Ja matière où elles ont été élevées, 
puifque j'ai remarqué le mème affoi- 
bliffement de plantes dans d'autres 
matières beaucoup plus favorables à la 


Mém. 1772. 


végétation, cependant les grains que 
le verre pilé m’a fournis font parvenus 
a leur maturité, & pourront fans 
doute fe reproduire eux-mêmes dans 
la matière fr ingrate où je les ai re- 
cueillis : plufieurs de ces grains, en 
effet, que j'ai femés dans une terre 
ordinaire, y ont déjà germé, & pro- 
duit au-dehors leurs premières feuilles; 
ce qui fufft fans doute pour déter- 
miner l'effet effentiel de la végétation. 
Je dois faire obferver encore que la 
principale maladie du froment, dont 
j'ai défigné les fuites pernicieufes fous 
le nom de carie, s’elt manifeltée dans 
le blé de mars que j'ai recueilli du 
verre pilé. J’avois déjà prouvé par 
une multitude d'expériences que cette 
maladie contagieufe étoit abfolument 
indépendante du fol où le blé croïfloit, 
& qu’inhérente à la plante même, elie 
fe perpétuoit principalement par la 
poudre peftilentielle que les grains 
corrompus contenoient. Voilà dans les 
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Jufqu'ici on voit évidemment que les plantes produites 
par le fablon ne le cèdent en rien à celles que fournifient les 
meilleures terres, & que ce fuccès eft dû à la multiplication 
des racines dans une matière confervée en un certain état 
d'humidité, ou au moins de fraicheur, & favorable par fa 
nature même à leur développement: mais on ne faïfit pas 
d’abord la caufe de l'inégalité bien marquée de production, 
dans des expériences correfpondantes, où tout paroït égal, 
pour les précautions qu'elles exigeoient. 

Il eft certain que les pots relatifs à ces expériences étant 
peu éloignés lun de l'autre ont reçu, pendant l'efpace de 
neuf à dix mois, le même bénéfice des pluies, & que l'humi- 
dité fournie au fablon de ce côté-là, ou la diminution de cet 
avantage, par les fécherefles accidentelles, ont dû s'y trouver 
les mêmes dans le cours de la végétation: mais humidité 
que les pluies procuroient au fablon n'étoit pas da feule, & 
peut-être la principale dont il profitit dans mes expériences: 
celle que contenoit la terre dont les pots étoient environnés 
leur devenoit utile, n'eût-ce été que pour entretenir les 
parois des pots dans une fraicheur conftante, &c fuppléer à 
lévaporation de l’eau que le fablon recevoit par le fecours 
des pluies. 

S'il eff certain que par cette précaution néceflaire, j'ai 
obtenu de très-belies plantes du fablon pur, il ne left pas 
de même que j'aie placé les pots de mes expériences corref- 
pondantes dans des endroits fufceptibles du même degré 


grains cariés que le verre pilé m'a 
donnés, parmi d'autres qui étoient 
fains, une nouvelle raifon d’attribuer 
Ja caufe de cet accident à toute autre 
chofe que la nature du terrein, puifque 
la matière la moins capable de com- 
muniquer quelque vice aux plantes, 
telle que le verre, en a produit cepen- 
dant qui étoient attaquées de la plus 
funefte des maladies auxquelles le fro- 
ment foit fujet. 

Des fiagmens de brique broyés 


groffièrement, dans lefquels j’ai femé 
auffi du blé de mars m'ont fourni 
les mêmes réfultats que le verre pilé, 
quoïqüe cette‘première matière mette 
peut-être plus d’obftacles que le verre 
à l’accroïflement des plantes, par la 
raifon que les molécules de lPargile 
cuite & enfuite broyée abforbent l’eau 
facilement, en recèlent une partie, & 
privent ER les racines des plantes 
d’une efpèce de contaét agueux dont 
je parlerai bientôt. 
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d'humidité, & capables par leur difpofition de la conferver 
aufli longtemps, & au même point les uns que Îles autres: 
D'ailleurs, les parois & le fond de ces pots ont pu fe trouver 
plus ou moins perméables à l'eau que contenoit la terre dont 
ils étoient environnés: ceux de ces vales, aflez mal cuits 
ordinairement, à travers defquels elle a plus facilement tranf- 
fudé, font devenus pour le fablon, tant une forte de canal 
bien düttribué pour l'entretenir humide, qu'un moyen auffr 
également réparti pour l'écoulement de leau furabondante 
que le fablon avoit pu recevoir. Ainfi lon pourroit je crois 
expliquer par l'humidité inégale que les pots de mes expé- 
riences recevoient extérieurement l'inégalité de produétions 
que le fablon y a données. 

Quelle qu’en foit la caufe, qu'il eft moins utile que curieux 
d'approfondir, on obfervera fans doute, en réfléchiflant fur 
les plantes vigoureufes que j'ai recueillies du fablon, combien 
l'eau feule, &. appliquée aux racines par un léger contact, & 
fans interruption, contribue effentiellement à la végétation: 
on ira plus loin peut-être, en foupçonnant qu'un des plus 
grands avantages dés bonnes terres labourables eft de fe main- 
tenir toujours, par la nature des parties qui les compofent, 
dans un certain degré d'humidité, en même-temps que ces 
parties n'empêchent point, par une trop grande liaïifon 
entre elles, que les racines des pieds de blé ne s'y ramifient, 
autant que cette plante l'exige, & qu'elles ny Jouiflent de 
l'humidité que les excellentes terres confervent. 

Je n'ignore pas que le fond de lobfervation que je viens 
de faire n’a pas, à certains égards, le mérite de la nouveauté, 
& qu'on emploie depuis long-temps l'eau pure, des éponges 
ou des étoffes humeétées, & des vales de terre très-poreux, 
pour saflurer de la germination des grains, & la fuivre à 
découvert; pour faire éclore les plus belles fleurs, pour élever 
des plantes & même des arbrifleaux. H y a près de vingt 
ans que j'ai obtenu moi-même, de la moufle pure & fim- 
plement humeélée, des blés de la plus grande beauté, & que 
j'ai fait régner dans une partie-des blés produits par cette 
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moufle la maladie contagieufe à laquelle ils font fujets, fans 
que leur vigueur en ait paru d’ailleurs affoiblie : mais il étoit 
queftion dans le cours de mes expériences de rapprocher les 
terres, foit naturelles, foit compofées à deflein, qui font les 
plus favorables à là végétation, de celles qui font regardées 
comme Îles moins propres à lentretenir; de comparer les pro- 
duits qu’elles auroient rendus, & d’examiner la marche de la 
Nature dans des fuübftances terreufes où elle tend toujours 
à fon but, en variant les moyens qui y conduifent. Or, 
c'eft ce qui n’avoit pas encore été confidéré expreflément : 
on mavoit pas remarqué, comme je crois l'avoir fait avec 
aflez de fondement, que favantage des meïlleures terres eft 
moins peut-être dans la nature des parties qui les confti- 
tuent, & à la qualité defquelles on attribue communément Îa 
fertilité, que dans la propriété qu'elles ont par un heureux 
mélange, de conferver Jong-temps l'humidité fi effentielle 
aux plantes, & de ne point oppoler d'obftacles à l’extenfion 
de leurs racines. 

Dans les articles de ce Mémoire où il eft queftion de 
l'emploi des cendres pures, on a vu le peu de fuccès que j'en 
ai tiré. Quoique des recherches fur la caufe à laquelle on 
peut l'atiribuer ne conduifent pas à une utilité bien marquée, 
j'ai cru cependant devoir en faire quelques-unes, ne füt-ce 
que pour mieux fentir Feffet des moyens par lefquels j'ai 
réuffi dans certaines circonftances, en découvrant que dans 
d'autres ces moyens m'ont été, pour ainfi dire, dérobés. 

H eft certain qu'en 1772, j'ai recueilli de très-beau blé 
des cendres feules: la touffé qu’elles ont donnée étoit peu 
fournie, il eft vrai; mais plufieurs tiges y étoient vigou- 
reufes, & portoient des épis de quatre à cinq pouces de 
hauteur : ainfi il n’eft pas douteux que la végétation ne puiffe 
avoir lieu dans cette matière, quoique beaucoup plus diff 
cilement que dans les autres dont je me fuis fervi. 

J'ai infifté, dans l'article qui concerne les produits donnés 
par le fablon, fur l'influence effentielle qu'avoit l'humidité 
dans la formation des plantes en général, & fur la pat 
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qu'elle avoit eue principalement dans les productions que j’ai 
tirées du fablon feul: ce fecours, fi néceffaire aux végétaux, 
s'eft rencontré fans doute dans les cendres dont j'ai fait 
ufage; mais les molécules de matière deftinées à fe charger 
des particules aqueufes ne fe trouvent-elles pas conftituces 
dans les cendres de toute une autre manière qu'elles ne le 
font dans les fubftances terreufes, dans le fablon, &c? Plus 
difpolées que celles de ces dernières fubftances à recevoir 
humidité, parce qu'elles ont été criblées de toutes parts 
par le feu, n’ont-elles pas la propriété d’abforber l’eau en 
grande quantité, & de la recéler fi intimément qu’elles 
n'annoncent à leur furface qu'une légère humidité? Cette 
qualité abforbante des cendres, confidérée d’un certain côté, 
& la liaifon aflez forte qu’elles acquièrent, à mefure qu'elles 
s’affaiflent, en fe defléchant, n’auroient-elles pas nui aux 
productions que j'ai eflayé d’en obtenir? Perfonne n’ignore 
qu'une melure déterminée de cendres sèches abforbe une 
plus grande quantité d’eau, qu'une pareille mefure de fablon, 
lorfqu’on veut donner à ces deux matières le même degré 
apparent d'humidité. J'ai defiré de connoîïtre, par une expé- 
rience en petit, où pouvoit aller la diflérence de la quantité 
d'eau qu'elles exigeroïent pour avoir la moiïteur que con- 
fervent toujours les terres labourables à un ou deux pieds 
de profondeur. On fent bien que cette expérience ne con- 
duifoit pas à une certaine précifion; mais elle fufhfoit pour le 
raifonnement que j'avois à établir, & qui va fuivre l’expofé 
fimple de l'expérience que je fis. 

Après avoir pañlé à un tamis très-fin des cendres sèches 
de bois neuf, & du fablon d’Étampes, je remplis de l'une 
& l'autre de ces matières une melure qui contient douze 
pouces cubes: je ne les comprimai point dans la mefure; 
je me contentai de frapper plufieurs coups fur une table 
avec la mefure même, pendant que jy verfois les cendres 
ou le fablon, afin que ces matières, très-différentes pour le 
poids, y prifient par ces fecoufles tout l'affaiflement dont 
elles. étoient fufceptibles : Jorfqu’elles fe furent entañlées au 
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point où elles le pouvoient par ce feul moyen, & que la 
mefure, malgré les fecoufles, refla toujours comble, je {a 
raclai ‘avec oies & je pefai les cendres & le fablon qu'elle 
avoit contenus. Les douze pouces cubes de cendres obtenus 
par ce moyen, pefoient cinq onces, cinq gros, foixante-deux 
grains; & le même nombre de pouces cubes, en fablon, 
étoit du poids d'un marc, trois onces, deux gros, cinquante 
grains. Je mis chacune de ces matières dans une capfule de 
verre, & après avoir pelé une quantité d’eau bien déter- 
minée, j'en verfai d’abord peu à peu fur le fablon, en le 
remuant avec une petite cuillier d'argent, & en tâchant de 
faire prendre à la mafle totale le degré d'humidité, la moiteur 
à peu-près qui étoit néceflaire pour que je pufle la peloton: 
ner; fix gros & demi d’eau fufhrent pour cet effet, tandis 
que je ne lobtins, à l'égard des cendres, qu'en y verfant 
deux onces, quatre gros & demi d’eau: elles en abforbèrent 
par conféquent trois fois autant, & même au-delà, que le 
fablon en avoit recu, fans qu'à l'extérieur elles paruflent 
plus humedées; & c'eft le point particulier où il falloit que 
je vinffe pour l’obfervation que j'ai à préfenter. S'il eft naturel 
de penfer que les racines des plantes pompent l'humidité de 
la terre, par le contaét des parties de celle-ci qui s’y appliquent 
& environnent de toutes parts les ramifications dont les 
racines principales font garnies, on doit croire que les 
fubftances terreufes dont les molécules recèlent le moins les, 
particules aqueufes & en font principalement chargées à 
l'extérieur, font les plus propres à communiquer l'humidité 
qu'elles reçoivent, puifque leurs molécules font difpofées à 
s'en dépouiller par la fimple juxtapofition d’une fubftance 
moins poreufe qu'elles, & organifée d’ailleurs d’une manière 
admirable pour faifir cette humidité: or les molécules des 
cendres font de nature à concentrer en elles l'eau dont on 
les a abreuvées, & à ne l'annoncer à l'extérieur qu'autant 
qu'elles en ont été faturées: en fuppofant donc que dans 
une mefure égale de cendres & de fablon, on verfe & 
on entretienne une quantité d'eau pareille & fufhifante en 
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elle-même pour élever des plantes, l'humidité que leurs 
racines trouveront dans le fablon, & dont elles ne perdront 
rien, fufäira pour leur accroiffement, tandis qu'elles fouffiront 
dans les cendres & y périront infailliblement, faute d’un 
fecours, àu milieu duquel elles feront, mais qu'elles n'auront 
pas la facilité de faifir. 

On fe rappelle fans doute que les terres, foit pures, foit 
mélangées, dont j'ai fait ufage, n'ont été entretenues dans 
Thumidité qui leur étoit néceffaire que par l'eau des pluies, 
& par celle que leur procuroitla terre dans laquelle les pots 
étoient plongés : fi la quantité qu'elles en ont reçue, par ces 
deux canaux feuls, a fuffi, du moins à l'égard de la plupart 
de mes épreuves, pour que la végétation y ait réufir, il ne 
paroït pas, d’après l'expérience dont je viens de donner le 
détail, qu'elle ait dû fuffire aux cendres, pour qu'elles four- 
niflent aux plantes l'aliment dont elles avoient befoin : nous 
avons vu en effet qu'une quantité d’eau triple de celle qui 
avoit donné au fablon un certain degré de moiteur, awoit 
été néceflaire pour mettre les cendres au même point d’hu- 
midité, ou à peu-près. Il y a plus encore; lorfqu'on sème 
du grain dans des cendres auxquelles on a prodigué l'eau, 
afin qu'après l'écoulement de celle qui eft furabondante, il 
en refte fuffifamment pour amollir le grain & produire la 
germination; on remarque que la couche de cendres qui 
recouvre le grain, en s’affaifflant comme elle doit naturel- 

lement le faire, paffe bientôt à un certain état de fécherefe, 
ou, pour mieux dire, de diminution d'humidité que les 
terres ordinaires n'éprouvent point, ou qu'on n'y obferve 
que beaucoup plus tard: cette couche & la partie même 
des cendres qui environne le grain, quoique foncièrement 
humides, ne le font pas affez, par la raifon que j'ai expolée 
plus haut, pour en amollir l'écorce, pour rendre laiteufe la 
farine qu'il contient, & faciliter la fortie du germe. Aufli 
obferve-t-on qu'une grande partie des grains qu'on sème 
dans les cendres, y font fujets à avorter, & que ceux qui 
y réufhiffent ne percent que très-tard la couche qui les 
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recouvre. Ces effets font tout autrement fenfibles, quand on 
fuit une expérience de la nature de celle-ci à côté d’une 
autre où lon emploie de la terre ordinaire, & où la Nature, 
libre dans fa marche, avertit, par oppofition, de ce qui 
l'arrête dans une fubftance terreufe dont on a de la peine à 
tirer des produétions. 

On reconnoiït aéuellement que les détails dans lefquels 
je viens d'entrer devenoient néceffaires, pour que de l'examen 
de plufieurs de mes expériences, où j'ai réuffi, & de celles 
où je nai eu que peu de fuccès, je pufle tirer la lumière 
qu'elles fe prêtent mutuellement. Si en effet l'explication que 
j'ai donnée de la caufe du défaut de produétions dans les 
cendres, ou au moins du petit nombre de plantes que j'y 
ai quelquefois recueillies, fi cette explication paroît plaufible, 
il en réfultera que cette caufe n’a pas exifté dans les expé- 
riences où les plantes ont réufli. En difant que la végétation, 
ou a été au contraire très-foible, ou même n'a pas eu lieu 
dans les cendres, j'en ai donné pour raifon, non précifé- 
ment un défaut d'humidité en elles, & quant à leur mafle 
totale, mais la propriété nuifible qu'ont leurs molécules de 
recéler leau intimément, & de priver par-là les racines 
d'une efpèce de contact aqueux , {1 je peux m'exprimer ainfr, 
qui eft néceflaire à ces mêmes racines pour recevoir & tranf- 
mettre au corps de la plante les particules d’eau qu’elles font 
à portée de pomper. 

Dès-lors on fent que toute fubftance terreufe qui n’a pas 
cette qualité abforbante, ou qui ne la que jufqu’à un certain 
degré, eft propre pour la végétation : dès-lors on eft moins 
étonné du fuccès des plantes dans le fablon pur, parce que 
tout ingrat qu'il femble pour leur produétion, il a, par 
rapport à elles, le grand avantage de ne leur rien fouftraire 
de l'humidité qu'il a reçue: on remarque de nouveau que 
les parties propres des meilleures terres labourables étant 
confidérées feules, ne contribuent peut-être pas autant à }1 
nourriture des plantes qu’on l'a-cru jufqu'ici; que leur qualité 
excellente pourroit confifter effentiellement, comme je lai 


déjà 
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déjà fait entrevoir, dans un mélange de matières terreufés 
fi bien proportionné, que l'eau s'y imbibe avec aflez de 
facilité, qu’elle n’y éprouve pas une évaporation trop prompte, 
& qu'elle s'y communique fans réferve aux racines des 

lantes: dès-lors enfin on reconnoît que les particules d'eau, 
multipliées à l'infini dans les terres, jouent le plus grand rôle 
dans la production des plantes, abftraétion faite de Putilité 
dont elles leur’ font en qualité de fimples véhicules pour les 
fubftances dont elles fe chargent, & qu'elles doivent être 
regardées, en quelque forte, comme Fame & le fond fans 
cefle renouvelé de la végétation /4). 

IH faudroit fans doute bien d'autres expériences que celles 
dont je viens de rendre compte, & fur-tout des épreuves 
en grand qui fe foutinfient dans leurs réfultats, pour qu'on 
pûten tirer des conclufions dont l'Agriculture profitât : auffi 
n'en préfenterai-je aucune dans ce moment-ci, & mon deffein 
n'eft-il, en mettant ces premiers effais fous les yeux de 
l'Académie, que de‘pofer quelques faits, à la lumière defquels 
je continuerai mes recherches, & je me ferai un devoir de 
les foumettre à fon jugement. On fera peut-être étonné, au 
premier coup d'œil, des belles produétions que les phlâtras, 


& celui des femailles a écarté l’idée 
de tirer tous.les ans du froment d’une 
même terre. Les hommes, bientôt 


{& D'après'cette réflexion, qui 
nait, pour ainfi- dire, de chacun des 
faits que j'expole, d'après des expé- 


riences encore que je fais avec fuccès 
depuis plufreurs années, pour recueillir 
tous les ans du: froment dans une 
même terre, fans y employer aucun 
engrais, & en me bornant à l’attention 
de l’ameublir dans Pefpace court de 
fix: femaines ou deux mois, il fera 
difficile, je crois, de regarder comme 
auffi nécefaire qu'on le: fuppofe com- 
munément, le repos qu'on donne aux 
terres , fous prétexte qu’elles s’épuife- 
roient fi l’on y femoit du blé tous 
les ans. Il-y a toute apparence ,: & 
M. Duhamel en a fait auf l’obfer- 
Nation, que le peu de temps qu'il y 
Auroit ‘entre lé'moment de la récolte 


Mem. 1772: 


épuifés dans leurs produétions paffa- 
gères, ont mefuré les grandes opé- 
rations de la Nature fur le prompt 
affoibliffement de celles qui leur font 


‘propres : loin de remarquer , qu'à 


l'égard du point particulier dont il 
s’agit ici, la Nature a une marche 
foutenue, des reflources conftantes , 
un fonds inépuifable, ils ont réduit 
enprincipe d'Agriculture ce repos des 
terres auquel la difficulté du travail, 
dans de grandes exploitations, le foin 
d’ameublir les terres par des labours 
multipliés &-donnés par intervalles , 
la durée des fémailles, l’intempérie des 
faifons } la néceffité feule obligeoit. 


T 
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le fable, le fablon , la pierre pulvérifée & argile feule m'ont 
données : je crois cependant qu’on fe rendra à la vérité de 
ces faits, d’après des expériences qui ont été expofées, pen- 
dant trois ans, aux yeux d'un grand nombre de perfonnes, 
& que la curiofité leur a fait fuivre avec la même attention 
que jy donnois: d’ailleurs, le témoignage de M.” les 
Commiflaires de l'Académie ne laiffé aucun doute fur la 
beauté de ces produétions; ils en rendirent compte à la 
Compagnie au mois de Juin de l'année 1772. Mais il fera 
difficile qu'en convenant de ce fuccès frappant des plantes 
dans des fubftances terreufes qui ne le promettent nullement, 
ou ne fente point qu'il ne {eroit pas, à beaucoup près le 
même dans de vafles terreins qui ne feroient compofés chacun 
que d’une feule de ces matières terreufes, & qui n'aurojent 
pas plus de fecours étrangers à la nature du fol que je n’en 
ai fourni aux petites portions de ces matières qui ont été 
féparément la bafe de mes expériences : j'ai déjà reconnu 
moi-même qu'on attendroit en vain une récolte avantageufe 
d'un fol qui ne feroit proprement que de l'argile ou du 
fablon; il fufiroit même que l’üne ou l'autre y. dominût 
exceilivement pour que la végétation y fût foible & y man- 
quât même fouvent par l'intempérie des faifons. Lors donc 
que j'ai fait des expériences de ce genre, mon deflein n'a 
pas été de tirer des conféquences du particulier au général, 
quelque favorables que fuflent en apparence les, inductions 
où mes épreuves pouvoient conduire ; j'ai eu pour but de 
fonder, en quelque forte, la Nature, en cherchant, par des 
mélanges de terres, celui qui conftitue les meilleurs fonds 
pour la produétion des grains; & d’exciter par-là, fr je pou- 
vois y parvenir, de riches propriétaires à tenter, dans des 
circonftances favorables , des combinaifons de terres, qui 
féparément, ou feroient flériles, où ne rendroïent pas au 
Cultivateur le fruit de fon travail. | 

Il étoit naturel que des expériences fur ces mélanges m'’en- 
gageaflent à en faire d’autrés, ne fût-ce que par un fimple 
motif de curiofité, fur chacune des matières qui y entroient: 


BH miraS CAE Nec: Es 147 
je n’en ai que mieux fenti, je crois, la caufe du dépérifle- 
ment des plantes dans un terrein fablonneux, ou compofé de 
pierres calcaires : s’il y a des circonftances favorables, mais 
rares, où les plantes peuvent réuffir jufqu'à un certain point 
dans ces fortes de terreins, il eft certain en général, qu'elles 
y languiflent dans l'état ordinaire des faifons, & que la 
plupart même y meurent en naiflant. Si un eflet tout oppolé 
arrive dans des échantillons de ces mêmes terreins, échan- 
tillons bien mieux dépouillés de toute matière étrangère que 
ne le font les terres calcaires ou fablonneufes, il faut en 
conclure que le fuccès des expériences, dans ceséchantillons, 
eft dû à quelque avantage qui leur étoit particulier dans mes 
épreuves, & dont de vafles terreins de la même nature 
qu'eux fe trouveroient privés; or nous n'en voyons point 
d'autre qu'un certain degré d'humidité, inégal, il eft vrai, 
mais conftant pendant toute l'année dont ces échantillons ont 
joui, étant environnés d’une terre de jardin ordinaire, où 
cette humidité régnoit & fe communiquoit à eux, à travers 
les parois des pots qui les contenoient, Quand on refuferoit 
de croire qu'ils ont été proprement pénétrés de cette humi- 
dité extérieure, au moins eft-il certain qu'elle les entretenoit 
dans la moiteur plus ou moins forte que les pluies, les rofées 
& les brouillards leur procuroient par intervalles, & qu'elle 
fuppléoit en partie à l'évaporation qu'ils devoient éprouver 
dans les temps de féchereffle & de chaleur. I paroït donc 
que le défaut de fertilité des terres fablonneufes, compolées 
de craie, ou abondantes en d’autres pierres calcaires, vient 
principalement de la perte affez prompte qu'elles font de 
l'humidité qui leur eft communiquée, de la grande chaleur 
dont {es fables font fufceptibles, de févaporation de l'eau 
qu'elle y accélère, & du defléchement des plantes qui en eft 
toujours la fuite /e), 


(e) Rien ne prouve plus combien | environnés, rien, dis-je , ne prouve 
Thumidité feule, & fur-tout celle qui | plus clairement jufqu’à quel point cette 
fe communiquoit aux pots de mes | humidité influoit fur la végétation des 
expériences par la terre dont ils étoient | plantes qui croifloient dans ces pots 


Ti) 
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L'utilité eflentielle que j'attribue ici à la terre humide 
dans laquelle tous les pots employés pour mes expériences 
étoient plongés, paroïitroit n'avoir pas dû s'annonçer, où 
au moins n'avoir pas dû être auflr marquée, par rapport à 
l'argile pure, qu'elle l'a été à l'égard des plâtras & du fable: 
L’argile , on le fait, fe retire beaucoup en fe defféchant : au 
premier coup d'œil qu’on jetoit, en Été, fur l'enfemble de 
mes expériences, il étoit facile de diftinguer celles où l'argile 
étoit feule employée; fa retraite étoit telle qu’on eût paflé 
le doigt entre les parois du pot & la petite mafle d'argile 
qui sy trouvoit contenue : l'effet étoit le même dans les 
mélanges dont l'argile faifoit partie; mais il étoit propor- 
tionné à la quantité de cette dernière matière qui étoit entrée 
dans le mélange: dès-ors on obferve avec raifon que l'argile, 
laïflant ainfi un vide entre elle & les parois du vale, n'a 


que ce qui eft arrivé à l’égard de l’un 
d’entre eux , & qu'il eft avantageux, 
en quelque manière , que je n’aie pas 
pas prévu. Le defir de mettre fous les 
yeux de l’Académie affemblée un 
échantilfün des épreuves les plus déci- 
fives dont je lui avois rendu compte 
par écrit, me détermina au mois de 
Juin 1774, à faire tranfporter au 
Louvre un des pots qui ne contenoit 
uniquement que des retailles de pierre, 
& qui portoit cependant unerdes plus 
belles touffes de blé que j’euffe obte- 
nues dans mes expériences. Les épis 
y étoient nombreux, en pleine fleur, 
& promettoient un grain bien nourri. 
Ce pot ne fur hors de la terre qui 
l’environnoit que pendant vinet-quatre 
heures : j’eus l’attention, lorfqu’on le 
remit dans l'endroit du jardin où il 
avoit été d’abord placé, de faire arro- 
fer autour de lui la terre dans laquelle 
il étoit plongé. Maleré cette pré- 
Caution je m'aperçus bientôt que la 
toufle de blé commençoit à languir; 
les tiges jaunirent en peu de temps, 
les épis fe defléchèrent, & je n’ai tiré 


de cette touffe de blé fi visgoureufe 
d’abord, qu’un grain maigre, retrait 
& réduit en, partie à la fimple écorce, 
Si les pots voifins de celui-là, où les 
plantes ne s’annonçoient pas avec 
autant de vigueur, ont néanmoins 
donné du grain qui eft parvenu gra- 
duellement à fa parfaite maturité, 
il faut en conclure que les différentes 
matières qu'ils contenoient s’y font 
entretenues dans un certain degré d’hu- 
midité, à la faveur de la terre dont 
ils étoient entourés : il faut encore 
regarder comme certain que l’humi- 
dité qu’ils recevoient par-là leur étoit 
néceflaire, puifqu’il a fuff que le pot 
dont je viens de parler ait été expolé 
à l'air, mais à l'ombre, pendant vingt- 
quatre heures, pour que les plantes y 
aient éprouvé un dépériffement fen- 
fible, pour que leurs racines aient 
beaucoup foutf:rt du defléchement 
momentané des parois extérieures du 
pot, :& n'aient pas trouvé aflez de 
reflources dans le peu de moiteur 
que lés retaïlles de pierre avoient pu 
conferver. 
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pas dù profiter de l'humidité que Ja terre leur commu- 
niquoit; qu'elle l'a perdue dans une faifon où il étoit le plus 
néceffaire que cette humidité extérieure fuppléät à celle que 
l'argile avoit par elle-même, & que les grandes chaleurs 
diffipoient. 

J'avoue que jétois moi-même furpris que les plantes y 
fubfiftaffent, malgré l'état de dureté & de fécherefle que j'y 
remarquois à extérieur , lorfque le fecours des pluies avoit 
manqué à l'argile pendant quelque temps. Quoique frappé 
aufli, dans ces jours de lécherefle, de la vigueur des plantes 
que les fables produifoient, malgré l'état d'aridité où ils 
étoient à leur furface, je fentois qu’à la profondeur de deux 
ou trois pouces, Ja fraicheur devoit y régner, & que les 
fables, toujours appliqués aux paroïs de leur vafe, ne per- 
doient rien de l'humidité que ces parois recevoient. 

Mais il faut faire attention que l'argile étant de nature à 
fe reflerrer fortement, elle eft propre par-là à conferver aflez 
long-temps l'humidité qu'elle a acquife; que des plantes, 
une fois établies en elle, & pourvues de toutes. les racines 
qu'elles ont pu y jeter, fubfftent du peu d’aliment qui s'y 
trouve concentré: peut-être, dans ces momens de difette, 
ne prennent-elles pas d’accroiflement, & ne reçoivent-elles 
par leurs racines qu'autant qu'elles perdent par la tranfpira- 
tion: elles s’y épuiferoient fans doute, fi la fécherefie pañloit 
un certain terme; mais l'argile fe ramollit bientôt, par le 
retour des pluies; & les plantes y prenant une nouvelle 
vigueur, parviennent à leur accroiffement complet. Quoique 
Fargile, dans mes expériences, ait fait retraite en tout fens : 
elle n'a quitté, comme on le fent bien, que le tour intérieur 
du vafe qui la contenoit; & appliquée toujours au fond du 
vafe, elle s’y eft entretenue dans une certaine fraîcheur dont 
la mafle totale a dû fe reflentir. 


La facilité que j'ai eue de faire dans un endroit renfermé, 
& à l'abri de tout dérangement , les expériences dont je 
viens de donner le détail, m’a conduit naturellement à 
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profiter d’une partie du terrein que j'avois à ma difpofition 
pour y répéter quelques-unes des expériences que j'ai faites 
il ya plus de vingt ans, fur la caufe de la principale maladie 
des grains, que j'ai défignée fous le nom de carie, & fur les 
moyens de la prévenir. 

On fait qu'un des principaux caractères de cette redou- 
table maladie, confifte dans la converfion qui fe fait de la 
partie farineufe du grain en une poudre grafle, noirâtre, 
d’une odeur fétide & peftilentielle pour les blés les plus fains 
qu’on auroit infectés de cette poudre avant que de les femer. 
On fait encore, d’après les détails que j'ai donnés dans mes 
Mémoires fur cette matière, que les grains attaqués de cette 
maladie confervent à peu-près leur forme & leur propre 
pellicule, en fe defféchant; que cette poudre contagieufe s’y 
trouve, pour l'ordinaire, renfermée exatement; qu'elle peut 
sy conferver pendant un grand nombre d'années fans une 
altération apparente, & qu'elle n’en fort qu'autant qu'on 
écrafe le grain qui la contient. 

Je depuis l'année 1757 une certaine quantité 
de ces grains de blé cariés, que j'avois tirés de leurs épis 
avec l'attention de ne les pas froiffer , afin que leur pellicule, 
quoique féche & très-mince, reftât en fon entier, & maintint 
toute la poudre contagieufe qu'ils contenoient: j'avois mis 
ces grains de blé cariés dans un fac de papier gris, lié avec 
une ficelle, & renfermé lui-même dans une armoire où ïl 
n'étoit expofé, ni à une féchereffe extraordinaire, ni à une 
trop grande humidité. 

Lorfque je commencçai, en 1770, les expériences fur le 
mélange des terres, que je viens de mettre {ous les yeux de 
l'Académie, je réfervai une partie du terrein dont je pouvois 
difpofer pour y pratiquer quelques planches, & les partager 
elles-mêmes en plufieurs rayons, à un pied de diftance ou 
environ, l'un de l'autre, afin d'établir une diftinétion bien 
marquée entre les produits du grain, différemment préparé, 
que je femerois dans ces rayons. Mon objet n'étant point 
ici de rendre compte du réfultat général de ces expériences, 
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mais fimplement de celles qui avoient trait à l'emploi de la 
poudre des grains cariés, pour en infecter d’autres, qui par 
eux-mêmes étoient très-fains, je me bornerai à parler de 
celles-ci, & fi je fais mention des autres, ce ne fera que 

our établir une comparaifon. 

Je choïfis donc pour les épreuves que je projetois, du 
blé de l'année 1770, & qui provenoit de ma propre récolte; 
je deftinai une partie de ce grain, qui étoit pur & très-net, 
foit à être employé fans aucune préparation & tel qu’il étoit 
forti des épis, foit à être femé après que je Faurois noirci 
& infecté abondamment avec la poudre des blés cariés de 
l'année 1757. Après avoir dreflé une planche au milieu du 
terrein où Je failois d’autres expériences, je la partageai en 
fix rayons fur fa longueur ; je femai, le 17 Oétobre 1770, 
du blé pur dans le premier de ces rayons, du blé noirci 
dans le fecond , & ainfi alternativement, afin que les produits 
étant plus rapprochés & fe trouvant entremélés régulière- 
ment, les différences que jy obferverois me devinfient plus 
fenfibles. 

Le blé leva également bien dans toute l'étendue de cette 
planche: je ne m'attendis à remarquer les premiers caractères 
de la maladie, dans le fecond, le quatrième & le fixième 
rayon qu'au commencement du Printemps; & j'étois telle- 
ment accoutumé à n'apercevoir que dans ce temps-là cer- 
tains effets de la poudre contagieufe fur les jeunes plantes, 
que je ne m'occupai point d'elles pendant l'hiver, & que je 
différai tranquillement jufqu’à la fin du mois d'Avril, ou au 
commencement de Mai, pour reconnoitre les premiers 
fymptômes d’une maladie, de l'exiflence de laquelle je ne 
doutois pas, dans la plus grande partie des fecond , quatrième 
& fixième rayons. | 

Mais je fus alors très-furpris de n’en remarquer que peu 
de veftiges. J'avois toujours obfervé que les feuilles des 
plantes attaquées de cette maladie étoient un peu plus étroites 
& d’un vert plus foncé que celles des plantes faines: & qu'il 
y avoit dans tout leur port quelque chofe de diftinét, que 


*X Mém, de 
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l'habitude de les confidérer me faifoit aifément faïfr.* Les 
plantes des fix rayons me parurent à peu-près égales, tant 
pour la nuance du vert que pour l'état du feuillage. Je 
n'aperçus encore aucune diflérence entre elles pendant l'Été: 
les tiges s’élevèrent, les épis fleurirent, & donnèrent en 
général du blé auffi fain que je laurois efpéré d’une femence 
dans laquelle je n'aurois foupçonné aucun vice, mais que je 
DURS LRU 

n'aurois pas préparée. 

Après une multitude d'expériences que j'avois variées de 
mille façons en particulier; après des épreuves authentiques 
faites à Trianon, & répétées aux environs de Paris, par 
ordre de l'Académie *, qui toutes prouvoient évidemment 
que la poudre des blés cariés étoit contagieufe pour le grain 
le plus pur qu'on en infeétoit, on fent combien je dûs être 
furpris de voir que cette poudre n'avoit produit prefque 
aucun eflet nuifible, dans la circonftance dont je viens de 
parler. 

Mon premier foupçon, qui étoit aflez naturel, à la vue 
de ce fait extraordinaire, mais qui peut-être ne fe feroit 
jamais préfenté à mon efprit, fi l'expérience dont il s'agit ne 
leût pas fait naître, mon foupçon, dis-je, tomba d’abord 
fur Fafoibliflement , quant à la qualité maligne , que les 
grains cariés dont je m'étois fervi pouvoient avoir éprouvé 
dans lefpace de douze à treize ans; car j'étois certain que 
cette qualité peftilentielle ne leur étoit que trop inhérente 
dans le temps où je les recueillis : auffi fus-je très-empreffé, 
au mois d'Octobre de l'année 1771, de faire ufage de blés 
cariés qui avoient été produits dans cette même année, 
& d’infecter de la femence bien pure avec la poudre nou- 
vélle que J'en retirai: je répétai en même temps fexpé- 
rience que j'avois faite avec celle du blé carié de 1757. Je 
formai, en conféquence, fur une partie de mon terrein quatre 
planches de dix-huit à vingt pieds de longueur : deux d’entre 
elles, qui étoient un peu étroites à caufe de la difpofition 
du terrein, furent divifées, fur leur longueur, en trois rayons, 
à huit ou dix pouces l'un .de l'autre; les deux autres planches 

ayant 
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-äyant plus de largeur furent partagées en lept rayons; & les 


épreuves, tant fur l’eflet contagieux de la carie de 17717, 
que fur celui de la carie de 1757, & fur le fuccès des 
préparations plus ou moins capables de garantir les blés de 
cette maladie, furent tellement entremèlées dans ces vingt 
rayons, que les diflérences qui en devoient réfulter, pour 
la qualité des produits, ne pouvoient être attribuées qu'à 
l'état dans lequel le grain y auroit été femé. Je dois faire 
obferver que le blé dont je me fervis, pour les épreuves 
relatives à ces vingt rayons, fortit du mème petit fac où je 
Favois d’abord renfermé après l'avoir choïfi avec foin, & 
que je tins une note exacte de l'ordre dans lequel je le femai, 
foit qu'il eût fa pureté naturelle, foit qu'il fût infeété de la 
nouvelle ou de l’ancienne poudre contagieule , foit enfin 
qu'il füt préparé différemment pour écarter les effets funeftes 
de cette poudre. J'ajouterai au détail de ces épreuves qu’afin 
de mieux juger, ou de limpreffion nuïfible de la carie de 
1757, ou de fon afloiblifiement bien réel, lorfqu'elle eft 
très-ancienne, ce qui faifoit mon objet principal, je répandis 
une grande quantité de cette poudre de 1757 fur le grain 
noircei déjà de cette même poudre, après que je l'eus femé 
dans les rayons que je lui avois deftinés, & avant que de 
combler ces rayons de trois à quatre pouces de terre meuble 
dont le grain fut recouvert. 

Je reconnus bientôt, c'eft-à-dire dès le 13 Avril 1772, 
que Javois eu de juftes foupçons fur l’'affoiblifiement confi- 
dérable que la carie de 1757 avoit éprouvé dans fa qualité 
peftilentielle, & que l'effet contagieux de la carie nouvelle 
fe maintenoit conftimment dans l'activité funefte que j'avois 
toujours remarquée. Par-tout où j'avois femé du grain infeélé 
de celle-ci, j'aperçus, dans la plus grande partie des jeunes 
plantes, les premiers fymptômes de la maladie; tandis qu'ils 
n'étoient prefque pas fenfibles dans les rayons où je n’avois 
fait ufage que de la carie de 1757, tant pour noircir le 

Min. 1772, U 
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grain que pour l'inonder encore de cette poudre ancienne, 
avant qu'il füt recouvert. : 

L’eflet pernicieux de l’une, & les fuites peu confidérables 
de l'autre, devinrent beaucoup plus faciles à diftinguer lorfque 
les épis furent fortis de leur fourreau, & que ceux qui n’a- 
voient point été attaqués de la maladie commencèrent à 
fleurir: les rayons où le mal régnoit en général, à côté de 
ceux qui en étoient totalement exempts, où qui n’en por- 
toient que peu de vefliges, ces rayons qu’on obfervoit fous 
un même coup d'œil, ne laifloient aucun lieu de douter, aux 
perfonnes même Îles moins accoutumées à confidérer cette 
maladie, qu’elle n'eût, au moins dans cette circonftance-ci, 
une caufe étrangère à la femence, puifque le grain avoit été 
le même, quant au fond, pour les vingt rayons, & que 
la poudre nouvelle des blés cariés, ou l’ancienne de 1757 
que j'avois appliquée à quelques portions de la femence, 
étoit la feule chofe réelle qui établifioit entre elles de la 
diftinction. 

Je répétaï, au mois d'Oftobre 1772, les expériences dont 
je viens de parler : j’obtins en 1773 les mêmes réfultats que 
javois eus l'année précédente. Toute la partie de mes blés 
dont la femence avoit été noircie avec de la carie nouvelle 
fe trouva infeftée à un point étonnant; peut-être n’y eüt-il 
pas un fixième des épis qui échappa à la contagion: les 
effets, au contraire, en furent peu confidérables dans les 
rayons pour lefquels j’avois fait ufage de la carie de 1757; 
& je n'en vis aucune trace dans la partie des blés qui avoit 
été deflinée, par la préparation de la femence , à ne donner 
que des épis fains. 

I eft donc évident, 1.° d'après ces expériences, qui en 
confirment une multitude d’autres, que la poudre nouvelle 
des blés cariés, dont on infeéte le grain le plus pur, a les 
fuites les plus funeftes pour les blés que ce grain produit : 
il paroït conftant, en fécond lieu, que cette poudre, ft 
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pernicieufe dans fon principe, devient moins contagieufe à 
mefure qu'elle vieillit, quoiqu'on ait foin de la conferver 
dans le grain qui la contient, quoique par fa mauvaife odeur 
& par les autres qualités fenfibles qui la caraétérifent, elle ne 
femble pas avoir perdu le vice peftilentiel qui lui eft propre. 
Peut-être s'apercevroit-on qu'elle s'en dépouille totalement, 
étant confervée encore plus longtemps que ne l’a été celle dont 
je me fuis fervi: j'aurai lieu de continuer des épreuves à ce 
fujet; il me refte encore aflez de ces grains cariés qui ont 
été recueillis en 1757 pour en faire la matière d’une expé- 
rience pendant plufieurs années, pour fuivre la diminution 
fucceffive des effets nuifibles de la poudre qu'ils renferment, 
& dans la vue fur-tout d'examiner fi cette poudre étant 
devenue, comme on a vu, beaucoup moins pernicieufe, 
au bout de quinze ou feize ans, que je ne l'avois éprouvé 
dans fon origine, elle parvient enfin au point de n'avoir plus 
rien de contagieux. 

H réfuite, en troifième lieu, des expériences que je viens 
de rapporter, que la préparation des femences, que j'ai indi- 
quée depuis longtemps, produit conftamment fon effet avan- 
tageux, & que déterminée fur la caufe ordinaire de la 
maladie dont il s’agit ici, elle eft un des moyens les plus 
propres à l'écarter. 

Je fens qu'il y auroit quelqu'utilité à connoître F'affoi- 
bliffement du principe contagieux dans les blés cariés, & 
fa deftruétion totale, après un certain temps, en fuppofant 
qu'elle a lieu effectivement, fi lon pouvoit employer du 
blé vieux pour enfemencer les terres, & ne pas craindre la 
communication de cette maladie, quelque peu de précautions 
que Fon prit alors pour le choix de la femence dont on fe 
ferviroit; maïs les grains éprouvant une altération dans leur 
germe, après une année ou deux qu’on les a recueillis, on 
ne fauroit les employer comme femence, fans courir rifque 
d'en facrifier inutilement la plus grande partie; & encore 
la portion de ces grains qui réufliroit, feroit - elle expofée 
à la contagion du noir, fi elle en avoit d’abord été infeétée, 

Uij 


156 MÉmMotres DE L'ACADÉMIE ROYALE 


par la raïfon que laffoibliffément du principe contagieux 
ne feroit pas confidérable , felon toute apparence , après deux 
ou trois années feulement du féjour de cette poudre perni- 
cieufe fur le blé vieux qu'on fémeroit. Ainfi les expériences 
fur ce fujet ne peuvent guère tendre qu'à un point de pure 
curiofité; à moins que cette poudre, dépouillée de ce qu'elle 
a de nuifible, analyfée enfuite & comparée avec d'autre 
qui conferveroit encore toute fa malignité, ne donnät jour 
pour entrevoir le principe de cette qualité funefte, & ne 


conduisit à des précautions utiles pour en garantir totalement 
les blés. 
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Fc 2) One (RE NS ON OA 5 ÉÉE A 


SUR ES 
VARIATIONS HORIZONTALES DE L'AIMANT. 


Par M LE MONNIER. 


1 placé une bouffole de 4 pouces, faite avec beaucoup 

de foin & dont l'aiguille étoit très-vive, fur la méridienne 
tracée fur le côté du Sud-oueft de la terrafle en face de l'Ob- 
fervatoire royal, & j'ai trouvé les variations fuivantes. 

Le 14 Avril à 10"2 du matin, le même côté de [a 
boîte quarrée qui renferme la bouflole, étant tourné vers 
Vorient & vers l'occident, la différence dans les deux fens 
devenoit à peine fenfible, en forte que j'ai trouvé 194 45" 
& 19% 50'; j'ai donc établi ce jour-là 19448’ pour la 
variation obfervée à l'endroit accoutumé depuis environ 
cinquante ans. Je n'ai pu retrouver le pilier dont fe fervoit 
feu M. de la Hire en 1717 ,& les années précédentes; mais 
fi fon doutoit que la méridienne y fuppléät parfaitement, on 
verra ci-après que je me fuis fervi en rafe campagne de l'am- 
plitude occidentale du Soleil: enfin feu M. Maraldi qui s'eft 
fervi de cette méridienne de la terraffe d’en bas, & qui eft 
fort éloignée du grand corps du bâtiment, & par conféquent 
de toutes fes ferrures & chaflis de fer, n'a pas trouvé une 
différence bien remarquable entre fes obfervations fuivies & 
celles de M.° de la Hire qui Favoient précédé; on peut voir 
à ce fujet nos Mémoires depuis 1717 jufqu'en 1722, &c. 

Le 7 Mai, avec la méme bouflole, à 6h21 du foir, la décli- 
naifon de l'aiguille aimantée, m'a paru de 1 94 S 5’; en prenant 
un milieu entre ces deux réfultats, que donnoit le même 
côté de la boîte de bois quarrée & tournée en fens contraire. 

Enfuite ma montre (de Graham) étant parfaitement bien 
réglée , j'ai obfervé fur une petite butte en rafe campagne , 
proche le nouveau boulevard, l'amplitude comme il fuit: 


Manicre de 
trouver la va- 
riation, indé- 
pendamment 
des réfractions. 
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L'aiguille marquant 434 45’, j'ai eu l'arc de diflance 
jufqu'au centre du Soleil que je voyois par les pinnules 
parallèles au côté de la boîte: il étoit 7h 22! 20" de temps 
vrai à ma montre; ce qui donne l'angle horaire, à compter 
du nord 694 25’, & l'angle azimutal fera par conféquent 
634 277; car ül fuffit de réfoudre un triangle fphérique, 
dont on connoît deux côtés & l'angle compris. La latitude 
du lieu étoit 484 50’ 30", & la déclinaifon du Soleil au 
même inftant, 174 o7' 30" boréale. 

Mais puifque 634 27' 7 excèdent l'angle obfervé de 194 
43’, à très-peu de chofe près, il ne peut y avoir beaucoup 
d'incertitude dans cette obfervation dela variation de l'aiguille 
faite par l'amplitude ; car une minute d'erreur fur lé temps 
vrai, & o'-=,ou 5”, ne fauroient produire ce jour-là plus 
de douze minutes, ni plus d’une minute fur l'angle azimutal ; 
& la pointe de la pinnule étoit tellement dirigée au centre 
du Soleil, qu’on n'y pouvoit errer pareillement de plus d’une 
minute de degré, comme il a été facile de s'en aflurer 
d’ailleurs par les pañlages des deux bords par ce vertical. 


On pourroit donc prendre le 7 Mai, un milieu entre 
191 55° & 19% 43", qui font les variations obfervées avant 
le coucher du Soleil, & à l'abri du vent par deux méthodes 
différentes, fauf à augmenter la dernière de quelques minutes, 
ayant égard à la variation diurne. 

Soit donc 194 $o” la variation de l'aiguille à FOueft, le 
7 Mai 1772, à l'Obfervatoire royal, au Sud de Paris. 

A Breff, à la fin de Juillet & au commencement d'Août 
204 $’, par M.* Fortin & Blondeau: M. d’Après, à qui 
j'en ai écrit, en a été un peu étonné, & s'eft perfuadé qu’elle 
y devoit être plus grande; mais pour concilier les obferva- 
tions, il faudroit, avant toutes chofes, tracer fur la carte 
les courbes magnétiques. Quoi qu'il en foit, ila trouvé dans 
le courant de 1772, à Hennebond, 21 à 22 degrés, & 
plus fouvent 214%, que 2194 A l'Orient, 214 30', &c. 
Au Port-Louis, ainft qu'à la campagne, 214 30" à 40°. 
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M. d’Après ajoute, qu'en Juin, aux environs de Per-Marc, 
par les amplitudes ortives & occafes, la variation a paru de 
214 30 à 35 ; ces aiguilles avoient fix pouces de longueur, 
& les boîtes de cuivre rouge, bois & cartons. 


BOCL TPSE DE. AUNSE 


HO R MENT A LE, 
OBSERVÉE À PARIS, 
le 11 Olobre 1772. 


Par M. LE MONNIER. 


| is MBRE a paru très-bien terminée lorfque Ia Lune en 
eft fortie, c'eft-à-dire à l’'émerfion: mais vérs 1 fin 
de F'Éclipfe elle n’étoit plus fi bien terminée, quoique le Ciel 
fût parfaitement ferein. ( 


On voyoit la Lune entièrement, quoiqu’elle fût plongée 
dans ombre; mais à caufe de la force du crépufcule, on ne 
Ya pas vue précifément dans Paris à lheure de fon lever. 


A 6h 29! 19" de temps vrai, la Lune fort de l'ombre 
ou émerfion; favoir un peu plus près du Palus Mareotis 
que du mont Porphirites, . 


La première de ces deux taches eft fortie à 6" 31°3. 
T2 feconde RER ER ce on 61372. 
a 6h 41 30" Loca Paludofa. 
6. 44. 25, la tête de la Vierge. 
6. 48. oo, l'ile de Malte & Ætna 
6. 54. 30, le grand Lac noir. 
6. 55. 15, l'ombre à Sinaï, & tout le lac hors de l'ombre, 
7. 11. 10, Bizance. 
7. 15. 40, Infula Macra. 
7: 19 15, le Promontoire aigu d'Héraclée, 
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L'ombre qui avoit paru jufqu'ici bien tranchée devient 
plus confufe. 

7" 26’ 45”, l'ombre à Mons Corax. 

7. 33. 072 fin de l'Éclipfe, 

& une minute après on ne doute plus qu’elle ne foit entiè- 
rement finie : je me fuis fervi d’une lunette de huit à neuf 
pieds. 

M. le Cardinal de Luynes m'a fait Fhonneur de 
m ‘envoyer de Fontainebleau fon obfervation, où il na 
été pot de voir que Ja fin ou l'émerfion, totale; favoir 
à 7h 924/065 : I en laut Oter 1 24 ; PEUR réduire cette 
heure au Méridien de Paris; favoir, 7h33" 31". 

Son Éminence a vu la phafe de 6 doigts à 6" 58’ 12”, 
& l'ombre quittoit les taches corax, où celles qui font mar- 
és n° 35) 36, dans la Connoiïffance des Temps 4 à 
7h 24.52" 

On a remar qué que Jombre n'étoit bien terminée qu'au 
‘commencement de l'émerfon, 


NOUVELLES 


DE SÉNSRCLIRE IN LCiE S. 161 
a 
NOUVELLES MÉTHODES ANALYTIQUES 

POUR 
CALCULER LES ÉCLIPSES DE SOLEIL, 


LES OCCULTATIONS DES ÉTOILES FIXES 
ET DES PLANETES PAR LA LUNE: 


Er en général pour réduire les Obférvations de cet Aftre, 


faites à la furface de la Terre, au lieu vu du centre. 


DIXIÉME MÉMOIRE, 


Dans lequel on applique à la folution de plufieurs 
Problèmes aflronomiques , les Equations démontrées 
dans les Mémoires précédens. 


Par M. pu Séjour. 


P oUR l'intelligence de ce qui fuit, le Lecteur fe rappellera 
(1) Que dans toutes mes équations, 


r exprime le demi-petit axe de a Terre, que je fuppole d’ailleurs égat 
au rayon des Tables, 5 

p le demi-grand axe, 

y arc de 1 5 redlifié, ou plus exactement, l'arc qui mefure le temps 
vrai correfpondant à une heure moyenne pour le jour de l'Eclipfe. 

de T'inclinaifon de l'orbite corrigée. 

à le finus Cette inclinaïfon fe détermine par fléquation füivante, 

Tangente de l'inclinaifon de l'orbite corrigée — 

2 

F 


+ Ie cofinus AU ; 
mouv. hor, de la € en latit. évalué en fecondes de degré 


Ce dep Ge te Eu QT etes EP uen Ve sie 
206265” fin. (mouv. hor. de la Cen longit. — mouv. hor. du©) ? 


£ le cofinus de la latitude de la Lune à l'inflant de la conjonétion, vue 
du centre de la Terre. 

à le nombre de fecondes horaires écoulées depuis la conjonttion jufqu’à 
Finflant pour lequel on calcule. 


Mém, 1772. X 


Année 1764 
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ARE de la latitude corrigée de l'Obfervateur (2° Mém. $. 29, 
+ OR Table 1), c'eft-à-dire d'un angle qu'il faut fubftituer à la 


c le cofinus latitude vraie, & qui fe conclut de cette latitude, 
g le finus 
h le cofinus 


(a l'angle horaire du Soleil, 


le fi 
À F " ! de la déclinaifon du Soleil à l'inftant pour lequel on calcule, 
g le cofinus 


9 le cofinus de l'obliquité de l'écliptique, 


L= Vif — À). 


de l'angle de l'orbite relative de Ia Lune avec le fil parallèle ou 


” le finus équatorial de l'Obfervateur fuppofé au centre de la Terre. 
Aa tangente Cet angle fe détermine par l'équation fuivante, 

2 ya 
g le cofinus © — | tx. 


z le finus de la parallaxe horizontale polaire de la Lune à l'inflant pour 
lequel on calcule. 


7! le finus de Ia parallaxe horizontale du Soleil. 


é piété, 


A 
fin. de la fat. dela © à l'inff. de la conj. vue du centre de la Terre 


I 


1 rx fin. de la parall, horiz. polaire de fa € à l'inftant de la conjonétion 
£ . fin. verfe (mouv. hor. de la € en longit. — mouv. horaire du ©} 

HET ë " fin. de la parall. horiz. polaire dela € à Finflant de la conjonétion 
MERE fin. (mouv. horaire de 14 Cen longit. — mouv. horaire du ()) 
LE mi A fin, dela parall. horiz. polaire dela € à l'inflant de la conjonétion 
No — _ X fin. (mouv. horaire de la € en longit. — mouv. horaire du ©) * 


(2). Que dans toutes les équations, j'ai fuppolé que les quan- 
tités précédentes étoient pofitives ; qu'il pouvoit arriver cepen- 
dant que quelques-unes de ces quantités devinflent négatives. 

(3:) Que dans toutes les Édlipfes de Soleil, les quantités r, 9, 
v,V,E,c,q, Q,0,m,m,6, y, n,n', étoient eflentiellement 
politives; que par conféquent le changement de leurs valeurs 


* Pour avoir avec la dernière exactitude les valeurs de » & de w’, il faut 
employer les mouvemens horaires de la Lune & du Soleil , correfpondans 
à une heure vraie pour le jour de l'Éclipe, & non pas les mouvemens 
correfpondans à une heure moyenne; ainfi qu'ils font donnés par les Tables, 
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abfolues ne pouvoit faire varier le figne des termes dans 
lefquels elles entroïent. 

(4) Qu'il n'en étoit pas de même des quantités 0, 8,5, 
gp, X1,0, À 

Que fa quantité / devenoit négative, lorfque la latitude de 
la Lune, vue du centre de la Terre, étoit auftrale à l'inftant 
de la conjonétion. ; 

Que la quantité 8 devenoit négative, lorfque l'Édipfe arrivoit 
dans le nœud defcendant de la Lune. 

Que 2 devenoit négatif, lorfque l'inflant pour lequel on 
calcule, précédoit l'inftant de la conjonétion. L ‘ 
Que s devenoit négative, lorfque la latitude de l'Obfer- 

vateur étoit auftrale. 

Que g devenoit négatif, lorfque l'heure donnée étoit entre 
minuit & midi. 

Que # devenoit négative, lorfque Fheure étoit entre fix 
heures du foir & fix heures du matin. 

Que p devenoit négatif, lorfque la dédinaifon du Soleil 
-étoit auftrale. 

Que y devenoit négatif, lorfque le Soleil étoit dans les 
fignes defcendans, c’eft-à-dire depuis le folftice d'été jufqu’au 
folftice d’hiver. 

Que le figne de ©, & de 7 qui en eft une conféquence, 
étoit déterminé par la formule du f. 7. 

(5-) J'ai fuppofé dans ce Mémoire que pour l'Éclipfe du 
1. Avril 1764, on avoit les Élémens fuivans. 


Heure que l’on comptoit lors de Ia conjonction, dans Pobfervatoire 
de M. Short à. Londres, 10" 21° 28” du matin, 


Lieu de la conjonéion..,.........,. 124 9° 56” du Bélier. 


Mouvement horaire du Soleil....,....., OMR 
Mouvement horaire de la Lune en longitude. 0. 29. 39 x 
Mouvement horaire de la Lune au Soleil... o. 27e T3 


—————_—_————_.—_——_ 
* Les mouvemens koraïres dont il s’agit font les mouvemens correfpondans à 
une heure moyenne, & non à une heure vraie. Pour ramener ces mouvemens 
à ceux correlpondans à une heure vraie, on remarquera qu: le 1." Avril 
2764, Fheure moyenne furpañoit l'heure vraie de 73 
X i 
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Latitude de Ia Lune à l'inflant de la conjonction. o% 39° 32" boréale. 


Mouvement horaire de la Lune en latitude. o. 2. 44 abc: 
Parallaxe horizontale polaire de la Lune. ... o. $4. 1,5 
Obliquité de l'Écliptique. .... «use... 23: 28. 21 
Déclinaifon du Soleil à l'inftant delaconjonction. 4. 48. 50 boréale, 
Parallaxe horizontale du Soleil........., O. ©. 10 
Demi-diamètre du Soleil tiré des Tables. .... Os LOUE 
Demi-diamètre du Soleil dépouillé de l'irradiation. o. 15. 56 
Inflexion des rayons folaires qui rafent le limbe 

delanlunes PIERRE En TE 9. ©... 5 
fiaus ( derni-diam. horizont. dela €) — Para finus ( parallaxe horizont. polaire) 

2 


Demi-diamètre horizontal de la Lune...... Oo. 14. 47,1 
Rapport des axes dela Terre, comme 177 à 178. 


Variation horaire de Ia parallaxe horizontale 
dela Lune. PRET nalesstie mire 0. ©. O,5 négatives 


Variation horaire de Ia déclinaifon du Soleil. ©. o. 58  poñtive, 


D'où j'ai conclu 


T — + 100000. T —-10,0000000 
p = + 100565. P — 10,00244067. 
vu — + arc de r sd rectifé. v — 9,4179686: 
g —= + finus 5 44 26” ÿ — 9,0001044. 
4 — + cofin. 5. 44 26. J—009,997871 015. 
ÿ — + cofn. o. 39. 32. £ —  9,9999711. 
p = + finus. 4. 48. 50. Pp — 8,9238624. 
g —= + cofin. 4. 48. 50. Logarithme. .. 7 = 9:99846 5 3° 
A —= + cofins 23. 28. 21. Q — 9,9624884. 
x = + 38936. X — 95903565. 
& — + finus. 28. 44 30. & — 9,6820198. 
t — + tang. 28. 44. 30. t — 9;7391209. 
p — + cofin. 28. 44 30. p — 9,9428989, 
æ — + finus oo. 54 1,5 m = .8,1963030. 
at — + finus. Oo. ©. 10. a = 5,6855749 
£ = + 99692 t = 99986603. 
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fin, de la latitude de la Lune à l'inflant de la conjonction... — 8,060600. 
Losar.{ fin. verfe (mouv. hor. de la € en long. — mouv. har. du ©) — 5,4972284. 
fin. (mouv. hor. de la € en Jongit. — mouv. hor. du ©) = 78981331. 
1= + 73177: 1 = 9,8643770. 
7 — + 200. > = 7133008965. 
m— + 50581. Logarithme../ ‘ 7 = 97939847: 
#» nr né 
true WA TC TT = 97953244 
= + 794855. n — 7,9002877. 
206265" — le nombre de fecondes de degré que contient le rayon. 


du cercle, lorfqu'on le compare à la circonférençe. 
*  (6.) Je fuppofe également que le lecteur a préfent à l'efprit 
ce que j'ai dit {S. 28 du 3° Mém) fur la relation entre le Amé 17650 
nombre de chiffres dont chaque quantité qui fe trouve dans 
les formules, doit étre compolée, & la caradlériftique de fon 
logarithme. 
Qu'il fe rappelle l'exception relative au nombre de fe- 
condes, foit d'heure, foit de degré, 
Qu'il a préfent à la mémoire, la manière de diftinguer 
chacun des termes d’une équation, en le furmontant d’un 
chiffre & d’une lettre; d’une lettre pour fignifier la quantité 
dans 'expreflion de laquelle fe trouve le terme en queflion; 
d’un chiffre pour indiquer le rang de ce terme. 
Je fuppofe encore que le lecteur n’a pas oublié que dans 
toutes les formules, par la latitude d’un lieu, j'entends fa 
latitude corrigée. Cette latitude eft réductible à la latitude 
vraie ; ou réciproquement, la latitude vraie eft réductible à 
la latitude corrigée, par la première Table du S. 20 demon 4mé 1764, 
fecond Mémoire. 
(7.) Dans les premiers Mémoires, j'avois fuppofé 


” 


1'— 0,0000000, 
Logarithme/ 10 — 1,0000000, 
100 — 2,0000000, 


& ainfi de fuite. Avec cette notation on a un nombre négatif 
pour le logarithme d’une fraction de feconde. Afin d'éviter 
cet inconvénient, je fuppoferai dans ce Mémoire, 
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0',001 — 0,0000000, 

0,01 — 1,0000000, 

0,1 — 2,0000000, 

Logarithme I — 3,0000000, 
10 — 4,0000000, 
100 ‘ — 5,9000000, 

- 1000 — 6,0000000, 


& ainfi de fuite. Je négligerai toutes les quantités au-deffous 
d'un millième de feconde, c’eft-à-dire toutes celles dont le 
logarithme feroit négatif. Dans cette notation 
Loguiime) ap" mn 63 RRS 
206265 — 8,3144255. 

(8.) On a pu remarquer {$. 5) que lors de l'Édipfe du 
r.® Avril 1764, la variation horaire de la parallaxe hori- 
zontale de la Lune étoit négative; & qu'au contraire la 
variation horaire de la déclinaifon du Soleil étoit pofitive. 
En général, la variation horaire de la parallaxe de la Lune 
eft pofitive, lorfque cet aftre tend de l'apogée au périgée , 
c'eftà-dire dans les 180 premiers degrés d'anomalie: elle eft 
négative dans les 180 derniers degrés d'anomalie ; c'étoit le 
cas de V'Éclipfe du 1° Avril 1764, 

(9) Quant à la variation horaire de fa déclinaifon du 
Soleil, cet élément eft pofitif dans les fignes afcendans, c'eft- 
à-dire depuis le folftice d’hiver jufqu'’au folftice d'été. H eft 
négatif dans les fignes defcendans, c’eft-à-dire depuis le 
folftice d'été jufqu’au folftice d'hiver. 

(10.) Lorfque j'ai affigné /S. ç) les valeurs hypothétiques 
de la parallaxe de la Lune & de fa latitude, il eft évident 
que LI ne doit s'entendre que des queftions de ce Mémoire 
où ces quantités feront les données du Problème ; car dans 
les queftions où ces quantités feront regardées comme incou- 
nues, elles auront les valeurs données par la folution. 
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Expofiion du fier. 

(11.) J'ai expofé dans le plus grand détail les méthodes 
que lon peut employer dans la pratique, pour comparer des 
obfervations quelconqués; {oit qu'indépéndamment ‘de’ Ia 
diftance des centres, on connoïfle de plus langle que j'ai 
défini ($. 21 © fuivans de mon IX Memoire) angle de 
comparaifon ; foit que cet angle foit inconnu. Ce que j'ai 
dit ne me paroît laïfler rien à defirer fur cet objet. If faut 
cependant convenir que quelque rigoureufes que foient les 
méthodes, elles ne font pas abfolument direétes, fr Von 
entend ce mot dans toute la rigueur géométrique. En eflet, 
on emploie des équations différentielles, pour déterminer la 
différence entre des élémens hypothétiques, & les véritables 
élémens de PÉcliple. J'ai prefcrit, à la vérité, de faire ufage 
des meilleures Tables aftronomiques, pour déterminer ces 
élémens; & lon peut dire, fous ce point de vue, que les 
formules ont toute la précifion poflible. J'ai cru cependant 
que l’on verroit avec plaifr, des méthodes indépendantes de 
ces fecours étrangers. Ce font celles dont pourroit faire ufage 
un Aftronome qui ne voudroit rien fuppoler de précaire dans 
fes réfultats. 

(12.) Dans mes huitième & neuvième Mémoires, j'ai 
fuppofé une erreur quelconque dans la latitude des lieux où 
Von obferve, leur pofition refpéctive, les diamètres du Soleil 
& de la Lune, leurs parallaxes, le rapport des mouvemens 
horaires, les quantités 4bfolues de ces mouvemens, le rappoft 
des axes de la Térre, la latitude de la Lune à l'inftant de {a 
conjonétion, la déclinaifon du Soleïl, l'heure précifé dés 
obfervations; foit que cette dernière erreur provienne du 
dérangement de la pendule, foit qu’elle provienne de V'inat- 
tention de l'Obfervateur, ou de l'imperféction dés inftrumens 
qu'il a employés; & j'ai appris à déterminer cés éléméns de 
Ja manière la plus générale. Par la forme que Je dônnois alors 
aux équations, chacune de ces inconnues ne conduifoit qu'à 
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des réfultats du premier degré; il étoit donc indifférent d’en 
multiplier le nombre. Il n'en eft pas de même du préfent 
Mémoire. Comme je me propofe d'éliminer les variables les 
unes par les autres, afin d’avoir des réfultats indépendans.de 
toute hypothèle, j'ai été obligé de reftreindre le nombre de 
mes inconnues, foit pour ne pas trop multiplier les Problèmes, 
foit pour ne pas tomber dans des équations d'un degré trop 
élevé. 

(13.) Si l'on jette les yeux fur les différentes inconnues 
du Problème, on verra. qu'elles n'ont pas toutes le même 
degré d'incertitude. Il y en a même que l’on pourroit regarder 
ju qu'à un certain point, comme étrangères à Ja queftion. 
Telles font. celles, par exemple, qui dépendent de la figure 
de la Terre, des diamètres du Soleil & de la Lune, de 
la parallaxe du Soleil, de la Latitude de l'obfervatoire, de 
l'heure précife de l'obfervation, de la diftance obfervée des 
centres du Soleil & de la Lune. On pourroit, à la rigueur, 
exiger que toutes ces quantités, qui ne tiennent pas préci- 
fément au mouvement de la Lune, fuffent connues avec Îa 
dernière précifion. Obligé de me décider fur le choix des 
variables, j'ai cru devoir préférer celles qui dépendent plus 
particulièrement de la Théorie de la Lune. L'inftant de a 
conjonétion, la paraliaxe de la Lune, fa latitude correfpon- 
dante à cet inftant, & la différence en Longitude des deux 
obfervatoires, feront donc les feules grandeurs que je regarderai 
comme inconnues dans ce Mémoire, 

(14) Quoique je ne me propofe pas d'avoir égard aux 
petites différences que peut apporter dans le réfultat, l'incer- 
titude des élémens que je n'ai pas cru devoir confidérer 
comme variables; rien cependant ne feroit plus facile que 
de déterminer leur influence. II s'agiroit de ne regarder que 
comme “lémens hypothétiques, les valeurs que l'on déter- 
minera par ce Mémoire, & de fubftituer ces valeurs dans 
les formules de mes Ÿ7//1° & IX Mémoires; la raïfon en 
eft fimple: ces réfultats tiendroient lieu des élémens hypothé- 
tiques empruntés des Tables; tout eft donc réfolu à cet égard. 


(15) 


D'ESSCTENCE S. 169 
(15) Je ne puis diffimuler que plufieurs des folutions 


que je vais donner, pourront être regardées comme purement 
géométriques, attendu la grande précifion qu’elles exigeroient 
dans les obfervations, pour être véritablement utiles ; mais elles 
ne font pas toutes dans ce cas, & j'aurai foin d'en avertir. 
D'ailleurs je n'ai pas cru devoir laifier ignorer les fecours 
que la Géométrie pourroit fournir, fi la précifion des obfer- 
vations y répondoit. L'inconvénient que je viens de relever, 
inconvénient d'autant plus grand, que fon compare un plus 
grand nombre d’obfervations, & la crainte de tomber dans 
des équations trop compliquées, m'ont fait rejeter en général 
toutes les queftions qui euffent conduit à des équations d’un 
degré fupérieur au fecond. On verra, par la fuite de ce travail, 
que les queftions que je confidère font les feules véritablement 
utiles; d’ailleurs on peut dire que tout eft réfolu par les 
formules des Mémoires précédens.. 

(16.) Pour mettre quelqu’ordre dans ces difcuffions, je 
donne d’abord des méthodes pour comparer deux obfervations 
de phafes, dans lefquelles on connoit de plus l'angle de compa- 
raifon. Comme ces deux feules obfervations peuvent faire 
connoître la latitude de la Lune, fa parallaxe, l'heure de a 
conjonction & la différence en longitude des deux obferva- 
toires, c'eft-à-dire toutes les quantités que je regarde comme 
inconnues, cette queftion ne donne lieu qu’à un feul Problème. 
Je fais voir aufli quel parti lon pourroit tirer de ces obfer- 
vations, ft elles étoient incomplètes. Je fuppofe enfuite que 
relativement à l’une des deux obfervations que lon veut 
comparer, l’on ne connoïfle pas l'angle de comparaïifon cor- 
refpondant à linftant de la phafe : je fais voir que dans ce 
cas on peut toujours déterminer trois des élémens inconnus, 
pourvu que l’on fuppofe connu le quatrième. Cette queftion 
donne lieu à quatre Problèmes. 

(17.) Dans les Problèmes précédens, un des termes de 
comparaifon a toujours été une plus grande phafe, ou une 
diftance des centres, combinée avec l’obfervation fimultanée 
de l'angle de comparaifon: je donne enfin des formules pour 
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comparer deux phafes quelconques. Comme dans ce cas on 
ne peut déterminer que deux des élémens inconnus, en 
fuppofant connus les deux autres; & que d’ailleurs quatre 
quantités fe combinent deux à deux, de fix façons diffé- : 
rentes, il eft évident que l’on aura à réfoudre fix Problèmes. 
18.) Dans article fuivant je développe la méthode fa 

plus direéte, felon moi, pour déterminer à la fois, par une 
équation fimple, la latitude de la Lune, fa parallaxe, &c l'inftant 
de la conjonction. Quoique je n'applique, quant à préfent, 
cette théorie qu'aux Écliples de Soleil, il eft aifé de voir 
que j'ai particulièrement en vue la détermination de la paral- 
laxe du Soleil, par les obfervations du pañlage de Vénus fur 
le difque de cet aftre. Je m’abftiens de prononcer fur les 
moyens que je propole; il n’y en a certainement pas de plus 
fimples & de plus directs en théorie. Toutes les conditions 
me paroiflent de nature à pouvoir être facilement remplies, 
& le Problème eft ramené à la folution d’une équation qui 
ne contient que la parallaxe & des connues. Comme la feule 
objeélion que lon puifle faire contre cette méthode, eft 
qu'elle exige peut-être des obfervations trop précifes, je 
termine cet article par une formule, pour apprécier dans 
tous les cas, l'influence des obfervations, fur la détermination 
de la parallaxe. a 

(19.) Quoique dans ce Mémoire je regarde, en général, 
comme connu le mouvement horaire de la Lune au Soleil, 
d’après les raifons détaillées dans mes précédens Mémoires ; 
je fais voir cependant qu'il feroit facile de donner des 
méthodes pour déterminer cet élément, & le combiner avec 
les autres inconnues. Je donne même les cas particuliers ou 
V'Analyle & l'Aftronomie m'ont paru conduire à la fois aux 
calculs les plus fimples & aux réfultats les plus certains. 

(20). Je m'occupe enfuite des changemens qu'il faut faire 
aux formules, pour les appliquer aux occultations des Etoiles 
fixes & des Planètes par la Lune; au calcul des diftances de 
la Lune aux Étoiles : aux paflages de Vénus & de Mercure fur le 
difque du Soleil; aux occultations fucceflives des Étoiles voifines 
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les unes des autres. Je fais voir auflr comment on peut déduire 
de mes formules, les méthodes ordinaires des parallaxes. 

(2 1.) Pour rendre plus utile cette partie de mon ouvrage, 
j'ai déterminé par forme d'exemple, d'après les obfervations 
de M. le Gentil, la pofition de Foulpointe & de la baie 
d'Antongil, dans l'ile de Madagafcar; on trouvera enfin la 
relation générale entre le lieu vrai & le lieu apparent de Ja 
Lune. Je termine cette analyfe en remarquant que fi l'on 
réunit ce Mémoire avec les deux précédens, il ne me paroît 
pas poffible d'imaginer d'obfervations pour lefquelles je n'aie 
pas donné des formules de réduction. 

(22.) La longueur de ce Mémoire m'a obligé de remettre 
à un autre temps, la difcuflion des méthodes pour déterminer 
la diftance de la Lune à la Terre, par des obfervations corref- 
pondantes faites dans des Méridiens dont la pofition refpec- 
tive eft connue. On fait que ce Problème aftronomique fut 
un des objets du voyage de M. l'Abbé de la Caille au Cap 
de Bonne-efpérance. Il eft aifé de fentir que mes formules 
réfolvent fous d’autres titres, toutes ces queftions ; & que le 
travail que je pourrai faire à-deffus, ne fera que les appli- 
cations des formules dans lefquelles je compare plufieurs 
obfervations, pour en déduire la parallaxe. 


ARE LC. LE. LT 


Méthodes pour comparer deux obfervations de phafes, dans 
lefquelles on connoît de plus l'angle de comparaifon. 


.(23.) Je fuppofe dans cet article, & dans toutes les queftions 
de ce Mémoire, que l'on fe rappelle la définition de l'angle 
de comparaifon, telle que je l'ai donnée dans les $, 21 & 
fuivans de mon ZX Mémoire ; je fuppole de plus que cet 
angle a été mefuré direétement, ou conclu de a connoif- 
fance que lon a, que la phafe obfervée eft une plus 
grande phale /ZX Mémoire, S. 2 5) ; je fuppofe enfin que la 
diftance obfervée des centres a été corrigée par les formules 
des $. 54 à fuivans de mon VIII Mémoire; c'eftà-dire, 
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qu'aulieu d'employer dansles calculs, la véritable diftance obfer- 
vée des centres, on fafle ufage de celle qui eût été obfervée, 
fi {a parallaxe de la Lune & la déclinaifon du Soleil n'euffent 
pas varié dans l'intervalle écoulé entre l’inflant de la conjonc- 
tion & celui de lobfervation. Je me propofe en conféquence 
de donner des méthodes pour comparer deux obfervations 
de phafes dans lefquelles on connoît de plus l'angle de com- 
paraifon correfpondant à chacune de ces phafes. Comme ces 
deux feules obfervations peuvent faire connoître la latitude 
de la Lune correfpondante à linftant de la conjonction, fa 
parallaxe horizontale polaire, heure de la conjonétion & la 
différence en longitude des deux Obfervatoires, c’eft-à-dire, 
toutes les quantités que je regarde comme inconnues; cette 
queftion ne donne lieu qu’à un feul Problème. Au refte, on 
ne doit point oublier que, conformément à ce que j'ai dit 
dans mon W/11° Mémoire, S. ÿo, dans toutes ces queftions 
je regarde & & £ comme rigoureufement donnés par les 
Tables aftronomiques; quoique l’une de ces quantités dépende 
de la parallaxe de la Lune, & l'autre de fa latitude. On doit 
fe rappeler auffi que j'ai fait voir dans le $. 115 de mon 
IX Mémoire, que quoique la parallaxe de la Lune entre dans 
lexpreffion de l'angle de comparaifon , correfpondant à une 
plus grande phafe, cet angle eft déterminé avec une exacti- 
tude fufflante, en employant les élémens tirés des Tables 
aftronomiques. , 

(24.) Étant données deux diftances des centres obfervées 
dans deux lieux diflérens, avec l'angle de comparaifon cor- 
refpondant à chacune de ces diftances, il eft facile de déter- 
miner la latitude de la Lune correfpondante à l'inftant de 
la conjonétion, fa parallaxe horizontale polaire, heure de la 
conjonction, & la différence en longitude des deux Obfer-- 
vatoires. Soit en eflet 
z1 un des lieux où l’on a obfervé, 

21 l'angle horaire du lieu 71 à l'inftant de l’obfervation; je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 


À la tangente de Ia diftance obfervée des centres. Cette diflance doit être 
corrigée comme il a été dit (f. 23). 
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B* le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de Ja 
conjonction donné par les Tables aftronomiques, jufqu'à l'inflant 
de l’obfervation. 11 n’eft pas néceffaire que cette quantité foit connue 
avec une grande précifion. 

& le nombre de fecondes horaires écoulées depuis Winflant de la 
conjonction, jufqu’à l'inftant de l'obfervation. 


(R1) (R:2) (R 3) 
pa Pier EE) 4029 ARR, 
) RUN ñ A? 
(S1} (S 2) (53) 
qsu cgp9 chppo 
= GP US £ = Sora? 
(T1) (T2) (T3) 
Ses ON PNR 
RTS. ñ 3600"* ” 


m le finus 
n le cofinus 


a l'angle de comparaifon. 


Je renvoye au $. 25 de mon 1X° Mémoire, pour l'éva- 
luation de cet angle, lorfqu'il n'eft pas donné immédia- 
tement par lobfervation. 


Soit d’ailleurs 


z 2 l’autre lieu où l’on 2 obfervé. 

42 l'angle horaire du lieu 7‘2 à l'inftant de l’obfervation. 

x la tangente de Ia diflance obfervée des centres. Cette diflance doit 
être corrigée ainf qu'il a été dit $.23. 

F'* le nombre de fecondes horaires écoulées depuis Vinftant de Ia 
conjonction , donné par les Tables aftronomiques , jufqu’a l'infant 
de l’obfervation. II n’eft pas néceffaire que cette quantité foit connue 
avec une grande précifion. - 

#& le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inflant de la 
conjonction jufqu'à l'inftant de l’obfervation. 


(R'3) (R' 2} (R'3) 

R! — gs? LR SC NUE chpp? 
STI 143 r # À 

(Sr) (S'2} (S! 3) 

S’ ___  gqsw cgp? chppo 
EPS e F4 RE 

LA 
(T'1}) (T'2) aa 


PRET PS chpq 
T — r ip Fe eu FE 3600"À 
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MT f 
es Le l'angle de comparaifon. 


# le cofinus 
Amé 1771 Je renvoie au $. 2$ de mon IX Mémoire pour l'évalua- 


tion de cet angle, lorfqu’il n'eft pas donné immédiatement 
par lobfervation. 

Ces dernières quantités doivent être évaluées relativement 
au lieu 72, de même que les premières le doivent être 
relativement au lieu 7'1. 


id, Il fuit du S. 31 de mon IX Mémoire, que 


) LMICARE amTr Aamg 
fin. (latit. de a €) — “al TORRES Te RE FE 
, __ Car Xm Ta NE 
fin. (latit. de la €) —= pe ne Le 
Donc, fi l’on fuppole 
(Vi) (V2) (32 
Sr ; Nm T! anT 
ae ET (R ar R) he ri EUR DS 
on aura 
(m1) 7r2) 
EN OUEN £Enm 
Te rV 1V 
(fin. 1) (fn. 2) (fin. 3) 
SONO EATER CEnm R! £an mm (T — T!) 
fin. (lat, C) = re — NE de D LE T 
id, Puifque d’ailleurs il réfulte du $. 32 de mon IX Mem. que 
(x) (53) 
“S0 3600" ,Gfm. (lat. C} CUrS 3600! # Vin, (lat, €) UTR 
DR MER EE EC ee Cm ES 
(#3) (V2) 
p 3600" ,Qfin.{lat. C) CS! 3600 PIRE fn. (lat C) CTR' 
d AT NET PU A =) KE PME CEUMME F Jà 
On aura 


Longitude ÿ 1 — longitude g'2 — 1 — 72 — b + 6! 
Heure que l’on comptoit dans le lieu z' 1 à l’inft. de la conjonét.— 7 1 — 8; 
Heure que l’on comptoit dans le lieu z' 2 à l'inft. de la conjonét. — 7 2 — #'. 


(25.) Il eft eflentiel de ne point fe tromper fur le figne 
des quantités qui compofent les formules précédentes. Je ne 
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parlerai point des valeurs qui entrent dans l'expreffion de 
R,S,T; R',S!,T'; on doit y appliquer les remarques 

énérales du commencement de ce Mémoire. Je me conten- 
terai de détailler ce qui eft particulier à À, "1,1, bg; 
X,m,n’, b', BE, Z2, T, fin. (latitude de la Lune). 


A, À font toujours pofitifs; m, n; n°, »', doivent avoir 
le figne déterminé par les remarques du $. 26 de mon 
IX Mémoire , auquel je renvoie. b, B*; db", L'* font pofitifs, 
lorfque f'inftant de Foblervation eft poftérieur à linftant de 
la conjonétion; 4, b*; D’, b'* font négatifs dans le cas 
contraire. fin. (latitude de la Lune) pofitif indique une latitude 
boréale; fin. (latitude de la Lune) négatif indique une latitude 
auftrale. æ eft pofitif, lorfque la Lune eft entre la Terre & l’aftre 
qu'elle écliple; æ négatif indiqueroit que la Terre eff fituée 
entre la Lune & le Soleil; c'eft le cas de la pleine Lune, ou de 
loppoñition de la Planète. Quant à 71, 72, je compterai 
ces heures d’une manière continue, depuis oh 0’ o ”’jufqu'à 
24 heures, en partant de Finftant de midi. Je compterai 
pareillement d’une manière continue, depuis oh o’ o” jufqu'à 
24 heures, la différence en longitude entre les lieux 7’ 1, 7/2. 
Je fuppoferaï le lieu 7/ 1 plus oriental que le lieu 7 2; le lieu 
7! 2 eft l’origine d'où je compterai les longitudes que je fup- 
“ polerai toutes orientales. Comme il pourroit arriver que par un 
réfultat de calcul, longitude 7 1 — longitude 2 fut donnée 
fous la forme d'une quantité négative, on ajoutera 24 heures 
pour la rendre pofitive; ou fans ajouter 24 heures, on 
pourra la regarder comme une longitude occidentale. I eft 
inutile d’avertir qu’il faudroit retrancher 24 heures du réfultat, 
fi longitude 7 1 — longitude 72 furpañloit 24 heures. 


(26.) Je ne donnerai point d'exemple du calcul précédent; 


on peut fe fervir des Types analogues de mon ZX Mémoire, 
auxquels je renvoie. 
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Précifion que les formules précédentes exigent dans les 
obférvations. 


(27.) On ne doit point perdre de vue que les formules 
précédentes exigent la plus grande précifion dans les obfer- 
vations que l'on foumet au calcul. Cette précifion ne tombe 
pas feulement fur la quantité de la diflance obfervée des 
centres; elle tombe également fur les inftans des plus grandes 
phafes, ou fi l'on veut, fur la véritable valeur de l'angle 
de comparaifon. En un mot, tous les inconvéniens qui, 
Aué 1771: ajnfi que je l'ai démontré dans mon ZX Mémoire, ont lieu 

dans le calcul des obfervations des plus grandes phafes, fe 
rencontrent également dans les formules dont il s’agit. Cette 
remarque doit rendre circonfpect fur l’ufage des formules du 
préfent article ; je ne les ai même préfentées avec quelque détail, 
qu'afin de ne pas avoir paru oublier ces Problèmes, dans un 
Traité complet fur cette matière. Au refte, cette objection 
n'eft pas particulière à mes méthodes. Quelles que foient celles 
que l'on emploie, on tombera dans le même inconvénient, 
toutes les fois que l’on voudra conclure les élémens de l'Écliple, 
de la comparaifon de deux plus grandes phafes. On pourroit 
eut-étre éviter une partie de ces inconvéniens, au moyen 
Ibid des précautions indiquées dans mon ZX Mémoire; mais en 
général, il faut traiter les plus grandes phafes d’une manière 
ifolée, & éviter principalement de les comparer enfemble. 


De quelques cas où l'on ne réfout qu'une partie du Problème 
du préfent amticle. 


(28.) De l'équation 
(x) Longitude gr — longitude g'2 = 71 — 32 — b + #, 
on peut conclure que fi lon comnoïfloit avec précifion la 
différence en longitude des deux obfervatoires, & que lon 
eût uniquement obfervé l'inftant des plus grandes phales ; 
fans avoir obfervé la quantité de ces phafes, on pourroit 
déterminer la latitude de la Lune, ou fa parallaxe, en fuppofant 
connu l'un de ces deux élémens. En effet, puifque ($. 24) 
2 
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| 1 3600" ,ffin.(latit. C) UrS 3600" L Ÿ fin. (latit. €) A CTR 

Cr, n’ ( rc re PT »' Xe X(° r Fa } 
nids 3600” ,ÿfin.(latit, €) 1 CrS' 3600" “ À fin. (latit, C) Ux R’ 

(Pr mr r #' UE. — FA 


on aura 
3600"% ter = —) fin, (latit, C)—n"r° (longit. g 1 —Honpit.7/2 —71+-72) 
CE) = — 
é 3600"C (S— S' — x R + x R) 


n'r"(longit.g' 1 —Jongit,d2—71+72) +3 Got r(S— 5" —7 xR+ Ê xR1) 
(5)fin.(lat, c)= SR ARR AT A SEEN TE AE QU RES TURN 
Dom 
£ mn m 

On déterminera énfuite l'heure que l'on comptoit à l'inftant 
de la conjonétion dans chacun des deux Obfervatoires, par 
le moyen des équations, 
(6) Heure que l’on comptoir dans le lieu 7/1 à l'inftant de la conjonction —Z1 — #4; 
(7) Heure que l’on comptoit dans le lieu 7/2 à l'inftant de Ia conjonétion — 7 2 — 4; 

(29-) Par la même raifon, fi l'on avoit obfervé l'inftant & 
la quantité de la plus grande phafe dans un lieu, & unique- 
ment l'inflant de la plus grande phafe dans l'autre Obferva- 
toire, on détermineroit trois des élémens quelconques, en 
fuppofant connu le quatrième élément, 

En eflet, on peut conclure des $. >1, 166 & 171 de mon 
IX Mémoire, que l’on a des équations de la forme fuivante. Au 1771 

: TR Au Tr 
(1.) fin, (latit, de La Lune) — + hr Tr (Ë Tv D à 


(2.) ES Ÿr° fin. (fatit. de la Lune) — amËr j 


CRr—amT 
“À 
; Lie ) 
; A b CLIS Cr m 
(3°) RTE 0 FRE MERE “4 “TEE 
4 
(8 — —— ) 7 fin. (lat, C) wr4 
(4) GES a R FE 3600" # n R & 
SA ARR LS Dee 2) 
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Au moyen de ces équations, & de celles du $. 28, on 
réfoudra tous les cas poflibles. 

(30.) Suppofons, par exemple, que la parallaxe de la Lune 
foit donnée. Au moyen de léquation (1) du $. 29, on 
déterminera la latitude de la Lune: on déterminera enfuite 
les quantités 4, 4’, la différence en longitude des deux Obfer- 
vatoires 7/1, 72, & l'heure que lon comptoit à l’inftant de 
la conjonétion, dans ces deux Obfervatoires , par les équations 
(2), (3), (1), (6) (7) du 5. 28. 

On fuivroit le même procédé fi c’étoit la latitude de la Lune 

ui fut donnée, à l'exception toutefois qu'il faudroit alors 
employer l'équation (2) du $. 29, au lieu de l'équation (1). 

(31.) Si lon connoifloit la différence en longitude des 
deux obfervatoires, il eft évident qu'en combinant l'équation 
(4) du $. 28, avec l'équation (1) du $. 29, & qu'en 
fuppofant de plus 


(1) A = longitude 7’ 1 — Jongitude 72 — 71 +72, on aura 


rn rn 
3600" à m Er (—- — an —"Anr 


)# —= - - F 
3600" PSS + (R—R)]+ 3600" 1m T{  — =) 
Au moyen de cette dernière équation, lon déterminera 
la parallaxe de la Lune; on déterminera enfuite fa latitude, 
les quantités à, b', & l'heure que lon comptoit à l'inftant 
de la conjonétion , dans chacun des deux obfervatoires, par 
le moyen des équations (5), (2),(3), (6), (7) du $. 24. 

(32.) Dans toutes ces recherches je défigne toujours par 
z' 1, le lieu dans lequel, indépendamment de Tinftant de la 
plus grande phafe, on a auffi obfervé la quantité de cette phafe; 
& par 72, le lieu où l’on a uniquement obfervé Finftant de 
la plus grande phafe. On n'oubliera pas non plus que ce que 
je dis de la plus grande phafe, doit s'entendre d'une phafe 
quelconque , dans laquelle, indépendamment.de la diftance des 
centres, on auroit de plus obfervé l'angle de comparaifon. 

(3 3-) Si l'heure de la conjonction étoit donnée, le Problème 
fe fubdiviferoit en deux cas. Car, ou lon connoîtroit la 
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diflance de la conjonétion, à l'inflant de lobfervation faite 
dans le lieu 7’ r, la diftance de la conjonétion à F'inftant 
de l’obfervation faite dans le lieu 7°2 reftant inconnue; ou 
ce feroit, au contraire, la difkance de la conjonétion à l'inftant 
de l'obfervation faite dans le lieu 7/2 qui feroit connue, 
l'autre diftance étant inconnue. 


PERCÉE M ESF. RNA ICLALS, 


Dans lequel on fuppofe connue la diffance de l'inflant de la 
conjonchon, à l'inflant de l'obfervation faite dans le lieu z' 1; 
c'eft-à-dire, dans le lieu où indépendamment de l'inflant de 
la plus grande phafe, on a de plus obfervé la quantité de cette 


Phafe. 
(34) Si fon combine Jes équations (2) & (3) du $. 29, 


on aura 


NE x nr (QRr — amT) + amEl(S — R ) 
(1) fin. (hit €) = — - — + Er ES 
(8 — JAERrT=anT) Er (S — =) 


m 

Au moyen de cette dernière équation, lon déterminera la 

latitude de la Lune; on déterminera énfuite fa parallaxe, par 

léquation (2) du $. 29 ; on connoîtra enfin l'heure que 
lon comptoit dans lobfervatoire 7/2, & la différence en 

longitude des obfervatoires 71,72, par les équations (3), 

(7), (1) du f. 28, 

Dieu in eMEBIC, As, 

Dans lequel on Juppofe connue la diflance de T'inflant de la 
conjonction, à l'inffant de l'obfervation faite dans le lieu 2 2 ; 
c'efl-à-dire, dans le lieu où l'on n'a obfervé que l'inflant de 
la plus grande phafe, fans en avoir obfervé la quantité. 
(35-) Si l'on combine l'équation ( 2) du S$. 29 avec 


l'équation (3) du même paragraphe; en obfervant de changer 


Z ij 


180 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


! ele “ 

dans cette dernière équation, en l/, S en S", — CAE 
R en R'; puifque par lhypothèfe, c'eft [a diftance de la 
conjonction à inftant de l’obfervation dans le lieu 7/2 qui 


eft connue; on aura 
14 


3600” 
CE x (ERr+ anT)—tr(s — LE) 


nr(CRr—amT) + amEt(S— ©.) 


(1) fin. (ait ©) = — 


Au moyen de cette dernière équation, l’on déterminera 
ja latitude de la Lune; on déterminera enfuite fa parallaxe, 
Vheure que lon comptoit dans l’obfervatoire 7! 1 à l'inftant 
de la conjonction, & la différence en longitude des obfer- 
vatoires 7/1, 72, par l'équation (2) du $. 29, & par les 
équations (2), (6) & (1) du S. 28, 

(36) H feroit poffible de faire un ufage encore plus 
général des obfervations des plus grandes phafes, fans tomber 
dans des équations d’un degré fupérieur au premier. On 
pourroit, par exemple, combiner Jufqu'à trois obfervations 
de cette efpèce, au moyen defquelles, indépendamment des 
quantités dont il a été queftion ci-defflus, on détermineroit 
de plus le rapport des parallaxes du Soleil & de la Lune, la 
quantité abfolue de chacune de ces parallaxes, & les longitudes 
refpedtives des trois Obfervatoires. Mais il eft aifé de fentir 
que quelque rigoureufes que fuffent les formules en théorie, 

uelqu'élégantes qu’elles paruflent au premier coup-d'œil, ï 
Fee impofñible d’en rien conclure dans la pratique ; attendu 
qu’elles exigeroient, dans l’obfervation & dans le calcul, une 
précifion à laquelle il eft impoflible d'atteindre. Ces conft- 
dérations m'ont fait fupprimer la folution de ce Problème, 
& de plufieurs autres queftions du même genre. Au refte, 
il eft aifé de voir la route qu'il auroit fallu fuivre. Pour 
chaque obfervation on auroit deux équations; l’une de la 
forme de léquation (1) du $. 29, & l'autre, de la forme 
de l'équation (2) du $. 28, Dans chacune de ces équations , 
les inconnues ne monteroient qu'au premier degré ; on auroit 
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donc la folution du Problème, fans tomber dans des équa- 
tions d’un degré fupérieur au premier. . 


ARTICLE TROISIÈME. 


Méthodes pour comparer deux Obfervations de phafes, dans 
l'une defquelles on a obfervé de plus , l'angle de compa- 
raifon correfpondant à l'inffant de la phafe. 


(37-) Je me propofe, dans cet article, de donner les 
méthodes pour comparer deux obfervations de phafes, dans 
June defquelles, indépendamment de la quantité de la phafe, 
on connoit de plus l'angle de comparaifon correfpondant à 
cette phafe. Comme ces obfervations peuvent déterminer 
trois des élémens fuivans; la latitude de la Lune correfpon- 
dante à l'inftant de la conjonction, fa parallaxe horizontale 
polaire, l'heure de la conjonétion, & la différence en longi- 
tude des deux Obfervatoires, pourvu toutefois que lon 
connoifle le quatrième élément ; cette queftion donne lieu 
à quatre Problèmes, 


SECTION PREMIÈRE, 


Dans laquelle on fuppofe connue la parallaxe horizontale de la 
Lune, ou fa latitude, correfpondante à l'inflant de la 
. conjonéfion. 


(38.) J'ai réuni dans un feul Problème, les deux cas où 
Yon fuppofe connue l’une des deux quantités fuivantes; la 
parallaxe horizontale polaire de la Lune, ou fa latitude, 
correfpondante à Finftant de la conjonétion; attendu la 
grande analogie qu'il y a entre les deux folutions. Je fuppo- 
ferai dans cet article, ainfi que je l'ai fait dans le précédent, 
que les'diftances obfervées des centres ont été corrigées par 
les formules des $. 54 à fuivans de mon VIII Mémoire. 
Je défignerai par 7'1 le lieu, relativement auquel, indépen- 
damment de la quantité de la phafe, on connoït de plus l'angle 
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de comparaifon correfpondant à l'inftant de l'obiervation. Je 
défignerai par 7'2 le lieu, relativement auquel on ne connoît 
que la quantité de la phafe. 


Quantités à évaluer relativement au lieu z' 1. 


(39-) Soit 
z 1 l'heure que l’on comptoit dans le lieu z' r à l'inftant de l'obfervation. 
à la tangente de Ia diftance obfervée des centres. 


&* le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de Ia 
conjonction donné par les Tables aftronomiques, jufqu'à l'inflant 
de l'obfervation dans le lieu 3 r. 


& le nombre de fecondes horaires écoulées depuis linflant de la 
conjonction, jufqu'à l'inftant de l'obfervation. 


(R1) (R2) (R 3) 
be 145 cgpo chpp? 
RE +, 

(S1) (S 2) (S3) 
_Z gse cgp? chppa 
nie no ae 
(T1) (T2) (T3 
Ps chp b*2y 
T= -- + ur Tésoi 
3000 


mn le finus 


’anol araifon. 
Hs at l'angle de comparaifon 


» , : , 
Ammé 1771 Je renvoye au $. 25 de mon IX, Mémoire, pour l'éva- 
Juation de cet angle. 


On a d’abord /$. 28 & 29) 


TR Am Tr 
(r.) fin. (lait, Lune) — <= + Lu (Ë — s ). 
4 fin. (latitude de la Lune) — am Ër 
Ge) = Re 
Feu 3600” @ fin. {latitude de la Lune) Cr 
(3-) b el MNS # ( Fr Hit 7° ) 
3600" # À fin. (latitude de 1a Lune) CT 
A re ON SRE mo /: 


(4) Heure que l’on comptoit dans le lieu z' x àl'inft. de laconj, = 7 1 — &, 
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Quantités à évaluer, relativement au licu z'2. 


2 l'heure que l'on comptoit dans Îe lieu 7’ 2 à l'inflant de J'obfervation. 
x la tangente de Îa diftance obfervée des centres. 


B'* le nombre de fecondes horaires écoulées depuis 'inftant de Ja 
conjonction, donné par les Tables aftronomiques , jufqu'à l'inftant 
de l’obfervation dans le lieu 72. 


Z' le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de Ia 
conjonction jufqu’a l'inflant de l’obfervation. 


(R'1) (R! 2) (R' 3) 
Hu te Ras? cgpo chpp? 
R == 7 pu ILES Pal PTE + ’ 
(S' 1) (52) {5'3) 
ARRET cer? chppo 
S — je ue n re 0? 
(T'5) (T2) (T3) 
ps chp bsies 2 
LE — r TT : 6 UE 
3600 
(Lx) (L 2} L 
pre N'rE XT'# 


H fuit du $. 61 de mon V/11° Mémoire, que Von a ‘mé 1770, 
3600” @ fin. (latitude de la Lune) Ur S’ 


ne ee ent = © So 
36007 Ka Tri J fin. (latit.dela €) — CrR 
Dep rude 


(6) Heure que l’on comptoit dans le lieu g' 2 à l'inft. de la conj. — 7 2 — 4". 
(7) Longitude 1 — longitude 2 = LI — 722 — db + Î. 


(40.) Il eft évident que tout eft maintenant déterminé 
dans le Problème. En eflet, fi c’eft la latitude de la Lune 
qui eft connue, on déterminera +, b, & l'heure que lon 
comptoit dans le lieu 7’ 1 à l'inflant de la conjonétion, par 
le moyen des équations (2), (3) & (4) du S. 39; on 
déterminera enfuite 4’, l'heure que lon comptoit dans le 
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lieu 7/2 à linflant de la conjonction, & la différence en 
longitude des lieux 7/1, 7/2, par le moyen des équations 
(s), (6), (7) du mème paragraphe. 

Si c'eft au contraire la parallaxe de a Lune qui eft 
donnée, les calculs feront les mêmes, à l'exception toute- 
fois qu'il faudra faire ufage de l'équation (1) du $. 39, 
au lieu de Féquation (2). 


(41.) Je ne répéterai point ce que j'ai dit dans le £. 25 
de ce Mémoire auquel je renvoie, fur le figne des quantités 
R,S,T;,m,n; R',S!,T'im',n',A, an, &c On peut relire 
ce paragraphe. Je remarquerai feulement que la quantité 4* 
contient un terme précédé d'un double figne. Conformément 

Auné 1770, à ce que j'ai démontré dans le $. 5 de mon V//1° Mémoire, 
on fe fervira du figne fupérieur, lorfqu’à l’inftant de l’obfer- 
vation dans le lieu 7/2, le centre de la Lune fe fera trouvé 
dans Vhémifphére précédent du difque du Soleil; on fe fervira 
du figne inférieur dans le cas contraire. 

Je ne donnerai point de type du calcul relatif au Pro- 
blème dont il s’agit: comme ce type refflembleroit à plufieurs 
autres que J'ai donnés dans mes Mémoires précédens, j'ai 
cru pouvoir le fupprimer. 


(42.) Si lon avoit obfervé uniquement Finftant de Ia 
plus grande phafe dans le lieu 7° 1, fans avoir obfervé la 
quantité de cette phafe, on ne pourroit plus faire ufage des 
équations (1), (2) du $. 39; mais alors on auroit (S. 29) 
des équations de la forme fuivante: 


s— 2R 
: : a UÜ wr Cr 77) 
(U fin. (latit, dRCj= sx fn 0 + rer ET 
— LE - FRET 
(a — LÉ )r fin. (Hatit, de la C) : de 
71 n7 
(2) T — R “on! R 
c(S— =) JE (S—) 
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3600" { fin. (latitude de la Lune) CUrS 
EE ua à 
3600" # À fin. (latitude de la Lune) CTR x 
dd à dar 


d’où l'on voit qu'en fuppofant connu deux des trois élémens 
fuivans, la latitude de la Lune, fa parallaxe, la diftance de 
la conjonction à l’inftant de lobfervation dans le lieu 7/1, 
on connoîtra le troifième. 


SET Cæ 10 NN) D'EUX UN EME 


Dans laquelle on fuppofe connue la diflance de l'inflant de 
la conjon@ion à l'inflant de l'ob[érvarion. 


(43-) Le Problème que je me propole dans cette 
feétion, fe fubdivife en deux cas. Car où l’on connoît la 
diffance de la conjonétion à l'inftant de l’obfervation faite 
dans le lieu 7/1, la diftance de la conjonétion à l'inftant de 
l'obfervation dans le lieu 7/2 ‘étant inconnue; ou, c’eft au 
contraire, la diflance de fa conjonétion à l’inflant de l'obfer- 
vation faite dans le lieu 7/2, qui eft connue, l'autre diftance 
étant inconnue. Comme chacun de ces deux cas demande 
une analyfe particulière, je vais les difcuter féparément. 


PERPE MUITEUR NCA LS 


Dans lequel on fuppofe connue la diflance de la conjonétion à 
l'inflant de l'obfervation dans le lieu z!1; c'efl-à-dire dans le 
lieu, ou indépendamment de la quantité de la phafe, on a de 
plus obfervé l'angle de comparaifon. 

(44) Si l'on»combine l'équation (1) du $. 42, avec 
léquation (2) du $. 39, on aura 

xWT(CRrT—amT) + amEc(S — “es 


6 o” 
fin, (latit. C) = — 


(EL) kÇERT —anT) — ES — _ 


Au moyen de cette dernière équation, lon connoîtra Ia 
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latitude de la Lune; on déterminera enfuite fa parallaxe, 
par le moyen de l'équation (2) du $. 39: on déterminera 
enfin, l'heure que l'on comptoit dans le lieu 7/2 à l'inflant 
de la conjonétion, & la différence en longitude des deux 
Obfervatoires 7/2, 7/1, au moyen des équations (5), (6), 


(7) du $. 39. 
DYBMUUXONE ME CA 


Dans lequel on fuppofe connue la diflance de l'inffant de la 
conjonttion à l'inflant de l'obfervation faite dans le lieu z'2, 
c'eff-à-dire dans le lieu où Ton n'a obfervé que la quantité 
de la phafe. 

(45.) Au lieu de connoître la diflance de f'inflant de Ia 
conjonction à linftant de lobfervation dans le lieu 7'1, fi 
cet inftant étoit inconnu, & que ce fut, au contraire, la 


diflance de linftant de la conjonction à l'inftant de l’obfer- 
vation dans le lieu 7/2 qui fut connue; on auroit alors 


(S: 39) 
(1) b'nr + 3600" (Br fin. (latit. de Ta Lune) — Cr S’) 
3600" VI" (rEé—T'a) —(Yrin.(ltit. C)—ErR )]—0, 
(2) “br fin. (lait, Ç) — Ga R — am (E — Fey ES 
De ces deux équations lon tire 
(3) °° —- 2P7r + Qr = 0; 
en fuppofant d’ailleurs 


(Gr) (62) 
G —_— RE Ne == #J = _ + 
EP (2) è (A 3) 
su () fi] am CS! 
En ere let à “PRUUET Re 
(Ni (N2) (N3) 
GA H? Aa 


IN = — 


r r PET 
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(Mi) (M2) 
ce ie, AmE b ñ 
UE — rs 52 7 3 600" X N, 
(Py) (P2) (P3) 
AE am G cé MH AE 
CNE NT ANT N Nr ? 
(@ 1 (Q 2) Ne 
à Rue Ame? ME FU 2 
Q — Nr we Nate Nr 


Au moyen de cette dernière équation, fon connoîtra fa 
parallaxe de la Lune. On déterminera enfuite fa latitude, au 
moyen de l'équation (2). On connoïtra le nombre de fecondes 
écoulées depuis l'inftant de la conjonétion jufqu'à l'inftant 
de l’obfervation dans le lieu 7°1, & l'heure que l’on comptoit 
dans ce lieu à linflant de [a conjonétion, au moyen des 
équations (3), (4) du $. 39. On déterminera enfin la dif- 
férence en longitude des lieux 7'1, 7/2, par l'équation (7) 


du $. 39. 
SNEPo den DO UR- OT IS CITE MES 


Dans laquelle on fuppofe connue la différence en Longirude 
des deux Obférvatoires. 


(46.) Si lon connoifloit la différence en longitude des 
deux Obfervatoires, on pourroit également déterminer la 
parallaxe horizontale polaire de la Lune, fa latitude, & 
l'heure que l’offcomptoit à l’inftant de la conjonétion, dans 
chacun des Obfervatoires. En eflet, fi l’on conferve les 
définitions du $. 39, il eft bien évident que lon a les 
équations fuivantes, 


(1) r fin. (tit. dela €) — Cm R — am (E — == 0: 


b 12 
(2) > dogs XNrT —+- Pr fin. (latitude de la Lune) — CrS 


Tr 
r 


— _ * (br fin. (latitude de la Lune) — ËxR) —o. 
Aa i 
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(3) Véser, 4 1! F —|- Or fin. (latitude de la Lune) — Cr S" 


LES VAE ES Tir) (br fx (latit. €) or ExR')] 06 
(4) Longitude gr — longitude 2 = 41 — 32 — 8 + 6. 
Soit maintenant 


(5) À — Longitude gr — longitude 2 — g1 + 72: 

on aura - 
(6) & — b — A —= o.. 

£ y 44 7 HE : 

12) Fate Xe Br fin. (latit. €) — Cr S 

D — x (-Ÿr fin. (latitude de 1a Lune) — CxR) = 0. 

A 2 

ie WP + ER (S—S') + x rfin (lt. ©)— 2x ET R 


Æ VIN GET) — (br fin. (ait. €) — a R)] = 0. 

De la combinaifon des équations (1) & (8), l'on tire 
RE N2Pr + Qr —='0; 

en fuppofant d’ailleurs 


(G:) TE 
OR ER) xm 
PET HET Met 
(Hi) (A2) 
ARE) a2T 
H TE CSS TU TE 72 , 
(Mi) (M3) 
M = e Dies ee x #,% 
(N:1) (N2) (7e 
(= H° 2 V2 
N == r * Ke nr} L 
(P3) (P2) M 
AmëG M H x T" 
PUR Te 
(@ 1) (@2) Re 
Eses Ame M? 282 
@ = one re TU ne 
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Au moyen de cette dernière équation, lon connoîtra Ja 
parallaxe de la Lune; on déterminera enfuite fa latitude par 
l'équation ( 1 ); le nombre de fecondes horaires écoulées 
depuis l'inftant de la conjonction jufqu’aux inftans des obfer- 
vations dans les lieux 7/1, 7!2, par les équations (2) (6); 

_on connoîtra enfin l'heure que Fon comptoit dans les lieux 
Z 1, t2, à l'inftant de la conjonétion, au moyen des 
équations 
(9) Heure que l’on comptoit dans le mé 1 à l'inflant dela conjonction 
= 4L — , 
(10) Heure que l’on comptoit dans le lieu z' 2 à l'inflant de la conjonction 
= 32 — b". 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit dans le $. 25 
de ce Mémoire, auquel je renvoie, fur le figne des quan- 
DITES ON TAN rm re Re PS TT ANNE l'on peut 
relire ce paragraphe. Quant aux quantités G, H, M, N, 
P, Q, elles ont le figne déterminé par les équations qui 
donnent leurs valeurs. Comme toutes les fois que on fait 
entrer dans le calcul, une obfervation de l'angle de comp1- 
raifon, ou d’une plus grande phafe, il ne me paroïît guère 
poffñble de fuppofer à l’obfervation, ce degré d'exactitude qui 
feroit néceflaire, pour pouvoir abfolument compter fur les 
réfultats ; je n'ai pas cru devoir donner les Types du calcul, 
relativement à des formules que lon doit employer avec 
circonfpection. On ne doit point perdre de vue la remarque 
du $. 41, lorfque l'on fera ufage de l'équation (3). 


REMARQUE fur les Équations des $. 45 & 46. 
(47.) Dans les Ra des $. 45 © 46,1a valeur de 


la parallaxe eft du fecond degré; laquelle des deux racines 
doit-on choiïfir? IH eft facile de réfoudre cette difficulté; ül 
faut choiïfir dans le premier cas, celle des deux valeurs de, 
qui, fubftituée dans l'équation (1) du $. 45 , ainfi que la lati- 
tude de la Lune correfpondante, donne la valeur de L' que 


lon connoît d'ailleurs; il faut choifir dans le fecond cas, celle 
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des deux valeurs de +, qui, fubftituée dans équation (4) 
du $. 46, ainfi que la latitude de la Lune, & les quantités 
b, L' correfpondantes, donne la différence en longitude 
des lieux 7/1, z'2, que l'on connoît d’ailleurs. La feule 
attention qu'il faut avoir, eft d'employer convenablement 
les quantités 4, db’; c'eft-à-dire conformément à la Remarque 
du $. 47. 

(48.) La folution du dernier Problème, fait voir combien 
il eut été à defirer, lors du pañlage de Vénus, d’avoir une 
excellente obfervation d’une véritable plus grande phafe, ou 
d’une diflance quelconque des centres du Soleil & de Vénus, 
combinée avec l’obfervation fimultanée de l'angle de compa- 
raïfon. Cette obfervation, comparée à une autre diflance 
obfervée dans le même lieu, ou dans un autre lieu dont la 
différence en longitude eût été bien connue, auroit déterminé, 
par l’analyfe la plus directe, tout ce que l'on peut defirer fur 
ce paflage; la diftance du Soleil à la Terre, la latitude de 
Vénus à linftant de la conjonétion, & l'heure de cette 
conjonction. Je doute qu'il y ait des obfervations de cette 
efpèce, affez précifes pour être employées dans la dernière 
formule. 


ARTICLE QUATRIÈME. 
Mérhodes pour comparer deux Obfervarions de plafes 


quelconques. 


(49.) Dans les Problèmes que nous venons de réfoudre, 
un des termes de comparaifon a toujours été une plus grande 
phafe, ou une diftance des centres, combinée avec l'obfer- 
vation fimultanée de fangle de comparaifon. Je vais donner 
maintenant des formules pour comparer deux phales quel- 
conques. Cette confidération fait fentir, que les obfervations 
que nous nous propofons de calculer, n'étant pas affectées de 
l'incertitude de l'inftant vrai de la plus grande phafe, ou de 
la quantité précife de langle de comparailon , les réfultats 
peuvent être très-exaéts. On pourra donc employer ces 
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formules, fans craindre aucun des inconvéniens relevés dans 
les paragraphes précédens. 


(50.) Comme dans cet article, nous nous propofons de 
déterminer, d’après deux obfervations, deux des quantités 
fuivantes ; l'heure de là conjonction, la latitude de la Lune 
à l'inflant de la conjonction, fa parallaxe horizontale polaire, 
& Ia diflérence en longitude des deux Obfervatoires: en fup- 
pofant toutefois connues les deux autres quantités ; & que 
d'ailleurs quatre quantités fe combinent deux à deux, de fix 
façons diflérentes, il eft évident que l’on aura à réfoudre les 
queftions fuivantes, 


DONNÉES CHERCHÉES 
Premier CAs. | La parallaxe & Ia latitude | L'heure de Ja conjonction 
de la Lune. & Ia différence en 1on- 
gitude des deux obfer- 
vatoires. 
Deuxième Cas. | L'heure de la conjonction , | La latitude de Ja Lune, & Ja 
& la parallaxe de la Lune. différence en longitude 


des deux obfervatoires. 

Troifième Cas. | L'heure de la conjonction, | La parallaxe de la Lune, 

& la latitude de 1a Lune. & la différence en lon- 
gitude des deux obfer- 
yatoires. 

Quatrième Cas, | La parallaxe de Ia Lune, | La latitude de Ja Lune, & 
& la différence en Ion- | l'heure delaconjonétion. 
gitude des deux obfer- 
vatoires. 

Cinquième Cas. | La latitude dela Lune, &la | La parallaxe de la Lune, & 

‘ différence en longitude | l’heure de laconjonction. 
des deux obfervatoires. 
Sixième Cas. | L'heure de la conjonction, | La latitude de la Lune, & 
& la différence en lon- fa parallaxe, 
gitude des deux obfer- 
vatoires. 


Nous allons nous occuper fucceflivement de ces différentes 
queftions. 
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SÉELC TUTO N° PUR FIM IIVECR IE, 


Dans laquelle on fuppofe connues la parallaxe de la Lune, 
d fa latitude, à l'on cherche l'heure de la conjonction , 
dr la différence en longitude des deux Obfervatoires. 


(51) Dans cette feétion, nous fuppoferons connues Ia 
parallaxe de la Lune, & fa latitude, nous nous propofons de 
déterminer en conféquence, la différence en longitude des 
deux Obfervatoires, & l'heure que l'on comptoit dans chacun 
des Obfervatoires, à l'inftant de la conjonétion. Je fuppoferai 
dans cette feétion & dans les fuivantes, que les diftances 
obfervées des centres ont été corrigées par les formules du 
$: ÿ4 de mon W//1* Mémoire, 

Soit 
z 1, un des lieux où l’on a obfervé. 

z 1 l'heure que l'on comptoit dans le lieu 7’ r à l'inftant de l'obfervation. 

à la tangente de la diflance obfervée des centres. 

&* le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de Ia 
conjonétion, donné par les Tables aftronomiques, jufqu'a l'inflant 
de l’obfervation dans le lieu 7°r. 

& le nombre de fecondes horaires écoulées depuis Yinflant de Îa 
conjonélion, jufqu'à l'inflant de l’obfervation dans le lieu gr. 


Quantités à évaluer relativement au lieu 21. 


(Rx) (R2) (R 3) 

R «4 459 cgpo chpo? 
UNE A ir Re re Le 

(S1) .(S 2) (S3) 

Pan ce? chppo 
S — # Te) e 14 4 

(Ti) (T2) (T3) 

ps ch LA 
Ty LE 

Le r 3600 


Quantirés à évaluer relativement au lieu z'2. 


Soit d’ailleurs 


z'2 l’autre lieu où l’on a obfervé, 
z2 l'heure 


11 
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x 2 l'heure que l'on comptoit dans le lieu 7’ 2 à l'inftant de l’obfervation. 


à" la tangente de Ia diftance des céhtres obfervée dans le lieu T2 

8'* le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inflant de Ja 
conjonction , donné par les Tables aftronomiques , jufqu'à l’inftant 
de l’obfervation dans le lieu 7’ 2 


#’ le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inflant de Ia 
conjonction jufqu'à l'inftant de l’obfervation dans le lieu T2. 


(R'1) (R' 2), (R'3) 

Re 45? cgpo chppp 
AE LOT ee 

(S" 1) (S'2) (S' 3) 

! g5® cap? Chppu 
D— = TRE Ode 

(T'3) { 7 2) Ga) 

HUREN PES cho 7 
T- D dre 7 L Pl 3600? . 


I fuit de ce qui a été démontré précédemment, que l'on 
a les équations fuivantes, 


(1) tps Le — ’ ÿ fin. Le ee Lune) Le 2 
RL ET ÉO  Er y, 
(2) Heure que l’on comptoit dans le lieu t 1 à l'infl. dela conjonc. — 7 1 — 4. 
RAR TTEL SE RAM es EE) > Less 
= er Es ne _ pa ee wS Pa }l. 


(4) Heure que l'on comptoit dans Îe lieu '2 à l'inft. de Jaconjonc. — 72 —6. 
(5) Longitude 7 r — longitude s 2 prie Dors 2e dr 

(52-) Les valeurs de 4 & de L’ font doubles. Il n'eft pas 
indiflérent de fe fervir de lune ou de l’autre de ces valeurs. 
On fera ufage des fignes fupérieurs de D, fi à linftant de 
loblervation dans le lieu z 1, le centre de la Lune s’eft 
trouvé dans l'Aémifphère précédent du difque du Soleil; on 
fera ufage des fignes inférieurs dans le cas contraire. La 
même règle s'applique à lexpreflion de 4’, 

Je ne donnerai point de T'ype du calcul pour le Problème ; 
qui nous occupe. Comme cela fe réduit à faire deux fois 


Mén. 1772. Bb 
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une opération peu différente de celle détaillée dans le $. 68 
de mon V/11° Mémoire ; jé" renvoie à ce paragraphe. 


SUÉNCUE NI O N:D.E U,X NE ME, 


Dans laquelle on fiuppofe connues la parallaxe de la Lune, 
r la diffance de la conjonétion à l'inflant de l'obfer- 
vation dans l'un des deux Obfervatoires, & l'on cherche 
la latitude de la Lune, à la différence en Longitude des 
deux Obfervatoires. 


(53-) Dans cette fe&tion je fuppoferai connues la parallaxe 
horizontale polaire de la Lune, & la diftance de F'inflant 
de la conjonction à l’inftant de l’obfervation faite dans lun 
des deux Obfervatoires. Je me propofe de déterminer en 
conféquence, la latitude de la Lune correfpondante à l'inftant 
de la conjonction, la différence en Longitude des deux 
Obfervatoires, & heure que l’on comptoit à f'inftant de la 
conjonction dans l'autre Obfervatoire. Je conferverai toutes 
les définitions du S. s z ; je fuppoferai de plus, que le lieu, 
relativement auquel on connoît la diftance de l'inftant de la 
conjonction à l'inftant de lobfervation, eft le lieu 7 1. 


(54) Il eft évident que relativement à la queition pré- | 
fente, l'équation (1) du f. sr peut être mife fous la forme 
fuivante, 


me Né + Or fin. (latitude de la Lune) — GTS 


Æ VIN (Er — Ta) — (brin. (ait ©) — GTR)T]— 0; 
d’où l’on tire 

fin (lait. dela €) + 2 P fin. (latit. de la €) + Qr =,0; 
en fuppofant d’ailleurs 


(C1) FR 
Pen dt, en a Me ut 


3600" 4 Cal 
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y @u fred 
P — ACTOR FSE LE 
LA L£ 
(@3) 
oi QU Na 
QE + = ——— 


Au moyen de cette dernière équation, on connoïtra {a 
fatitude de la Lune. On déterminera enfuite le nombre de 
fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de fa conjonétion 
jufqu'à F'inftant de l'obfervation dans le lieu 7’ 2, l'heure 
que l'on comptoit dans ce lieu à linftant de la conjonction, 
& la différence en longitude des lieux 7° 1, 7'2, au moyen 
des équations (3), (4), (5) du S. 57. Dans l'ufage de ces 
formules, on doit fur-tout ne point perdre de vue, les 
remarques du $. 2. 


{ 55.) L'équation du $. 54, donne deux valeurs de 
fin. (latitude de la Lune); il y a donc deux latitudes de la Lune 
qui peuvent fatisfaire au Problème. L'une fuppofe qu’à l'inftant 
de l'obfervation dans le lieu 7° 1, le centre de la Lune s'eft 
trouvé dans l'Aémifpheère précédent du difque du Soleil; l'autre 
fuppofe qu'à l'inftant de l'obfervation dans le lieu 7/1, le 
centre de la Lune étoit dans lhémifphere fuivant. Au refte, 
il eft toujours facile de fe déterminer fur le choix de ces 
deux latitudes, par le moyen fuivant. Lorfque, conformément 
à la remarque du $. ÿ2, on aura déterminé laquelle des 
deux valeurs de à l'on doit employer dans le cas parti- 
culier dont il s'agit, on portera fucceffivement dans cette 
expreffion, les deux valeurs de {a latitude de la Lune; celle 
qui rendra nulle cette expreflion, eft celle qui fatisfait 
au Problème, pour le cas dont il s'agit. 


PEXNE MPPILUE 


(5 6.) Je Juppofe que le 17 Avril 1764, on ait obfervé à 
Londres, une diflance des centres de 30° 44",3, à DE 2" 
du matin, 401$" avant la conjonchon, le centre de la Lune 

Bb ij 
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étant alors dans l'hémifphère précédent du difque du Soleil; que 
de plus on ait obfervé fous le même parallèle, une diflance des 
centres de 1" 21",4, lorfque Ton comptoit dans ce dernier lieu 
zoù 30° 44" du matin, le centre de la Lune étant dans l'hé- 
mifphère fuivant du difque du Soleil. On demande quelle étoit 
la latitude de la Lune à l'inffant de la conjonéion, à la diffé- 
rence en longitude des deux Obfervatoires, en fuppofant d'ailleurs 
la parallaxe horizontale polaire de la Lune, de Sa" 5e 
l'inflant de la conjonction. 


Sozurion. Dans le cas particulier dont il s’agit, Londres 
eft le lieu défigné par 7/1, l'autre lieu eft défigné par 7/2; 
on a donc 


— 4615". 


F0, b — 6,6641717. 
R = + 85836. R = 9,9336695. 
S — — 2554. S — 8,4072209. 
T — + 52000. Log. T1} = 9;7160023: 
Ti Ti 
z — = = + 99176. £ — . — 9,9964066. 
a — tang. 01 30° 44"3e A = 79514300 
Donc 
TyPE du Calcul 
G—=—(G 1) + (G 2). 
(G 1) (C2) 
6,6641717.:.1o0. ë. k 9:9986603...1log. . 
7,9002877-..log. w. 8,1963030...log. 7. 


34436975 comp.arith.log.3600". 8,4072209...l0g. S. 
8,0081569...log. 1018,95. 6,6021842...10g. 40,01. 


Z 


G= — 978,9%  Éog. G = 79907561. — — 9,58, 


F 
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P— — (Pi) — (P2 


(P1) (P2) 
7,9907561...1log. G. 9,9986603...log. &. 
9,0001044...log. 4. 8,1963030...l0g. 7. 


9:9336695...log. R. 
9:9978165.-.log. 4. 


8,1264493. : .log. 1337397% 


6,9998605...log. 97,92. 


P — = 1435,89. Pi=Y8;,15712%42. 
Q—= + (Q 1) + (Q 2) — (Q 3)..-(Q2) = 9,58 
(@1) (@ 3) 
9,997 3206...log. £*. 5,9028600...1og. x. 
6,3926060...1log. Ts 9,9928132.. log. NE S 


‘ 0,8673390...log. Rÿ. 

6,2572656...log. 18,08. 58956732. ..l0g. 7:86. 

Q—=+19,80. Log. Q —6,2966652. Log. v/Qr) = 8,148 3326. 

L'équation qui fatisfait à la queftion particulière dont il 
s'agit, eft donc 
fin. (latit. €) — 2 x 1435,89 fin. (latit. €) + 19,80 xr = 0. 

Donc conformément au f. 45 de mon IV Mémoire Am 1766 
8,1483326...log. WQr). ” 
1,8428758...comp. arith. log. P. 


£ B 
9,9912084...1og. in.ÿ Br è 


B—\78130040% BR UTroN NE Z 9207. 
| B B' 
DT 39: 15. 20. —— = 50: 44 40. 

B Fe 
9,9123262...log. tang. De Ut 0,0876738...log. tang. nr 
8,148 3326...1og. WQr). 8,1483326...10g. W@r). 
8,0606588...1og.fin. (latit. C).  8,2360064...1log. fin. (latit.C) 

fin. (latit. de Ja Lune)..poñtif. fin. (Jatit. de Ia Lune)...négatif. 


Latitude de la Lune — 39° 31",8. Latitude de la Lune — 59° 12°, 
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(57-) Pour déterminer laquelle des deux latitudes fatisfait 
au Problème ; conformément à ce qui eft prefcrit S. SD 
porte les deux latitudes de la Lune dans fa première des 
deux valeurs de à de l'équation (1) du $. sr; c'eft celle 
que l’on doit employer dans le cas dont il s'agit, puifqu’à 
Vinftant de l'obfervation le centre de Îa Lune étoit dans 
V'Acmifphére précédent du difque du Soleil; je donne d’ailleurs 
à æ les valeurs convenables. La feule latitude de 39° 31",8 
rend nulle cette équation; cette latitude eft donc celle qui 
fatisfait véritablement à l'obfervation dont il s’agit. 

(58) Pour déterminer maintenant la diftance de Finftant 
de la conjonction à l'inftant de lobfervation dans le lieu 7'2, 
l'heure que l’on comptoit dans ce lieu à l'inflant de la con- 
jonction, & la différence en longitude des deux obfervatoires; 
on ferufage, ainfi que je l'ai dit, des équations (3), (4), 
(5) du $. $r. Je ne donnerai point de Type du refte du 
calcul ; il ne peut avoir aucune difficulté, après les exemples 
détaillés dans le cours de cet ouvrage. . 


SECTION TROISIÈME, 


Dans laquelle on fuppofe connues la latitude de la Lune 
correfpondante à l'inflant de la conjon@ion , ainff que la 
diffance de l'inflans de la conjonction à l'inflant de 
l'obfervation dans l'un des deux Oëférvaroires, à l'on 
cherche la parallaxe de la Lune, à la différence en 
longitude des deux Obfervatoires. 


(59) Dans cette fetion je fuppoferai connues la latitude 
de la Lune correfpondante à l'inftant de la conjonétion, 
& la diftance de linflant de la conjonction à l'inftant de 
lobfervation faite dans lun des deux Obfervatoires; je 
me propole de déterminer en conféquence, la parallaxe 
horizontale polaire de la Lune correfpondante à l'inftant de 
la conjonétion, la différence en longitude des deux Obler- 
yatoires, & lheure que l’on comptoit à Finftant de la 
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conjonction dans l'autre Obfervatoire. Je conferverai toutes 


les définitions du $. 57; je fuppoferai de plus que le lieu, 
relativement auquel on connoît la diftance de linftant de la 


conjonction à Finflant de l'obfervation, eft défigné par z' 1. 
(6o.) Relativement à la queftion préfente, l'équation (1) 
du $. s7, peut être mife fous la forme fuivante, 


7" x nr + Or fin. (latitude de la Lune) — Ca S 
3600" 


Æ VIN (Er— Ta)" — (Ÿr fin. (lait. C) — Ga R}|—=0; 
d'où l'on tire 

x + 2Pr + Qr = 0; 
en fuppofant d’ailleurs 


(G1) (G2? 
5 fin. (latitude de la Lune) 
== - FALL, (ACER RES % 
3600 
/ N. N3) 
ce A (a F3 Et Æ 
NE Sn Ma 
r r 
P1) BP 3 
P e TE A LR fin. (lait. de à €) 
44 Nr CA Nr Dr} Nr ; 
Ni) (N2 N;) 
nn (G: |° fin? ne de la Lune) e z° 
Mn TT ne TA 


(61.) L'équation du $. Co donne deux valeurs de +, il 
y a donc deux parallaxes de la Lune qui peuvent fatisfaire 
au Problème. L'une fuppofe qu’à l'inflant de lobfervation 
dans le lieu 7’ 1, le centre de la Lune seft trouvé dans 
Vhémifphére précédent du difque du Soleil; l'autre fuppofe 
qu’à l'inflant de lobfervation dans le lieu 7° 1, le centre de 
la Lune étoit dans l'Aémifphére Rene Au refte, il eft 
toujours facile de fe déterminer fur le choix de ces deux 
parallaxes, par le moyen fuivant. Lorfque, conformément 
à la remarque du $, 52, on aura déterminé laquelle des 
deux valeurs de b on doit employer dans le cas parti- 
culier dont il s’agit, on portera fucceffivement dans cette 
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expreflion, les deux valeurs de {a parallaxe de a Lune: celle 
qui rendra nulle cette expreflion, eft celle qui fatisfait au 
Problème, pour le cas dont il s’agit. 

Nous remarquerons ici que f1 l'une des deux valeurs de la 
parallaxe étoit négative, le choix des deux valeurs {eroit bien 
facile, puifque la parallaxe négative ne peut avoir lieu pour 
les éclipfes de Soleil. - 

Je ne donnerai point de Type du calcul relatif à la 
queftion prélente ; le Type précédent doit guider. 


Remarques relatives à toutes les queflions dans lefquelles 
la parallaxe de la Lune efl une des inconnues du Problème. 


(62.) On pourroit faire la difficulté fuivante, relativement 
à toutes les queftions dans lefquelles la parallaxe de la Lune 
eft une des inconnues du Problème. Dans les formules pré- 
cédentes, la diftance obfervée des centres eft une des données; 
mais au premier coup-d'œil cette diftance paroït dépendre 
de la parallaxe. Suppofons en eflet qu'il s’'agifie d’un contact 
des limbes; la réduction de l'obfervation dépend du diamètre 
apparent de la Lune, que l'on pourroit regarder comme une 
fonétion de la parallaxe. Quoiqu'il füt très-facile de faire 
entrer cette confidération dans les calculs, fans les compliquer, 
examinons f1 dans l'état aétuel de l'Aftronomie, on doit y 
avoir égard. | 
Le demi-diamètre apparent de la Lune dépend de deux 
chofes; du demi-diamètre horizontal, & de l'augmentation 
du demi-diamètre horizontal, relativement à l'élévation de la 
Lune für horizon. La valeur moyenne du demi-diamètre hori- 
zontal de la Lune, eft d'environ 16 minutes; fa plus grande 
augmentation, relativement à l'élévation de la Lune fur Fho- 
rizon, eft d'environ un foixantième de fa grandeur totale; 
elle eft donc d’environ 1 6 fecondes; elle eft d’ailleurs propor- 
tionnelle à la parallaxe, dont la valeur moyenne eft d'environ 
57 degrés. On voit par-à qu'il faudroit fuppoler une très- 
grande erreur dans la parallaxe des Tables pour en occafionner 
une 
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une d’une feconde dans cette augmentation. On peut donc, 
dans les queftions où l'on regarde Îa parallaxe de fa Lune 
comme une des inconnues du Problème, partir de lhypo- 
thèfe de la parallaxe des Tables, pour calculer l'augmen- 
tation du diamètre de la Lune. Je ferai voir par la fuite, 
comment fans compliquer des calculs, on pourroit même 
regarder la parallaxe comme inconnue, relativement à cet 
élément. 

Quant au diamètre horizontal de la Lune, les Aftronomes 
ont établi un rapport entre la parallaxe horizontale de cet 
aftre & fon diamètre. IH paroîtroit donc, au premier coup- 
d'œil, que lorfqu'on ne fait point ufage de la parallaxe des 
Fables, on ne doit point employer le diamètre conclu de 
cette parallaxe. Je ne fai cependant fi cette conclufion ne 
{eroit pas précipitée. Lorfque les Aftronomes ont établi le 
rapport dont je viens de parler, ils ont comparé le diamètre 
de la Lune actuellement mefuré, avec la parallaxe actuelle 
des Tables; & de cette comparaifon faite dans toutes les 
pofitions de la Lune, ils en ont fait réfulter le rapport qu'ils 
ont adopté, entre le demi-diamètre horizontal de la Lune & 
fa parallaxe. Ce rapport eft donc relatif à la parallaxe fup- 
pofée des Tables, de forte qu'il y a compenfation entre 
l'erreur de la parallaxe & l'erreur de ce rapport. [I] faut donc; 
fuivant moi, adopter dans tous fes cas-le demi - diamètre 
horizontal de la Lune, tiré des Tables. 


SECTION QUATRIÈME, 
Dans laquelle on fuppofe connues la parallaxe horizontale 
polaire de la Lune correfpondante à l'inflant de la 
- conjonction , à la différence en longitude des deux Obfer- 
vatoires ; à" l'on demande la latirude de la Lune à l'inflant 
de la corjonétion, à l'heure que l'on comptoir à cet inflans 
dans chacun des deux Obférvatoires. 


( 63.) Dans cette fdion, je fuppolérai connues la 
Mém. 1772, PAGE 
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parallaxe horizontale polaire de la Lune correfpondante à 
J'inftant de la conjonction, & la différence en longitude 
des deux Obfervatoires; je me propofle de déterminer en 
conféquence la latitude de Ja Lune à l'inftant de la conjonétion, 
& heure que fon comptoit à cet inftant dans chacun des 
deux Obfervatoires, Je conferverai toutes les définitions du 
So $ re 

(64.) Des équations (1) & (3) du $. 57, lon tire 
(1) + fine (lait. €) — 2 ré Re fin. (latit. €) + Er À 

+ À fine (tit. C) — 207 Sr fin. (tit. €) + Er S? 


ï L 
2 L nébrS + er x 9! 778 fin. (latit. C) 


00” 


x NÉ — NX (ËEr — Trf = o. 


3600" 
2 
3600"? 
(2) + fine (latit. ©) — 2 ré R'r fin, (latit. €} + ÉTÉ R 
+ FF fine (latit, €) — 2 8rË Sr fin, (tit. €) + Cr SI 


+ 


2. b 2 2 D 
an AA CES tros Aa * 1! 78 fin, (Hat. C) 
3000 
&'= e a 
D ER AI Nr = T'ef Dei 


Si l’on fouftrait l'équation (1) de l'équation (2), on aura 

(3) + 2-brËx fin. (ati. C)x (R— R!) + Er (R°—R) 

—- 2 brËx fin. (latit. C) x (S — S"}) +- Cr (S° — St} 
— NO (Ër — T'aÿ — an WrGrS 


2 
[ETS ERtE 
3600" 


+ XN' (Er — Ta) type mn xnrÜRS 

+ 2/0 finlatit.C) x _—_. En ere ere Et: 
On a de plus /$. 46), 
Longitude 71 — longitude 2 — 1 — 2 — b + 8. 
Soit maintenant comme dans le f. 46, 

(4). A = longitude 7 1 — longitude 22 — 41! + 42; 
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on aura o 
(s) & — b — A = 0; : 

& par conféquent 

Bb À: D'o—b HA Vaeh  able4 À; 


Ex b+TEr Fa 
Si lon fubititue ces valeurs dans Véquation (3), elle 
deviendra 


(6) Eds 247 fin, (latit, C) « R— R)+ Er (R°—R) 
À (Er Enr T'x) tp à (Er. dre de 


+ ntr (lait, €) x [ér (S— S') EL = En À nr 


= x NÉ — ÜaS) — ET 
RCE IP Cr to 


a 
ou, ce qui revient au même, 


CNT NET E 


XP 0; 


b 
(7) = XD + fin. (tit. de ©) + = 0; 
en fuppofant d'ailleurs 


Œry: (T2) 
ua RS Li TE 0 
@1) (Q 2) 
Q— En — SZ, 
+ ANTEN) (e2) 
PARU ae 
as a agi Ge {u3) (m4) 
pe EE ET 


Maintenant, {1 dans l'équation (1) l'on élimine la quantité 


b 
! 
cer par le moyen de fa valeur 

b 1 £ fin. {latit. dela €} ur 


PES rm 0 — 


3600" E" 5 Hd 
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on aura 


fin.< (latit. dela €) — 2 Pfn.(latit.dea1C) + Qr = 0; 
en fuppofant d’ailleurs 
(Gr) (C2) 
sg, rés ih 
(Hi) (Ha) 
Cr S Br, 
H — 70e | ar) 
(N1) { pe 
LR 2 
MR Es 
a Fe 
TR G 
P— Nr INaF" 
| mu @s/, 
(@ 1) (@:) : JE LA 
dur Cr À 24 À (E a ë 
Q — Nr PANNE) Nr ; 


(65.) Après avoir déterminé la fatitude de la Lune cor- 
refpondante à Finftant de la conjonction ;: on déterminera 
le temps écoulé depuis linftant de la conjonétion jufqu'à 
Finflant de lobfervation faite dans le lieu 7’ 7, au moyen 
de l'équation (7) du paragraphe précédent. Quant à l'heure 
que l’on comptoit dans ce lieu à l'inftant de la conjonétion, 
on a pour fon expreflion 
(1) Heure que l’on comptoit danse lieu 7/1 à l'inft. de Ja conjonc, —7 1 — £; 
on a de plus, 

(2) d = b + A. 
{3) Heure que l’on comptoit dans Telieu 7/2 à l'inft. delaconjonc.—7 2 — 4”, 

(66.) L'équation du $. 64, donne deux latitudes de la 
Lune ; il y a donc deux latitudes lunaires qui peuvent fatis- 
faire au Problème. Pour déterminer laquelle des deux valeurs 
fatisfait à la queftion dont il s’agit, au lieu de chercher les 
valeurs de 2, b' par le moyen des équations (7) & (2) des 
$. 64 © 65; on cherchera çes valeurs au moyen des 
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équations (1), (3) du S: 7, que l'on conditionnera confor- 
mément à la remarque du f. 52. On portera, dans ces 
équations ainfi conditionnées, les deux valeurs de la latitude 
de la Lune; celle des deux latitudes qui rendra nulle l'équation 
b — b — A — o, fera celle qui fatisfait au Problème. 


EXEMPLE. 


(67) On fuppofe que le 1.7 Avril 1764, on ait obfervé à 
Vienne en Autriche ane diflance des centres de 30° 36",7 à 
‘r 08 22! 5" du matin ; le centre de la Lune étant alors dans 
Thémifphère précédent du difque du Solil; © une diflance de 
30" 48",1, à 1h22! $4" du foir, le centre de la Lune étant 
dans l'hémifphére fuivant du difque du Soleil: on demande quelle 
étoit la latitude de la Lune à l'inflant de la conjonétion, à l'heure 
que l'on comptoit à Vienne à cet inflant ; en Juppofant d'ailleurs 
la parallaxe horizontale polaire de la Lune de $ 4! 1",5 à l'inflant 
de la conjonétion. 


SozLuTion. Puifque les deux obfervations ont été faites 
dans le même lieu, la différence en longitude des deux Obfer- 
vatoires eft nulle; ona donc longitude 1 — longitude 2 = 0; 
d’ailleurs, pour éviter toute confufion, je fuppolerai que les 
quantités b,A,71,R,49, T,.&c. appartiennent à l’obfer- 
vation de 10h 22/ 5" du matin, & que les quantités 
D,N,72,R!, S',T!, &c. appartiennent à lobfervation de 
1h22/ 54" du foir; on a donc, 
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ZIL = ee else 
R = + 73871. 
+ 8742. "a so 
: Tr = 9, CA 
be carie Fi = ALES 
À — tang. 30° 467. R + — 10,0891 340. 
DANN 2 SU 22 54e R — à — 9,3972446. 
R' = + 48911. S+ S— 97972747. 
S = + 53959 S— = 96553017. 
S — — + 98898. Ni BU cl — 9,9953280. 
À — tang. 30° 48"r. g'A T7 
R + KR = + 122782. 
R — R'—= + 24960. ns = CNT 
R'— R = — 24960. PIN DEAR 
S + S'— + 627or. 4 = 70353897 
S— SF — — 45217. 
A — + 10849". 
Donc 
TYPE du Cakul 
T= + (T1) — (r2) 
(Es) (E 2) 
759002877...log. y. 9,9986603...log. £. 
70353897...log. À. 8,1963030.4+.log. +. 


3:4436975...compllog.3600" 9,6553017...log. S — S"'. 


8,3793749.. .log. 2395,40. 73502650...log. 708,37. 
P=+1687 Log.r=— 8,227r1$1. Log. 2 T—8,528r45r. 
Compl. arith. log. r = 1,7728849. Compl. log. 2 T = 1,4718549. 


Q= + (Q1) — (Q2) 


(Q 1) (A2) 
7:9002877.. 108. w!. 9,9986603...log. & 
7:0353897...log. À. 8,1963030...log. 7. 


34436975...comp.log.3600". 9,7972747...log. S + S. 
8,3793749 - . . log. 2395,40. 7:9922380...log. 982,29. 
Q = + 1413,11. Log. Q = 8,r501759. 
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e = + («1) + (62) 


(e 1 (22) 
9,9986603..-.log. £. 9,0001044...log. 0, 
8,1963030...l0g. x 8,2271151...10g re 


:9978165...log. +. . 
à AU the à LR 7:2272195...log. 168,74 


7»5900244...10g. 389,07. 
(100 55781. Log. CU 7:7464866. 


p= — (ui) + (22) — (u3) + (e4) 


tm) (m2) 
9,9973206...10g. €. JAP TNT MOST 
6,3926060. : .log. 7°. 8,1501759...1log. ao. 


10,0891340...1l0g R + ÆÀ!. 
EEE ie QU 6,3772910...l0g. 23,839, 
58763053... log.7,522. 


(m3) (m4) 
5:9045800...log, à?, .5:9939400...l0og. x 


T' Tr 
9:9903750...log. (EF. 9,9906560...10g. Enoipe 


5»8949550...1log. 7,851. $»8945960...log. 7,845. 
pm = © 165381. Log. « — 6,2124805. 
GE 2) (CG 2)... .{G'1) = 10002: 
(G 2) 


7:7464866...log. «. 
1,7728849...compl. log. T. 


9,5193715.-.lo0g. 33066. 
G = — 23064. Log. G — 9,3629346, 


— = 53194 
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H = + (H2) + (H2) 


(3) (H2) 
9:9986603...log. &. 6,2124805...log. y. 
8,1963030...log. 7. 1,4718549...comp. log. 27. 


8,9416108...log. JS. 
AR 7:6843354-. log. 483,43. 
7,1365741...10g. 136,96. 


H = + 620,39...Log. H — 7,7926648. 


N=+(Ni)+(N2) = + 99000 + 5319,4 = + 1043194: 
Comp. log. N — 9,9816360. 


P = + (Pi) — (P2) 


(Pr) (P2) 
99986603 :. log. €. 9,3629346...log. G. 
8,1963030...log. 7. 7:7926648...log. H. 
9:9978165...log. 4. 9,9816360...comp. log. M. 


9,8684740...log. R. 
9,9816360...comp. log. N. ne ASE AE 
8,0428898...log. 103,80. 
P = + 966,64 Log. P — 7,9852648. 
Compl. log. P — 2,0147352. 


Q=+(Qr1) + (Q2) — (Q3) 


(@ 1) (Q2) 
9,9973206...log. £*. 5:5853296...log. H°. 
6,3926060...log. 7°. 9,9816360...comp. log. N. 


9,7369480...log. R°. 


9,9816360...comp. log. N. 5166656 trle8 3,689 
6,1085106...log. 12,838. 


(@ 3) 
5:9039400...]o8 


Tè 
9:9906560...1og. (EF. 
9,9816360...comp. log. IV. 


5,8762320...l0g. 7,$20. 
Q = + 9,007. Log. Q = 5,9545802..log. WQr) =7,9772901. 
L'équation 
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L'équation qui fatisfait à la queftion particulière dont il 
s'agit, eft donc 


fin (latitude €) — 2 x 966,64 fin. (latitude €) + 9,007*xr= 0. 

Donc {S. 45 de mon 1V* Mémoire) Année 1 7664 
7:9772901...log. v{Qr). 
2,0147352...comp. log. P. 


B 
9:9920253...log fin. j 2’ t- 


AL ENT BA —y 190,567 487 
En BALE Mines 
39 31: 36- 7 — 50.28. 24. 


, 


B B 
9»9165130...log. tang. Fe 10,08 34800... log.tang. DT - 
7:9772901....log. v(Qr). 7»9772901..log. v{Qr). 
7»8938031...10g. fin. (lait. €). 8,0607701..log. fin. (latit. C). 
Latit. de la Lune — 26‘ 55"2. Latit. de la Lune — 39 13248 


Conformément a ce qui a été dit {/S. 66), la latitude de 
39" 32°,7 eft celle qui fatisfait véritablement à a queftion. 
Si l'on fubflitue cette dernière latitude dans l'équation (7) 
du $. 64, on aura 


NE VENT SES) 


(b1) (b2) 
6,5563025...log. 3600”. 6,5563025...log. 3600”. 
7:7464866...log. £, 6,2124805...log. y. 
8,0607701 ...los.. fin. (lait C). 1,4718549...comp. log. 2T. 
1:7728849...comp. log. T. 2:0997123...comp. lo. #. 


2,0997123...comp. log. y. 


6,3403502...1l0g. 2189",5. 


o 


6,2361564.. log. 172225 
b— — 3912°. 
Heure que l’on comptoit à Vienne à l'inflant de la conjonction 
I22h0220 sh rh Mn ESA or ANT" 
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__ SECTION CINQUIÈME, 
Dans laquelle on fuppofe connues la latitude de la Lune 
correfpondante à l'inflant de la comjontion, à la différence 
en longitude des deux obfervatoires. 


(68.) Dans cette feGion, je fuppoferai connues la latitude 
de la Lune à l'inftant de la conjonétion, & la différence 
en longitude des deux obfervatoires; je me propofe de déter- 
miner en conféquence, la parallaxe horizontale polaire de cet 
aftre correfpondante à l'inftant de la conjonction, & l'heure 
que l’on comptoit à cet inftant dans chacun des deux 
Obfervatoires. 

(69.) I eft aifé de voir que fi l'on conferve les défini- 
tions de , Q,e, up, G, H, N, P, Q du S. 64, Véquation 
fin. (latitude de la €) — 2 P fin. (latitude de la QE Or—=6, 
peut être mife fous la forme fuivante, 

(Tr + GC) finé(lar ©) —2r (Ca 4 R + G Hr)fin.(lat. 3) 

+ CTR + Hi — N(Ër — Ta) = 0, 
ou 
(Gr fin. (latit. €) — Hr) + (r fin. (ati. €) — ET RP 

— N'(Ër — Tr) —= 0; 
ou enfin 
er BR 7 
LOT ——©— ) fin. (latir. €) — ÉrS — ———] 


+ (br fin. (latit. Cj— ÉR RT — N (Er —Tax) = 06 
AT,m,e, fi lon fubftitue leurs valeurs, on aura 
CARE CT+4(R — R) 1 


CYR ER ES 


Tr 


7 ’ 
1,3 TA EN je 
3600" ME g ? 

»? 2UrS+Qr 

ÊRS + — jee 


2 
Cr AR ER: — NP (hr Tr) + N (Er Tr} 


2[ nr? + Cris = S'}] 


A 
3600“ 
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A 
[ 3600" Mr HT (S— ST CARE RE) NT (Er — Tr) + (Er Tr) 


RE A 4,2 
| ner 6 em 

D'où l'on tire (1) 

OR ne EE SN + Em (RS — R) 
NET Tir) HN (Er Ta) — 2 Em r(R'— R) fin (lat. C)]° 
A à Fée 

DRE 20 Mere w 7 + Êr(S — S')] 
x [{Ÿr fin. (lait. €) — ÊTRE — N(Er—Tzr) | —0, 
équation que l’on pourroit réfoudre, f: des obfervations 
importantes l’exigeoient. 

(70.) Puilque Ê mt (R° — KR) — X°(Er TT #) 
HA (Er — Tr) — 26m Lr(R — R) fin. (tit. de a €) 
+ 2 (br fin. (latit. €) — ÊTRE — 2X (Er Tr) 
== (tr fin, (latit. de Ia €) — Ex R) — N' (Er — Tr) 
+ (hr fin. (latit. de à C)—Ëm RP NT (Er Tr); 
l'équation du paragraphe précédent peut être mile fous la 
forme qui fuit ; 


(1) [-Z NE + RS — SF + 2 Fr 
+ ETS — 8) x [fr fin (lie. €) — Er RP 
— X(Ër — Tr) + (Vr fin (latit. de la C) — Ex R'} 
—N (Er —Ta)] + [Er (R°— R°) — 2° (Er T'#) 
+x (Er — Ta) — 20m r(R — À) fin. (latit. €) 0. 

Mais 

CTR—R) — D" (Er Tr) + NX (Er— Tr) 

—2 Cm br(R — R) fin. (lt. C) = (4 r fin. (lat. €) —ËrR') 

NET) —(rfin. (at. C)—ErR) + X( Er—Tr); 

donc (2.) 

Li + ESS +2 NÉS S )T 
D d ij 
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: [ébr fin. (latit, de la C) — CxR} — NX (Er —Ta)" 
+ (7 fin. (ait ©) — ETRŸ — N° (Er — T'a)1 
+ [{Ÿr E (lat, €) — Cr) CN AE me D 
— (hrfin. ( sa €) TR PH N (Er — Ta) ] =; 
ou enfin (;) 


A 0 
Motees AS 


2 


SE HP ag EE (eh) 1 


r T 
NF ne 5 + fin. (latit, €) UrR 

qe ER A 2 Sr 
au A 4 Cr (S— S) 

F ES 

_+ fin. (la An €) ae 1= 0, 


EURO qui ne me paroit pas rédudtible 2 à une forme plus 
fimple. 

(71.) J'ai préféré de laiffer l'équation du Problème fous 
la forme précédente. En eflet, toutes les quantités qui com- 
pofent cette équation font faciles à évaluer. Comme d’ailleurs, 
dans l’état atueï de lAftronomie, on connoït à peu-près la 


valeur de æ qui réfout la queftion; que de plus, à caufe de 
Tr 


T 


la Fat des coëfficiens À, À'°, les quantités £ — 


ë Tee 
Res la parallaxe des Tables; il fera très-facile de tomber 
fans beaucoup de tâtonnement, fur la véritable parallaxe qui 
rend nulle équation. Je ne m'étendrai point, quant-à-préfent, 
fur cette analyfe. Je réferve d'en parler plus au long, lorfque 
j'employerai un calcul analogue à la détermination des diffé- 
rens élémens de la Lune, au moyen de trois obfervations. 


LA 


peuvent, fans erreur appréciable, s'évaluer en 


S'E CE O NT SI XTÈ M E, 


Dans laquelle on fuppofe connues la diffance de la conjonétion 
à l'inflant de l'obfervation dans l'un des deux Obferva- 
coires ,à7 la différence en longitude des deux Obfervatoires. 


(72.) Dans cette fection, je fuppoferai connues la diflance 


D ÉISASNENL EN CE $, 213 
‘de l'inflant de la conjonction à l’'inftant de 'obfervation dans 
un des deux Obfervatoires, & la différence en longitude 
des deux Obfervatoires; je me propofe de déterminer en 
conféquence, la latitude de la Lune & fa parallaxe horizontale 
polaire correfpondante à l'inftant de la conjonétion. 

(73-) Si lon conferve les définitions de À, R, S,T, b; 
DR TD, A;T,®, #4 L, des fr 0 64, ef 
évident qu'en vertu des équations (1) & (7) du S. 64,on 
aura (1) 

+ (À rfin. (lit €) — ËrR} — X(Er — Tr) 
+ (Br fin. (tit. €) — x S + es né) = 0. 


x NT + € fin. (latit. de la Lune) + _ = 0! 


b 

GC) 

Relativement au Problème qui nous occupe, les inconnues 
font æ & fin. (latitude de la Lune); quant à Ÿ & à À, ce font 
des connues du Problème; puifque par la fuppofition on 
connoît la diftance de l'inftant de la conjonétion à Finftant 
de lobfervation dans l'un des deux Obfervatoires , ainfi que 
la différence en Longitude des deux Obfervatoires, 


De l'équation (2) l'on tire 
(FL PALENIUOM ) [as SEE EE 
Si lon fubftitue cette valeur dans Féquation (1), on 
aura (3) . 
2b à ce Z 
Chr * I + pr) + 20mtR] 


2b 
FN er mL en 
— 4ËX (Ër — Tr) —= 0. 


AT,u,c, filon fubftitue leurs valeurs, on aura 


niet 2ûrss] 


2 
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qrutabrR= Ÿ Fe (CR RP AN (Er Ta) 
+ Nr — Ta) + ( né — CRrST — Er ST 


A 
2C70RJ MCE fr + Cr (S — S')] 
3 oo 
+ a © —————————— | 


Dru-t- 26m S— À = [( a Né + Gr (S — S')) 


HER RO CRR—N (Er Ta) + N(Er—Ta)] 
207 4S/R — KR) À 
#5 « 


Se 


JET (R— RD. 


TO — er — — SR Ne 
Bu + 20meS + ——— (Tônr — nre) 
=+(" tes — sY 

+ ERRO—CRR—N (Er Ta) +-XN (Er —Tr)] 
MARIE PE cet 

du + 26mER + ——— rl 
PR 7 NT en 
+N op + (Er Né — EnSŸ — Es] 
ne ne Ce VI er 


ao 1,8 + Cr(S — S')). 


Si lon porte ces valeurs dans l'équation (3) du préfent 
paragraphe ; on aura évidemment une équation qui ne 
renfermera d’inconnue que la parallaxe, & que lon pourra 
réfoudre lorfque des obfervations importantes l'exigeront. 


€ — 


Obfervarion relative à la remarque du $. 62. 
(74) J'ai remarqué {$. 62) que, quoique dans le 
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calcul de la diftance obfervée des centres, j'aie prefcrit de faire 
ufage de la parallaxe tirée des Tables, on pouvoit cependant, 
relativement à cet élément, regarder la parallaxe comme in- 
connue, fans compliquer le réfultat. Voici la démonftration 
de cette propofition, qui s'applique également à toutes les 
queftions de ce Mémoire. 
Soit 
a! finus (demi-diamètre horizontal de la Lune) 
7 finus (parllaxe horizontale polaire de la Lune) ‘ 
D — cofinus (fomme du demi-diamètre du Solcil & du demi-diamètre 
horizontal de la Lune). 
2 — cofinus (différence du demi-diamètre du Soleil & du demi-diamètre 
horizontal de la Lune). 


e —= finus LL ee À 
demi-diamètre du Soleil, 

T — cofinus 

7 — cofinus (demi-diamètre horizontal de Ia Lune). 


J'ai démontré ({W* Memoire, $. 46 à fuivans) que Ton 


a les équations fuivantes : 


Contas interieurs des limbes. 


A(Er — Ta) — 


eT! 


d’ 


C4 
(Er — Ta) — Te TH, 
Contad?s extérieurs des limbes, 


A(Ër — Tr) — 


Ca 


# fe 
NE de ec ler me LS 


7 æ# 9, 
Comme donc la quantité —— eft une quantité connue, 


que d'ailleurs les quantités ©, +’, 0, 0, £, font pareillement 
connues, on voit que fi dans les équations du préfent Mémoire, 
Yon fubftitue à À /Ër — 7x) la valeur qui lui eft égale, les 
dimenfions de la parallaxe ne feront point augmentées. 


(75-) Je ne répeterai point ce que j'ai dit dans le cours 
de cet Ouvrage, & particulièrement dans les $. 49 © fuiv. 
de mon V* Mémoire, pour démontrer que les équations du 
paragraphe précédent, repréfentent toute efpèce de diftance des 
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centres. I me fufft d’avoir fait voir que, géométriquement 
parlant, la réduction des obfervations eft indépendante de la 
parallaxe de la Lune. Au refte, cette remarque eft de pure 
théorie ; car dans état actuel de l'Aftronomie, il me paroît 
hors de doute que l’on doit partir de la paralfaxe tirée des 
Tables, pour calculer l'augmentation du diamètre apparent 
de à Lune, relativement à fon élévation fur l'horizon. 


S'EUC IT MAO US EURE IAE LM LE 
Méthodes pour déterminer les mouvemens horaires. 


(7 6.) J'ai toujours regardé jufqu'ici les mouvements horaires 
comme bien déterminés par les Tables aftronomiques. Quelque 
fondée que me paroifle cette opinion, fur-tout fi Fon a 
égard aux remarques des $. 47 & fuiv. de mon ZX Mémoire; 
comme cependant il pourrait arriver que lon eût quelque 
doute fur cet élément, je vais donner des méthodes pour 
déterminer les mouvemens horaires On ne doit point 
oublier que ces mêmes Problèmes fe réfolvent par les for- 
mules de mes V7/1° à IX Mémoires, d’une manière moins 
directe, à la vérité, mais également certaine. Cette réflexion 
me difpenfera d'épuifer la matière. Je me contenterai d’ap- 
pliquer le calcul, aux circonftances qui m'ont paru les plus 
générales, 


(77:) Soit 


À Dre À fin, (latit, €) CHRIS 
IE EE EN Re eee ORASSS 
ns À fin. (latit, €) ARNO AN dr a Poe 
Br = (EE — TT) RAA ae 

+ fin. (latit. €) TR y» n° 2 

Re VE Le ee 


L'équation (3) du $. 70 deviendra 
— S) 


ANS 0 Ve à T(S. 1 
pH 22 À es CR 


3600” 
équation qui n’eft que du fecond degré, par rapport à la 
(S— St) | 
NE 


3 , 


3600" CE 


quantité 


DAENSIONIC IE NICE "Ss, T7 


(78.) Cette dernière équation fait voir que fi l'on avoit 
obfervé deux diftances des centres, foit dans le même lieu, 
foit dans deux Obfervatoires différens dont la pofition ref 
pective fût bien déterminée, & que lon connüt d’ailleurs 
la latitude & la parallaxe de la Lune correfpondantes à l'inftant 
de la conjonétion, fans même connoître l'inftant précis de 
la conjonction, on détermineroit le mouvement horaire par 
de fimples équations du fecond degré; en effet, l'équation 
du $. 77 apprendroit à connoître les quatre valeurs de 
FRUe Cr ( = = s”) 


" . Soit C” une quelconque de ces 


3600" 
. er 
quatre valeurs, comme d’ailleurs ($. 1.) 
== —- fin. (mouvem. hor. € en longit, — mouvem. hor. du O), 


on aura 


finus (mouv. hor. compofé) — 


600" Cr (S—S) 
bre tee, 


(79.) Avec les obfervations précédentes, fi lon combinoit 
une plus courte diftance des centres obfervée, foit dans le 
même lieu, foit dans un autre lieu dont il n'eft pas même 
néceffaire de connoître la longitude, on pourroit ne pas fup- 
pofer connue la latitude de la Lune correfpondante à l'inftant 
de la conjonétion & fa parallaxe, pourvu toutefois que l'une 
de ces deux quantités fût déterminée. En effet, les équa- 
tions des $. 31 & 166 de mon ZX* Mémoire, déterminent 
indifféremment l'une des deux quantités, pourvu que l'autre 
foit connue; on fera donc dans le. cas du $, 78 du préfent 
Mémoire. 

(80.) Je ne m'étendrai pas davantage fur la queftion des 
mouvemens horaires. J'ai développé le cas particulier où 
YAnalyfe & l Aftronomie m'ont paru confpirer à donner à la 
fois le calcul le plus fimple & le réfultat le plus certain ; c’eft 
aux Aftronomes à décider dans quelles circonftances ces 
formules doivent être employées de préférence. Je remar- 
querai feulement que plus la Lune aura paflé près du centre 
- du Soleil dans les différentes obfervations, moins la Latitude 
Mén, 1772. Ee 
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de la Lune influera fur l'exactitude des réfultats. Cette cir- 
conftance jointe à la defcription d’une plus grande corde 
fur le difque folaire, paroït au premier coup-d'œil devoir 
faire préférer ces obfervations. Je remarquerai cependant qu'il 
eft difficile de dépouiller entièrement les réfultats, de l’incer- 
titude de la grandeur précife des diamètres du Soleil & de 
la Lune, &: du rapport des axes de la Terre, quantités qui 
ont un rapport fini avec l'incertitude des mouvemens horaires. 


AR FPCDE CO ENOUN ET M EUR 


Dans lequel on développe une méthode pour déterminer à la 
fois fans compliquer les calculs, la latitude de la Lune 7 
fa parallaxe horigontale polaire correfpondantes à l'inflant 
de la conjonction, ainft que l'inffant de la conjonction. 


(81.) Je me propofe de développer dans cet Article, la 
méthode la plus directe, fuivant moi, pour déterminer à la 
fois, fans trop compliquer les calculs, la latitude de la Lune 
& fa parallaxe horizontale polaire correfpondantes à linftant 
de la conjonction, ainfi que F'inftant précis de la conjonction. 
Quoique, quant à préfent, je n’applique cette théorie qu'aux 
Éclipfes de Soleil, il eft aifé de fentir que j'ai particuliè- 
rement en vue la détermination de la parallaxe du Soleil, 
par les obfervations du pañlage de Vénus fur le difque de 
cet Aftre. 

(82.) On peut fe rappeler que la comparaifon de’ deux 
diflances quelconques des centres obfervées, foit dans le 
même lieu, foit dans deux obfervatoires différens, dont on 
connoit toutefois la pofition -refpeétive , nous à conduit 


($. 70) à l'équation fuivante 


D''ELSMISNCÎIVNENNOCLE !S: 
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k ; A ; CT(S—S) » + fin. (lat. €) UTR! y 
CP ns Line me ) 


Es A7 a Ÿ fin. (latit. €) Cr RME 
4 METRE (Ë NT ? SEA) ( r y r ) 

3 Ta. À A : S — S’) 
HET) er + CZ) 


2 CTR 


r° 


+ fin. (latit. C) 


À T 2 2: 
"= EF —( ES = e: 
Suppofons maintenant que dans un autre lieu quelconque, 
on ait obfervé une plus courte diftance des centres, ou une 
diftance quelconque des centres combinée avec l'obfervation 
fimultanée de l'angle de comparaïfon; il eft évident que 
relativement à ce lieu. 
Soit 
z 3 ce dernier lieu. 
23 l'heure que l’on comptoit dans ce lieu à l'inftant de l’obfervation. 


B'* le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de Ia 
conjonction donné par les Tables afronomiques, jufqu'a l'inftant 
de l'obfervation. 


1 


Quantités à évaluer relativement au lieu 2'3. 


réa 1) (R" 2) (R'! 3) 
RE ere cpu chpp® 
Fe À ri PLU 
(T" 1) (TA 2) (18 3) 
T" Poe ps Ga Pie 1 
7 Lil 3609 


m"le finus 


2 le “ire l'angle de comparaifon. 


Je renvoye au $. 2 $ de mon IX Mémoire, pour l'évaluation 


de cet angle lorfqu'il n'eft point donné immédiatement par 
l'obfervation. e 


I fuit du $. 31 de mon /X° Mémoire, que 
(2) VF fin. (lat. €) FES. M Tr — o°. 
Au moyen de cette dernière équation , fr l’on élimine la 


à o fin. (latitude de la €) 1: É 
Quantité —— dans l'équation (1) du préfent 


r 
paragraphe, elle deviendra 


Ee ij 
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A ESS) je Cr (R'—R) 
Gr et er. PA ee 


r° 


0 ppt T'r À Ü (R'— R # ppt T" . 
—(E— — )] — [ET + LE — 7] 


7 Le r 
— + Eee E—-T) 
re (LA A EERL) En te 

CRT + TE — TT ))] — 0, 


équation qui ne me paroît pas réductible à une forme plus fimple, 

(83.) J'ai préféré de laïffer l'équation du Problème fous 
la forme précédente; en effet, toutes les quantités qui com- 
pofent cette équation font faciles à évaluer. Comme d’ailleurs 
dans l'état actuel de l'Aftronomie; on connoït à peu-près Îa 
valeur de æ qui réfout la queftion; que de plus, à caufe 
de la petitefle des coëfficiens À, N°, A”, les quantités 

T7 T'7 T7 

A ar en 
appréciable, s'évaluer en employant la parallaxe des Tables; 
il fera très-facile de tomber, fans beaucoup de tâtonnemens, 
fur la véritable parallaxe qui rend nulle l’équation. Lorfqu’on 
aura déterminé la parallaxe horizontale polaire de la Lune, 
qui fatisfait au Problème, on déterminera la latitude corref- 
pondante à linftant de la conjonction, & heure que lon 
comptoit à cet inftant dans chacun des deux Obfervatoires 
Z'1, g'2, au moyen des équations de la Sedion quatrième 


de l'Article IV du préfent Mémoire. 


Je remarquerai qu'il n'eft pas néceffaire de connoître 
la #ngitude du lieu 7/3, où l'on a fait lobfervation de Ia 
plus courte diftance des centres; il fuflit de connoître le 
parallèle fous lequel lobfervation a été faite. On pourra 
même déterminer la Longitude#le ce dernier lieu, par la 
formule du $. 33 de mon ZX Mémoire, puifque les calculs 
précédens auront fait connoître les élémens de l'Éclipte. Un 


exemple va rendre ces raifonnemens fenfibles, 


peuvent fans erreur 
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(84.) On  fuppofe que le r ° Avril 1764, on ait obfervé à Vienne 
en Autriche , une diflance des centres de 30" 46",7 à 1 06 22! $" 
du matin, le centre de la Lune étant alors dans l'hémifphére 
précédent du difque du Sokil; & une difflance de 30° 48",r 
à 16 22! $4" du foir, le centre de la Lune etant dans l'hémi- 
Jphère Juivant du difque du Soleil; que d'ailleurs on ait obfervé 
fous le parallèle boréal de $ 14 31" 0", une plus courte diflance 
des centres de 1° 21",4 à 10 30° 44" du matin; on demande, 
1." la parallaxe horigontale polaire de la Lune correfpondante 
à l'inflant de la conjonGion ; 2.° fa latitude ; 3° l'heure que l'on 
comptoit à Vienne à l'inflant de la conjonéfon; 4° la différence 
en longitude entre Vienne € le lieu où l'on a obfervé la plus courte 
diflance des centres, fous le parallele boréal de 1 Lt AUS 


SoLUTION. Puifque les deux premières obfervations ont 
été faites dans le même lieu, la différence en longitude des 
deux Obfervatoires eft nulle; on a donc 

longitude ? 1 — longitude 72 — o. 
Si d’ailleurs, pour éviter toute confufion, l’on fuppofe que 
les quantités À, 71, À, S, T, &c. appartiennent à lobfer- 
vation de 10" 22/ s' du matin, & que les quantités À, 72, 
R, S’, T”, &c. appartiennent à l'obfervation de 1° 22° 54" 
du foir; on aura 


MR 220221 57e PR EEE 

R =+73871. R'— + 48911. 

S — + 8742. = + 53959" 

£ — T=+989307. Bye — = + 98898 *, 
A —=+ 10849". S— S — — 45217. 


a —tang. 30° 46",7. NX — tang. 30°48",1. 
A ? ? A° Tr 3 Ne T'x LE 
SU CARO AET 7 Um 7/00; 


oo 


* Dans l'évaluation de ces quantités, je pars de lhypothèfe de Ia parallaxe 
des Tables, conformément à la remarque du f, CEB 
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Suppofons maintenant que les quantités A", , À, Fe. 

appartiennent à l'oblervation faite à 10 s 0’ 44" fous le 

parallèle boréal de 51° 31° 0"; on aura 

R'—= + 75435. R'— R—=+ 1564. 

m° = fin. 281439 49". nég. R°— R'= + 26524. 

a" — tang.od1°21",4...pofit. Am" = 382607. 


Le Eur = + 98980 *. (< 


L(R"—R) = 8,1928970. 
TR" —R') = 9,4222998. 
Si l'on fuppofe d’abord x — finus 54’ 1”,5; c’eft-à-dire, 
fi l'on part de fhypothèfe de la parallaxe des Tables; on aura 


CCS — S')= 9,6539620. 
Log 


— S') = — 708,380. 


— R) = + 24,502. 


ra R'— R') = + 415,530. 
= (S — S) + Æ x — + 1687,020. 
3 Cr 
ARE ve ADN pER ES 13,867. 


ja 


——— (R"— R') + IE (E — ) = + 377,161. 


Cr ERIC A (CT LES A 
lé (S S') + pare nf —= + 28,4603. 


EE CRE R) + e 422$. 
[ÉE- (R" — À = + 0,0019. 
M ds ETEN 1 ŒE- Z? 
“a. pal (Ets AL LRO TE à sm 88rr. 
r 


* Voyez la Note de la page précédente. 
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L'équation (3) du f. #2, deviendra donc 
+ 28,460 3 + 1,4225 — 0,0019 — 0,0064 F 29,8811 — 0. 


Si l'on fait ufage des fignes fupérieurs, tous lés termes 
font très-près de fe détruire, & lon n'a qu'un refte négatif 
de — 0,0066. Ce premier calcul fait donc voir que la 
parallaxe des Tables ne fatisfait pas précifément aux trois 
obfervations; mais qu'elle eft très-près d'y fatisfaire. 

Si lon effaie une nouvelle parallaxe, par exemple celle 


de 54° 6", l'équation (3) du $. #2, deviendra 
+ 28,4273 + 1,4269 — 0,0019 — 0,0064 = 29,86 37 — 0. 


Si l'on fait ufage des fignes fupérieurs, tous les termes font 
près de fe détruire, mais moins que dans Fhypothèfe précé- 
dente, puifque lon a un refte négatif de — 0,0178. 
Ce calcul fait donc voir que la parallaxe de 54 6" approche 
moins de fatisfaire aux obfervations, que celle de 54/ 1”,5 ; 
une fimple proportion fait voir que la parallaxe de $ 3” 59",1 
y fatisfait exactement. 


(85) Après avoir déterminé [a parallaxe horizontale polaire 
de la Lune, qui fatisfait aux trois obfervations, il refteroit 
à déterminer fa latitude, heure que l'on comptoit à Vienne 
à l'inftant de la conjonction, & la différence en longitude entre 
Vienne & le lieu où l’on a obfervé une plus courte diftance 
des centres de 1° 21”,4 à 10" 30’ 44" du matin, fous le 
parallèle boréal de 5 . 31/0”; je fupprime ces calculs, attendu 

w’ils font un cas particulier de ceux de la Seion quatrième 
de l'Article IV du préfent Mémoire, & de ceux de la 
Section premiére de l'Article [1 de mon ZX. Mémoire. 


(86.) On pourroit être curieux de favoir quelles font les 
autres valeurs de la parallaxe qui rendent nulle l'équation (3) 
du $, 82: la méthode générale eft d’eflayer différentes 
parallaxes, & de voir celles qui réduifent l'équation à zéro, 
ainfi qu'il eft prefcrit dans les traités d'Algèbre. Voici une 
méthode particulière, relative à la forme de l'équation (3) 
du $, #2, qui réuflira toutes les fois que l’on pourra fuppofer 
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., 2 R'— R : : g 
la quantité LEE aflez petite relativement aux autres 


quantités, pour que la valeur de 
Ta Ur (R"—R) " 


AE CE TS EE + EN], 


L4 


dépende très-peu de celle de [a parallaxe. En effet, dans ce cas, 
l'équation (3 ) du $. 82, pourra être regardée comme une 
équation du fecond degré; puifque la quantité fous le figne 
radical fera une quantité connue, que l’on évaluera en em- 
ployant la parallaxe tirée des Tables. 

(87.) Si l'on applique la remarque précédente, à l'équation (3) 
du $. 82, & que l'on fuppofe 

= Tr z(R'— R am Tim Ne 

CRE TS — (HE ENT: 


on aura 
+ LE O— ST + (R'—RŸ — (R'— R}] 


Her "eg x(S—S) 


PUF” 4 TT > sd 
HE ———) x (R — R)] 

A° _ À D le ee 
LE 3600" ab BU WE r / 

x? TT ANNEE A : Lire 
UE EM CE pb 


équation double, à caufe des doubles fignes de C, & dont 
la {olution, dans Fhypothèfe du $. 86, donnera les quatre 
valeurs approchées de la parallaxe. 


(88.) Dans lecas particulier des obfervations que nous 
venons de difcuter $. 84, on aura, en employant les fignes 
fupérieurs, 
me — 2 x 2528,95 x æ + 547647 x r = 0; 

& 


n 


DRE ASECUT/E NN :C.E, Se 22 $e 
& en employant les fignes inférieurs 
T.— 2 x 545492 x æ + 365,7300 x r — 0. 
De la première équation l’on tire 
in, $ 2/7 50", Mono SO ss 


Les racines de la feconde équation font imaginaires. 

On peut voir combien lapproximation dont ïl s'agit ef 
convergente dans l'exemple du $. 84, puifqu’elle donne 
à o”,1 près, le même réfultat que la folution rigoureufe. Au 
refte il eft aifé de voir fi lon peut s’en tenir à cette approxi- 
mation; en eflet, fi l'on fubftitue dans l'exprefion de C'ou de 


LR DT * ya 7m (R'—R Am", T" 
LES — (ET + Be 


gr 5 

T 7 r )) l, 
les valeurs de æ que lon vient de déterminer, & que cette 
fübftitution fafle retomber à très-peu-près dans l'expreffron 
dont on eft parti, ileft bien évident que l'approximation fera 
fuffifante; & c'eft ce qui arrive dans le cas des trois obfer- 
vations que nous avons calculées. On pourroit auffi recom- 
mencer les calculs en partant d’une nouvelle fuppofition 
fur æ, & l’on fera afluré de tomber bien-tôt par ce procédé 
fur la véritable valeur. 


(89.) J'ai infifté fur la queftion précédente, parce qu'il 
m'a paru que c'étoit une des méthodes les plus fnnples & 
les plus générales que lon puifle tirer de mes équations, 
pour déterminer la parallaxe du Soleil, par des formules ob- 
tenues en éliminant les variables. Toutes les conditions me 
paroiflent même pouvoir être remplies par un feul Obfervateur. 
Il faut que la différence en longitude des deux Obferva- 
toires 71, 7'2, foit bien connue, & que le temps écoulé 
entre les deux obfervations foit le plus grand poffible. Quélle 
plus grande ‘certitude peut-on porter dans ces données, que 
d'oblerver dans le méme lieu les contaéts intérieurs ou 
extérieurs des limbes, loyfque Vénus entre fur le difque du 
Soleil, & lorfqu’elle en fort? Je demande enfin, une obfer- 
vation exacte d’une plus courte diflance des centres, faite, 
foit dans le même lieu, foit dans un autre Obfervatoire, dont 


Mém. 1772. Ff 


Aïn 1771: 
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l n’eft pas même néceflaire de comnoître la Longitude. La 
quantité de la phafe étant flationnaire pendant quelque temps 
vers le milieu de l'Éclipe, rien n'empêche d'avoir avec 
beaucoup d’exactitude, la plus courte diftance des centres, 
puifque lon peut répéter l oblfervation. On dira peut-être que 
le véritable inftant de la plus grande phafe eft difficile à fair; 
mais au moins doit-on convenir par la même raifon, que 
toutes les difiances des centres, voifines de la plus grande 
phale, étant à peu-près égales entr'elles, on peut fe flatter de 
connoître cette plus courte diflance avec une exactitude affez 
grande, pour que l'équation (2) du $. 82, foit à très-peu-près. 
rigoureule , puilque j'ai démontré dans mon /X° Mémoire, 

que cette équation étoit vraie dans tous les inflans voifins 
de la plus grande phafe. On doit fe rappeler auffi que j'ai fait 
voir ($. 115$ du même Memoire), que quoique la parallaxe 
entrât dans l'expreflion de l'angle de comparai(on , cet angle 
étoit déterminé avec une no fuffifante pour tous F4 
cas, en employant les élémens hypothétiques. Cette remarque- 
s ‘applique avec encore plus d'avantage, aux paflages de Vénus: 


& de Mercure fur le difque du Soleil. 
De l'influence des Obfervarions fur la détermination de la: 


parallaxe. 


(90.) On m'a objecté que la méthode précédente, bonne 
en théorie, pouvoit dans la pratique exiger des Obfervations 
trop Dane les pour être employées avec pers: jai cru em 
conféquence devoir examiner l'influence des obfervations 
fur la détermination de la parallaxe. Cette recherche mettra 
à portée, dans tous les cas,. de juger du degré de confiance 
que l'on doit accorder à la détermination de la parallaxe. 

(9 1.) Pour plus grande fimplicité, je donnerai à l’équa- 
üon (3) du $. #2 la forme fuivante :. 


LES DRE ET —- (R° Eu RY — rs R}] 


7 pese ka fS Le EL FRSPRUE 
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MN NE 2 COLE (59) + À] = 0: 
“la 6oo/”* Fan Ps ral — Ÿ; 


en fuppofant d'ailleurs nd as ; 
< 7 [RU — A MIT NE 
D HR 4}. 
Cette forme eft fuffifamment exacte pour lufage que nous 
nous propofons. 
Si l'on diflérencie cette équation en regardant comme 
variables €, æ,A, N,A", on aura 


Da CUS ER RUES 7 


+ CNE — 8) + ER — R)) 

CS = SPEE F/R" ER) x … 1! 

(D VU )R(EE [RL R) 4e JE de 
CR NE PR) A EE 


k 3600" 
AE (RER A PE mené 
ad + _ (S—S'))] FA da — ÉCN 4N — 0, 
équation qui fera juger du degré de’ confiance que l’on doit 
accorder au réfultat, & qui déterminera en même temps 
les circonftances les plus favorables à la méthode. J'aurai 
occafion de parler plus au long de cette formule, lorfqu'’il 
fera queftion des paflages de Vénus fur le difque du Soleil; 


Problème que j'ai principalement en vue. 

AORVE T'ONLIE ASC LE ME: 

Des changemens qu'il faut faire aux formules, pour les 
appliquer aux occultarions des Étoiles & des Planères 
par la Lune, à aux paffages de Vénus à de Mercure 
Sur le difque du Soleil. 


(92.) Je vais m'occuper maintenant des changemens qu'il 
faut faire aux formules, pour les appliquer aux occultations 
des Étoiles & des Planètes par la Lune, aux pañlages de 

Ff i 


En [CR (SS 
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Vénus & de Mercure fur le difque du Soleil, & en général, 
au calcul d'une obfervation quelconque. Quoiqu'il y ait 
beaucoup d'analogie entre ces changemens, & que peut-être. 
j'aurois pu, par cette confidération, me difpenfer d’une partie 
de ces recherches; j'ai cru devoir entrer dans un très-grand 


détail, pour ne laïfler rien à defirer fur ce fujet. 
SECTION PREMIÈRE. 


Des changemens qu'il faut faire aux formules pour les 
appliquer aux occulrations des Etoiles à des Planères 
par le Lune. 


(93.) Je vais m'occuper dans cette Se&ion, des changemens 
qu'il faut faire aux formules pour les appliquer aux occulta- 
tions des Étoiles fixes & des Planètes par la Lune. Il eft- 
bien évident que ce que je dirai des occultations, s'applique 
également aux appulfes. Je fuppofe d'abord que l'on connoifie 
les élémens fuivans. , 

Obliquité de l'Écliptique. 
Longitude de l'Étoile ou de Ia Planète occultée. cs vate divenehe 
Latitude de l'Étoile ou de la Planète occultée. ÉHatI Ce re AVENUE 


centre de la Terre, & fe. 


Afcenfion droite de l'Etoile ou de Îa Planète occultée.f{ rapportent à l'infant de 
TE CM" 4 ] J la conjonétion géocen+ 
Déclinaifon de l'Etoile où de la Planète occultée.) tique. 


Heure de fa conjonction de la Lune & de l'Étoile ou de la Planète 
occultée, vue du centre de la Terre: 


Longitude de la Lune à l'inflant de Ia conjonction: elle eft la même 
que celle de l'Étoile ou de a Planète occultée. 


Latitude de Ia Lune à l'inflant de la conjonction. 

Mouvement horaire de la Lune en Longitude, 

Mouvement horaire de la Lune en. Latitude: 

Rapport des axes dela Terre. 

Parällaxe hoxizontale polaire de la Lune à l'inflant de Ia conjonction. 
Demi-diamètre horizontal de la Lune. 

Variation horaire de Ia parallaxe horizontale polaire. 

Afcenfon droite du Soleil, à l'inftant de la conjonction. 

Mouvement horaire du Soleil en afcenfion droite. 


Bifiérence entre la durée de l'heure vraie & la durée de Fheure moyenne: 
pour le jour de l'occultation.. 
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Parallaxe horizontale géocentrique de la Planète, 
Mouvement horaire géocentrique de la Planète en Jongitude. ces quantités 
Mouvement horaire géocentrique de la Planète en latitude. ob ne 
Mouvem. horaire géocentrique de la Planète enafcenfion droite.[  *°" 


Mouvement horaire géocentrique de la Planète en déclinaifon. 


(94.) Avant que d'entrer dans quelque détail, il eft à 
propos de fe rappeler les conftructions fondamentales. 

Pour déterminer les circonftances d’une éclipfe de Soleil, 
j'ai fuppofé que par le centre de la Lune Ton fit pafler. à 
chaque inflant, perpendiculairement à l'Écliptique, un plan 
que jai appelé plan de projeétion, & dontl'interfeétion avec 
l'Écliptique füt pergendiculaire au rayon vecteur de la Terre, 
c'eft-à-dire, à la droite qui joint les centres du Soleil & de 
la Terre; que par le Soleil lon fit pafler un cône dont le 
fommet füt au centre de cet aftre, & qui eût pour bafe les 
différens plans des parallèles terreftres. Comme chaque Obfer- 


vateur attribue au Soleil le mouvement qui lui eft propre , 


cet aftre paroïît fe mouvoir dans l'interfection du plan de 
projection avec ce cône lumineux, tandis que le mouvement 
de {a Lune paroît fe faire uniformément dans la ligne droite, 
projection de la petite portion de fon orbite relative par- 
courue pendant l'Éclipe. Ainfr donc, fur un plan qui repré- 
fente le plan de projection, j'ai prefcrit de tracer une droite 
AO, que je regarde comme l'interfeétion de ce plan avec 
TEcliptique que le Soleil ne quitte jamais. Sur cette droite 
je prends un: point G, que je regarde comme l'interfedion 
du plan de projection avec la ligne qui joint les centres du 
Soleil & de la Terre. Par le point G, je tire une droite G Y, 


qui repréfente l’'interfeétion du cercle de déclinaifon du Soleil. 


avec le plan de projeétion. Ce cercle de déclinaifon s'appelle 


ordinairement / Méridien univerfel,. parce qu'il eft midi ou: 


minuit pour tous les lieux qui font dans ce plan. Sur la droite 
GX, je marque un point 4, telque G X foit égal au demi- 


petit axe de la Terre. Par le point G, j'élève à la droite AO, 


une perpendiculaire G L, telle que le point L repréfente le 


lieu du centre de la Lune à l'inftant de la conjonction. Par: 


Fig. 


Ts 
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Fig. 1. le point L je mène la droite LQ, proje&tion de la petite 


Fig. 2. 


portion de l'orbite relative de la Lune, parcourue pendant 
l'Écliple. Enfin fur le même plan, je fuppofe tracée la pro- 
jection orthographique des parallèles terreftres. 

. Pour déterminer les circonftances d’une occultation d’une 
Étoile fixe par la Lune, ( je ne confidère d’abord que ce 
cas, parce qu'il eft le plus fimple ) les conftruétions font 
abfolument analogues. Je joins, par une ligne droite, les 
centres de la Terre & de l'Étoile occultée, comme qe les 
éclipfes de Soleil. Cette droite ne fera pas dans le plan de 
lÉcliptique; mais «dans le plan du grand cercle mené par 
le centre de la Terre & par l'Étoile, perpendiculairement 
au cercle de latitude de FEtoile. Ce cercle, relativement aux 
occultations des Etoiles, tient lieu de lÉcliptique. Tout le 
refte d’ailleurs eft entièrement femblable. 

(95-) Cette conftruction donne lieu aux réflexions fui- 
vantes. Puifque le plan dont il s'agit n'eft pas l'Écliptique, 
mais le grand cercle mené par l'Étoile occultée perpendi- 
culairement au cercle de latitude; fi du lieu Z de la Lune, 
à l'inflant de la conjonction, & du lieu #, une heure après 
la conjonction, l'on abaïffe fur ce plan les droites LG, X4, 
ces droites ne feront plus les finus de la latitude de la Lune 
vue du centre de la Terre, évalués dans un cercle qui a pour 
rayon la diftance de la Lune à fa Terre; mais elles feront 
les finus des différences de latitude de la Lune & de l'Étoile 
occultée. Par la même raifon, la droite G4 ne fera plus le 
finus du mouvement horaire compoféen longitude, mais le. 
finus du mouvement horaire de la Lune rapporté au cercle 
dont eft queftion. 

(96.) Pour avoir l'expreffion de ce mouvement horaire, 
je trace l'Écliptique EQ & le cercle BC; c'eft celui auquel 
il faut rapporter le mouvement horaire de la Lune. Par le 
point P pôle de l'Écliptique, & par le lieu Z de la Lune à 
l'inftant de la conjonction, je mène le cercle de latitude 
Ph H qui coupe l'Écliptique en /1, & le cercle BC en 4. 


Par le lieu ZL' de la Lune une heure après la conjonétion, 
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je mène le cerclé de latitude P#'Æ. Puifqu'en vertu de cette Fig, 2. 
conftruétion, l'angle en P du triangle f] phérique #'P} rectangle 
en #, mefure le mouvement horaire fur l'Ecliptique, l'arc 
À #! mefurera le mouvement horaire rapporté au cercle BC; 
d’ailleurs le côté 4 P eft le complément de la fatitude de 
l'Étoile ; on aura donc / Trigonometrie fpherique) 
Tangente (mouvement horaire de la Lune rapporté au cercle BC) = 
cofinus (latitude de l'Étoile) x tangente (mouvement horaire fur l'Écliptique) 
PALETTE TL rayon BIAC CU 

Quant au mouvement horaire en latitude, les conftruc- 
tions précédentes ne changent point cet élément; on a donc 
pour déterminer F'inclinaifon de forbite relative, 

Tangente de l'inclinaifon de l'orbite relative — 

° mouvem. horaire de la Lune en latitude évalué en fecondes de degré 
06265" * finus (mouvement horaire de la ‘Lune rapporté au cercle BC) s 
8 eft le finus & +4 eft le cofinus de cette inclinaifon, & 
lon doit y appliquer quant aux fignes, lesremarques analogues 
aux écliples de Soleil. Nous remarquerons ici que le mou- 
vement horaire que lon vient de calculer, eftle mouvement 
correfpondant à une heure moyenne *, 

(97) Lors des Éclipfes de Soleil, p & g font le finus & 
le cofinus de la déclinaifon du Soleil; dans le cas dont il 
s'agit, ils font le finus & le cofinus de fa dédinaifon de 
l'Etoile occultée. L'on doit appliquer à ces quantités, des 
remarques analogues aux écliples de Soleil. 

r, $, 5, €, #, Ont évidemment les mêmes définitions que 
pour les édipfes de Soleil. Quant à £, il fuit des conftruc- 
tions précédentes, qu'il eft le cofinus de la différence en lati- 
tude de l'Etoile occultée & de la Lune, à linftant de la 
conjonction; & comme d’ailleurs # — 0, puifque les 
Etoiles n'ont point de parallaxe, 6 — r. 

(98.) Pour déterminer l'angle de l'orbite relative de a 
Lune, avec le fil parallèle ou équatorial de lObfervateur 


* Si l'Étoile ou la Planète occultée, pouvoient avoir une très-grande latitude, 
les conitruétions fur lefquelles la formule précédente. eft fondée feroient un: 
peu différentes. 
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fuppofé au centre de la Terre, on eft parvenu, dans les 
écliples de Soleil, à une équation de la forme fuivante: 
POLE ER Te 
q q 

Dans cette équation, 8 eft le finus & 4 le cofinus de 
linclinaifon de l'orbite relative; @ eft le cofinus de Pobli- 
quité de lÉcliptique; & % = V{(f Q'). Lors des 
occultations des Étoiles on parvient à une équation de la 
même forme. Il eft bien évident, en effet, que dans le cas 
des Etoiles, le cercle 8 C tient lieu de l'Écliptique. L'équation 
fera donc abfolument {a même que ci-defius, fi l'on entend 
par @ le cofmus de l'inclinaifon du cercle B € fur l'Équateur, 
Ou plutôt, pour éviter toute confufon, foit 
4 le finus 
% le cofinus 
? le finus 
g le cofinus ; 
&/ le cofinus de l'inclinaifon du cercle BC fur Equateur. 
n— CR — a). 
On aura 


î de l'inclinaifon de l'orbite relative ($: 96). 


è de la déclinaifon de l'Étoile occultée. 


Q!' 
ES Mb à 


q q 
II ne s'agit plus que de déterminer l'angle dont Q/ eft le 


cofinus. * 


(99.) Soit BlÉtoile, Q ECTÉdclptique, A EC" TÉquateur 


| qui coupe l'Écliptique au point £; BC'C le cercle perpen- 


diculaire au cercle de latitude paffant par l'Étoile; ce cercle 
coupe lÉcliptique au point ©, & Équateur au point C’; 
BQ A le cercle de latitude pañfant par l'Etoile; Q le point 
où ce cercle de latitude coupe l'Écliptique ; À le point où 
ce cercle de latitude coupe l'Equateur; B a le cercle de 
déclinaifon paflant par l'Étoile; 4 le point où le cercle de 
déclinaifon coupe l'Équateur. Il eft évident, d’après cette 
conftruction, que c’eft l'angle BC"A qu'il s'agit de déter- 
miner. Ces cercles forment d’abord deux triangles fphériques 
rectangles, ABa, QE A. Le côté Q E eft égal à la métiu 

16 
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de l'Étoile: l'angle Q E À eff l'angle de l'obliquité de FÉclip- 
tique, & le côté Ba eft égal à la déclinaifon de l'Étoile. 
Dans le triangle QÆA, rectangle en Q, la Trigonométrie 
fphérique nous apprend que l'on a 

cof. (longitude de l'Étoile) x fin.(obliquité de l'Écliptique) 

cof. À — RP MT EME TETE AITPRE 

Dans le triangle 4 Ba rectangle en a, & dans lequel on 
connoît le côté Pa égal à la déclinaifon de l'Étoile, & l'angle 
A par léquation précédente, la Trigonométrie fphérique 
nous apprend que l’on a, 


fn. ABa — cofinu (déclin. de l'Étoile) 


cofin. (longit. de l'Étoile) x fin. (obliquité de l'Écliptique) 


rayon x cofin. À 


cofin. (déclinaifon de l'Étoile) 

Dans le triangle BC'a rectangle en a, on connoît le 
dôté Pa & l'angle aBC", puifque l'angle ABC’ eft droit 
par la conftruétion, & que lon vient de déterminer l'angle 
ABa. La Trigonométrie fphérique nous apprend donc que 
l'on a 


ofin. Ba x fin. a BC’ 
cof. BC'a == ee 
rayon, 
mais d’ailleurs 
fin. a BC'—cof. ABa;%'— cof. BC'a; & cof. Ba —cof. (déc. de l'étoile). 
Donc, 
0'— VE cof* (décl. de l'Étoile) — cof.* (longit. de l'Étoile) x fin.? (oblig: Éclipt.)] 
a ER SU TR CR L2 
T 
Puilque y — V{g* — Q"); de cette dernière expreffion 
de Q, il fuit que lon peut avoir la valeur fuivante de nes 


plus fimple que celle du f. 98, 
___ cofin. (longitude de l'Étoile) x fin. (cbliquité de l'Écliptique) 
Dans lufage de la formule du f. 9 8, y eft pofitif lorfque 
Ja longitude de l'Étoile eft entre o & 904, entre 2704 & 
3601; y eft négatif lorfque a longitude de l'Étoile eft entre 
god & 270, 
(100.) Puifque GL eft le finus de a différence de Ja Fig 1. 
Min, 1772. Gg 


Fig, 1. 
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latitude de l'Étoile occultée & de la Lune, à Finftant de la 
conjonction vue du centre de la Terre, & que /eft l'expreffion. 
numérique de G L fur le plan de projection, on 4; 

pie » x fin. (latitude de la Lune au moment de la conjon@, — Jatit. de l'Étoile) 


“fin. (paraïlaxe horizontale polaire de la Lune à l'inflant de la conjondion) 

L'on obfervera que /eft pofitive, lorfqu’à l'inftant de Ja 
conjonction la latitude de la Lune eft plus boréale ou moins 
auftrale que celle de l'Étoile; que / eft négative dans les cas 
contraires, 

(ror.) L'angle horaire que l'on doit employer dans les 
formules, eft l'angle horaire de Étoile; c’eftà-dire, la diftance 
de l'Étoile au méridien, mefurée fur lÉquateur. Ces heures: 
font donc des heures du premier mobile; if faut donc réduire 
en temps du premier mobile, l'intervalle écoulé entre le pañlage 
de l'Étoile au méridien & le temps de lobfervation. Voici 
une conftruétion qui fatisfait à ce Problème. 


Il eft évident que la diflance de l'Étoile au méridien, à 
Finflant de Fobfervation , eft égale à l'angle horaire actuel 
du Soleil, plus lafcenfion droite actuelle du Soleil, moins 
Yafcenfion droite de l'Étoile. Soit 
‘À Yafcenfon droite de l'Étoile. 

A’ Yafcenfon droite du Soleil à l'inftant de Ia conjonction. 
B' le mouvement horaire du Soleil en afcenfon droite. 


B° le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de Ia con- 
jonétion donné ‘par les Tables, jufqu'à l’inftant de l’obfervation. 


H Yheure de l'Étoile qu'il faut employer dans les calculs, 
H! Yheure vraie à l'inflant de l’obfervation. 


I eft fenfible que l'afcenfion droite du Soleil F Tinflant 


pour lequel on calcule — 4° + Lg rl D 
Donc, 
2 14 : 
À indie: en 0 de 


Dans cette formule, les afcenfions droites de l'Étoile & 
du Soleil, le mouvement horaire du Soleil en afcenfion 
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droite, & en général toutes les quantités qui la compolent, 
doivent être évaluées en temps, & comptées de fuite depuis 
oh o' o” jufqu'à 24h. 

S'il étoit queftion d'une Planèté qui eût un mouvement 
&n afcenfion draïte. Soit 
B le mouvement horaire de la Planète en afcenfon droite, 


On auroit 


5 SL Ve LA 4 
H = H!' — À — À en mme ps B. 


On changeroit de figne du dernier terme de la formule, f 
le mouvement horaire de la Planète en afcenfion droite étoit 
rétrograde. 
(102.) Il eft aifé de voir que pour évaluer les quantités 
B,v,7y,n,#, relativement aux occultations, on a 
& — le nombre de fecondes de temps vrai, écoulées depuis l’inflant de 
la conjonction jufqu’à l'inftant de l'obfervation. 
 —= l'arc du premier mobile correfpondant à une heure vraie le jour 
de l’oécultation. Cet arc a pour expreffion 1 54 + 2”, s’il s’agit d'une 
Étoile, ou 15% + B° — B, s'il s’agit d'une Planète. Dans cette 
dernière formule, nous fuppofons B & B° évalués en arc de cercle 


SOMUTE | finus (mouvement horaire de la Lune rapporté au cercle BC) 
Are L * fn. (parall, horiz. polaire de la Lune à l'inftant de la conjonétion) ? 
nu > X finus (mouvement horaire de la € rapporté aucercle BC), 

ubes £ o fin. verfe {mouvement horaire de la Lune, rapporté au cercle BC) 
dire finus (parall. horiz, polaire de la Lune à l'inftant de laconjondion)  ? 


On ne doit point oublier que , n, »', y font toujours 
pofitifs; que à eft pofitif lorfque l'inftant de fa conjonction 
précède celui de l’obfervation; que à eft négatif dans le cas 
contraire. On remarquera aufli, pour la plus grande exac- 
titude, que le mouvement horaire déterminé dans le f, 96, 
eft celui qui répond à une heure moyenne, & que celui 
qu'il faut employer dans les formules du préfent paragraphe 
eft le mouvement correfpondant à une heure vraie. I eft 
également évident que g & 4 étant le finus ee cofmus de 

81 


Qi 


Y[r cof.? (décl. Pl.à Pinff. de laconj.)— cof.* (long. PI.à l'inft. de laconj.) x fin. (obl. Éclip.)] 
ee  rerererrmi ere 
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l'angle déterminé par la formule du $. 107; g eft pofitif 
Jorfque cet angle eft entre od & 1804: que g eft négatif, 
Jorfque cet angle-eft entre 1804 & 360of; que 4 eft pofitif, 
Jorfque l'angle eft entre od & 90, entre 2704 & 360d; 
qu'il eft négatif, lorfque l'angle eft entre 90d & 2704. 
(103.) Lors des Étoiles, nous avons fuppolé le plan BC 
immobile ; dans le cas des Planètes, on fuppofera ce plan 
mobile, en laffujettiffant d’ailleurs à paffer toujours par la 
Planète occultée perpendiculairement au cercle de latitude: 
il faut voir quel changement la mobilité de ce plan introduit 
dans les formules. 


(r04.) Parmi tous ces plans, on choïfira celui qui répond 
à l'inftant de la conjonétion, vue du centre de la Terre, & 
Yon rapportera à ce plan particulier le mouvement en longitude 
de la Planète: on déterminera pareïllement l'inclinaifon de ce 
plan fur Équateur, par le moyen de la formule 


F LA 


on aura aufli pour expreffion de X 
cofin. (longit. de la Planète à l'inf. de la conj.) x fin. (obliq. de l'Écliptique) 


QU Re cs 
On fent bien que quoïque dans fa rigueur géométrique, 


il faudroit autant de déterminations diférentes que l’on peut 


imaginer de différens cercles B €, les déterminations précé- 


dentes pourront, fans erreur appréciable, s'appliquer à toute 
la durée de l’occultation. 

(ro5.) Des deux mouvemens horaires de la Lune & de 
la Planète, rapportés au cercle BC, on en fera réfulter un 
mouvement horaire compofé, qui aura pour expreflion 

mouvement horaire compofé fuivant le cercle BC — 
mouvem. horaire de la Ç fuivant BC — mouvement horaire de la Planète fuivant ZC, 

Dans cette formule, fi la Planète étoit rétrograde, on 
changéroit le figne du dernier terme. 

Des deux mouvemens de la Lune & de la Planète en 
latitude, on en fera pareillement réfulter un mouvement horaire 
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compofé en latitude, qui aura pour expreflion 
mouvement horaire compofé en latitude — 
mouv: horaire dé la Lune en latitude — mouvement horaire de Ja Planète en latitude, 
Dans cette formule, on fuppofe que le mouvement horaire 
de la Lune & de la Planète en latitude, approche chacun 
de ces aftres du pôle boréal de l'Écliptique; fi lon n'étoit 
pas dans ce cas, il faudroit changer le figne du mouvement 
horaire en latitude de celui des deux aftres qui s’éloigneroit 
du pôle boréal de l'Ecliptique. 
Les mouvemens horaires que lon vient de calculer, font 
les mouvemens horaires correfpondans à une heure moyenne, 


(106.) Ces fuppofitions admifes, toutes fes quantités s'éva- 
luent comme daus les occultations des Étoiles, en mettant 
toutefois dans les formules, la Planète occultée au lieu de 
l'Étoile, & les mouvemens horaires compofés, foit en lonçi- 
tude, foit en latitude, au lieu des mouvemens horaires de fa 
Lune. Quant à #' & à €, comme la parallaxe de la Planète 
n'eft pas nulle, on a 


m —= finus de la parallaxe horizontale géocentrique de Ia Planète. 


5e a'E 
Ê = r — nee 


RÉCAPITULATION des Paragraphes précédens. 


(107.) Pour récapituler ce qui vient d’être démontré 
dans les paragraphes précédens: Soit 
r le demi-petit axe de la Terre, que je fuppofe d'ailleurs égal au rayon 

des Tables. 
p le demi-grand axe. 
m l'arc évalué par la formule du f. 102. 

de l'inclinaifon de l'orbite relative. 

9 le finus Cette inclinaïfon fe détermine par l'équation fuivante ; 
Tangente de l'inclinaifon de l'orbite relative — 
# 


mouv. hor. comp. en latit. évalué en fecondes de degré 
e 


+ le cofinus 


4 PRES ER Er LT Pre a 
206265" fin, (mouvement horaire compofé fuivant BC) 


& le cofinus de la différence de latitude de l'Aftre occulté & dé la Lune, 
à l'inflant de la conjonction, 
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& le nombre de fecondes de temps vrai, écoulées depuis Ia conjonction 
jufqu’à l'inftant pour lequel on calcule. 


s le finus {de Ia latitude corrigée de l'Obfervateur (2.4 Mém. $.20, 
& le cofinus Table I). 


£& le finus de l'angle horaire de l'aftre occulté, à l'inflant de l'obfer+ 
À le cofinus vation. Cet angle fe déduit de 11 formule du $. 107. 


? le finus de a déclinaifon de l'aftre occulté à l'inftant pour lequel on 
calcule. 


g le cofinus 
O'— y[rcof.* (décl.aft,àl'inft.conÿ,)— cof.?(long.aff, à l'inff, con.) fin.* (obl.Écl.) ] 
ent r 


cofin, (longit. aftre à l'inft. de la conjonét.) x fin. (obliquité de l'Écliptique) 


Phare r 
de l'angle de l'orbite relative de la Lune avec le fil parallèle 
s Je finus ou équatorial de l'Obfervateur. 
£ la tangente Cet angle fe détermine par l'équation fuivante, 
Q’ 
æ le cofinus AT > Ur tx L 


x Je finus de Îa parallaxe horizontale polaire de Ja Lune à l’'inftant pour 
Jequel on calcule. 


7! le finus de Ja parallaxe horizontale géocentrique de l’Aftre occulté. 
T'E 
LA 

fin. (latitude dela € à l'inft. de la conj. — latitude de l'aftre) 


ÊZ=r— 


| — 


7 fin, dela parall, horiz. polaire de la € à l'inftant de la conjonction ? 
fin. (mouv. horaire compofé fuivant ZC) 


ñ 


| 


Î 


r 
rË : 
QE 7 fin. de la païall. horiz, polaire dela © à l'inflant de la conjonction 
À. X fin. (mouv, horaire compolé fuivant ZC), 

Ÿ 


É fin. verfe (mouv. horaire compofé fuivant BC) 


Î 


?/ 


“ fin. de la parall. horiz. polaire dela € à l'infant de la conjonétion 


Toutes les équations démontrées pour les Écliples, auront 
également lieu pour les occultations. 


(108.) Dans toutes les occultations de Planètes où d'Étoiles, 
par la Lune, les quantités r, ç, 2, -b, É,c, gr D, 7%, a, 
G,n,”°, y,-font effentiellement pofitives; il n’en eft pas de 
même des quantités 8, 6,5, g,,p,x,t,0, À 
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Left pofitive lorfqu'à l'inftant de la conjonction, la latitude 
de la Lune eft plus boréale où moins auftrale que celle de 
laftre occulté; / eft négative dans le cas contraire, 

8 a le même figne que le mouvement horaire compofé en 
htitude, $. 105$. 

b eft pofitif lorfque Finftant de la conjonétion précède 
Finflant pour lequel on calcule; à eft négatif dans le cas 
contraire. 

s eft pofitive lorfque la latitude de lObfervateur eft 
boréale; s eft négative dans le cas contraire. 

g eft pofitif lorfque langle déterminé par la formule du 
S$. 101, eft entre od & 1804; g eft négatif lorfque l'angle 
eft entre 1804 & 3604. 

k eft pofitive lorfque l'angle déterminé par a formule 
du $. ro7r, eft entre od & 90, entre 2704 & 360; 
k eft négative lorfque l'angle eft entre 904 & 270f, 

? eft pofitif lorfque la déclinaïifon de Faftre occulté eft 
boréale; p eft négatif lorfque cette déclinaifon eft auftrale. 

x eft pofitif, lorfque la fongitude de Faftre occulté eft 
entre od & pod, entre 2701 & 3601;  eft négatif lorfque 
la longitude de Faftre eft entre 904 & 2704 

Le figne de w, & de ? qui en eft une conféquence, eft 
déterminé par la formule du f, 107. 

(109.) Nous avons dit ur . 107) que toutes les équations 
démontrées pour les Écliples, avoient également lieu pour les 
occultations; on ne doit pas omettre cependant la remarque 
fuivante, relativement aux Problèmes de la feétion cinquième 
de Particle 11 de mon VIII Mémoire, & de la fection Aimé 1730. 
feptième de l'article I de mon ZX Mémoire. M eft queftion Amé 1771 
dans ces fections, de déterminer l'erreur du terme hypothétique, 
en fuppofant que lon fe foit trompé de quelques fecondes 
fur l'heure précife de l'obfervation. Dans ces paragraphes nous 
avons confondu l'heure vraie de lobfervation, avec l'heure 
correfpondanteà Fangle horaire de l'aftre occulté, heure que 
j'appellérai déformais heure de l'aflré occulte, Comme il S'agifoit 
du Soleil, ces deux quantités coincidoient, Il n’en eft pas de 
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même des occultations. Il faut donc diftinguer ce qui appartient 
à l'heure vraie de l'obfervation, d'avec ce qui appartient pri- 
vativement à l'heure de f'aftre occulté. On a vu {$. 10 1) que 
Jheure de l'aftre égale l'heure vraie de l’obfervation, plus la 
différence d’afcenfion droite du Soleil & de l'Aftre à l'inftant 
de l'obfervation: l'heure vraie de l'obfervation influe donc 
fur l'heure de laftre & fur l'heure de l’obfervation; maïs toute 
la partie qui dépend de la différence d’afcenfion droite du 
Soleil & de l'Aftre, n’affecte que l'heure de l'aftre, fans affecter 
Yheure de l'obfervation. Suppofons maintenant que l’on ait 
déterminé À par les formules des fections dont ï s'agit; on 
en formera deux quantités, dont la première fera A & dont 
la feconde fera A — 7; la première aura pour multipli- 
cateur 4 (heure vraie de l'obfervation), & la feconde aura pour 
multiplicateur d'(difr. d'af. droite du © & de l’aftre, réduite en temps). 
La raifon de ce procédé eft facile à faifir, en réfléchiffant 
fur les formules dont il s’agit. Comme en général ce dernier 
terme a un très-petit coëfhcient, & qu'il dépend de la 
différence d’afcenfion droite du Soleil & de l'aftre occulté, 
correfpondante à l'inftant de lobfervation ; on pourra le 
négliger lorfque l’on connoîtra cette différence d'afcenfion 
droite avec exactitude. Cette fuppofition a lieu en général 
pour toutes les occultations d’Étoiles. 

(110.) Lorfqu'il s’agit d’une Étoile, on n’oubliera pas que 
fes mouvemens horaires en longitude, en latitude, en afcenfion 
droite & en déclinaifon, étant nuls, les mouvemens compofés 
en latitude & fuivant le cercle BC, font égaux aux feuls 
mouvemens horaires de la Lune en latitude & fuivant le 
cercle BC. De plus la parallaxe de l'Étoile eft nulle, on a 
donc = 10 & C —="#r, 


Application de la théorie précédente à l'occultation d'Antarès 
par la Lune, du 10 O&obre 1763, à à la détermination 
de la longitude de Foulpointe , dans l'ile de Madagaftar. 


(117.) Pour donner un éxemple de fa théorie précédente, 
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je vais l'appliquer à l'occultation d'Antarès par la Lune, du 
10 Octobre 1763, & à la détermination de la longitude 
de Foulpointe, dans l'ile de Madagafcar, d'après les obfervations 
de M. le Gentil*. 

Je fuppofe d'abord que fon ait tiré des Tables aftrono- 
miques les élémens fuivans: 


Obliquité de l'Écliptique. ......:...+..... 23128 22° 
Longitude d'Antarés. .............. note AU L7-LA A 
Latitude d’Antarès. .......... PE Et à AO 2e RUE AU 
Afcenfion droite d'Antarés........... ses. 243.44 12 
Déclinaifon d'Antares.. ....... Same PU 25e 0 2 RTOLAUTE 
Heure de Ia conjonction d'Antarés & de la Lune 

au méridien de Paris.k :...:........... OC CE 


Longitude de la Lune à l'inflant de la conjonction. 8f 6% 27. 44 

Latitude de la Lune à l'inftant de Ja conjonétion.. 4. 11. 19 Auf, 

Mouvement horaire de la Lune en longitude... . 035-1400 

Mouvement horaire de 1a Lune en latitude. ... Oo. 1. 58,0 
La Lune s’éloignoit du pôle boréal de l'Écliptique. 

Rapport des axes de la Terre, comme 229 à 2 30. 


Parallaxe horizontale polaire de la Lune à l'inftant 
_de Ia conjonétion.......... pete ee 0. 59. 24,3 


La parallaxe horizontale pour le parallele 
de Paris, étoit de 59° 30”,8. 
Demi-diamètre horizontal de la Lune....,.... O:N16-2154 
Variation horaire de la parallaxe horizontale polaire. Oo. ©. 2,3nég 
Afcenfion droite du Soleil à l'inflant de la conjonct. 195. 39. 45 
Mouvement horaire du Soleil en afcenfon droite. 0 2e 16,2 


Différence entre Îa durée de l’heure vraie & Ia durée 
de l'heure moyenne le jour de l’occultation 
— — 0”,8 de temps. 


Quant à la parallaxe horizontale géocentrique d’Antarés, 
& à fes mouvemens horaires en longitude, en latitude, en 
déclinaifon & en afcenfion droite, toutes ces quantités font 
nulles. 


# Ces obfervations ont déjà été calculées par M. de la Lande, dans nos 
Mémoires pour l’année 1767, mais d’une manière moins générale. 


Mén. 1772. Hh 
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De ces élémens, on conclura 


Mouvement horaire de la Lune, rapporté au cercle 
BC, & correfpondant à une heure moyenne. of 35° 37,3 


Mouvement horaire de la Lune, rapporté au cercle 


BC, & correfpondant à une heure vraie. .... 0.351307 
Latitude de la Lune moins la latitude d'Antarés…  o. 20. $4poñt. 
Afcenfion droite d'Antarès évaluée en temps. ... 16h 14° 57* 
Afcenfon droite du Soleil correfpondante à l'inflant 

dela conjoncHiOn ER EEE A CEE 19 12220 
Mouvement horaire du Soleil en afcenfion droite, 

évalué en temps.....#....., 20 DATE © © 9 
T — + 100000. 

p = + 100438. Lu FRA AO 
dE ac de 15/2000 F7 AG9AEÉOAUT 
g — — finus 3% 9° 40° DES mn 
d — + cofin. 3: 9. 40+ à — 7414968. 
£ — + cofin. oo. 20. 54 Ÿ —  9:9993387. 
p = — finus. 25. 53. 10. Ë — 99999920. 
MCOT Se P —= 9,6400675. 

AN "T7 PAR MENT ME DparEnmen NO SEE 
a = + cofin. 27. 41. 16. “ = 9954 E 2e 
— ; I : 

%X = — 15907: # us “ie 
w — — finus. 13. 20. 40. X — 9 2 so. 
f — — tang. 13. 20. 40. ; —  9,:3032444. 
® — “+ cofin. 13. 20. 40. 1.933250 

PL Gnds,t 0. Soi p — 9,9881129. 
— 243 LEUR 8,2375316 
mi—NOs 

Ü — 10,0000000-: 
QUEUE 


fin. (mouv. hor, de la Lune, rapporté au cercle BC)..... = 8,0153000; 


fin, (latit. de la € à l'inff. de la conjonét. — latit. d'Anrarés) — 7,783 8697: 
Logar. 
fin, verfe (mouv. hor, de la Lune, rapporté au cercle BC) = 5,7300000. 
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T= + 35183. 1 = 9,5463381. 
er AE Logarithme... ose 
W = + 1037,;4 n— 8,0159533: 
HI 00 310 7 = 74915800. 
Paflons maintenant au détail de l'obfervation. 


Occulrarion d’Antarès par la Lune, obfervée à Foulpointe, 
dans l'ile de Madagafcar, le 10 OGtobre 1763, par 
M. le Gentil 


(112.) Voici le détail de cette obfervation, tel qu'il 
m'a été communiqué par M. le Gentil. 

« Le 10 Oétobre 1763, à 6" 19° 21” de ma pendule, 
immerfion d’Antarés, par la partie obfcure de la Lune. À 
7% 7! 25", émerfion par la partie éclairée. Le 10, à midi, 
ma pendule retardoit de 12° 13" fur le temps vrai. Le 11, 
à midi, elle retardoit de 12/ 21”; donc, le 10, fur les 
6 heures du foir, elle retardoit de 12° 15". Donc, 


Temps vrai, 
Immerfion d’Antarës....,.,,.... LS 310864 
Émerion nul ds bu sul ol à 7e 19: 40. 


J'ai obfervé pareiïllement la latitude de Foulpointe ; elle eft 
de 17440 14" auftrale. Lorfqu'Antarès a été occulté, on 
commençoit à diftinguer, à la vue fimple, le bord obfcur de 
la Lune. Cette obfervation a été faite avec une excellente 
lunette de trois pieds. La Lune n’avoit que trois jours, & 
fes cornes étoient fort aiguës. L'émerfion eft auffi exacte que 
Timmerfion ; l'une & l'autre m'ont paru arriver dans un clin 
d'œil, ou moins d’une demi-feconde ». 


Calcul de l'obfervation précédente. 


(113.) Puique la latitude vraie de Foulpointe eft de 
17440" 14 auftrale, fa latitude corrigée eft de 174 35° 54", 
& l'on a 


Hh à 


dintée 1770 
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SIM D Âge 5 — 9,480$022. 
Lente 3 5# Lt D ou 
L'immerfion d’Antarés eft arrivée à Gh 31/ 36", temps 

vrai; donc, fi lon fuppofe Foulpointe plus oriental que 

Paris, d'environ 3° 4’ de temps, & que par conféquent la 

conjonction foit arrivée lorfque fôn comptoit à Foulpointe 

5" 32/48" du {oir (il n'eft pas néceffaire de connoître cette 

première longitude avec une précifion plus grande que celle 

que donnent les Cartes les moins préciles, attendu la petiteffe 
du terme fur lequel elle influe); on aura, par la formule du 

APE 

H = 326 13h 209906 ÉLTAIS7 1-0 = Hnoizre 
L’angle horaire correfpondant étoit celui d’Antares, à Vinftant 

de limmerfion ; donc, relativement à cette phafe, 


g — 98833770. 

h —  9,8093065. 

g = + fn. PÉRTNES cg — 19,8625607. 
1 4 £ AN 

hk =: + cofin. ÿ49 NN ch — 19,7884902. 

LS — 1936387902. 

hs — 19,2898087. 


On trouvera de même, relativement à l'émerfion, 
= 7 Ra RQ na 70 Er 6h 1407 RO SRE 
L’angle horaire correfpondant étoit celui d’Antares, à 
l'inflant de l'émerfion; donc, relativement à cette phale, 


g — 99455648. 
h — 9,6729135. 
g = + fn. À és 20" cg = 19,9247485- 
k = + cofn. 54 39 Log. ch — 19,6520972. 
gs — 19,4260670. 

Hs —= 


19,1534157> 
Maintenant, par lés formules de mon 7/71 Mémoire, 
dans lefquelles, pour ne pas multiplier les calculs, nous 
n'aurons égard qu'aux erreurs de l'inftant précis des obler- 
yations, de la latitude de la Lune, de fon mouvement horaire, 
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de fori demi-diamètre, & de l'inflexion des rayons qui rafent 
le limbe de la Lune; cherchons Fexpreflion la plus générale 
de la différence en longitude, entre le lieu qui comptoit 2h 
28/48” à l'inftant de la conjonction d’Antares avec la Lune, 
& le lieu qui fous le parallèle auftral de 174 40" 14" a obfervé 
limmerfion de cette Etoile, à 6" 31° 36” du foir; entre 

- le lieu qui comptoit 2h 28/ 48" à Finftant de la conjonc- 
tion, & celui qui a obfervé l'émerfion d’Antarés, à 7° 1940" 
fous le même parallèle, ainfi que. l'équation de condition 
entre ces deux obfervations. On aura /W1IL° Mém, S. 122),  Am& 1330. 


Pour la première Obfervation. 


HI N20 8048, NOTES TN RCE, A = + 18487, 
F = — 73213, E = + 988rr, EN 68 
C = + 67422, D = — 16847, G = + 823, 
H—= + 97113, B = + 2563, A = + 63868, 
E = + 148853; ® — — 163217, E — + 225490, 
Y — \6h3136" — 2h28/48" — 1h13/10",0 + oh20/9/,6 — 3h 9 47",6. 
MIRE SE 1,265 —+- 0,639 d{ inftant vrai de l’immerfion ) 


+ 0,026 d (latitude de Foulpointe) . ........... 
tar 1,489 d (mouvement horaire de 1a Lune). ...... 
— I ,63 2 d (latitude de la Lune à l'inftant de la conjonc.) 
men ANS d'{inflexion) 5 25840. 20 NN 
mt 2,255 d (demi-diamètre de la Lune). 


Pour la feconde Obfervation. 


Z = 2h 28° 48", M O6 TAN 2295 7, 
FI 185853, E — + 99070, . L = + 27363*, 
C— + 52374, DIE 26473, GIVE I2S ET, 
H = + 95697, B — — 5428, A — + 94082, 
E = + 282746, © = + 246793, ZE — — 303960: 


D = 7h19 40" — 2h 28/48 — 1h25 47,9 — oh 14 53/1 — ho’ 11" 
RNA UNS G qi ee IRAN 

* Comme les Étoiles n’ont pas de diamètre apparent, dans l'évaluation 
de L (VIIL: Mémoire, $. 61) j'ai fuppofé & — 0, 7 = r; on en verra 
facilement la raifon, en jetant les yeux fur ce paragraphe. Dans les calculs jai 
fuppolé que l’inflexion des rayons qui rafent le limbe de la Lune, étoit nulle, 
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dy — — 2",260 + o;p94t d(inftant vrai de l'émerfon) 
— 0,054 d (latitude de Foulpointe) ........+4.] 
+ 2,8 27 d (mouvement horaire de Ia Lune)... os] 
+ 2,463 d (latitude de la Lune à l'inflant de la conjonc.)} 
NERO") d (inflexion) SCC S DORE MECS 
— 3,039 d(demi-diamètre de la Lune). 
Equation de condition entre l'immerfion à l'émerfion d'Antarès. 
y— Ÿ + dy — dY = 0. 
234 —+ 0,941 d (inflant de l'émerfion) « » Ntentetie tele 
0,639 d (inflant de l'immerfion). «+... se... 
0,080 d (latitude de Foulpointe) « .... ee... .. e! 
1,338 d (mouvement horaire de la Lune) .-........4.0] 
4,100 d (latitude de la Lune) d'aisre nd ehels ele 2 ielele sel 


5294: d{inflexion)................s.s.ssseel 


LHtEII+ 


5294 d (demi-diamètre de Ia Eune) — ©. 
(114) De léquation précédente l'on tire 
d{latitude OS S';707 — 0,230 d{inft. de ’émerfon) 


— O,I 60 d (inftant de l'immerfion) ..... HAS HAE . 
+ 0,002 d (latitude de Foulpointe) ........ D AS 
— 0,32 6 d (mouvement horaire de la Lune). ...... Fe 
— 1,292 d{inflexion)................ Tee 


+ 1,292 d (demi-diamètre de la Lune). 
Si l'on fubftitue cette valeur de (latitude de la Lune) dans 
l'expreflion de Y + 4Ÿ du paragraphe précédent, on aura 
Exprefion la plus générale de la Longitude de Foulpointe. 


Différence en longitude entre Foulpointe & le lieu qui comptoit 2h 2 8'48° 
du foir, à l'inftant de la conjonction d'Anrarés & de la Lune, le 19 
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Oftobreira st oo rer ete. ZT. à 


=— 0,378 d (inftant dedimmergn) ati 5 1211 
—+ 0,375 d (infant de l’émerfion) ....... SAP , 
—+ 0,023 d (latitude fonde) ados 
—+- 2,021 d (mouvement horaire des Pnne) 214 ete 
— 0,157 d(inflexion)....... Mel: SH ERE d'Or 
ROSE d (demi-diamètre de la Lune). 


Arrêtons-nous fur cette expreflion. 


( 115.) Comme M. le Gentil croit être für des véritables 
inftans de limmerfion & de l'émerfion d’Antarès, ainfi que 
de la latitude de Foulpointe, qui d'ailleurs a un très- petit 
coëfficient ; que de plus l'inflexion des rayons: ou la dimi- 
nution du demi-diamètre de la Lune, n’influe pas fenfiblement 
fur lexpreflion précédente, nous n'infifterons point fur les 
quantités que ces fuppofitions affeéteroient, Le mouvement 
horaire dont j'ai fait ufage, eft celui que l'on déduit des 
nouvelles Tables de M. Clairaut; fi lon emploie le mou- 
vement horaire que lon concluroit des nouvelles Tables de 
M. Mayer, que je crois préférables pour cet élément, on 
aura d(mouvement horaire de la Lune) — — 1,200. Il faudra 
donc diminuer de 2”,428 la longitude de Foulpointe, & 
Téquation précédente deviendra 
Différence en longitude entre Foulpointe & le lieu qui comptoit 2h 

28° 48" du foir, à l'inflant de Ia conjonction d'Antarés & de la 

Lune, le 10 Oétobre 1763 — 3" 9° 56" + à. 


__ J'ai ajouté la quantité 4, pour avoir égard aux petites 
erreurs que l'on pourroit découvrir par la fuite, foit fur la 
latitude de Foulpointe, foit fur l'heure précile des obferva- 
tions, Cette quantité a pour expreflion, 


2 — 0,378 d(inftant de limmerfion) + 0,375 d(inftant de l'émerfon) 
+ 0,023 d'(latitude de Foulpointe). 


+ Mais quel lieu comptoit 2h 28’ 48” du foir, à linftant 
de la conjonction! c’eft ce quil n'eft pas facile de déterminer, 
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quand lon n’a, comme dans le cas préfent, que les obfer- 
vations faites dans le lieu dont on veut calculer la lon- 
gitude, ou que lon ne connoît pas d’ailleurs la pofition 
exade de la Lune. On peut, il eft vrai, avoir recours aux 
Tables aflronomiques; mais alors l'exactitude de la déter- 
mination eft précaire, & dépend de l'exaétitude des Tables : 
elle dépend auff de lexactitude de la pofition de l'Étoile, 
Imaginons maintenant que relativement à un Obfervatoire 
déterminé, & en fuppofant à l'Étoile une certaine pofition 
pareillement déterminée, on ait calculé par de certaines Tables, 
Yheure que lon comptoit dans cet Obfervatoire, à l'inftant 
de la conjonétion ; foit de plus, 

d (longitude de l'Étoile) l'erreur fur a longitude de l'Étoile exprimée en 

fecondes de degré. 


4 (longitude de la Lune) l'erreur fur la longitude de la Lune, exprimée 
en fecondes de degré. 


I eft bien évident que pour cet Obfervatoire particulier, 
on aura 
3600” 


rai la conj. — Heure hypoth. + sr 
Heure vraie de Ia con] yP Re 


[A (4 
ie d(longit. de la C). 


x d(longit, de l'étoile) — 
Donc 


Différence en longitude entre cet Obfervatoire & le lieu qui comptoit 
véritablement lheure hypothétique à l'inflant de [a conjonction 


mouv. hor, comp. € fuiv, BC 


E safe RS 606 Le) ire d(Tongitude de l'Étoile) 


mouv. hor. comp. € fuiv. BC 
3600" 


_ OCT NE : 
raouv. hor, comp, € fuiv. BC eMopsitade de ne) 
Donc 


Différence en longitude entre Foulpointe & T’Obfervatoire de Paris 


600" 
= 3"9 56" /{iocets del 
ré MR mouv, hor, comp. € fuiv. BC Genie €) 


— 36% Z(Iongitude d'Antarés} 


mouv, hor. comp. € fuiv. BC 


= 3956" +a+ 1,680 d(longit.C) — 1,680 d(longit. d'Antarès), 
| puifque 
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: ie 600” 
puifque LEE SR Re = 1,680. 

(116.) Suivant les nouvelles Tables de M. Clairaut, 
qui mont fervi à déterminer l'équation précédente, la lon- 
gitude de la Lune étoit de 246% 27' 44", le 10 Oétobre 
1763,à2h 28/48" du foir, temps vrai au méridien de Paris. 
Suivant les nouvelles Tables de Mayer, la longitude de la Lune 
étoit au même inftant, de 2464 28! 1“. 

J'ai fait ufage dans le calcul, de la pofition d’Antarés, telle 
qu'elle fe trouve dans la Connoiïffance des Temps, en ayant 
égard à toutes les corrections relatives à la préceffion, la nuta- 
tion & à l'aberration des Étoiles; & je n'ai aucun motif pour 
la fufpeéter : je fuppoferai donc 4 (longitude d'Antarès) — 0. 
Si donc l'on fait ufage des nouvelles Tables de M. Cliraut, 

“on aura de plus Z(longi. €) — 0; & la différence en 
longitude entre Foulpointe & lObfervatoire de Paris, fera 
de 3" 956". Si l'on fait. ufage au contraire des nouvelles 
Tables de M. Mayer, on aura d(longitude de la €) = + 17", 
& la différence en longitude entre Foulpointe & lObfervatoire 
de Paris, fera de 3° 10’ 24”. 

On voit par-là, que dans les deux cas, la longitude de 
Foulpointe eft plus orientale de plus de trois quarts de degré 
que celle déterminée par M. de la Lande. Ma détermination 

* eft d’ailleurs entièrement conforme à l'opinion de M. le Gentil, 
fondée fur un très-grand nombre d’obfervations faites à 
Foulpointe & à FIfle de France. 


Jur les méthodes pour déterminer la diffance abfolue de la 


Lune à la Terre. 


(117.) Ce feroit peut - être ici le lieu de donner les 
méthodes pour déterminer la diftance de la Lune à la Terre, 
par des obfervations correfpondantes de la Lune, faites dans 
des méridiens dont la pofition refpeétive eft connue. On 
fait que ce Problème aftronomique a fait un des objets du 
* voyage de M. l'Abbé de la Caïlle au cap de Bonne-efpé- 

rance. Îlentre donc dans le plan que je me fuis propolé, de 

Mém. 1772. Ii 
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réloudre cette queftion. La longueur de ce Mémoire m'obhge 
de remettre cette difcuffion à un autre temps. Au refte, ïl 
eft aifé de fentir que les méthodes que j'ai données, réfolvent 
ce Problème; & que le travail que je pourrai faire, ne fera 
que les applications des formules, dans lefquelles je compare 
plufieurs obfervations, pour en déduire la parallaxe. 


SE LCHWEMIAONNE US  ENGROIENA DE, 


Application de la méthode de la Seltion première, au cas 
général de la réduétion des lieux obfervés de la Lune. 


(118.) Je vais faire voir dans cette-Section, que la mé- 
thode précédente peut être confidérée comme le cas général 
de la réduction des lieux obfervés de la Lune. Quoique je 
me propofe de réfoudre le même Problème, par d’autres confi- 
dérations plus analogues aux méthodes actuellement en ufage 
en Aftronomie, je nai pas cru devoir omettre celle qui fe 
conclut le plus naturellement de mes principes. Dans tout ce 
que je vais dire, je fuppoferai bien connus le lieu apparent de 
la Lune dans le ciel, fa déclinaifon apparente, fon angle horaire, 
fa latitude, fa longitude ; toutes ces quantités doivent ètre 
dépouillées de la réfraction: je fuppoferai auffi bien connues 
l'heure vraie de lobfervation & la latitude du lieu où lon 
obferve, & je me propole les trois queftions fuivantes. 
Déterminer Ja différence entre la longitude obfervée & Ia longitude vraie; 

entre la latitude obfervée & la latitude vraie. 

Déterminer la longitude du lieu où l’on a obfervé, en fuppofant d'ailleurs 
exacte la longitude de la Lune, tirée des Tables. 

Déterminer l'erreur des Tables, foit en longitude, foit en latitude, en 
fuppofant connue la longitude du lieu où l’on a obfervé. 

La folution de ces queftions renferme évidemment tout 
ce que l’on peut dire fur ce fujet. 

(119.) Puifque lon connoît la pofition apparente de Ia 
Lune dans le ciel, ceft-à- dire, fa longitude & fa latitude 
apparentes, fa déclinaifon & fon angle horaire apparens, il 
eft évident que s’ilexiftoit une Étoile qui eût précifément la 
même pofition que la pofition apparente de la Lune, cette 
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Étoile éprouveroit une éclipfe centrale à linftant donné. Le 
Problème fe réduit donc à déterminer les queftions précé- 
dentes, au moyen de f'occultation centrale de l'Étoile dont 
il s'agit. Cette première confidération fait voir que puifqu’il 
s’agit d'une Écliple centrale, & par conféquent d’une plus 
grande phafe, ce ne font point les méthodes de mon 
VIII Mémoire qu'il faut employer, mais celles du ZX Meém, 
Ces méthodes font même. plus fimples que les méthodes 
générales de mon / X° Memoire, puifque dans le cas parti- 
culier que nous difcutons, la diftance apparente de la Lune 
& de l'Etoile occultée eft nulle. Si donc l'on reprend les 
définitions de mon ZX Mémoire, & que dans les diflérentes 


équations l'on fuppofe À = 0, = = hi—) 0: 0n 


réfoudra toutes les queftions relatives à la réduétion des lieux 
obfervés de la Lune. On remarquera feulement, conformément 
à ce qui a été dit dans la Section précédente, 1.” que par 
finus (Hatit. de la Lune), on doit entendre le fus de la différence 
de la latitude vraie & de la latitude apparente de la Lune. 
2.° Que dans l'évaluation des différentes quantités, g eft le 
finus & 4 eft le cofmus de l'angle horaire apparent de la Lune; 
p eft le finus & 3 eft le cofinus de la déclinaifon apparente ; 
& qu'en un mot, il faut fubftituer par-tout la pofition appa- 
rente de la Lune à celle de l'Étoile. 3° Que pour évaluer 
Le. horaire apparent, il n’eft pas néceffaire d’avoir recours à 
la formule du $. 10 7, puifque cet angle eft donné immédia- 
tement par l’obfervation. 4.° Que dans les formules de mon 
IX Mémoire, les angles Z, 7 fe rapportent aux heures vraies, 
foit de la conjonétion de la Lune avec le lieu apparent, vue 
du centre de la Terre, foit de l’obfervation. On pourra donc, 
au moyen des réflexions précédentes & des formules de mon 
IX Mémoire (S. 31 à Juivans), déterminer la différence 
entre la latitude vraie correfpondante à linftant de la con- 
jonétion , & la latitude obfervée ; le nombre L de fecondes 
horaires écoulées entre l'inftant de la conjonction de la Lune 
avec fon lieu apparent, vue du centre de la Terre, & l'inftant 


I ij 


Année 17714 


Année 17710 


Année 17711 
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de lobfervation: a longitude du lieu où on a obfervé : 
l'heure que lon comptoit dans ce lieu à Finftant de la con- 
jonction. On pourra même regarder ce premier réfultat 
comme purement hypothétique, & y appliquer les différentes 
corrections de mon / X° Mémoire, en fuppofant des erreurs 
dans l'angle horaire apparent de la Lune, fa déclinaifon 
apparente, fa parallaxe, la latitude du lieu, Fheure vraie 
de lobfervation. En un mot, toutes les équations relatives 
aux plus courtes diflances des centres, s’appliqueront aux 
queftions dont il s'agit. 

(120.) On pourra également déterminer la relation entre 
le lieu vrai & le lieu apparent de la Lune. En eflet, par les 
équations précédentes, on connoîtra le nombre b de fecondes 
horaires écoulées depuis linftant de la conjondlion de Ia 
Lune avec le lieu apparent, vue du centre de la Terre, 
jufqu'à l'inftant de lobfervation; d'ailleurs, on connoiît le 
mouvement horaire de la Lune, foit en longitude, foit en 
latitude, on aura donc, 


Longitude vraie de la, Lune à l'inftant de l’obfervation = 


Longitude apparente +- mouvement horaire de la € en longit. 


3600" 
Latitude vraie de la Lune à l’inflant de l'obfervation = 


Latitude apparente + À + mouvem, hor, de la € en latit, 


3600” « 
Conformément à ce qui a été démontré dans le $. 32 de 


7 R 


mon 2° Mém. j'apelle A un angle dont le finus égale c os 

On déterminera enfin l'erreur des Tables, en comparant 
la longitude & la latitude vraies de la Lune à l'inftant de 
Tobfervation, avec la longitude & la latitude calculées pour 
le même inflant. 

(121.) Pour avoir une obfervation complète d’un lieu 
apparent de la Lune, c’eft-à-dire , pour pouvoir faire ufage des 
méthodes précédentes, ce que l'on peut exiger de l'Obfer- 
vateur, eft de connoître l'heure vraie de l’obfervation, la 
atitude du lieu où il obferve, la hauteur vraie de la Lune 
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corrigée de la réfradtion, & l'angle du vertical de la Lune 
avec le Méridien, que l’on appelle l'azimuth de la Lune, De ces 
données il faut conclure l'angle horaire apparent de la Lune, 
fon afcenfion droite & fa déclinaifon apparentes: De plus, 
quelle que foit la méthode d’obfervation qu'on emploie; de 
l'angle horaire & de la dédclinaifon apparentes de là Lune, 
il faut conclure la latitude & la longitude apparentes. Quoi- 
qu'il foit entièrement du reflort de la Trigonométrie fphé- 
rique, de déterminer ces relations, voici des formules dont 
on pourra faire ufage. J'en ai fupprimé les démonftrations 
qui m'écarteroient trop de mon objet. 


Formules pour conclure la déclinaifon & l'angle horaire apparens 
de la Lune, en fuppofant connus fon agimuth © fa hauteur 
Jar l'horizon. 


fin. £ (diftance apparente de Ia Lune au pôle élevé de l'Équateur) 
fin.+ (compl. latit. du lieu + diftance de la Lune au zénith) x fin. B 


+ ‘ 


l'angle B étant déterminé par lexpreffion fuivante, 
Y[fini?+ (azimuth de la €) xcof. (latit. du lieu) x fin. (dift. € au zénith)] | 


‘cof. B — 


fin. + (comp. latit, du lieu + diflance de la Lune au zénith) ct 


On 2 d’ailleurs 

fin. (angle hor. appar. de a €) x fin. (dift. appar, € au pole élevé de l'Équat.) 
= fin. (azimuth de Ja Lune) x fin. (diftance de la Lune au zénith). 
Quant à l'afcenfion droite apparente de la Lune, elle eft 

égale à l'angle horaire du Soleil à Finflant de l'obfervation, 

plus lafcenfion droite du Soleïl au même inftant, moins 

l'angle horaire apparent de la Lune. 


Formules pour conclure la latitude à la longitude d'un affre, en 
Juppofant connues [a déclinaifon à fon afcenfion droite; à 
réciproquement, 

fin. 2 (diflance de l'aftre au pôle boréal del'Écliptique} 
in fin. + (obliquité de l'Éclipts + diftance de l'aftre au pôle boréal de l'Équat.) fin. 8 
* Rue 


eof. B=— 


Cof. B 
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Vangle B étant déterminé par l'expreflion fuivante, 


V[cof.* 1 {904 + afcenf. dr. de l'aft.) x fin. (obl. de l'Écl.) x cofin, (déclinaïfon de l'aftre.)] 
fin. + (obliquité de l'Écliptique + diftance de l'aftre au pôle boréal de l'Équateur) ÿ 


fin. 2 (difance de l'aftre au pôle boréal de l’Équateur) 
__ fin.+(obliquité de l'Éclipt. + dift. de l'aftre au pôle boréal de l'Éclipt.) fin. Z 


r LA 


l'angle B étant déterminé par l'expreffion fuivante, 


__ V[fin*?= (904+ longitude de l'aftre) xfin. (oblig. de l'Écliptiq.) x cofin. (latitude de l’aftre)] 
D EE re 


fin. + (obliquité de l'Écliptique + diftance de f'aftre au pôle boréal de l'Écliptique)  * 


D'ailleurs, 


cofinus (latitude de l'aftre) x cofinus (longitude de Tafre) 
= cofnus (déclinaifon de l'afre) x cofinus (afcenfon droite de l'aftre ). 


Au moyen de ces formules, l'on peut réfoudre tous les 
cas qui fe préfenteront. 


(122.) Lorfque lon compare la Lune à un point du ciel 
dont la pofition n'eft pas fenfible, & qu’il faut condure de 
heure de l'obfervation; une feconde d'erreur fur l’heure 
précife de l’obfervation, donne quinze fecondes d’erreur fur 
l'afcenfion droite, & environ la même erreur fur la longitude 
du point correfpondant du premier mobile. On voit donc 
combien l'erreur de la pendule peut changer les réfultats. La 
longitude du Soleil influe auffi fur ce réfultat. En général, foit 


d(heure de l'obfervation) le nombre de fecondes horaires dont l'inftant 
de l'obfervation étoit plus avancé qu'on ne l’a fuppofé. 


d (longitude du Soleil) le nombre de fecondes de degré dont le Soleil 
étoit plus avancé qu’on ne l'a fuppofé. 

On aura 

long. appar, vraie. — long: appar. hyp. + 15 d(heure obf.) + d(long. ©). 
I fuit de-R que fi lon compte les Iongitudes terreftres , 

en partant du lieu indéterminé 7’, qui comptoit une certaine 

heure déterminée 7 à l'inftant de la conjonétion de la Lune 

vue du centre de la Terre, avec fon lieu apparent, & que l'on 

fuppofe d'ailleurs exactes les déterminations tirées des Tables, 

la longitude de ce lieu 7/ fera plus orientale dans le fecond 


<= 
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cas que dans le premier, de Ja quantité 


L.1 6 ” 
job auts LUI PANES nr, d(heure obf.) — 72e 


mouv. hor, € en long. 


mouv. hor, € en long, d(longit. ©). 

Si lon compte au contraire les longitudes terreftres, en 
partant d'un lieu déterminé, a longitude du lieu où lon 
aura obfervé, fera plus orientale, par rapport à ce premier 
lieu, de la même quantité que ci-deflus. 


SECTION TROISIÈME, 


APPLICATION des méthodes précédentes aux occulrations 
Juccefives de plufieurs Étoiles voifines les unes des autres. ” 


(123.) [arrive quelquefois que plufieurs Étoiles voifines 
s unes des autres, font occultées par la Lune, dans un 
intervalle de temps aflez court, Ce phénomène 2 lieu, par 
exemple, lorfque la Lune traverfe les Pléades. Je vais 
développer en peu de mots, l'efpèce d’analyfe que l'on doit 
‘employer dans ces circonftances. Je fuppoferai d’abord que 
lon connoiïtie {a pofition de ces Étoiles, foit refpetivement 
entrelles, foit relativement à l'Écliptique & à l'Équateur. 


Ï eft évident que, relativement à chacune de ces Étoiles, 
on pourra faire des calculs femblables à ceux que l'on a 
développés dans la Section première du préfent Article. Comme 
d’ailleurs les phénomènes fe paflent dans un intervalle de temps 
aflez court, il eft fenfible que pour calculer les conjondtions 
fucceflives de la Lune avec ces Etoiles, & les différences en 
atitude correfpondantes à ces inftans, on pourra fe contenter 
d'un feul calcul du lieu de la Lune & de fes mouvemens 
horaires, pour l'inftant moyen entre tous ces phénomènes, 
Afin de nous fixer, fuppofons que l'on ait obfervé les immer- 
fions & les émerfions de trois de ces Étoiles. Pour chacune 
de ces Étoiles, on aura une équation de condition de la forme 
de celle du $, 122 de mon VIII Mémoire, \On aura de 
plus une expreffion générale de la différence en longitude 


Ave 17700 


256 MÉNMoiREs DE L'ACADÉMIE RoyaLeE 


entre le lieu où l’on aura obfervé limmerfion ou l'émerfion 
de chacune des Étoiles, & le lieu qui comptoit une certaine 
heure aflignée à l'inftant de la conjonction; on aura donc 
trois équations de condition, & trois équations entre la lon- 
gitude du lieu où lon a obfervé & celle du lieu hypothétique 
qui comptoit une certaine heure aflignée à l'inftant de fa 
conjonction. [l paroïtroit donc au premier coup d'œil que 
lon auroit fix équations; mais comme les trois équations à la 
Jongitude du fieu où l’on a obfervé, comparées entr'elles, 
donneront eflentiellement des réfultats identiques avec les 
équations de condition, on ne pourra faire ufage que des 
trois équations de condition, & d’une feule des équations 
à la fongitude du lieu où l'on aura obfervé. On pourra donc, 
théoriquement parlant, déterminer trois des élémens de la 
Lune, par les trois équations de condition & l'heure que fon 
“comptoit à l'inflant de la conjonction dans le lieu où lon a 
obfervé, par le moyen de la quatrième équation. On pourra 
aufii déterminer la longitude du lieu où l’on a obfervé, fi l'on 
a d’ailleurs des obfervations faites dans un lieu différent. 

I faut convenir que toutes ces généralités ne font bonnes 
qu'en thécrie. Comme le genre de phénomènes que l'on difcute 
dans cette Section, tient lieu d’obfervations faites dans difiérens 
Obfervatoires, il en a les inconvéniens; il en amême de par- 
ticuliers, qui dérivent de ce queles obfervations étant faites dans 
le même lieu & à des intervalles de temps peu éloignés, on ne 
peut s’en fervir que comme d’obfervations faites dans des lieux 
voifins les uns des autres. Je croiroïs donc que ce feroit s'abu- 
fer fi l'on vouloit déterminer par cette méthode, un plus grand 
nombre d’élémens de la Lune, que par une fimple occultation 
d'Étoile. Le feul avantage que l’on puife tirer de ce genre d'ob- 
fervations, eft de fe rectifier ou de fe confirmer dans fes réfultats, 

Je ne donnerai point d'exemple de cette méthode; elle 
m'a rien qui doive embarraffer dans la pratique; ce ne feroit 
qu'une répétition des calculs des paragraphes précédens, ap- 
pliqués fucceffivement à plufieurs Étoiles. Je n'ai pas infifté 
non plus fur la démonfiration, que pour les équations dont 

il s'agit, 
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il s'agit, les inconnues font les mêmes, quoique les élémens 
de la Lune puifent étre un peu différens, fors des conjonc- 
tions fucceflives de cet aftre avec les différentes Étoiles. 
La raifon en eft fimple ; comme ces phénomènes fe pañlent 
dans des temps peu éloignés entr'eux, les différences entre les 
véritables élémens & les élémens des Tables, font les mêmes 
pour tous ces inftans. 


HERE TI TION, LOU À TLR EME 


Dans laquelle on déduit des méthodes précédentes, les 
formules des Parallaxes. 


(124). On peut être curieux de voir comment on déduit 
des méthodes précédentes, les formules des Parallaxes *, Rien 
n'eft plus fimple que le procédé. Parmi cette multitude d’Aftres 
poffibles que l’on peut choiïfir arbitrairement pour y comparer 
la Lune, il eft fenfible que fi on la compare au point du Ciel 
auquel elle feroit rapportée par un Obfervateur placé au centre 
de la Terre, on aura les formules des Parallaxes. II eft Éga- 
lement fenfible, d’après ces réflexions, qu'attendu W'identité 
du lieu de la Lune, vu du centre de la Terre, & du point 
du Ciel auquel on la compare, la Lune eft perpétuellement 
en conjonction fans latitude; on a donc 4 — CENT 
D'ailleurs, puifque le mouvement relatif de la Lune n’eft 
d'aucune confidération, on peut fuppoler indifféremment que 
fon orbite relative fait avec le méridien univerfel un angle 
quelconque. L’angle dont « eft le finus & ® le cofinus, eft 
donc arbitraire, De plus, le point du Ciel auquel on com- 
pare la Lune, étant à une diflance infinie & ayant la même 
pofition que le lieu de la Lune vu du centre de la Terre, 
on a 


LA 


T 


È 
ë 


Oo. 
Te 
T. 


I 


* Ces méthodes ne font pas précifément les méthodes ordinaires des 
Parallaxes, mais elles font analogues, 
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FO nu Î déclinaifon de Ia Lune, vue du centre de la Terre. 

g = cofn. 

g'=\fin } 

ñ 6 À angle horaire de la Lune, vu du centre de Ia Terre. 
= cofn. 


Il eft évident enfin que Fangle dont À eft la Pa 
eft l’expreffion de la diflérence entre le lieu vu de a urface: 
de la Terre, & le lieu vu du centre de notre globe. Soit donc 
r le demi-petit axe de la Terre. 
le demi-grand axe. 
trs Î de la latitude corrigée de l'Obfervateur.. 
le cofinus 
Ice È de la déclinaifon de fa Lune, vue du centre de la Terre. 


P 

5 

c 

Fi 

g le cofinus 
£& le finus 
h 


Le Ms de l'angle horaire de a Lune, vu dy centre de la Terre. 
le fi 

PAT LE d’un angle arbitraire, 

eg le cofinus 

æ le finus de la Parallaxe hoirizgntale polaire de a Lune. 


A la tangente de la différence entre le lieu vu du centre de la Terre;. 
& le lieu vu de la finface. 


On a 


- s h € chppw 
Vie Lg AE ae Et chpp? DT E RQ AO up 
Ds 4 r' r+ F r 14 
oh 
PARLER LE SA Be qu M 
F + 


(125.) Comme & & @ font le finus & le cofinus d’un angle- 
arbitraire, rien n'empêche de prendre la fuppofition qui rend: 
la formule la plus fimple. Cette fuppofñition eft évidemment 


celle de © — o & de ®g — r; foit donc 
s chp V2 
A = — - + _ A le: 1 ou 
nr PST des Sie Ar 5 
Ja, ee = == n tang. A — B ? 
TV(A' + B°) ATT 
on aura À — EF TT 


Cette fuppofition répond. à la méthode connue en Aflro- 
nomie, fous le nom de Méthode des Angles parallatiques. 
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On auroit tort de regarder cette fimplification, comme une 
méthode particulière & abfolument différente de celle où l'on 
donneroit à w & à @ toutes autres valeurs, celles, par exemple, 
qui conviennent à l'angle du cercle de latitude avec le cercle 
de déclinaifon, paffant par le centre de la Lune. 

(126.) Si l'on jette les yeux fur le paragraphe 36 de mon 
Î1L° Mémoire, il fera aifé de fe convaincre qu'en général 
l'angle Æ du paragraphe précédent, eft l'angle que fait avec 
l'orbite relative de la Lune, la droite qui joint le centre 
apparent de la Lune & le point du Ciel auquel on le compare. 
Dans le $. 725$, nous avons fuppofé cette orbite perpendi- 
culaire au Méridien univerfel. Si donc lon veut décompoler 
la Parallaxe totale À, dans des Parallaxes partielles, dont 
lune foit parallèle, & l'autre foit perpendiculaire au Méridien 
univerfel, on aura pour expreflion de la Parallaxe parallèle au 
Méridien univerfel, ou, ce qui revient au même, on aura 
pour expreffion de fa Parallaxe de déclinaifon, 

fm. H Ar 
r Ta Æ, 
(127.) Quant à la Parallaxe d’afcenfion droite, je remarque 
ue [a Parallaxe, relativement au plan perpendiculaire au 
cercle de déclinaifon mené par la Lune, a pour expreflion 
de fa tangente 


Tang. ( Parailaxe de déclinaïfon) —= À 


DAtecogn ALU SAT # cofin, H AT Ar Ë r 
ON TL à Be NS. LE | en À 
CLR : ATOS Br $ I 
ES E * AZ == Tv cette tangente , ROKE a rappor- 


ter à un angle mefuré fur l'Equateur, doit être multipliée, 
" 22 r 
(Trigon. Jphérique), PA cofinus (déclinaifon de la Lune) ? donc 
Brx 
tang. (Parallaxe d'afcenfion droite) — ETS 


| (128.) Soit donc aun angle-donta tangente égale TZ. 
Brr 


gE ? 


B un angle dont la tangente égale- 
KK ij 


?, / 
Année 176$: 
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on aura 
Déclinaifon apparente de la Lune — déclinaifon vraie de Ia Lune + æœ 
Diftance apparente de la Lune au pôle boréal de l'Équateur 
— diftance vraie de Ia Lune au pôle boréal de l'Équateur — @e 
Angle horaire apparent de la Lune — angle horaire vrai de la Lune — 8. 
Afcenf. droite appar. de Ia Lune — afcenf. droite vraie de la Lune + ge 
Dans ces dernières équations, on donnera à & & à LB le 
même figne qu'aux tangentes qui déterminent ces angles; or 
n’oubliera pas auffi qu’une dédclinaifon auftrale eft négative. 


(129.) Si lon donnoit à @ & à « les valeurs qui 
conviennent à l'angle du cercle de latitude avec le cercle de 
déclinaifon paffant le centre vrai de la Lune; que l'on eüt 
fuppofé d'ailleurs 


g5® cgpa chppp 
— + = ET , 
g50 cap? chppo 
B=—  — ; 


& que dans le dénominateur de lexpreflion de 8 lon eût 
fubititué cofinus (latitude de la Lune) à cofinus (déclin. de la €); 
on auroit les formules des Parallaxes en longitude & en 
latitude. On auroit pareillement les formules des Parallaxes 
pour tout autre cercle, en donnant à @ & à w, les valeurs 
convenables. 


(130.) Pour déterminer maintenant le point du Ciel où 
les Aftres n’ont point de parallaxe, je reprends équation 


s ch : cop? 
mL — LH ET + SE] 
X'= à + Dans 
cette équation je fais À — 0, & j'en tire g — 0; 4 — 


HE r; gsr Æ cpg — 0. On voit donc d’abord que l'Aftre 
doit être dans le Méridien; on voit enfuite que fa déclinai- 


fon doit être telle que = me LS — x ne il faut donc 
que l’Aftre réponde aux points que j'ai définis {21° Mém. 
Armée 3764s $.20), Zénith & Nadir corrigés de l'Obfervateur, La Parallaxe 
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nulle, ne répond donc pas au Zénith & au Nadir vrais, dans 
l'hypothèfe de la Terre elliptique. hi, 

(131.) Cette remarque donne lieu à la réflexion fuivante. 
Je fuppofe que par le lieu apparent L de la Lune, & par le 
Zénith vrai Z de lObfervateur, on fafle pafler un arc de grand 
cercle Z L. L’arc Z L dans l'hypothèfe de la Terre elliptique, 
ne pourra jamais être confidéré comme le lieu géométrique 
des déclinaifons & des latitudes de la Lune, dépouillées de 
toute Parallaxe, On feroit donc une fuppofition incohérente, 
fi ayant corrigé la hauteur apparente de la Lune, de l'effet 
L L' de la Parallaxe, & ayant mené par le lieu corrigé L” 
de la Lune, & par le pôle P, Farc PL’, on prenoit pour 
côté PL’ du nouveau triangle ZPL/, la dédlinaifon vraie de {a 
Lune. Cette déclinaifon ne peut être employée que dans le 
triangle Z'PL" terminé par l'arc de grand cercle Z'L, mené 
par le lieu apparent de la Lune & par le Zénith corrigé de 
l'Obfervateur. Cette remarque, dont je ferai ufage par la 
fuite, m'a paru d'autant plus intéreflante, que j'ai vu quelques 
perfonnes dans l'erreur à ce fujet. 

(132.) L'expreffion de À du $£. r 30, donne la valeur de 
Ja Parallaxe totale, toute entière dans fe cercle paffant par 
le centre de la Terre & par le Zénith corrigésde l'Obferva- 
teur. Quelque fimple que foit cette expreffion, elle peut être 
réduite à une forme plus fimple & plus analogue aux expref- 
fions en ufage parmi les Aftronomes. 

Si lon fe rappelle les conftruétions primitives de cet 
ouvrage, il fera aifé de fe convaincre que, fi de l'Obferva- 
teur on abaïffe une perpendiculaire fur l'horizon abfolu, & 
que du point où cette perpendiculaire rencontre {horizon 
abfolu, lon mène une droite au centre de la Terre, la 


quantité V[({ — — + Ep + Hi ]; fera 


. s cogh 2 
l'expreffion de cette droite, & + + = exprimer 


la diflance de TObfervateur à l'horizon abfolu. Soit donc 
R" le rayon de f'ellipfoïde paffant par l'Obfervateur , rayon 
dont on trouvera lexpreflion, pour chaque latitude, dans 


Fig, 
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Amé 1763. mon 11° Mémoire, $. 20, on aura 


d 14 à 2,2 2 
R':VI —++ 2, stre ires 1:72 fin. (dif. vr. Cau Zén. corr. Obf.) 


rt 


15 cpqh , . ze y 
R! : _ = :: #2: cof. (diff. vraie de la € au Zénith corr. del Obfervateur) 
donc 
\ TR! fin. (diflance vraie de la Lune au Zénith corrigé de l'Obfervateur) 
WE x 7 à 
La : . va 2 , 
Tr — x cof. (dift. vraie dela Ç au Zénith corrigé de l'Obferv.) 


Soit maintenant A l'angle qui a À pour tangente; on aura 
Diflance apparente de la Lune au zénith corrigé de l'Obfervateur 
— diflance vraie de la Lune au Zénith corrigé de l'Obfervateur + A. 
7 À , 
eft l'expreflion de Ia 


r 


Nous remarquerons ici que 


Parallaxe horizontale, relativement au parallèle fous lequel 
on a obfervé. 


SECTION CINQUIÈME. 


Application des méthodes précédentes au cas général de la 
réduction des lieux obfervés de la Lune. 
(133.) Quoique j'aie donné (Secfion feconde) des 


méthodes pour réduire les lieux obfervés : de la Lune à la 
furface de la Terre, aux lieux vus du centre de cette Planète, 
on ne fera pas fâché de voir comment les méthodes des 
Parallaxes réfolvent le même Problème. On trouvera peut-être 
quelqu'avantage dans cette nouvelle méthode, du côté de la 
fimplification des calculs. Je fuppofe, comme dans la Sedion 
Jeconde, l'obfervation dépouillée de la réfraction, & la 
pofition apparente de la Lune exaétement déterminée. 
(134) Lorfque lon veut réduire une pofition apparente 
de la Lune, au lieu vrai vu du centre de la Terre, ce n'eft 
ni fon angle horaire vrai, ni fa déclinaïifon vraie, ni fa 
diflance vraie au Zénith corrigé de l'Obfervateur, qui font 
connus, puifque ce font au contraire ces quantités que 
lon cherche à déterminer, Dans les formules de la Seétion 
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précédente , ce font les angles horaires, les déclinaifons , les 
diflances vraies qui entrent dans les expreflions des Parallaxes ; 
il faut donc faire quelque petit changement à ces formules, 
pour les employer dans le cas dont il s’agit. Rien n'eft plus 
fimple que le procédé, 


(135) On a vu / S. 128) que 


Déclinaifon apparente de la Lune — déclinaïfon vraie de la Lune + «, 


Diftance apparente de la Lune au pôle boréal de l'Équateur 
— diflance vraie de la Lune au pôle boréal de Equateur — & 


Angle horaire apparent de la € = angle horaire vrai de la Lune — 8, 
Âfcenfion droite appar. de la € — afcenfion droite vraie de la € + L. 
æ & BR étant des quantités déterminées par les formules 
du $, 124, 
Donc, 
Déclinaifon vraie de Ia Lune — déclinaïfon apparente de la Lune — «, 


Diffance vraie de la Lune au pôle boréal de l'Équateur 
— diflance apparente + &. 


Angle horaire vrai de la € — angle horaire apparent de 1 € + £. 
Afcenfion droite vraie de la € — afcenfion droite appar. de la € — L. 


Dans les formules du f. 128, æ& & LR font évalués, 
en fuppolfant que lon fafe ufage de la déclinaifon vraie & 
de l'angle horaire vrai de la Lune. Comme dans le cas 
dont il s'agit, ces quantités font inconnues , il eft évident 
que fi l’on fubftitue dans les formules, la déclinaifon & l'angle 
horaire apparens de la Lune, on n'aura pas les véritables 
valeurs de æ & de B, mais des quantités &’ & LR’ qui feront 
un peu différentes. 

On fera donc un premier calcul, dans lequel on emploiera 
la déclinaifon & l'angle horaire apparens de la Lune, & l’on 
aura les quantités &' & B/. On fera enfuite un fecond calcul, 
lors duquel on fubftituera dans les formules, la diftance 
apparente de la Lune au pôle boréal de l'Équateur Nan 
la déclinaifon apparente — x’, Vangle horaire apparent + £/, 
& l’on concluera les véritables quantités « & 8 qu'il faudra 
fubilituer dans les équations du préfent paragraphe. On: 
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pourroit même ne regarder ces dernières valeurs de « & 
de 8 que comme approchées, & chercher encore des valeurs 
plus exactes; mais cette exactitude feroit fuperflue. Lors du 
fecond calcul on peut employer la quantité Æ dont on aura 
fait ufage lors du premier calcul, par les raifons détaillées 


dans mon WZ/1° Mémoire, $. So. 


(136.) Si l'on vouloit déterminer la diflance vraie de [a 
Lune au Zénith corrigé de l'Obfervateur , on auroit /S$. 1 32) 
Diflance vraie de la Lune au Zénith corrigé de l’'Obfervateur 
= diflance apparente de Ia € au Zénith corrigé de l'Obfervateur — A. 

On évaluera donc une première quantité A’, en fubftituant 
dans lexpreflion de À du $. 732, la diftance apparente de 
la Lune; on fera enfuite un fecond calcul, lors duquel on 
fubftituera dans l'expreflion de À, la diftance apparente de 
la Lune — A’, & l'on aura la véritable quantité A, qu'il 
faudra fubftituer dans l'équation du préfent paragraphe. 


(137) On a maintenant Ka relation entre l'afcenfion 
droite vraie de la Lune, & fon afcenfion apparente; fon 
angle horaire vrai, & fon angle horaire apparent ; fa diftance 
vraie, & fa diftance apparente au pôle de lÉquateur; fa 
déclinaifon vraie, & fa déclinaifon apparente. On n’auroit 
donc rien à defirer fi les Tables aftronomiques donnoient 
directement Ja déclinaifon & l’afcenfion droite de la Lune, 
ou du moins, fi ces quantités fe trouvoient calculées d'avance 
dans quelques Éphémérides. Au défaut de ces calculs, il 
faudra conclure des élémens précédens, la longitude & la 
latitude vraies de la Lune, par {es formules du $. 1217. 
Alors, fi l’on connoit la différence en longitude entre le lieu 
où lon a obfervé, & celui pour lequel les Tables font 
calculées, & que l'on compare les lieux calculés de a 
Lune avec les lieux obfervés, on déterminera l'erreur des 
Tables. Si, au contraire, on fuppole les Tables exactes, 
& que la longitude du lieu où lon obferve foit inconnue, 
on déterminera cette fongitude , en comparant l'heure de 
l'obfervation, avec l'heure que lon compte dans le lieu 

_ pour 
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pour lequel les Tables font calculées, à l'inftant où la Lune 
a la longitude obfervée, 


Remarque fur le cas où l'obférvarion eff incomplete. 


(138.) Il arrive quelquefois que l'obfervation eft incom- 
- plète, lorfque on n’a oblervé, par exemple, que la hauteur 
apparente de la Lune, fans obferver fon azimuth. Comme 
alors le Problème eft indéterminé, on eft obligé d'emprunter 
des Tables, la déclinaifon de cet aftre. Il peut arriver que lon 
préfère cette méthode, fur-tout fi lon a obfervé la hauteur 
méridienne de la Lune, & que l’on puifle fe flatter de 
corriger la déclinaifon des Tables, d’après cette obfervation. 
IL n’eft pas même néceffaire que la hauteur méridienne de 
la Lune ait été obfervée dans le lieu dont il s'agit, il fufhit 
que par une obfervation quelconque on puifle connoître 
l'erreur des Tables en déclinaifon. Quoi qu'il en foit, je 
fuppofe que l'on emprunte des Tables, ou d’une autre obfer- 
vation quelconque, la déclinaifon de la Lune, & je vais 
prefcrire ce que l’on doit faire dans ce cas. 

Soit L le lieu apparent de la Lune, Z le Zénith vrai de Fig. 4. 
lobfervateur, P le pôle boréal de l'Équateur. La méthode 
qui fe préfente d'abord, eft de corriger la hauteur appa- 
rente de la Lune, de effet de la Parallaxe, c’eft-à-dire, 
de reporter la Lune de Z en Z/, & dans le triangle Z PL”, 
de prendre le côté P L’ égal à la diftance de la Lune au pôle 
boréal de l’Équateur, que l’on croit devoir employer. Mais 
il eft aifé de fe convaincre, par les remarques du $. 737, 
que cette méthode eft fautive. Au lieu donc de corriger la 
hauteur de la Lune de l'effet de la Parallaxe , il faut employer 
cet élément tel qu'il a été obfervé; mais avant de faire ufage 
de fa diftance de la Lune au pôle boréal de l'Équateur, il faut 
affecter cette diflance de la Parallaxe. On calculera donc, 
d’après les Tables aftronomiques, l'angle horaire de la Lune à 
linflant de lobfervation; & comme l'angle horaire calculé ne 
peut guère différer de plus d’une minute de l'angle horaire 
vrai, on aura /$. 126 &° 128), tous les élémens néceffaires 
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our affecter de la Parallaxe, la diftance vraie de la Lune aw 

Fig. 4. pôle de l'Équateur. Maintenant, dans le triangle Z PL, dont 

on connoîtra les trois côtés, on calculera l'angle horaire 
apparent de la Lune, par le moyen de#a formule fuivante, 


cofin. L angle horaire apparent — 


ee (9 : dift.app. €au pôle bor. del’Éq.+-dift.zénithau pôlebor.del'Éq.+-dift.app. €auzénith s 

(OR ——— Ÿ 
2 

rx 


x cof, (pod diff. app. €aupôlebor. del'Éq.+dift.zénithau pôlebor.del'Éq.—dift.app. €auzénith 
z 


LTD LU PIE PERRET RER RE 2 LOT LAS ph te do grd à CRag ben P RS RS LU DR Pup Aer fe Ni Mogeiisesens 
V{fin. (diftance apparente de la Lune au pôle boréal de l'Équateur) x fin. (dif. du zénith au pôle boréal de l’Equateur) ]. 


Application de la méthode précédente , à la détermination de la 
longiude de la baie d'Antongil, dans L'ile de Madagafcar, 
d'après les obférvations faites par M. le Genul, en 
Novembre 1762: 


(139:) Pour donner un exemple de la théorie précé- 
dente, je vais l'appliquer à la détermination de la longitude 
de la baie d’Antongil, dans file de Madagafcar, d’après les 
obfervations faites dans ce lieu par M. le Gentil. Voici 
comment elles font rapportées par cet Aftronome. 

« Le 20 Novembre 1762, à 4h 3' 24" temps vrai, j'ai. 

» obfervé la hauteur méridienne du bord inférieur de la Lune, 
» de 784 37' 57". L'erreur de mon quart- de - cercle eft de 
» 1° 9", qu'il faut fouftraire en général de toutes les hauteurs. 
» obfervées; & la réfraction eft de 10" pour cette hauteur 
» particulière. Je n'ai point prétendu: obferver la Lune au: 
» Méridien, pour en déduire exaétement fon afcenfion droite. 
» Comme je n'avois qu’un quart-de-cercle mobile, que j'étois 
» obligé de déranger continuellement, il m'eût été impoffible 
» de le placer avec affez d’exattitude dans le plan du Méridien, 
» pour pouvoir répondre de linftant précis du paflage. Je n'ai 
» eu en vue que d'avoir la déclinaifon de la Lune plus exac- 
» tement que par les Tables aftronomiques. Le même jour 
» 20 Novembre, à 1h 42° $6” temps vrai, par un milieu 
entre plufieurs obfervations voifines & très - préciles, j'ai 
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obfervé la hauteur du bord fupérieur de la Lune, de $ 64 10°. 
La réfraction eft de 3 0” pour cette hauteur. J'ai fait ufage des 
Tables de réfraétion de M. Bouguer, pour la Zone torride. 

Le 2 1: Novembre 1762, à4hs 3'48"temps vrai, j'ai obfervé 
la hauteur méridienne du bord inférieur de da Lune, de 814 
27° 33"; la réfration eft de: 9" pour cette hauteur. Cette 
obfervation ne doit fervir qu'à corriger la déclinaifon des 
Tables. Le même jour 21 Novembre, à 2° 16’ 47" temps 
vrai, j'ai obfervé la hauteur du bord fupérieur de la Lune, 
de 53 degrés; l'erreur de mon quart-de-cerde eft toujours 
de 1’ 9", qu’il faut fouftraire des hauteurs obfervées; & la 
réfraction particulière eft de 3 3 fecondes pour cette hauteur, 
en employant les Tables de M. Bouguer. 

D'après des hauteurs obfervées du Soleil & de Fomalhaut, 
qui toutes s'accordent à donner la méme latitude à 7 ou 
8 aninutes près, la latitude de la baie d'Antongil eft de 154 
27 23" auftrale». | 


Calcul des Obfervations du 20 Novembre 1702. 
(140.) Si lon fuppofe la baie d'Antongil plus orientale 
que Paris d'environ 3" 10’ 24” de temps (il n’eft pas 
néceflaire que cette fuppofition foit de la dernière exactitude), 

on aura, d'après les nouvelles Tables de M. Clairaut, 


Élémens pour l'inflant du paflage de la Lune par le Méridien 


d'Antongil, 
Obliquité de l'Écliptique. ....... tan ais 0234128120 
onpituderdeatliune RO AS en eftcl 294+ 9.10 
Radeude des, Lune: rl er 4 se 10. 26 Auf. 


Diflance de la Lune au pôle boréal de l'Écliptique … 95+ 10, 26 
Rapport des axes de la Terre, comme 229 à 2 30: 


Parallaxe horizontale pour le parallèle de Paris. . . . ©. 55 14 
Parallaxe horizontale pôlaire. . ..,. 15 DORE re Ces 
Demi-diamètre horizontal de Ia Lune....,... o.1 IS 


Diflance de la Lune au pôle boréal de l'Équateur,. 116. 2ANS 


Puilque le demi-diamètre horizontal de la Lune étoit de 
‘ Liÿ 


Les 


LAS 


cc 
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15" $", & fa hauteur fur l'horizon d'environ 79 degrés; le 
demi-diamètre apparent de la Lune à l’'inftant de l’obfervation 
étoit de 15° 19"; fi donc lon ajoute 1 5 19”, & que lon 
fouftraie 1/ 19" pour corriger l'erreur du quart-de-cercle & 
de la réfra@ion, on aura 784 $ 1° 57", pour la hauteyr du 
centre apparent de la Lune afleclée de la Parallaxe. La latitude 
de Ja baie d’Antongil eft de 154 27' 23" auflrale; c'eft la 
diflance du point culminant de l'Equateur, au Zénith de ce 
lieu ; la hauteur méridienne apparente du centre de la Lune 
étoit de 784 $1” 57”; le Zénith étant alors entre la Lune 
& le point culminant de l'Équateur. Donc, la déclinaifon 
apparente de la Lune étoit de 264 35’ 26" auftrale, & fa 
diflance apparente au pôle boréal de l'Équateur, de 116% 
35° 26". Maintenant, fi l'on applique le calcul à la formule 
du $. 135$, on aura 
CAEN CHE 1 a — — 10° 49°. 
‘Diflance vraie € au pôle boréal de l’Équateur 06 2 ANS Ars) 

L'erreur de la fuppofition étoit donc de 29 fecondes, dont 
la diflance vraie de la Lune au pôle boréal de l'Équateur 
furpafñloit la diftance calculée. Nous fuppoferons que la même 
erreur avoit lieu pour Fobfervation de 1h 42° 56”. 


[4 


Elémens pour l'inflant de l'Obfervation de 14 42" $ 6" temps vrai, 
© dans la baie d'Antongil 


Obliquité de l'Écliptique. ................ 23128 208 
Zonfitude depla/tne Se Sel 292. 56. 58 
Étude dea Mune ae idee cles le Se 9. 40 Auf 


Diflance de la Lune au pôle boréal de l'Écliptique.…. 95. 9. 40: 
Rapport des axes de la Terre, comme 229 à 230. 

Parall. horiz. de la Lune pour le parall. de Paris. ANS LZ 
Parallaxe horizontale polaire de Ia Lune. . ..... Oo. 55. 10 
Demi-diamètre horizontal de Ia Lune.......,. (OH NE ec 
Diftance de la Lune au pôle boréal de l'Équateur. 116: 36. 14 
La même diflance corrigée des 29" ci-deflus.... 116: 36. 43 
Eonsitde du Sole Ar CRI late 238. 8. 28: 
Afcenfon droite Sol MERE A CE 23052050 
Afcenfion droite de la Lune, conclue des Tables. 295. 44. 39 
Angle horaire de ka Eune, conclu des Tables .... 325$. $2. 16 


Puifque le demi-diamètre horizontal de la Lune étoit de: 
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15’ 7”, & fa hauteur apparente fur horizon d'environ 
‘56 degrés, le demi-diamètre apparent de la Lune à l'inftant 
de l’obfervation étoit de 1 5’ 19": Si donc de 564 10’, on 
fouftrait 15’ 19" d’une part, & 1° 39", pour tenir lieu de 
l'erreur du quart-de-cercle & de la réfraction, on aura 5 54 
(53 2" pour la hauteur du centre apparent de la Lune affectée 
de la Parallaxe. Maintenant, conformément à ce qui eft 
prefcrit ($. r 24), j'afleéte de la Parallaxe, la diftance vraie 
de la Lune au pôle boréal de l'Équateur, & j'ai 
Diflance apparente de la Lune au pôle boréal de l’Équateur 
= 1764 3643" "2h06" 219" = 116443" 32" 
Donc ($. 1,8) 
Angle horaire apparent de Ia Lune.. — 3252 19° 58” 
Afcenfion droite apparente de la Lune — 296. 16. 57. 
Voilà donc le Problème ramené au cas général. 
Maintenant, fi par les formules du $. 1 >$ l’on dépouille 
les quantités précédentes de l'effet de la Parallaxe, on aura 
Diflance vraie de [a € au pôle boréal de PÉquar, EPA PAU NAT 


Angle horaire vrai de la Lune. ....,,.....,. = 325$. 53. 56. 
Afcenfion droite vraie de la Lune.,...,...., — 295. 43. oo. 
De ces quantités l’on conclut, par les formules du, f, 127, 
Diflance vraie de la € au pôle boréal de l'Éclipt. — 95% 9 26". 
Longitude vraie de la Lune ,.:............ — 292% 55. 30. 


Si l'on cherche, d’après les nouvelles Tables de M. Clairaut, 
quelle heure on comptoit à Paris lorfque Ia Lune avoit la 
longitude précédente , on trouvera 101 29/ 41", La différence 
en longitude entre la baie d’Antongil & lObiérvatoire de’ 
Paris, eft donc de 3h 13! 15", fauf les erreurs des Tables & 
des obfervations. 

Nous fommes partis dans cette recherche, de l'hypothèfe qu'à 
linflant du midi vrai au Méridien de Paris le 20 Novembre 
1762, la longitude de la Lune étoit de 293441 55", &, 
celle du Soleil de 2384 12’ 9"; le mouvement horaire de 
la Lune en longitude étant d’ailleurs de 30' 51", & celui 
du Soleil, de 2’ 31". Pour avoir égard à l'incertitude des. 
réfultats, nous donnerons à lexpreflion de la différence en 
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longitude entre la baie d'Antongil & Paris, la forme 
fuivante : 


Exprefion la plus générale de la différence en longitude entre 

la baie d'Antongil & Paris. 

Longitude de Ja baïe d'Antongil — longitude de Pañs — Jr ; 15 
+ 1,945 d (longitude ro ÿ 945 d (longit. ©) 
— 28,175 d (heure de l'obfervation). 

II faut entendre par 


d (longitude de a Eune) Je.nombre de fecondes de degré dont 1a Lune, 
à l'inflant du midi vrai à Paris , étoit plus avancée qu’on ne l'a fuppofé 
dans les calculs, 


d (longitude du Soleil) Ie nombre de fecondes de degré dont le Soleil, 
à l'inflant du midi vrai à Paris, étoit plus avancé qu'on ne l'a fuppofé. 


d (heure de l'obfervation) le nombre de fecondes horaires dont l'inflant 
de l'obfervation étoit plus avancé qu'on ne l’a fuppofé. 


Calcul des Obfervarions du 21 Novembre 1702. 


Les obfervations du 21 Novembre 1762, donnent 
Longitude de la baie d'Antongil = 3h 11° 11° 

+ 1,9 82 d (longitude QU 1,982 d (Hongit. ©} 

— 28,730 d (heure de lobfervation). 


Ces calculs fuppofent qu'à linftant du midi vrai à Paris, 
le 21 Novembre 1762, la longitude du Soleil étoit de 
23941251", & la longitude de fa Lune, de 30545539". 
Ces rélultats font fondés fur fanaly{e fuivante. 


(141.) Soit À’ le lieu où lon a obfervé une certaine 
longitude 4” de la Lune, lorfque fon comptoit dans ce lieu 
une certaine heure À. Soit 2” le lieu relativement auquel 
on a calculé une longitude 2" de la Lune, que lon a cru 
correfpondante à une heure B déterminée. [Left évident que fr 
l'on s’eft trompé fur lheure précife que lon comptoit dans le 
lieu 4’ à l'inflant de l'obfervation , & fur la longitude du Soleil 
qui a fervi à déterminer celle de la Lune, on aura, $, 122, 
pour expreffion de la longitude de la Lune, correfpondante 


DiiE:SN SC LE N'C:E $. 27T 


à l'heure de l’obfervation, À" + 1 $ d(heure de lobfervation) 
—+ d({longitude du Soleil}; & Fheure vraie de fobfervation 
aura pour expreflion À - d{heure de obferv.). Par la même 
raïfon, relativement au lieu 2", la longitude de a Lune, 
correlpondante à l'heure 2, fera égale à 8" + d(longit. €). 
Maintenant fi lon nomme } la différence en longitude des 
lieux À’ & B', exprimée en temps, il eft évident que Y fera 
égal à la différence des heures, moins le temps que la Lune, 
en vertu de fon mouvement horaire en longitude, a employé 
à parcourir la diflérence des longitudes correfpondantes aux 
heures À + d(heure de Pobferv.) & B; on aura donc 
3600” 
ea eue 


x (B" — A" + d(longit. de la C) — d{longit. du Soleil) 


x 3600” 
+ (1 — ARR ) d(heure de l’obfervation). 


7 mouv. hor. de la € en longit. 

( 142.) Si l'on prend le milieu entre les deux détermi- 
nations du f. 740, on aura 3" 12° 13" pour différence en 
longitude entre la baie d’Antongil & Paris. Nous avons 
trouvé précédemment 3" 10’ 12" pour la longitude de Foul- 
pointe. Antongil eft donc plus oriental que Foulpointé , 
d'environ deux minutes d'heure. Ce réfultat eft conforme 
à ce que l'on fait d’ailleurs fur la longitude refpe“tive de ces 
deux lieux; & les déterminations de Foulpointe & de Ia baie 
d'Antongil, fe confirment aufi parfaitement qu’on peut l'at- 
tendre d’obfervations délicates comparées aux feules Tables 
aftronomiques. Au refle, comme dans les équations, les lieux 
de la Lune & du Soleil, & les heures des obférvations font 
indéterminées, on pourra toujours corriger les réfultats, fr 
lon venoit à s'apercevoir par la fuite, de quelques erreurs 
dans ces déterminations. La forme des équations démontre 
aufli combien la méthode précédente, connue en Aftrono- 
mie fous le nom de wiéthode des angles horaires, exige de 
précifion, fur-tout dans la détermination exaéte de l'heure 
vraie de lobfervation. Cet inconvénient a toujours lieu, 
lorfque lon compare la Lune à un point du Ciel, dont la 
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pofition n’eft pas fenfible & qu'il faut conclure de fheure de 
l'obfervation; dans tous ces cas une feconde d'erreur fur 
l'heure, donne quinze fecondes d'erreur fur la pofition du 
point correfpondant du premier mobile. 


(143) Dans les équations précédentes on peut remarquer 
que l'heure que fon emploie dans le calcul, influe beaucoup 
fur la longitude; on peut donc demander combien, indé- 
pendamment de l'erreur de la pendule, {a hauteur obfervée 
& le demi-diamètre de la Lune, influent fur la longitude. 
En général il eft aifé de démontrer que fi on conferve la 
définition de d{heure de l'obfervation) du $. 140, on a l'équa- 
tion fuivante 


# x cof. (haut. de la €) d(haut.delac) | 


d(heure de l'obfervation) = — ; 


15 *CPpq8 
mais L 
; d(haut, du limbe fup. dela €) — Z{demi-diam. de la €) 
d (haut. dk C)— NE à limbe inf, de la €) + d(demi-diam, dela Ç) è 
donc 


à | #? cofinus (hauteur de la Lune) 
d{heure de Y'obfervation) = — RER 
> 


d (haut. du limbe fupér. de la Lune) — d(demi-diam. de Ia Lune) 
Ne du Jimbe infér. de la Lune) + /(demi-diam, de la en 

On avoit pour les obfervations du 20 & du 21 Novembre 

1762, 

d(heure de l'obferv.) — + 0,072 d(haut. limbe fupér. de Ia C} 

— 0,072 d'(demi-diamètre de la Lune). 

On pourra donc ajouter aux équations du $. 740, les termes 

fuivans 

— 2,117 d{hait. dulimbe fupér. €) 2,117 d(demi-diam. €). 
En général, on aura égard à toutes les inexactitudes des 

obfervations, en combinant avec l'équation du $. 741, le 

réfultat de Féquation # fin. (haut. €) — cegh — ps —0, 

différentiée relativement à toutes les quantités qui la com- 

pofent. 


SECTION 
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S'ÉCCIT L'O NS 1 X.1 É ME, 


Dans laquelle on déduit des formules générales, les méthodes 
pour réduire les diflances apparentes de la Lune à un 
Affre, aux diflances vues du centre de la Terre. 


(144.) On fait queles obfervations des diftances de la Lune 
aux Étoiles & au Soleil, font préférables à tout autre procédé 
aftronomique , pour déterminer les longitudes en mer. Je dois 
donc faire voir comment on peut conclure de mes formules 

énérales, les méthodes pour réduire ces diftances. 

Le Problème préfenté fous une forme un peu difiérente, 
peut étre réfolu par les méthodes des Seéions 11 XV 
du préfent Article. En effet, puifque par la nature de la 
queftion on connoît la hauteur apparente de la Lune, la 
diftance apparente de la Lune & de lAftre auquel on la 
compare, ainfi que la hauteur apparente de l'Aftre, on aura 
l'angle au Zénith formé par les deux verticaux menés par la 
Lune & par lAftre. Si donc l'on corrige la hauteur appa- 
rente de la Lune, de l'effet de la réfraction; la hauteur de 
VAftre, de l'effet de la réfraction & de la Parallaxe, (l'effet 
de la Parallaxe eft nulle pour les Étoiles) & que l'on mène 
des cercles de déclinaïfon par ces lieux corrigés, & par le 
pôle du Vaïfleau dont on connoît la latitude, on aura la 
potion apparente de la Lune dans le Ciel *, D'ailleurs, 
on connoit l'heure vraie du Vaifleau ; on déterminera donc 
(Seétion IT & V) la longitude du lieu où l’on aura obfervé 
cette pofition apparente de la Lune; en fuppofant exacte 


PRES 


* Dans le triangle Z Z Æ dont on 
connoît les troïs côtés, on calculera 
l'angle LZE. Dansle triangle EZ P, 
dont on corrigera le côté E Z de l'effet 
de la réfraction & de la parallaxe, & 
dont on connoît les trois côtés, on 
calculera l’angle £ZP, & l’on conclura 
Fangle LZ P. Danslewiangle L Z P 


Mém, 1772. 


dont on corrigera le côté Z Z de 
l'effet de la réfraction, & dont on 
connoît les deux côtés ZP, ZL & 
l'angle compris LZP, on calculera 
le côté P L diftance apparente de Ja 
Lune au pôle, & l’angle P fon angle 
hofaire apparent; on fera donc dans 
le cas difcuté ci-deflus. 


Mm 


Fig: 5. 
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toutefois la longitude de la Lune tirée des Tables. 

Je n’infifterai point fur cette folution, qui difpenfe à la vérité 
d'avoir recours aux diftances de la Lune aux Étoiles, calculées 
dans le Nautical Almanach, mais qui par-là même engage 
dans des calculs beaucoup plüs longs. Cet ufage & plufieurs 
autres que lon pourroïit également faire des lieux calculés 
de la Lune, me fait regretter que ces lieux ne fe trouvent 
pas calculés de fix heures en fix heures, dans l'Ouvrage que je 
viens de citer. Cette addition, fans augmenter la peine des 
Calculateurs (puifqu'ils n'ont pu fe difpenfer de ce travail) 
rendroit l'Ouvrage plus complet. Indépendamment du lieu de 
la Lune, de fa latitude, de fa longitude, de fa parallaxe ; 
je defirerois auffi que Pon y trouvât fes mouvemens horaires 
pour les mêmes inftans. Il feroit peut-être encore plus à 
defirer qu’on y inférât les afcenfions droites & les déclinaifons 
de la Lune, avec les mouvemens horaires en afcenfion droite 
& en dédclinaïfon. Cette addition vraiment utile, mettroit 
les Aftronomes à portée de vérifier les Tables de la Lune, 
en les comparant avec la plus grande facilité aux lieux 
obfervés. 

(145.) Pour rendre la folution du Problème dont ïül 
s'agit, la plus fimple poflible, & corriger par un feul calcul 
l'eflet de la parallaxe & de la réfraétion, je me contenterai 
de réfoudre le Problème dans l’hypothèfe de la Terre fphé- 
rique. Il pourroit également fe réloudre dans lhypothèfe de 
la Terre elliptique, mais les calculs feroient infiniment plus 
compliqués. D'ailleurs, la méthode du $. 744 le rélout dans 
une hypothèle quelconque d’ellipticité de la Terre. De plus, 
je ne me propofe que de parvenir à des réfultats analogues 
à ceux que l'on a trouvés. 

Par le centre 7° de la Terre, je mène le plan A7 O0", 
parallèle à l'horizon de lObfervateur. Par le même point 7 
je mène perpendiculairement à ce plan, la droite 7°Z qui 
repréfente le rayon de la Terre paffant par l’Obfervateur, & 
qui répond au Zénith de lObfervateur. Par le lieu Z de 
l'Obfervateur je mène le ‘plan 4*Z O0”, qui repréfente fon 
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horizon. Par le lieu Z de la Lune à l’inflant de l'obfervation, Fig. 6. 
je mène perpendiculairement aux plans A7 OO" A',A"ZO", 
le plan de projection L 4" 4'O'0”, Du lieu L je mène au 
centre 7° de la Terre la droite L7: De l'Obfervateur Z je 
mène au plan de projection fa droite Z L' parallèle à la 
droite L7. Du centre T° de la Terre je mène pareillement 
à l'Aftre auquel on compare la Lune, la droite TS qui 
rencontre le plan de projection en un point $; & de l'Obfer- 
vateur Z je mène la droite Z.S’, parallèle à TS 
Il eft évident, d’après cette conftruction, que langle LTS, 
ou fon égal L'ZS" eft celui qu'il s’agit de déterminer. Si lon 
fuppofe maintenant qu'un rayon L À Z émané de la Lune Z, 
parvienne à l'Obfervateur Z, après avoir fouffert une réfrac- 
tion au point #, il eft clair que l'Obfervateur rapportera fa 
Lune au point L' du plan de projection, dans le prolon- 
gement de [a droite Z À. Par la même raifon, lObfervateur 
rapportera l'Aftre S au point S”, prolongement du rayon 
réfracté en X’, & l'angle L'Z S" fera la diftance obfervée 
de la Lune & de l’'Afre; diftance d’où il faut conclure 
l'angle L'ZS', Comme la poftion du plan de projection 
eft encore arbitraire, puifqu'il n’eft affujetti qu’à être perpen- 
diculaire aux plans 470 O'A', 4'ZO", pour fimplifier les 
calculs je la fuppofe telle que 74’ — TO'; & je prends 
TA=TO'—7ZA — 70" pour rayon du cercle auquel 
je rapporterai les calculs. Je mène enfin les droites L'M", 


L' M parallèlement aux droites 4/0, 4’ O0’. 
(146.) Dans le triangle L'ZS" on a (Trigon. retäiligne) 
r(ZLST + ZL®— L'S®) — 2ZS" x ZL" x of. L'ZS"— 0. 


Par la même raifon, dans les triangles L'ZST, A'Z O'; 
on a 


S'3 + ZL® — LS") 
PR PRE LEA ASE, 
GRAVE EN PATATE tr 


" ML EN] » r(Z A" + ZO"? — A"0"°) 
cofin. AZ O" = - Re RS 


M m ij 
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Fig. 6. mais. 

L' au 1 AH L'S®—(0"S"— A" L'F +7 Has) — A'L'} 

TT ’ 

1214 OS ei LERSTE ann (0° Se 34 1K48 Yi 1 
Donc, 
LI ANUEE r[ZS 24 ZLEZSNE TZ LH (O"S"— A"L")—(O"S —A"L')]+22S"xZL'xcof.L'ZS® 
$ FER 2x LS! x LL 
 r (OMS x AL! — O"S" x AL") + ZS" x ZL" cof, L'Z S" 
THE PANE NT 8 


D'ailleurs, 
F [ZA + ZO"—ZS"E — Z LME + (O"S"— A"L")*] + a ZS"x Z L'xcof, L'ZS* 


OA ZLO") = te era oo 
x OS x ALU — ZS" x Z Lx cof. L'Z S" 
TNT AE MR AU 
Donc, 
LA NA [725 #4 (72 (24 (4 (24 
cor. L'Z 5" = PRE ARE CET 
(147.) H eft évident, d’après les conftructions précé- 


dentes, que 


I 


0 


PA RES, +x Z O" OU nÇ ess rx ZO" 
TT cof. (haut. vr. de l'aftre) ? 7 cof. (haut. appar. aftre) ? 
LAN. rx Z A" ur rx Z A" # 
ZL' — cof. (haut. vraie de la ©) ? ZE = cof, (haut, appar. Lune) ? 


Z O" fin. (haut, vr. aftr.) O".S" — Z O" fin. (haut. ap. aftre) C 
3 7 cof. (haut. appar. aftre) ? 

Z A! fin. (haut, ap. C} 

cof, (haut, ap. dela Lune). ° 


O"S"' 
ARE 
Donc, 


cofin. (diftance vraie de fa Lune & de Faflre) — 
cof. 4’Z 0" « cof. (hauteur vraie de 'aftre) x cof. (hauteur vraie de a Lune) 


] 


cof. (haut. vr. de l'aftr.) 
Z A" fin. (haut. vr. €). AL" — 


: cof, (haut, vr.de la €) ? 


I 


7? 


fin. (hauteur vraie de l'aftre) x fin. (hauteur vraie de la Lune) 
FE NN D CONNEN 
: r 
On fait qu'en général ( Zrigon. ref.) r cofin. angle — 
angle : s 
) + re Si 


- 


Ê angle 
2 x cofin.' (= —r = —2x%xfn ( 
2 / 
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Yon dimine cof. 4’ Z O" par le moyen de la première Fig. 6. 
équation, on aura 
cofin, (diftance vraie de la Lune & de Taftre) 
2 x cof. 2 4/Z0"x> cof. (haut. vraie de l’afîre) x cof, (haut. vraie de la Lune) 
ES 
== 3 


cof. (haut. vr. de l'afire) x cof. (h. vr. Lune) — fin. (h. v. aft.) x fin, (h. vr. €) 


FT 
2 x cof® /+ A'Z0") x cof. (haut. vr. de l'aftre) x cof. (haut. vraie de la Lune) 
PR RE Pt 
= 5 a 
— cofin. (haut. vraie de l'aftre + haut, vraie de la Lune). 
Si maintenant, dans cette dernière expreffron, l’on élimine 
cofin. (dift. vr. de la € & de l'aftre)& cof. (haut. vr. € + haut. vr.aftre) 


# É angle 
au moyen de Féquation r x cofin. angle = — 2 xfin® ( =} 
2 


an 


é le 
+ ri h2X cola: 4 = ÿ = 7; on aura 


diffance vraie de la Lune & de laftre 
RER Le eee à 


h. vr.aft.h.v. C) cof.* + 4”Z0" cof. (h, v.aft.) cof. (h.v. €} ) 


2 


h( cof.* 


Soit maintenant un angle B tel que 
y[cof.* +4" ZO'"xcof. (haut. vr. de l'aftre) x cof, (haut. vr. de la Lune) ] 


» 


2 T 


FOR — 


cofin. + (haut, vraie de l'aftre + haut, vräie de la Lune) 
on auræ 


.+ (haut. vr.aft. . Vre 
fin.(dift, vr. de la € & de l'aftre)— Poe PAR r RE CR 


> 


LA 


(148.) Iln’eft plus queftion que de trouver une expreflion 
fimple & commode de cof + AZ O0” 

Pour la déterminer, dans lexpreffion de cof. {AZ 0") 
du $. 746, je fubflitue fa valeur tirée des équations du 
Se 147, & j'ai 
cof#£ 4"Z 0"— F (ZA!xZ O"—O"S"x A'L") rx Z S"xZ L'xcof. L'ZS? Le 

2x Z A! x ZO" - 
F [cof. (haut.ap.aftre) xcof. (haut.ap. ©) — fin. (haut. ap. aftre) x fin. (haut.ap. €) +rcof. L'ZST 
2 x cofin. (haut. apparente de Y'aftre) x cofin. (haut. apparente dela Lune) 
» [cof. (haut. appar. de l'aftre + haut. appar. €) + cof. (dift. appar. de l'aftre & C)] 
2 x cofin, (haut, apparente de l'aftre) x cofin, (haut, apparente de la Lune) 


278 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
.Ç cof.2 (haut, appar. de l'aft. + haut. appar, € —- dift. appar. del'aft, & €} 
L cof. + (haut. appar. de l'aft. + haut. appar. € — dif. appar. dela € & del'aft.) 

cofin. (haut. apparente del'aftre) x cofin. (haut. apparente de la Lune) 
Telle eft la folution que M. le Chevalier de Borda a 
donnée de ce Problème, & qu'il m'a fait l'amitié de me 
communiquer fans démonftration, en nv'invitant à la déduire 

de mes méthodes. 


(149.) Les formules du 147, peuvent fervir à calculer 
avec beaucoup de facilité, dans un triangle fphérique, le 
côté DC oppolé 2 à un angle connu À, lorfque l’on connoît 
d’ailleurs les côtés AD, AC, qui comprennent Fangle À; 


on voit en effet très-facilement que lon a en général 
AD + AC) x fin.B 
fin. + DC bin. > is Lx 2 a 


rA r , 

B étant un angle déterminé par l’expreflion fuivante, 
V{cofin® + 4 x fin. 4 D x fin. AC) 
NT de STADE AGAIN. 

(rso.) La formule du $. 748, peut auffi fervir à calculer, 
dans un triangle fphérique, un angle quelconque À, lorfque 
lon connoït d'ailleurs deux côtés AD, AC, qui comprennent 
cet angle, & le côté CD qui lui eft oppofé. On voit en 
effet que lon a en général 


v[cof. (901 — AD+AC+CD AD+AC—CD 


TE JakoE (ppt = 


v(fin. AD x fin. AC) É 


J'ai fait ufage de ces formules dans les $, 7217 & 139. 
de ce Mémoire. 


cofin. B — 


col. = A=rx 
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Des changemens qu'il faut faire aux formules pour les 
appliquer aux paflages de Vénus à de Mercure fur 
le difque du Soleil 


(ts1.) Je vais m'occuper dans cette Section, des chan- 
gemens qu'il faut faire aux formules, pour les appliquer aux 
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paflages de Vénus & de Mercure fur le difque du Soleil. 

Je fuppofe que l'on connoïffe par les Tables aftronomiques, 

les élémens fuivans. 

Heure de Ia conj. de la Planète & du Soleil, vue-du centre de Ia Terre. 

Point de l'Écliptique dans lequel arrive la conjonction. 

Nœud dans lequel le pañfage a lieu. 

Diflance de la Planète au Soleil à l'inftant de la conjonction. 

Latitude héliocentrique de la Planète. 

Mouvement horaire héliocentrique de la Planète en longitude. 

Mouvement horaire héliocentrique de la Planète en latitude. 

Mouvement horaire du Soleil en longitude. 

Mouvement horaire relatif de Ia Planète au Soleil, en longitude. 

Diftance moyenne de la Terre au Soleil. 

Diflance de la Terre au Soleil à l'inflant de la conjonélion., 

Obliquité de l’Écliptique. 

Parallaxe horizontale du Soleil. 

Déclinaifon du Soleil à l'inftant de Ia conjonction. 

Variation horaire de la déclinaifon du Soleil. 

Variation horaire de la diftance de la Planète au Soleil. 

Demi-diamètre du, Soleil, 

Demi-diamètre de la Planète. 

Différence entre la durée d’une heure vraie & Ia durée d'une heure 
moyenne pour le jour de l'obfervation. 

(152.) Pour déterminer les circonftances du pañlage de 
Vénus & de Mercure fur le difque du Soleil, j'imagine, Fig 
comme dans les Edlipfes de Soleil, que par le centre de la 
Planète l’on faffe pañler à chaque inftant, perpendiculairement 
à l'Écliptique, un plan que j'appelle plan de proje“fion, & 
dont Finterfection avec l'Écliptique foit perpendiculaire au 
“rayon vecteur de la Terre. Sur ce plan je trace une droite 
AO, que je regarde comme finterfection de ce plan, avec 
lEcliptique, & je marque un point G que je regarde comme 
le point commun à ce plan & au rayon vecteur de la Terre. 
Par le point G je mène une droite GX qui repréfente F'inter- 
fe&tion du cercle de déclinaifon du Soleil avec le plan de 
projection. Ce cercle de déclinaifon s'appelle ordinairement le 


+ Le 
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Fig. 1. Méridien univerfel. Sux la droite GX, je marque un point X, 
tel que GX foit égal au demi-petit axe de la Terre. Par le 
point G, j'élève à la droite AO une perpendiculaire GL, 
telle que le point L repréfente le lieu du centre de la Planète 
à l'inftant de la conjonction. Par le point L je mène la droite 
LQ, projection de la petite portion de lorbite relative de 
la Planète, parcourue pendant fon pañlage fur le difque du 
Soleil. Enfin, fur le même plan je fuppofe tracée la projetion 
ortographique des parallèles terreftres. x 

(153-) Si lon compare cette dérnière conftruétion avéc 

Année 1764. celle des $. 1 à 2 de mon 11° Memoire, H fera aifé de voir 
que la feule différence qui fe trouve entre ces deux conftruc- 
tions, confifle en ce que dans les Eclipfes de Soleil, la Planète 
dont on cherche à déterminer les mouvemens relatifs, a le 
centre de la Terre pour centre de fes mouvemens; dans les 
paflages de Vénus & de Mercure, au contraire, le Soleil eft 
le centre des mouvemens de ces Planètes. Leurs trajectoires, 
ainfi que la projection de ces trajectoires fur le plan de 
l'Écliptique, font convexes vers la Terre. 

(1 54.) Si l'on jette les yeux fur les quantités définies dans le 
CTI du préfent Mémoire, & que lon examine ce qui réfulte 
des réflexions précédentes, il fera ailé de voir que plufieurs 
de ces quantités fignifient abfolument les mêmes chofes que 
dans les Edclipfes de Soleil, & s'évaluent d’une manière 
abfolument femblable: ces quantités font r, £, v, rain 
Bip, 4 A, Y%,0,1,@,%,0,7. 

(155-) Les quantités qui doivent s'évaluer d’une manière 
un peu différente, font celles qui dépendent du lieu & du 
mouvement de la Planète; ces quantités font donc l'indli- 
naïfon de lorbite corrigée, 8, W,E,Ë, «,1l,7y,n,n!, 

(156.) L'analogie des conftruétions nous fait voir tout 
de fuite que pour évaluer l'inclinaifon de l'orbite, il ne s'agit 
que de fubftituer dans l'équation du $. 7.7 les mouvemens 
horaires héliocentriques de fa Terre & de la Planète, aux 
mouvemens horaires géocentriques que l’on emploie lors des 


Édli pes 
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Éclipfes de Soleil; on aura donc 
Tangente de l'inclinaifon de l'orbite relative — — 


r 


mouv. hor. héliocent. de la Planète en latit. évalué en fec, de degré 

206265" * fin, (— mouv. hor. ©) + mouv. hor. hélioc, dela Planète en long.) : 
8 eft le finus, & Left le cofinus de l'angle déterminé ci-deflus. 
Comme dans cette dernière équation, le numérateur de Ia 
fraction qui exprime la tangente de f'inclinaifon de l'orbite 
relative, eft négatif, 8 eft négatif lorfque le paffage arrive dans 
le nœud afcendant; 8 eft poñitif lorfque le paflage arrive 
dans le nœud defcendant. Quant à +, il eft toujours pofitif. 

(157) Quoique peut-être, pour évaluer la quantité 7, 
on put fe difpenfer de connoiître la latitude géocentrique & Ia 
Parallaxe horizontale de la Planète ; cependant, pour changer 
le moins qu'il eft poffible les définitions des différens Mémoires, 
jai cru plus à propos de conclure ces dernières quantités, 
de la latitude héliocentrique de la Planète, & de la Parallaxe 
duSoleil, au moyen des conftruétions fuivantes. 

Soit S le centre du Soleil, 7 le centre de la T'erre, P Ié 
lieu de a Planète à l'inftant de fa conjonction, S7'le rayon 
vecteur de la Terre, SP le rayon vecteur de la Planète, 
PG la perpendiculaire abaïflée de la Planète fur le plan de 
lÉcliptique, P P' Yorbite de la Planète, GG la projection 
ortographique de l'orbite de la Planète fur le plan de lÉclip- 
tique; foit de plus, 

r le demi-petit axe de Ja Terre, que je fuppofe d'ailleurs égal au rayon 
des Tables. 

7 le finus de [a parallaxe horizontale de Ia Planète. 

7° le finus de Ia parallaxe horizontale du Soleil. 

D Ha difance ST de Ia Terre au Soleil, à l'inftant de Ia conjonction. 

A la diflance SP de la Planète au Soleil, à l'inftant de la conjonction, 


En vertu des conftruétions précédentes, on a 
LP PO san fine (Jatitude héliocentrique de la Planète) ; 
SP : SG :: r.:.cofin. (latitude héliocentrique de la Planète); 
LG : PG-::1r : tang, ( latitude géocentrique de la Planète); 
IG = ST — SC; TP = v{IC + PC); donc, 
Mém. 1772. Nu 


Fig. 


Fig. ». 
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Lt LE Ut A fin. (latit. héliocent. dela Planète) 
d'ange (latte géOce Planète) 7 Dry — À * cofin. (latit. hélioc. Planète) 
v[r (D* + A°) — 27 DA cofin. (latit. hélioc. de Ja Planète)] 
1 st es RER 
(158.) Si la latitude héliocentrique de la Planète étoit 
aflez petite pour que fon püût fuppoler fans erreur fenfible 


; 


cofin. (latitude héliocentrique de la Planète) = 7, les équations 
précédentes deviendroient fi 
ÉAUILe . (latit, héli 5 Planè 
Tang. (latit. géoc. Planète) — À x fin ee de la Planète) 3 


2 
TP—= D —A. Mais d'ailleurs — UTP; dote 
r° a . 
Rent = Fp' On pourra maintenant, comme 
dans les Éclipfes de Soleil, évaluer la quantité] par le moyen 


de l'équation 
r fin. (latitude géocentrique de la Planète à l'inflant de la conjonétion) 


1 — fin, (parallaxe horizontale de la Planète à l'inflant dela conjondtion) ? 


& lon aura 
4 = cofinus (latitude géocentrique de Ia Planète). 
Quant à 6, l'on a, comme dans les Éclipfes de Soleil, 
a'£ 


CZ=r=—, 


T 


(159) Nous venons de voir queæ — FFE 


ji , : * Fr . 
d'ailleurs +’ =. Donc :#':: A 7 :D:D—A; 


fi PRUTENT ts 7 D 

ONE TT *X DAT — TP 
dans les pañlages de Vénus & de Mercure, quoique Ia 
quantité abfolue de la parallaxe du Soleil foit inconnue, le 
rapport de #’ à æ eft cependant déterminé, puifqu'il dépend 
de celui de Dà D — À, ou de D à TP, & qu'il eft 
donné par la théorie des trajetoires. € eft donc une quantité 
abfolument connue. On voit aufli que æ & #’ dépendent 
tellement l'un de l’autre, que lorfque lune de ces quantités 
ft connue, l'autre left pareillement. Cette remarque eft 


. On voit par-à que 
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d'autant plus importante que d’après la forme de mes équa- 
tions, c’'eft la parallaxe horizontale de Vénus ou de Mercure 
que j'apprendrai à connoître. De cette parallaxe lon conclura 

5 sYTP 
celle du Soleil, au moyen de la formule &°" — 7 T—* 
à | 
Cette dernière parallaxe du Soleileft celle qui répond au jour 
de l'obfervation. 
. Sil'on vouloit avoir l'expreffion de la parallaxe moyenne, foit 
3". le finus de la parallaxe horizontale moyenne du Soleil, 
D' Ja diftance moyenne de la Terre au Soleil. 


On aura 
m1 T x HP. 


RTE ES 

{(160.) Pour évaluer la quantité y, foit P' le lieu de la 
Planète dans fon orbite, une heure après la conjonction, 
Du point ?' j'abaiffe fur le plan de l'Édliptique, lätperpen- 
diculaire P' G’ ; du point G’ je mène la perpendiculaire 
G' H:fur le rayon vecteur S7” de la Terre, & les droites 
G'S, G'T; au Soleil & à la Terre. Il eft fenfible, d'après 
cette conftruétion, que G H eff le finus verfe du mouvement 
horaire relatif héliocentrique de la Planète & de la Terre, 
en longitude, évalué dans un cercle dont le rayon égale SG”. 
D'après les conftruétions précédentes, on voitque SG”: SP’ 
: : cofin (latitude héliocentrique de la Planète) : r; de plus SRE À; 


! cofin. (latitude héliocentrique de la Planète) 
donc SG'—A x A donc G H: 


ou + fon écal, eft le finus verfe du mouvement horaire 
relatif héliocentrique de la Planète & de la Terre, en lon- 
gitude, évalué dans un cercle qui a pour rayon ....... 
2 cofin. (latitude héliocentrique de la Planète) 


— À, puifque dans 


LA 
cette recherche on peut fuppofer fans erreur appréciable, 
cofinus (latitude héliocentrique de la Planète) — 7. Mais (5.1 59 ) 

T1 T— 7 a 


AS en =, = De puifque D = =. 
Cette quantité y a donc pour expreffion 


Nni 


Fig. 7. 


Fig. 7. 
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A = near ) * fin. verfe(mouv. hor. rel. hélioc. en longit.). 


Elle eft négative, parce que l'orbite de la Planète eft convexe 
vers la Terre. 

( 161.) Quoique pour évaluer les quantités #, », on 
puiffe fe difpenfer de connoître le mouvement horaire relatif 
géocentrique de la Planète en longitude, cependant, pour 
conferver l’analogie des précédens Mémoires, j'ai cru préfé= 
rable de donner lexpreffion de ce mouvement horaire. 

En vertu des conflruétions des paragraphes précédens, 
on 4 
SG' : G'H :: r : fin. (mouv.hor. relatif héliocent.) 

TG' : G'H ::r : fin. (mouv. hor. relatif géocent.) 
SG! : S P' ;:: cofin. (latitude héliocentrique de Ja Planète) : #. 
TG' : TP! :: cofin. (latitude géocentrique de la Planète) : 7, 

D'ailleurs, on peut fuppofer fans erreur SP' = SP, 
T'ES RTE 
Donc, 


finus (mouvement horaire relatif géocentrique de Ja Planète) — 
SP cofin. (latitude hélioc. de la Planète} 


: . hor. relat. hélioc.) x 
fn pont nt ) T Pcofin. (latitude géoc. de la Planète) 


On pourra maintenant, comme dans les Éclipfes de Soleil, 


évaluer les quantités n, ”’, au moyen des équations fuivantes . 


rÈ finus (mouvement horaire relatif géocent. de la Planète en Jongit.) 
ME Er * fin. (parall, horiz. de la Planète à l'inflant de Ja conjonéion)  * 


CRE —. x finus (mouvement horaire relatif géoc. Planète en Jongit.) 


(162.) Dans les Éclipfes de Soleil, le finus du mouvement 
horaire relatif en longitude eft donné fous une forme pofitive; 
lors des paflages de Vénus & de Mercure fur le difque du 
Soleil, cette quantité eft au contraire négative. La raifon en 
eft fimple; en eflet, fi l'on compare le mouvement horaire 
relatif de la Planète dans fon orbite, au mouvement horaire 
de l'Obfervateur dans fon parallèle, lors de fon paffage par 
le Méridien fupérieur, on verra que ces deux mouyemens 
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font dans le même fens pour les Éclipfes de Soleil, & dans 
le fens oppofé pour les paflages de Vénus & de Mercure, 
On doit donc Éolr négatif le mouvement horaire relatif 
géocentrique de la Planète. Par la même raifon # & n’ font 
des quantités négatives. Pour avoir, avec la dernière exadti- 
tude, les valeurs de n & de »’, il faut, conformément à la 
remarque du f. 7‘, employer les mouvemens horaires en 
fongitude correfpondans à une heure vraie pour le jour du 
pañlage, & non pas les mouvemens horaires correfpondans à 
une heure moyenne. 


RÉCAPITULATION des Paragraphes ‘précédens. 
163.) Pour récapituler ce qui vient d’être démontré 
dans les paragraphes précédens ; foit 
7 le demi-petit axe de fa Terre, que je fuppofe d'ailleurs égal au rayon 
des Tables. 
p le demi-grand axe. 
w l'arc de 154 rectifié, ou plus exaétement, l'arc qui mefure le temps 
vrai corefpondant à une heure moyenne pour le jour du pañage. 
p le finus ?de l'inclinaifon de l'orbite relative. Cette inclinaifon fe 


Je cofinus détermine pr la formule du f. 156. 


à le nombre de fecondes horaires écoulées depuis la conjonction jufqu'à 
l'inftant pour lequel on calcule, 


2 one Li la latitude corrigée de l'Obfervateur, 


c le cofinus 


£ le finus de l'angle horaire du Soleil, 
le cofinus 


pr le finus {a la déclinaifon du Soleil à l'inflant pour lequel on calcule, 


g le cofinus 
& le cofinus de l'obliquité de l'Écliptique. 
A UC ar ® ). . 

de l'angle de l'orbite’ relative de la Lune avec le fil parallèle 


w le finus ou équatorial de l'Obfervateur. 

z la tangente Cet angle fe détermine par l'équation fuivante, 
le cofinus RU 

? D = — —+- + LR 


’ s q 
D'Ia diftance moyenne de la Terre au Soleil, 
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D Ia diftance actuelle de la Terre au Soleil. 

A Ja diftance actuelle de Ia Planète au Soleil. 

x’ le finus de Ia parallaxe horizontale actuelle du Soleil. 

x" le finus de la parallaxe horizontale moyenne du Soleil. 

Ë le cofinus de la latitude géocentrique de la Planète à l'inflant de Ia 
conjonction. On peut voir {$. 157 ) comment cette latitude fe 
détermine. 

æ le finus de Ia parallaxe horizontale de la Planète. On peut voir ($. 1 s2) 
comment cette Parallaxe fe détermine, 


GR 


fin. (latitude géocentrique de la Planète à l'inftant de la conjonc.) 


à i 
7 
# x 7 d 
Y—= % = )xfin. verfe (mouvem, horaire relatifhélioc. en long.) 
r£ % fin. (mouv. horaire relatif géocentrique de la Planète en longit.) 
A1 —— RE 


JL T 
D —— en x fin. (mouv. hor. relatif géocent. de la Planète en longit.} 

Ona vu ($. 161) comment on déterminoit le mouvement horaire 
relatif géocentrique de la Planète en longitude, ; 

Toutes les équations démontréès pour les Éclipfes de 
Soleil, ont également lieu pour les paflages de Vénus & de 
Mercure fur le difque de cet aftre. 

Les fuppofitions primitives relatives aux fignes des quantités, 
dont les définitions ne changent point dans les pañages de 
Vénus & de Mercure & dans les Édlipfes de Soleil, font 
les mêmes pour ces deux phénomènes: il fera donc utile de 
relire ce qui a été dit aucommencement de ce Mémoire, 
Quant aux quantités qui ont une définition un peu différente, 

‘on a vu dans les paragraphes précédens quelles étoient les 
fuppofitions primitives relativement à leurs fignes. 

(1 64.) Lorfque lon auta déterminé la latitude géocentrique 
de la Planète à l'inftant de a conjonétion, ainfr que 
le lieu de la conjonction dans l'Écliptique, on déterminera 
facilement le lieu du nœud de cette Planète. En effet, de la 
latitude géocentrique, on conclura /f. r $7/la latitude héliocen- 
rique; on aura alors à réfoudre un triangle fphérique rectangle, 


Ld ; 
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dont on connoîtra un des côtés, qui ef la fatitude, & un 
angle, qui ef Pindinaifon de orbite fur l'Édiptique ; on 
déterminera donc le lieu du nœud. Si lon ne connoifoit 
pas précifément l'inclinaifon de l'orbite, on détermineroit le 
rapport entre cette inclinaifon & le dieu du nœud, 


Remarque fur une petite inégalité dans les mouvemens horaires, 


relative aux paflages de Mercure fur le difque du Soleil. 


(165.) On fait que l'orbite de Mercure eft fort excentrique, 
Quelques Aftronomés ont obfervé que dans de certaines pofi- 
tions de cette Planète, lorfque fur-tout le paffage fur le difque 
du Soleil: dure un temps confidérable, les mouvemens hélio- 
centriques de la Planète & les rapports des diflances varient 
d'une manière aflez fenfible, du commencement à la fin du 
paffage, pour mériter d'entrer en ligne de compte. Rien n'eft 
plus fimple que d'y avoir égard d’après mes méthodes. 


On peut fe rappeler que dans les V7/1° à IX Mémoires, 
j'ai donné des méthodes pour corriger les réfultats, en fuppo- 
fant qu'il fe foit gliflé quelqu’erreur dans le mouvement horaire 
hypothétique, & que la parallaxe ait varié depuis l'inftant de 
la conjonétion jufqu'à l'inftant de l'obfervation. Il faut donc 
démontrer comment la correétion dont il s’agit, fe réduit 
à faire ufage de ces méthodes. Soit S le Soleil; P Le lieu 
de la Planète à l'inflant de la conjonction; P' le lieu de la 
Planète une heure après la conjonction ; P" le lieu de la Planète 
un temps confidérable après la conjonétion, par exemple, 
fix heures après cet inftant; SP, SP', SP" les rayons vecteurs 
de la Planète; a, a’ les angles traverfés depuis la conjonétion 
jufqu'au premier inftant, depuis la conjonétion jufqu’au dernier 
inftant; je fuppofe ces angles évalués en fecondes de degrés, 
& mefurés fur un cercle dont le rayon égale r, On démontre 
en Mécanique, que les aires décrites font comme les temps; 
on aura donc dans l'efpèce dont il s'agit, aire SPP" égale 
fix fois aire SP P'; de plus par la théorie des trajectoires, 
aire SPP" eft à l'aire SPP! comme 4’ x SP'* eft à à x SP”; 


Années 1770 
1771: 


Fig. 8. 
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d SEPe a 


F ! DE Its Gr: = — 
PÉLX Ci Es à ps  —_— 
donc a x Si SP 1e UE IT: 
iSPe 


ma de Pour que les conftruétions primitives 


; a Ci “ 
euflent lieu, on devroit avoir Gun 0e Si donc 


AR 


Me SANS 2 SP! 
on multiplie la quantité —— 4, ou fon égale a x —a, 
SP  cofinus (latitude héliocentrique de la Planète 

par ee ere de Re Pnes (0-1 61), afin de 
réduire en mouvemens géocentriques, cette petite variation 
des mouvemens héliocentriques, & qu’on la prenne avec un 
figne contraire, attendu que dans les paflages de Mercure 
fur le difque du Soleil, le mouvement horaire relatif eft 
négatif, on aura l’expreffion de 4 (mouv. hor.) qu'il faudra 
fubftituer dans les formules des V//1° & IX Mémoires, 


(166.) Quant à la quantité dont la Parallaxe eft affectée 
ar le changement de diftance de Mercure au Soleil, rien 
n'eft plus fimple que d’y avoir égard. En eflét, nous avons 


z'D 


vu ($. 159) que a — ne, évaluera fucceffivement 


cette quantité avec les diftances qui ont lieu à l'inftant de 
la conjonction & à l'inflant de lobfervation: on aura donc 
la variation de la Parallaxe horizontale de la Planète, dans 
l'intervalle de l'inftant de la conjonction à l’inftant de lobfer- 
vation, & par conféquent lexpreflion de la variation de 
cette Parallaxe; c'eft celle qu'il faudra fubftituer dans les for- 


mules des VIIL* à IX Mémoires. 
Application de la théorie précédente aux paflages de Vénus 
fur le difque du Soleil, des 6 Juin 1761 à 3 Juin 1769, 


(167.) Pour compléter ce travail, je vais appliquer la 
théorie précédente aux pañages de Vénus fur le difque 
du Soleil des 6 Juin 1761 & 3 Juin 1769; ou plutôt, 
attendu la longueur de ce Mémoire, je donnerai uni- 
quement les quantités hypothétiques dont je ferai ufage 
dans les formules démontrées précédemment. Je remarquerai, 

relativement 


Vies Sc DE N°C ES 289 
relativement à ces pañlages, qu'il ne peut être qu'infmiment 
avantageux de comparer les réfultats de ces deux phénomènes, 
En eflet, comme dans l'un de ces pañlages, Vénus a traverfé 
l'hémifphère boréal du difque du Soleil; que dans Jautre, 
Vénus a traverfé lhémifphère auftral, & que d’ailleurs le 
mouvement du nœud de Vénus fur l'Écliptique eft connu 
dans le court intervalle de huit ans; ces deux pañlages comparés 
entr'eux, réuniflent les avantages d’une Éclipfe de Soleil 
obfervée dans la partie boréale & dans la partie auftrale du 
difque de cet aftre. On peut voir ce que J'ai dit à ce fujet, 
S: 97 de mon V* Mémoire, Année 17678 


Pafage de Vénus du 6 Juin 1767, dans le nœud defcendant. 
(168.) J'ai fuppolé que lon avoit pour’ ce pañlage les 


“lémens fuivans; on ne doit point oublier qu'il ne faut 
regarder ces élémens que comme hypothétiques. 


Heure de la conjonction de Vénus & du Soleil, 
vue du centre de la Terre, au méridien de Paris. $ Juin r7" 5643" 


Lieu de Vénus & de Ia Terre à l'inft. de la conj. 87 154 36° 25". 


Moyenne diflance de la Terre au Soleil....... 23605$x100000, 
Diftance de la Terre au Soleil à l'inflant de la 
CODIONCHIONL ET = @ net ie ee ee = ee epese +... 2360$x101546. 


Diftance de Vénus au Soleil à l'inft. de Ia conj. 23605x72636. 
Latitude héliocentrique de Vénus à l'inftant de la 


conjonction ...... sels re. esse. 01 13° 48”,60 À. 
Mouvement horaire héliocentrique de Vénus en 
longitude. ...... rer fe 5 te Paefs (or 23.097,97 


Mouvement horaire héliocentrique de Vénus en 
LATTES SEE DE CE ARR EPP + © O. 14,20 
Mouvement horaire du Soleil 


300060 AIRE De 2. 23,40 
Mouvement horaire relatif héliocentrique de Vénus 

en longitude... ..., Droit. BEA EME + © I. 34,53 
Obliquité de l'Écliptique. ....... sors... 23. 28, 13,6 


Parallaxe horizontale du Soleil dans fes moyennes 
diftances. . .... tssesssessssessesss © © 8,75 
Parallaxe horizontale du Soleil Ie jour du pañlage., o. o. 8,62 
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Déclinaïñfon du Soleil à l'inflant de la conjonction. 


Variation horaire de la déclinaifon du Soleil 
— + 16 fecondes. 


Variation horaire de la diftance de Vénus 


au Soleil = o. 
Demi-diamètre du Soleil tiré des Tables..,,.. 
Demi-diamêtre de Vénus... .............. 


Différence entre Ja durée d’une heure vraie & Ia 
durée d'une heure moyenne le jour du pañage 
= + 0,4. 
Mouvement horaire relatif héliocentrique de Vénus 
pour une heure vraie 
Latitude géocentrique de Vénus. ........... 
Parallaxe horizontale de Vénus........,... : 
Mouvement horaire géocentrique relatif de Vénus 
en longitude pour une heure vraie........ 


nm 


—= +- 100000. 
= + 100438. 
+ arc de 15 
+ finus. 84 32° 
+ cofin. 8. 32. 
cofins 0. où 
finus. 22. 41. 
cofin. 22. 41. 
cofin. 23. 28, 
9904: 
finus. 14. 
+ tang. 14. 42. 
+ cofin. 14. 42. 
23625 x 100000. 
23605 x 101546. 
23605 x 72636. 
A — 23605 x 289710. 
+ finus oo. o. 8,62 
—= + finus. 0.70: 30,23 


rectifié, 
40° 
40. 
+ 34e 
+ 30+ 

+ 30: 

+ 14 

de Log. 
+ 20. 

20e 


20e 


42. 


= 


UNE NNHA 


c 


HN UN NNNHNMERA 


D'OBS ME à 9 © ® me à © » 


NILREBHHÉMER DNA NV NE © e ‘© + 
Il 

© 
ss.) 


+ 
N 
ua 
22 

A 


224 41" 30" 


o. 15. 46,9 
o. o. 28,6 
int 8457 


+ 9. 34,36 À, 


O. ©. 30,23 


O.-: 3. S70E 
10,0000000. 
10,001 892 3e 
94179686: 
91719503. 
99951528. 
9:999998 3e 
9:5863305- 
9:9650107- 
9:9624940: 
8,9957902. 
9:404580o1+ 
94190445 
9:9855357- 
14,37 30000 
14,3796630. 
14,2 341519 
13,8340481r. 
$:6203370: 
6,1659519 
9,8 5448824 


D'ENS SICILE N° CE # 291 
a (latitude géocentrique de Vénus à l'inflant de la conj.) — 7,4447 5454 
n, (mouvement horaire relatif hélioc. de Vénus en longit.\ — 6,661 0000. 
He n. verfe (mouv. horaire relatif héliocentrique de Vénus). — 2,9000000, 
/ 
7 
” 
# 


n. (mouvement horaire relatifgéoc. de Vénusen lonpit.) — 70614317, 
— — 1900250. l —11,2788026. 

= 7,1 342107. 
Logarithme... 4 DES ch 
= — 794924 L] —10,900325$ 3e 


4 


"= — 116,49. # = 7,0662772. 


Il 
| 
4 

Lo 


Paffage de Vénus du 3 Juin 1769, dans le nœud defcendans, 


( 169.) J'ai fuppofé que l'on avoit pour ce paflage les 
élémens fuivans. On ne doit point oublier qu'il ne faut 
regarder ces élémens que comme hypothétiques. 


Heure que l'en comptoit au méridien de Paris à 
l'inftant de la conjonction de Vénus & du Soleil, 


vuelducentreide l2 Terre, . 4.4... ... . 10% 15° 2° du foir. 
Lieu de Vénus & de la Terre à Finflant de Îa 

COMMON SEE A Eee ere re tale ae te A DT ar 
Moyenne diftance de la Terre au Soleil. . 23605 x 100000, 
Diftance de la Terre au Soleil à l'inflant de fe 

conjonction ..... HE SO De APPIINE : . 23605 xro1$15. 


Diftance de Vénus au Soleil a l'inftant Ps la 
CONJONCEION . ». » 2 jbl soso sesre.e 2360$ X72619. 


Latitude héliocentrique de Vénus à l'inflant de la 


conjonction ....... BA etes. MO M AMOR TO D. 
Mouvement horaire hélioçentrique + Vénus en 

longitude... ... CGI IMNUESE FAN C sons ©. 3. 58,14 
Mouvement horaire héliocentrique de Vénus en 

BEHUde LL precis F0 LR ENCRES O0. O. 14,20 

: Mouvement horaire du Soleïl.....,......... + 2: 23,50 

Mouvement horaire relatif Hal bitique de Vénus 

en longitude ....... dei hi DNS Re ° ©. 1. 34,64 
Obliquité de l'Écliptique. Site LH NOTE 23e 28 I. 
Parallaxe horizontale du Soleil dans fes moyennes 

dHfancese ANNE ju Nbr nc 1.00 dt: O0. ©. 8,75 


Parallaxe horizontale du Sokeil le jour du paflage. o. o. 8,62 
Déclinaifon du Solcil à l'infant de Ia conjonction. 22. 26. 30. 
Oo ij 


292 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 


Variation horaire de Ia déclinaifon du Soleil 
— + 16 fecondes. 


Variation horaire de la diftance de Vénus 


au Soleil — 0. 
Demi-diamètre du Soleil, tiré des Tables. ..., où 15 47,2 
Demi-diamètre de Vénus. ......... TEL ETTE o.. 0..28,6 


Différence entre la durée d’une heure vraie & la 
durée d'une heure moyenne le jour du pañage 
—ERORA 
Mouvement horaire héliocentrique relatif de Vénus 
en longitude pour une heure vraie......... Oo 1. 34,68 


Latitude géocentrique de Vénus............ 0.:10..23,50 B3 
Parallaxe horizontale de Vénus............. 0. O0. 30,25 
Mouvement -horaire géocentrique relatif de Vénus 
en longitude pour une heure vraie... ...... O. 3° 57:94 
T — 100000. T — 10,0000000e 
p —= 100438. R —= 10,0018923. 
w — arc de 1 54 reclifié. V = 9,4179686. 
Pa—) + fins. 1841522007 =; 19713808; 
Ÿ — +, cofin 1832110. À — : 9,9951654. 
£ — + cofm  o. 10. 23. £ — c.9999980. 
p = + finus. 22. 26. 30. PI—= IS 4707 
g = + cofin. 22. 26. 30 g — 9,9657982. 
Q— + cofin, 23. 28. 1. Q1—"19,962/$ 0:76: 
X= + 11335. Lo EAN EN E 
© — + finus. 15. 34. 40. g w — 9,4290191Ie. 
Ê — + lang. 15. 34 40. =) 09,4452725e 
9 — + cofin. 15. 34. 40. p — .9:9837466. 
D'= 23605 x 100000. D' = 14,3730000. 
D— 23605 x rom65r5. - D —=.14,379$270. 
—) 23605 x7206109. A — 14,2340500e 
D — A 23605 x 28896. D—a— :13,8338377 
T'—= + finus. Wo. ( o. 8,62. a — $,6204730. 
7 — + fmus. oo. © 30,25. —  6,1661623. 
LISE 7 US SE CL —= 9,8545186. 
fin. (latitude géocentrique de Vénus à l'inflant de la conj.) — 7,48041 362 
ne. fin. (mouv. horaire relatif héliocent. de Vénus en longit.) 6,6616492. 


fin. verfe (mouv. horaire relatif héliocentrique de Vénus.) — 2,9000000. 
fin, (mou, horaire relatif géocent, de Vénus en longit) — 7,0620450», 


DEL AS ACIULLE NT O: Et 5: 293 


l = + 2061820. Has,3r42 3) 
= — 6. = le 2167. 

NT rl Logarithme.. 4 ÉÉETeNE 
= — 795638. H —10,90071 53. 

ni 116,65. »n — 7,0668776. - 


Remarques relatives aux formules des VIII èr IX, Mémoires, 


(170.) Quoique rien n'empêche d'appliquer le calcul aux 
formules de mes VZ/L° dr IX Mémoires, prifes dans toute 
leur généralité, il y a cependant des confidérations particu- 
lières, tirées de la diftance de Vénus à la Terre, qui abrègent 
confidérablement ces calculs. On peut négliger d’abord les 
termes qui dépendent de l'erreur de la latitude du lieu où 
Ton obferve, & de la déclinaifon du Soleil, En effet, jai 
vérifié que dans les cas les plus défavorables, une erreur de 
573" fur ces élémens, ne produit qu'une erreur d’une feconde 
fur a longitude du lieu qu'on en conclut. Comme la décli- 
naifon du Soleil & la latitude du lieu où l’on obferve, font 
connus avec une précifion infiniment plus grande, on peut 
négliger cette correction. Par des raifons entièrement fem- 
blables on négligera le terme affe&té de l'erreur du rapport 
des axes de la Terre. On négligera pareillement la corredtion 
relative à la variation de la Parallaxe & de la déclinaifon 
du Soleil, dans l'intervalle de linftant de la conjonction à 
Tinflant de l'obfervation. 


(171.) Lors des Éclipfes de Soleil, on avoit pour déter- 
miner linclinaifon de l'orbite relative, l'équation fuivante, 
Tangente de l'inclinaifon de lorbite relative — 


2 mouvement horaire de la € en latitude , évalué en fecondes de degré 


La 


a - ——— — 
206265" fin: (mouv. horaire de la € en longit. — mouv. hor. du Soleil} 


Lors des paflages de Vénus & de Mercure fur le difque du 
Soleil, on a 


Tangente de l'inclinaifon de l'orbite relative — — 


7° mouv. hor. héliocent. de la Planète en latit. évalué en fec. de degré 
206265" fin, (mouv. hour, hélioc. de la Planète en long. — mouv. hor, ©) $ 


On aura donc, par une analyfe entièrement femblable à celle 


Années 1770 
Ü 1771 
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Au 1770: du S. 101 de mon VIII Mémoire, 


206265" 


Années 1770 
T'1i771: 


d(inclinaifon de l'orbite) — 


Ÿ8 ,d(m.hor.hél. PL.Iat.) d (m. hor. PI. longit.) — d(m.hor. ©) 
r* La hor. hélioc, PI, lat. m. hor helioc. PI. longit, — m. hor. © ). 


Lors des paffages des 6 Juin 1761 & 3 Juin 1769, le calcul 
m'a fait voir que chaque centième de feconde dont on fait 
varier le mouvement héliocentrique de Vénus en latitude, 
altère de 3’ 36” l'inclinaifon de Porbite, & que cette incli- 
nailon eft altérée de 32 fecondes pour chaque centième de 
feconde dont on fait varier le mouvement horaire héliocen- 
trique relatif de Vénus en longitude. 
(172.) Dans les formules de mes Y7/1° à IX Mémoires, 
il eft bien évident que la quantité qu'il faut fubftituer à 
d(mouv. hor. € au ©), eft Z{mouv. hor. relat. géoc. Planète). Je re- 
marquerai que lors des paflages de Vénus & de Mercure furde 
difque du Soleil, le mouvement horaire relatif géocentrique 
de la Planète eft négatif ; d(mouv. hor. relatif géocentrique) pris 
négativement, indique donc que le véritable mouvement 
horaire géocentrique eft plus grand qu'on ne fa fuppolé, & 
réciproquement. Si l’on vouloit calculer l'erreur du mouvement 
horaire héliocentrique, rien n’eft plus fimple que le procédé, 
On a, en effet, avec une exactitude fufñfante /S. 161). 
— "A 


d{mouv. hor. relatif hélioc.) — d(m. hor. relatif géoc.) 


Par des raifonnemens entièrement analogues, on prouvera 
que la quantité qu'il faut fubftituer dans les formules, à 
d(latit. ©), eft d (latit. géoc. de la Planète); & que fi l'on veut 
conclure Ferreur de la latitude héliocentrique, on a 

d (latitude héliocentrique) —= 2 = d(latitude géocentrique). 
173.) Si lon jette les yeux fur les formules de mes 
VIII à IX° Mémoires, fera aifé de fe convaincre que 
les termes multipliés par d(Parallaxe du Soleil), font venus de 
la différentiation de la quantité €. Lors des paflages de Vénus 
& de Mercure, cette quantité eft connue, puifqu'elle dépend 
du rapport des Parallaxes du Soleil & de la Planète, rapport. 
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déterminé, quoique les valeurs abfolues des Parallaxes ne 
le foient pas. On eflacera donc les termes multipliés par 
d(Parall. du ©), & l'on fubftituera à d(Parall. horiz. polaire C}> 
Ja quantité d(Parall. horizontale de la Planète). Si l'on vouloit 
conclure ferreur de la Parallaxe horizontale moyenne du 


Soleil, on aura /S. 159) 
; 4 D— A 
d{(Parall. horiz. moyenne ©) — TT AU d(Parall. horiz. Planète), 


(174) On peut encore abréger les calculs en fappofant 
égale à r la quantité que j'ai définie Æ lors des Ecliples de 
Soleil. J'ai trouvé que cette fuppofition, dans les cas les plus 
défavorables , équivaut à une erreur de o",rs 6 fur la diftance 
obfervée des centres du Soleil & de Vénus; on peut donc 
la négliger. Cette remarque démontre également que lon 
peut fuppofer — o les quantités que j'ai définies 7: Elle 
donne en même temps une manière d'évaluer plus fimplemet 
la quantité L. Soit en effet 

à la tangente de Ha diftance obfervée des centres, 


on aura en général 


& comme le demi-diamètre de Vénus ne varie pas à raifon 
de l'élévation de l'Obfervateur fur horizon, on aura 


Contads exterieurs. 

À —= tang. (demi-diam. du Soleil + demi-diam. de ja Planète). 
Conta@s intérieurs. 

À — tang. (demi-diam. du Soleil — demi-diam. de Ia Planète). 


On pourra fuppoler enfin une inflexion dans les rayons 
folaires qui rafent le limbe de la Planète; une irradiation, 
ou toute autre caufe phyfique que lon voudra. On n'ou- 
bliera pas, conformément à la remarque du $. 66 de mon 
VIIL® Mémoire, qu'en général l'entrée de Vénus fur le difque 
du Soleil a lieu par lhémifphère fuivant du difque de cet 
aftre; & la fortie par l'hémifphère précédent. 


Année 1770 
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Remarques fur la détermination de la Longitude de la baie 
d'Antongil, d'après les Obfervations de ML le Genil, 
Jaites en Novembre 1702. 


(175.) Lorfque dans les $. 139 & fuivans de ce Mé- 
moire, j'ai déterminé la Longitude de la baie d'Antongil, 
dans File de Madagafcar, d’après les obfervations faites par 
M. le Gentil, en Novembre 1762, je n'ai point diffimulé 
que cette détermination étoit fubordonnée à l'exactitude des 
nouvelles Tables de M. Clairaut. M. le Monnier a bien 
voulu me communiquer lobfervation fuivante , qu'il m'a 
donnée toute réduite, & qui peut fervir de correfpondante 
à celles de M. le Gentil, du 20 Novembre 1762. 

Le 20 Novembre 1762, à 4h 9’ 35", temps vrai à Paris, 
Longitude obfervée du centre de Ia Lune...... = 2954 50° 8* 
Diflance obfervée de Ia € au pôle bor. de l'Éclipt, —  95$. 11: 49« 

Suivant {es nouvelles Tables de M. Clairaut, le 20 No- 

vembre 1762, à l'inflant du midi vrai à Paris, la Longitude 
du centre de la Lune étoit de 29341" 55"; fa diftance au 
pôle boréal de PÉcliptique, étoit de 954 10° 10"; fon mou- 
vement horaire en longitude, de 30’ 51”; la variation du 
mouvement horaire en Longitude, de — 1,5; le mou- 
vement horaire en Latitude, de 19”. La Longitude de fa 
Lune étoit donc, fuivant les nouvelles Tables de M. Clairaut, * 
de 295450! $"à 40" 35", temps vrai à Paris, & fa diftance 
au pôle boréal de l'Édliptique, de 954 11"28". L'erreur de ces 
Tables feroit donc, d’après l'obfervation de M. le Monnier, 
de — 3" en Longitude, & de — 2 1" en Latitude. : 
.… Je remarquerai enfin, que les obfervations de M, le Gentil, 
donnent à là Lune une Latitude auftrale plus petite de 
37 fecondes, que lobfervation de M. le Monnier, & que 
à Latitude des Tables de M. Chiraut eft entre ces deux 
réfultats. s 
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MÉMOIRE 
SUR LE FLUX ET LE REFLUX DE LA MER, 
ET SPÉCIALEMENT : 
SUR LES MARÉES DES ÉQUINOXES. 


Par M. DE LA LANDE. 


À connoiïflance des Marées, de leur caufe, de leurs 

périodes & de leurs variations, eft un des avantages que 
l'on a retirés de la découverte de 'attraétion univerfelle; mais 
on n'a pas encore déduit de ce principe toutes les confé- 
quences qu'il renferme, & il femble qu'on en ait tiré des 
conféquences qu'il ne renfermoit pas; fur-tout par rapport 
aux marées des Équinoxes. C’eft l'objet de ce Mémoire, 
dans lequel j'examine fi les marées des Équinoxes font tou- 
jours les plus fortes, comme on le croit communément ; 
quelle eft la caufe qui a pu accréditer cette opinion & la 
faire regarder comme un principe d'expérience, & même 
comme une conféquence de la théorie, 

Pour donner une idée fimple de cette queftion, je confi- 
dérerai le fait principal à la manière de Newton, Bernoulli, 
Mac-Laurin & Euler, qui ont le plus approfondi cette matière 
en 1741. Je fuppofe que l'attraction de la Lune change la 
couche aqueufe dont la Terre eft prefque environnée, en un 
fphéroïde elliptique alongé vers la Lune; Newton n’avoit pas 
démontré que cette figure étoit elliptique, c'eft Mac-Laurin 
qui en a donné le premier une démonftration rigoureufe: j'ai 
rendu toute cette théorie très-élémentaire & très-fimple dans 
le troïfième volume de mon Aftronomie, édition de 1771, 

Le Soleil & la Lune en- conjonction attirent les eaux de 
FOcéan dans l'endroit où ils répondent perpendiculairement, 
plus qu'ils n'’attirent le centre de la Terre, parce que les eaux 
£n font plus près de 14322 lieues; au contraire les deux aftres 

Mém, 1772 Pp 
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attirent les eaux qui leur font directement oppofées, moins 
qu'ils n'attirent le centre qui en eft plus voifin : ainfi les 
eaux fupérieurés s’approchent de la Lune & du Soleil plus 
que la Terre; les eaux inférieures moins que la Terre. Ces 
‘deux raïfons contraires produifent le même effet, puifque 
les eaux s'éloignent également du centre de la Terre, foit 
qu'elles foient forcées de fe rapprocher du centre de là Lune, 
foit que la Terre les fuie, pour ainfi dire, en cédant plus 
que les eaux à attraction de la Lune. 

C'eft ainfi que la maffe des eaux de la mer, qui recouvre 
le noyau terreftre, eft transformée en un ovale ou fphéroïde 
elliptique alongé; le grand axe a environ deux pieds de plus 
que le petit diamètre, fuivant les nouvelles obfervations que 
J'ai reçues de la mer du Sud où les marées font les plus 
libres. Ce grand axe eft dirigé vers la Lune, fur-tout au 
temps de fa conjonélion avec le Soleil, ou du moins dirigé 
vers un point qui eft toujours à-peu-près à la même diftance 
de la Lune: nous ferons ici abftraction de cette différence 
pour fimplifier la queftion qui fait l'objet de ce Mémoire. 

J'obferverai feulement que d’après cette hypothèfe, on 
trouve facilement la hauteur de la Marée pour un lieu & 
une heure quelconques, par les Tables des hauteurs du Soleil, 
qui font utiles d’ailleurs aux Aftronomes. 

Cela m'a déterminé à en faire calculer pour différentes 
latitudes, dans fa forme de celles que j'ai publiées pour Paris 
dans la Connoiïffance des Temps de 1762. 

J'en ai déjà pour la latitude de Londres & pour celles de 
Péterfbourg & d’Uranibourg. M.° Trebuchet & Mougin 
ont bien voulu s'en occuper; M. Lévèque, Hydrographe du 
Roï à Nantes, & plufieurs autres Amateurs de l'Aftronomie, 
m'ont offert leurs fecours pour de femblables calculs : avee 
ces Tables on trouvera, fans peine, l’état de la Marée pour 
un jour & pour une heure quelconques, ayant égard à toutes 
les circonftances, fa durée de l'afléchement dans un port d'une 
hauteur quelconque, & tout ce qui dépend de la marée. 


Cette hypoihèfe, lorfqu’on y applique le calcul, répond 
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aflez bien aux phénomènes généraux des Marées, du moins 
quant aux rapports, aux intervalles & aux variations des 
temps & des hauteurs: je m'en fuis affuré en calculant tout 
à la rigueur, fur-tout à l'occafion d’un procès important où 
l'Académie avoit été confultée, & où il ‘agifloit de la nullité 
de plufieurs procès-verbaux faits dans un Siége d’amirauté. 

A l'égard de la quantité abfolue de a hauteur de la marée, 
elle dépend uniquement de la fituation des côtes; je ne fais 
fur quoi fe fondoit M. Bernoulli, en eftimant que les marées 
naturelles & primitives de la mer du Sud devoient être de 
8 pieds: elles ne pañlent pas 1 pied dans le milieu de la 
grande mer Pacifique, füivant lobfervation que M.* Banks 
& Solander m'ont communiquée; 3 pieds dans le milieu de 
l1 mer du Nord & dans la mer des Indes, fuivant M. le 
Gentil; & $ pieds à Rodrigues: elles vont jufqu'à 46 pieds 
à Saint-Malo, mais c’eft l'endroit de la Terre où les plus 
grandes marées ont été obfervées jufqu’à préfent. 

Le fommet du fphéroïde aqueux dirigé vers la Lune, la 
fuit dans le mouvement diurne, & va fucceffivement inonder 
tous les pays qui font autour de la Terre, fous le parallèle 
diurne que la Lune décrit. 

Quand les deux aftres font dans lÉquateur, la marée y eft 
aufli plus grande, puifque le fommet du fphéroïde parcourt 
tous les pays qui font fitués fous la Ligne équinoxiale; mais 
les pays fitués fous le Tropique doivent avoir moins d'eau 

ue fi la Lune étoit à leur zénit, puifqu'ils font à 23 degrés 
du fommet du fphéroïde. Il en eft de même à proportion 
pour tous les pays fitués dans les Zones tempérées; la marée 
fupérieure, fuivant cette théorie, doit y être plus grande 
quand la Lune eft dans le Tropique voifin, que quand elle 
eft dans l'Equateur, & plus grande par conféquent dans le 
Solftice que dans l'Équinoxe : ainff Ja théorie qui eft d’ailleurs 
très-d’accord avec les phénomènes obfervés, femble être ici 
dans une efpèce de contradiction, avec la perfuafion où lon 
eft fur nos côtes, que les marées de lÉquinoxe font toujours 


ds plus, grandes, 
.P P if 


Newton a été 
mal compris. 
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Feu M. Caffini /Mem. Acad. 1713, page 273) dit que 
fuivant M. Newton, l'effet du Soleil & de la Lune dépend 
de leur déclinaifon; que le Soleil & la Lune en s’éloignant 
de l’équateur vers les pôles, perdent peu-à-peu de leur effort 
& caufent des marées plus petites dans {es fyzygies des folftices 
que dans celles des équinoxes , mais plus grandes dans les 
quadratures des folftices. Cette manière d'expliquer Newton 
n'eft pas conforme à fa théorie; il dit feulement /Prop. 37; 
div. 111, tome 111, page f41) que la force de la Lune pour 
élever les eaux de la mer fous l'équateur, diminue dans les 
quadratures, parce que fr le Soleil n'a point de déclinaifon, 
la Lune, à 18 degrés & demi des quadratures, a environ 
224 13/ de déclinaifon; ainfi la force réduite au plan de 
l'équateur, diminue comme le carré du cofinus de la décli- 
naïlon; mais cela eft vrai feulement pour un lieu fitué fous 
l'équateur : quand on pafle à des latitudes auftrales ou boréales,, 
la marée doit augmenter f1 la Lune & le Soleil approchent 
du zénit. 

Tel feroit certainement l'état des chofes fi la Terre étoit 
entièrement recouverte par les eaux, fans aucune interruption 
de continens & de terres, & fans aucune impulfion étrangère :, 
dans cet état les marées des équinoxes ne feroient point les 
plus grandes; maïs les eaux reflerrées entre l'Afrique & lAmé- 
rique, & agitées par des vents très- variables fur les côtes 
d'Europe, doivent fuivre des directions différentes. Voyons 
donc ce que lobfervation peut nous apprendre à cet égard. 
| Strabon, le plus ancien Auteur qui ait parlé des marées 
d'une manière exaéte, nous donne la plus ancienne obfervation 
qu'on ait jamais faite à cet égard, & la première preuve contre 
le fyflème des grandes marées des équinoxes. Après avoir 
dit, d’après Poflidonius, que les grandes marées des nouvelles 
& des pleines Lunes ne font pas les mêmes en tout temps, 
il ajoute: « on tient pour conftant qu'aux environs du folftice 


» d'été, les abaiffemens & les élévations de la mer font les plus 
» forts. Poffidonius conjeéture que les marées diminuent en- 
» fuite jufqu'à l'équinoxe, & augmentent de nouveau jufqu'ax 
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folftice d'hiver. ..Séleucus s'étant trouvé à Cadiz, dans le 
temple d’Hercule, ‘au folftice d'été, remarqua une grande 
marée aux environs de la nouvelle Lune: les eaux du Bætis 
qui ordinairement couvroient à peine les rivages, fe répan- 
dirent tellement que les Soldats fe trouvèrent dans l’eau, 
quoiqu'à 700 flades ou 30 lieues de la mer; tous les endroits 
voifins de la mer, à 30 ftades ou une lieue & demie de 
diflance, étoient inondés, & lon n’en diflinguoit que les 


lieux plus élevés en forme d'îles; le fol du temple d'Hercule « 


& le mole du port de Cadiz furent couverts d’eau jufqu’à 
la hauteur de 10 coudées, qu'il mefura lui-même. (Strabon, 
lv. 111, page 174. édit. 1620).» 

Voilà les grandes marées des folftices, d'accord avec a 
théorie, & obfervées en Efpagne il y a dix-huit cents ans. 

M. Tofiño, Directeur de l'Académie de Marine à Cadiz, 
m'écrit à ce fujet que les marées des fyzygies y montent de 
12 pieds, excepté dans les grandes marées des équinoxes; & 
lorfque le vent eft du troifième ou quatrième quart, à compter 
du nord, on ne fauroit diftinguer par-Rà fi c’eft l'équinoxe 
ou le vent qui eft la caufe de ces grandes marées. 

Wallis, dans fon Traité de Æflu Maris, fait en 1666, 
(Opufc. &. IL, p. 741 à 746) dit qu'après des obfervations 
de plufieurs années, il penfe que ce n'eft point vers les équi- 
noxes, mais vers les commencemens de Février & de No- 
vembre, du moins fur les côtes d'Angleterre, que les grandes 
marées s’obfervent. 

L'Académie fecondée par le Miniftère, fit faire au com- 
mencement du fiècle, un grand nombre d'obfervations fur 
les marées: je n'ai pu découvrir les regiftres originaux de 
ces obfervations faites à Breft & ailleurs, depuis 1710 juf- 
qu'en 1716; je n'ai pu confulter que ce qui en eff rapporté 
dans les Mémoires de l'Académie, & feulement à l’occafion 
des conféquences qu’on vouloit alors en tirer. C'eft un défaut 
dont on ne revient point encore, malgré Pexpérience qui ne 
cefle de nous le mettre fous les yeux; on publie des obfer- 
vations relatives à un but ou à une hypothèle, on y met Les 
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circonftances dont on a envie de faire ufage, ou qui inté- 
reflent l'objet qu'on fe propofe; on oublie quelquefois que 
des obfervations bien circonflanciées nous ont fervi à tirer 
des conféquences oppofées à celles qu'on avoit en vue en les 
publiant : c'eft ce qui m'eft arrivé ; aufli ces obférvations, 
ielles qu’elles font dans les Mémoires de l'Académie & par 
extrait, ne mont pas été tout-à-fait inutiles. 

On voit d'abord dans les Mémoires de 1710, que les 
marées de l'équinoxe ne furent point trouvées les plus grandes, 
& que les vives eaux dépendoient principalement de la nou- 
velle Lune & du périgée. On y trouve même cette remarque 
générale fur les marées qui font près des équinoxes, tant 
dans les nouvelles que dans les pleines Lunes; qu'il s’en 
trouve quelques-unes qui font hautes & d’autres qui font 
bafles, de forte qu’on ne peut pas prendre pour règle géné- 
rale, que les grandes marées arrivent au Havre-de- grâce 
dans les marées qui font près des équinoxes {Mém. 1710, 
page 369). 

Dans fa plupart des autres obfervations, il ne me paroît 
pas que la règle des grandes marées aux équinoxes foit fort 
conftante; car file 17 Mars 1714, deux jours après la pleine 
Lune, il y eut à Breft 23 pieds 3 pouces & demi de marée, 
il n’y eut ke 12 Avril 1713, que 17 pieds 3 pouces, & le 
2$ Avril, que 17 pieds 4 pouces /Mém. 1714, p. 254) 
la Lune étant vers {es moyennes diftances: cependant les 
marées qui fuivent l'équinoxe devroient être plus grandes. 
que celle du 17 Mars qui le précède, mais ici la proximité 
de là Lune à la Terre doit avoir produit cette inégalité, & 
je ne vois pas comment il refleroit un effet confidérable qu'on 
püt attribuer à l'équinoxe. F 

Le 26 Février 1712, il y eut 22 pieds $ pouces de 
marée, deux jours après la nouvelle Lune périgée; & à 
lexception de la marée extraordinaire de 23 pieds 1 quat, 
obfervée le 17 Mars 1714, & qui eft la plus grande qu'on 
ait vue à Breft, il n'y en a pas eu de plus forte; cependant 
il s'en falloit beaucou p que ce fût le temps de l'équinoxe. 
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Le 4 O&@obre 1724, il y eut à Londres une marée pro- 
digieufe, mais le 27 Février 1735, il y eut auffi une marée 
extraordinairement haute à Londres & à Oftende; ainfi la 
première ne doit pas ètre plus attribuée à léquinoxe que la 
{econde. 

Le 27 Novembre 1772, la marée a été fi forte à Port 
mouth, qu'on n'avoit jamais vu la mer f1 haute, & qu'une 
partie des fortifications de Blockhorfe a été entraînée par 
l'impétuofité des vagues (Gazette de France, page 462). On 
a obfervé à Granville, le 23 & le 25 Février 1773, une 
des plus grandes marées dont on ait connoïflance dans ce 
port; le vent de Sud -oueft étoit fi violent, que la mer a 
renverfé des ouvrages confidérables qu'on avoit entrepris 
dans ce port. 

Lorfqu'on eut à Breft, le 17 Mars 1714, 23 pieds 
3 pouces + de marée, la Lune étoit à la vérité périgée & en 
oppofition, mais on ne nous a rien tranfmis fur des circonf- 
tances particulières de cette obfervation, il faut bien qu’elles 
y aient influé, puifque le périgée de la Lune n’a pas fufï, 
dans d’autres équinoxes, comme le 23 Septembre 1714, 
pour produire une fi grande élévation: d’ailleurs j'oblerve 
que ce fut moins l'élévation qui fut extraordinaire le 17 Mars 
714, que la defcente de 3 pieds 6 pouces; car le 13 
Oobre 1711 & le 6 Août 1713, la mer avoit monté 
prefque auffi haut fur l'échelle; mais elle m’étoit defcendue 
qu'à un pied 10 pouces; ce qui marque quelque fecouffe 
violente pour Le 17 Mars 1714. 

Le 7 Août 171 3, la hauteur abfolue de eau, fur l'échelle 
‘du port de Breft, furpaffa même d'un pied celle du 17 Mars 
714; cétoït le lendemain -d'une pleine Lune périgée: & 
le 23 Septembre 1714, quoique dans une pleine Lune 
périgée équinoxiale, la marée eut cependant 2 pieds 4 pouces 
de moins que le 17 Mars. 

On voit au contraire que le 30 Décembre 1712, dans 
la nouvelle Lune périgée, y avoit 20 pieds 10 pouces de 
marée, à peu- près comme le 14 Septembre précédent ; en 
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forte que le folftice & l’équinoxe donnoient la même hauteur; 
quoique la diftance de la Lune à la Terre dans cet équinoxe, 
ne füt pas de beaucoup plus grande que dans le folftice; ainfr 
les obfervations même qui font rapportées dans nos Mé- 
moires, ne s'accordent pas à prouver que les grandes marées 
foient celles des équinoxes, 

M. de Fourcroy, Ingénieur en chef à Calais, & l'un des 
Correfpondans les plus utiles de l'Académie, s'eft occupé 
fpécialement des marées dans le port de Calais & dans les 
environs ; il m'a envoyé les Journaux d’obfervations qu'il a 
fait faire & j'en placerai une partie à la fin de ce Mémoire: 
elles feront précieufes en ce qu’elles font les feules, jufqu'à 
préfent, où l'on ait marqué les circonftances du vent. Je 
defirerois beaucoup que cet exemple pût être fuivi à Breft 
ou dans quelqu’autre Port plus ouvert à la marée que n’eft 
celui de Calais, & où lon eût la bafle mer ainfr que la 
haute mer, 

M. de Fourcroy, à qui j'avois fait part de mes réflexions 
à ce fujet, m'écrivoit le 27 Mai 1770. « Les hauteurs de 
la marée confirment journellement votre fentiment contre le 
préjugé des équinoxes; elles me paroiffent démontrer que 
dans tous les mois également, c’eft la concurrence feule du 
périgée de la Lune avec la fyzygie, qui donne les plus hautes 
marées, fur-tout quand les vents concourent encore à refouler 
les eaux vers le lieu des obfervations ». 

Je vois en eflet par la comparaifon de ces obfervations 
de Calais, que toutes les marées extraordinaires de cette côte 
font accompagnées des vents de Nord, de Nord-oueft ou 
Nord-nord-oueft; ces airs de vents doivent refouler fur 
Oflende, les eaux que cette large mer reçoit du flot. Dans 
tout autre Port, on a toujours un vent particulier qui en 
augmente les marées, & qui accumule les eaux fur le rivage, 
{oit par une impulfion directe, foit par la réflexion des rivages 
oppofés. C'eft ainfi que les marées de Saint-Malo furpañlent 
toutes celles des côtes de France, à caufe de la réflexion 
que produifent Jes côtes d'Angleterre. | 
La 
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La pleiné mer moyenne des fyzygies, par un milieu entre 
deux cents foixante-cinq obfervations de M. de Fourcroy, 
eft de 15 pieds $ pouces fur Féchelle qui eft à l'éclufe de 
Calais; le point de o eft environ de 3 pieds au-deflus du 
niveau probable de la baffle mer moyenne des fyzygies ; 
on l'a eftimé par des fondes, faites en 1730, à quelque 
diftance de l'entrée du chenal; car dans les bafles eaux l'éclufe 
eft à fec, & l’on ne peut plus y faire d’obfervations. 

Au lieu de 15 pieds + qui eft la hauteur moyenne dans 
les fyzygies, on a 17 pieds + pour la pleine mer la plus 
haute des fyzygies dans le périgée de la Lune; on l'a obfervée 
il eft vrai jufqu'à 18 pieds 8 pouces, le 2 Janvier 1767; 
mais c’eft la plus haute marée dont on fe fouvienne à la 
côte de Flandre, le vent étoit au Nord-nord-oueft, c'étoit 
deux jours après la conjonétion, & la parallaxe étoit d'environ 
61 minutes: on voit que cette grande marée n'eft point 
arrivée au temps des équinoxes, mais au contraire. peu après 
le folftice. Il en eft de même de plufieurs marées extraor- 
dinaires; & en examinant le regiftre de ces obfervations, 
je trouve des marées de 16 pieds fur l'échelle, vers le folf- 
tice d'hiver, & de 15 pieds vers le folftice d'été, auffi-bien 
que dans les équinoxes, toutes les fois que le vent eft au 
Nord ou au Nord-oueft. 

A Dunkerque, fur l'échelle de l'éclufe de Bergues, dont 
M. de Fourcroy a raflemblé les obfervations, l'élévation 
moyenne de la pleine mer en fyzygie, eft de 17 pieds 
6 pouces, la plus grande 20 pieds 4 pouces, la moindre 
15 pieds 9 pouces; la plus grande hauteur des mortes eaux 
1 5 pieds 9 pouces, la plus bafie 1 3 pieds 1 pouce, la moyenne 
4 pieds $ pouces. Or, la marée du 31 Décembre 1720, 
y monta jufqu'à 22 pieds 3 pouces; celle du 2 Décembre 
4763, à 22 pieds; & celle du 2 Janvier1767, à 22 pieds 
6 pouces: de ces trois marées, les plus fortes dont on 
ait confervé le fouvenir à Dunkerque, aucune n'approche 
des équinoxes , mais toutes font vers le périgée de la 
Lune, dont j'ai fait remarquer l'ipfluence conflante fur les 
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marées, & probablement ont été augmentées par le vent. 

En 1769, on obferva avec plus de foin qu'à ordinaire, 
à ma follicitation, les marées à Calais; le 8 Mars, jour de la 
nouvelle Lune, & les jours fuivans, la plus grande hauteur 
de la mer, fut entre 14 pieds + & 15 pieds +, la Lune 
étant périgée; en forte qu'elle n’alla pas même au terme des 
marées moyennes des fyzygies, qui eft de 1 $ pieds $ pouces; 
le vent étoit à l'Eft, médiocre ou calme. 

Le 23 Mars, lendemain de la pleine Lune, & le 24, 
quoique la Lune approchät de fon périgée, la mer n’alla que 
jufqu'à 14 pieds 8 pouces, parce que le vent étoit Nord- 
oueft médiocre, & quoique la différence de l'apogée au péri- 
gée de la Lune foit par-tout très-forte & très-fenfible, elle 
étoit totalement détruite par la différence des deux vents, 
quoique médiocres Jun & l'autre. 

Le 6 Avril 1769, jour de la conjonction, & les jours 
fuivans, la Lune étant périgée, la mer alla de 15 pieds 
2 pouces à 15 pieds 10 pouces, le vent avoit été Nord- 
eft + Eft fort le 8 Avril, mais ce vent n'étant pas favorable 
à la marée pour Calais, il n’y eut qu'une marée moyenne, 
quoique ce füt vers le temps de Féquinoxe. 

Tels font les réfultats généraux des obfervations que j'ai 
examinées & difcutées, voyons maintenant comment les 
Auteurs qui ont traité ce fujet fe font tirés de cette partie de 
la Théorie. 

H y a eu des Obfervateurs qui poux déterminer la gran- 
deur de la marée, prenoiïent le milieu entre les deux hauteur: 
d'un même jour, c’eft-à-dire, entre la marée fupérieure & 
la marée inférieure. Par cette méthode, on trouveroit pour 
les folftices une hauteur moindre qu’elle n’eft effectivement, 
parce que dans les folftices il y a, fuivant la théorie, une 
grande marée quand la Lune, ou fon point oppolé, pafe près 
du zénit, & une fort petite quand la Lune pañle au méri- 
dien dans la partie inférieure. 

Par exemple, au folftice d'été, fi la Lune eft en conjonétion 
dans l'écliptique même, elle pañle à 254+ du zénit de Bref, 
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&e qui doit donner une grande marée; mais douze heures 
après, la Lune paffé au méridien 17%? au-deflous de fhori- 
zon, le fommet oppolfé du fphéroïde aqueux, eft à 7245 
du zénit, ce qui doit faire une marée très-petite ; elle fe 
réduiroit même à rien, fuivant la Théorie, fi la Lune pañloit 
au méridien dans l'horizon vers le Nord: comme cela arrive 
dans fe Nord de l'Europe, vers 61 degrés de latitude, fur 
les côtes de Suède & de Rufiie. 

Cependant quoiqu'il doive y avoir une grande marée & 
une petite dans le même jour, on oblerve en général, que 
les marées confécutives font toujours moins inégales que ne 
l'indique k Théorie, où lon n’a pas d'égard au mélange de 
deux marées, & moins que la caufe ne l'exigeroit, parce que la 
grande marée augmente la plus petite, & celle-ci diminue la 
première; elles fe fuivent de trop près pour que la mer ait le 
temps de perdre fa fituation naturelle, d'en changer deux fois 
le jour & de fe prêter à toute l'élévation que devroit avoir 
la grande marée, que la fuivante contrebalance en partie. 

M. Bernoulli, perfuadé que les plus grandes marées arri- 
voient en eflet aux environs des équinoxes, comme on le 
dit vulgairement, & voulant expliquer ce phénomène, fut 
obligé d’avoir recours à deux fuppolitions qui ne font point 
démontrées & qui paroïtront encore moins füres, fi la pro- 
pofition qui les lui fit adopter, fe trouve être plus que dou- 
teufe; la première fuppofition, c'eft que les marées qui ont 
lieu fur nos côtes dépendent de la partie de FOcéan, 
comprife entre l'Afrique & l'Amérique, vers 35 degrés de 
latitude, d'où elles s'étendent & fe propagent jufqu'aux côtes 
de France par communication & de proche en proche. La 
feconde fuppofition de M. Bernoulli, c'eft que deux marées 
confécutives dont l'une doit être grande & l'autre petite, (e 
combinent & s'affleétent mutuellement, de manière que l'une 
étant augmentée & autre diminuée, c'eft à peu-près le 
milieu entre les deux qu'on obferve & qu'on éprouve fur 
nos côtes. /page 168 de l'édition de Newton des PP. Jacquier 
€ le Seur) A Yaide de ces deux fuppoñitions, M. Bernoulli 
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fe tira de la difficulté que lui faifoient les marées des équinoxes 
& les déclinaifons de la Lune. 

Il eft conftant que par la théorie de M. Bernoulli, là marée 
d'en haut doit être plus grande quand la Lune eft plus élevée, 
que quand elle eft dans l'équateur; mais aufli cette marée 
qui eft plus grande, eft fuivie d’une autre qui eft plus petite; 
le milieu entre ces deux marées confécutives, fe trouve être 
plus petit, tant qu’on ne pafle pas 45 degrés; mais ileft plus fort 
à des latitudes plus avancées. Aïnfr, pour trouver une hauteur 
plus confidérable fur nos côtes , il falloit fuppofer que nos 
marées étoient moins leflet d’une action immédiate de la 
Lune fur la mer qui baigne nos côtes, que le réfultat des 
mouvemens imprimés à la mafle d’eau qui avoifme davantage 
les tropiques, & où l'étendue de la mer eft plus vafte, & 
fe prête davantage à l'action lunaire; par-là on accordoit la 
théorie avec l’obfervation prétendue des grandes marées de 
Péquinoxe. 

Mais M. Euler, qui travailloit dans le même temps à 
Péterfbourg fur le même objet, prit un parti bien difiérent 
pour fauver cette difficulté; il ne déféra point du tout à la 
perfuafion générale des grandes marées des équinoxes; car à 
la fin du quatrième chapitre de fon Traité fur cette partie, 
il obferve que fi l'on prend le milieu entre les deux marées 
confécutives d’un même jour, dont l'une eft plus grande & 
Vautre plus petite, on aura une hauteur moyenne plus petite 
quand la Lune décline que quand elle eft dans l'équateur. 
Cela eft vrai, du moins tant qu'on eft à des latitudes terreftres 
qui ne font pas extrêmement grandes. Mais c'eft le contraire, 
ajoute M. Euler, vers le 60. degré de latitude; d’où if fuit 
que dans les régions voifnes des pôles, les plus grandes marées 
ne doivent pas arriver au temps des équinoxes, mais plutôt 
vers les folflices, en quoi la théorie eft très-bien confirmée 
par l'expérience /page 283), J'ignore de quelles obfervations 
M. Euler prétendoit s'étayer; mais je vais tâcher d'y fuppléer. 

En calculant la hauteur méridienne de la Lune & de fon 
point oppofé, de Ja manière que je l'ai expliqué dans mon 
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Affronomie, on voit que le carré du finus de la fomme, plus 
le carré du fmus de la différence de la déclinaifon & de la 
hauteur de l'équateur étant partagé en deux, forme la hauteur 
moyenne, tandis que le carré du finus de la hauteur de 
l'équateur forme la hauteur de la marée dans les équinoxes. 
Or, fi la hauteur de l'équateur eft de 45 degrés, il eft clair 
que la fomme fera le complément de la différence, & qu'en 
ajoutant les carrés de leurs finus, on aura toujours l'unité; 
ainfi, à 45 degrés de latitude, la hauteur moyenne eft tou- 
jours la même, quelle que foit la déclinaifon de la Lune ; 
mais à 6o degrés de latitude, on trouve que quand la Lune 
a 23 degrés de déclinaifon, la marée eft plus grande d’un 
cinquième, que quand la Lune eft dans l'équateur, elles font 
dans le rapport de 31 à 25 environ; mais c’eft en prenant 
le milieu entre les deux marées confécutives. 

M. Euler, dans le fixième chapitre de fa Difiertation, 
eflaie de faire entrer dans le calcul, linertie des eaux, ou 
cette propriété phyfique des fluides, qui eft de ne pouvoir 
prendre en un inflant la figure qui convient aux forces dont 
ils font animés, & d'aller au-delà du mouvement qu’elles 
ont imprimé aux fluides. 

* Sans cette inertie, les eaux feroient toujours en équilibre 
avec les forces évaluées géométriquement; elles en fuivroient 
tous les degrés & toutes les variations, & perdroïent à l'inftant 
tout le mouvement qu'elles auroïent reçu dans les temps pré- 
cédens, pour n'avoir que celui dont la caufe agit dans l'inftant 
donné. C’eft cette fuppofition qu'on admet pour les marées, 
lorfqu'on fuppofe un fphéroïde alongé dont le gode axe, 
eft toujours dirigé vers l’Aftre qui attire, & en fuit tous les 
mouvemens. Mais pour appliquer le réfultat de fes calculs 
aux phénomènes de la marée, M. Euler propofe de chercher 
par les obfervations, quelle eft la latitude terreflre où les 
plus grandes marées répondent aux plus grandes déclinaifons ? 
il fuppofe, dans un exemple, que c’eft à 60 degrés, mais if 
donne une formule par laquelle on trouvera la déclinaifon 
qui doit produire, à chaque latitude, fa plus grande marée, 
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lorfqu'on aura déterminé, par obfervation, le coëtfficient qui 
dépend de f'inertie page 310); en attendant, ajoute-t-il, 
nous ne déterminons rien à cet égard, mais nous attendrons 
qu'on ait fait avec foin des obfervations à ce fujet. 

Dans le feptième chapitre, M. Euler trouve que vers $0 de- 
grés de latitude, la déclinaifon de la Lune qui doit occafionner 
les plus grandes marées eft de 16 degrés, fuivant l'hypothèfe 
la plus probable de finertie; ce qui s'accorde fort bien, 
ajoute-t-il, avec les obfervations faites fur les côtes fepten- 
trionales de la France, par lefquelles on voit que les plus 
grandes marées ont coutume d'arriver dans les fyzygies de 
Février & de Novembre, où la Lune a à peu - près cette 
déclinaifon, Enfin, M. Euler finit en difant, qu'à 76 degrés 
de latitude, on trouvoit faufle la règle des plus grandes marées 
équinoxiales, & que comme on n'a pas coutume de faire 
des obfervations fi loin vers le Nord, on peut admettre, 
d’après la théorie, que les plus grandes marées arrivent aux 
environs des équinoxes, pourvu qu'on ne foit pas trop près 
du pôle, & qu'on mefure la hauteur par le milieu arithmé- 
tique pris entre les deux marées confécutives (page 333); 
mais il ne laifle pas de convenir que les obfervations ne 
confirment pas décidément cette théorie, & que cette manière 
de mefurer les grandes marées n'eft pas naturelle (page 332). 
Tout cela prouve la difficulté qu'il y a de concilier les grandes 
marées de l'équinoxe dans nos régions boréales, avec l'attrac- 
tion du Soleil & de Ia Lune. 

M. Caffini, qui a difcuté beaucoup d'obfervations & qui 
en a tiré avec fagacité les phénomènes généraux des marées 
dans plufieurs volumes de l'Académie, a éprouvé la difficulté 
qui nous occupe; & je m'arrêterai plus long-temps à ce qui 
le concerne, pour avoir occafion de difcuter à mon tour les 
obfervations dont il s’eft étayé. Suivant M. Caffini, les marées 
des équinoxes paroiïflent en général plus grandes que celles 
d'été {Mém. 1720, page 162), & en même temps plus 
grandes quand la Lune eft dans l'Équateur , que quand elle 
a une grande déclinaifon {Mém, 171 0,page 26 1). M. Caflini 
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va même jufqu’à dire, que l'effet des déclinaifons eft environ 
la moitié de celui qui eft caufé par les diverfes diftances de 
la Lune à la Terre (Mém. 1714, page 258); il trouvoit 
auffi celles du folftice d'hiver plus grandes que celles du 
folftice d'été /Mém. 1710, page 361); mais peut-être cela 
vient-il de l'abondance des pluies, de la fonte des neiges & 
de la force des vents d'oueft, qui fur nos côtes doivent 
refouler les eaux, & qui font ordinairement plus rares en 
été que dans les équinoxes ou dans l'hiver. 

M. Caffini jugeoit auffi que la déclinaifon du Soleil pouvoit 
faire à peu -près la moitié de leflet de celle de la Lune 
(Mém,. 1714, page 25 8) ; ce qui revient au quart de celui 
des grandes diflances de la Lune à la Terre; cela ne s'accorde 
point avec la théorie, mais aufii l'on ne peut l'établir par les 
obfervations ; la différence eft trop petite pour qu'on puiffe 
la démêler parmi les circonftances locales qui influent fur les 
marées ; « cependant, dit M. Caffini, il paroît par ces obfer- 
vations que les différentes hauteurs qu'on obferve dans les 
marées dépendent de deux caufes, dont la principale, & qui 
jufqu'à préfent, fe trouve la plus confirmée par nos obferva- 
tions, eft la diverfe diftance de la Lune à la Terre; {a feconde, 
eft fa proximité ou fon éloignement de léquinoxial; & que 
la combinaifon de ces deux caufes produit les principaux 
phénomènes qu’on obferve dans la hauteur des marées ». 

Siles marées des fyzygies des équinoxes étoient plus grandes 
que celles des fyzygies qui arrivent vers les folftices, il s’en- 
fuivroit néceffairement que les marées des quadratures feroient, 
dans les folftices, plus grandes que dans les équinoxes; en 
effet, quand le Soleil eft dans le folftice, & que la Lune eft 
en quadrature, elle eft à 90 degrés du Soleil, elle eft donc 
vers l'équinoxe; or, fon effet fur les marées eft plus fort que 
celui du Soleil: donc les marées des folftices, en quadratures, 
devroïent être plus confidérables que celles des équinoxes, 
pour le temps de la quadrature. Voyons ce que fourniflent 
les obfervations à ce fujet. M. Caflini ayant comparé les 
petites marées des quadratures les 1 5: & 28 Juin 1712, avec 
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celles des 16 & 31 Mars; il en conclut que la hauteur 
moyenne des petites marées dans les équinoxes eft de 7 à 
8 pouces moindre que dans les folftices; il attribue cet eflet 
aux déclinaifons de la Lune, & ïl en conclut que les diffé- 
rentes hauteurs qu’on aperçoit dans les marées des équinoxes 
& des folftices, ne doivent point fe régler précifément fur 
le temps des équinoxes & des folftices , mais fur la plus grande 
ou la plus petite déclinaifon de la Lune / Mém. 1713, 
page 22). Je remarquerai à ce fujet, 1.° que la différence 
eft bien petite pour établir une règle; 2.° que les obfervations % 
même citées par M. Caffini, ne prouvent pas ce qu’on fe per- 
fuade communément que les marées des équinoxes font les 
plus grandes. 

M. Caffini, dans les Mémoires de 1720, page 163, rap- 
porte deux comparaifons de marées dans l'apogée & dans le 
périgée de la Lune, pour prouver que quand la Lune a une 
grande déclinaifon , les marées font plus petites. 


Marée totale à Bref 
Déciinaïf, de la Lune, vieds. pouces. 
no Pr matins 
8 Sept. 1714, 24 20° B. ÿ : 
L 16. 5. foir. 
Dans l'apogée 


1$. 2. matin: 


15. 11. foir. 


18. 1. matins 


5 Juin 1716, 19. o. A. 
23 Sept. 1714, 4. 15.B. 


19: 2. foir. 


Dans le périgée , 
Pers 18. 1. matine 


2 1e Ê Û * À. 
1 Mai. 1716, 17. 45 4 182 DNS-NTOIE 


Maïs on voit à peine ici quelques pouces de moins dans 
les grandes déclinaifons ; ainfi la différence eft trop petite 
8 : te ; 
pour pouvoir former une règle de la diminution des marées 
par la déclinaifon de la Lune, tandis que les différences 
roduites par le vent font incomparablement plus fortes. Mais 
: P Feel 1 hs 
à la page 360, M. Caflini rapporte deux autres obfervations 


faites au port de l'Orient le 1 9 Juin 1716 & le 24 Sepi 
dat 
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x718, àpareilles diftances de da Lune. Dis la première, 
Ja déclinaifon étoit de 19 degrés boréale, & la imuteur de la 
mer fut de .r3 pieds-+;; dans celle du 24 Septembre, la 
déclinaifon-étoit: de o1 so’, & la marée de 15 pieds+, plus 
grande de 2 pieds 2 pouces. Cette différence eft bien plus 
forte que ne l'exigeoit le fyftème de M. Caffini; elle prouve 
trop & devient embarraflante même pour lui, à moins qu'on 
ne fattribue aux vents d'oueft, qui règnent fi fouvent dans 
l'équinoxe, 

La marée de 23 pieds 3 pouces 6 lignes, qui fut obfervée 
le 17 Mars 1714, la plus forte qu'on ait vue à Bref, eft auffr 
des plus favorables à ce fyftème {Mém. 1714, p. 2 54); mais 
il faut obferver que la Lune étoit périgée; la diflance m'étoit 
que de 939 parties (dont la moyenne eft 1000) le 15 Mars 

récédent , fa déclinaifon étoit alors prefque nulle ; le 8 Juillet 
1713, la diftance à la Terre étoit la même, & la déclinaifon, 
21 degrés auftrale; & le. 9, la marée ne fut que de 20 pieds 
$ pouces 8 lignes, moindre de 2 pieds 9 pouces 10 lignes 
que dans celle du 17 Mars 1774. Je voudrois qu'on nous 
eût tranfmis l'état de l'atmofphère & du vent dans cette marée 
extraordinaire du 17 Mars; j'ai peine à croire qu'on n'y eût 
pas trouvé la caufe de cette grande élévation, comme nous 
J'avons trouvée dans les obfervations de Calais & de Dun- 
kerque, où les marées extraordinaires ne concourent point 
avec les équinoxes. 

Plufieurs autres obfervations citées dans les. Mémoires de 
FAcadémie, prouvent que l'effet des équinoxes & des décli- 
naïifons pour l'augmentation des marées n'eft pas auffr conftant 
& auf fenfible que celui des fyzygies &.des apfides. On les 
trouvera toutes réunies dans un Traité du flux & du reflux 
de la mer, que je me propofe de publier. ; 

Le 23 Septembre 1714, jour de la pleine Lune périgée, 
la- déclinaifon feptentrionale étant de 49 15’ feulement, la 

mer monta de 18 pieds 1 pouce le matin, & le 6 de 

19 piéds 2 pouces au-deffus du point fixe (il faut.en ôter 

6 pieds +, 1 don veut avoir la hauteur au-deflus du, niveau 
Men. 1772. Rr 
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naturel des earx Le 21 Mai 171 6, jour de la nouvelle 
Lune, à pareille diflance, la mer monta le foir à 18 pieds 
s poures , & le matinà 18 pieds 1 pouce. Ainfr, dans l'équi- 
noxe de 1714, la marée d'en haut étoit plus petite de 
4 pouces que le 21 Mai 1716; il me femble qu'on doittirer 
de ces deux obfervations une conféquence toute différente de 
celle qu’en tiroit M. Caffini, en comparant une marée d’en 
haut avec une d’en-bas /ém, de l'Acad. 1720, page 163). 

Le 8 Septembre 1714, jour de la nouvelle Lune apogée, 
la déclinaifon de la Lune étant de 24 20' boréale, la hauteur 
de la mer fut obfervée le matin de 15 pieds 11 pouces, & 
le foir de 16 pieds $ pouces. 

Le $ Juin 1716, jour de {a pleine Lune apogée, la décli- 
naifon méridionale de la Lune étant de 19 degrés, la hauteur 
fut le matin de 15 pieds 2 pouces, & le foir de 1$ pieds 
11 pouces; ainfi, fon trouve cette fois une marée peu difié- 
rente de celles de l'équinoxe, malgré la grande déclinaifon 
du Soleil & de la Lune. 

Enfin, M. Caffini lui-même eft obligé de rejeter lin 
fluence des équinoxes (dans les Mémoires de 1720, page 162), 
en confidérant que dans le folftice d'été de 1714, la nou- 
“velle Lune donna une marée plus grande que celles des deux 
nouvelles Lunes de léquinoxe d'automne. On peut dire 
à la vérité, que dans la nouvelle Lune du fofftice, il y avoit 
une fort grande déclinaifon, tandis qu'elle étoit nulle dans 
celles de l'équinoxe; mais l'effet des diftances de la Lune à 
la Terre, furpañle & fait difparoître celui des équinoxes & 
des déclinaïfons lunaires. 

La principale conclufion que je veuille tirer de tout ce 

i précède, c'eit que Fopinion générale des grandes marées 
de l’équinoxe, quoique peu d'accord avec la théorie générale, 
ne fufht pas pour qu'on puiffe contefter cette théorie; puifque 
le phénomène n'eft pas conftant, & que les vents fuffifent 

our en donner l'explication, | 

J'ai confulté fouvent, dans mes voyages, à Breft & dans 
la Manche, les Mariniers & ceux qui travaillant dans les 
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‘ports, examinent mieux que perfonne les circonftances des 

randes marées; ils eftiment que les environs des équinoxes 
fourni&Ænt de plus grandes marées, tantôt avant, tantôt après 
la fGzygie la plus voifine de l'équinoxe, mais ils ne font 
ras précifément perfuadés que ce foit l'effet de la fyzygie de 
l'équinoxe ; cela nous donne encore plus de liberté pour 
interpréter leur opinion, & nous permet d'attribuer ces grandes 
marées à la force & à la direction des vents qui font ordi- 
naires dans cette faifon, mais qui ne concourent pas toujours 
avec la fyzygie ni avec le périgée de la Lune. 

H y a, par rapport à l'état de l'atmofphère, des chofes 
affez périodiques & affez réglées, même dans nos climats, pour 
qu'on foit étonné lorfqu’elles n'arrivent pas, & qu’on en oublie 
mème les exceptions, quoique fréquentes; telles font les 
gelées de Janvier, les ouragans de Mars, les chaleurs d’Août 
& les pluies de Septembre; tels font auffi les vents de fud- 
oueft, qui amènent toujours ces pluies, & qui font une caufe 
aflez conftante pour avoir pu accréditer le préjugé des grandes 
marées des équinoxes. Les marins parlent fouvent du coup 
de vent des morts, ce qui prouve qu’au commencement de 
Novembre on peut avoir de grandes marées, qui ne feroient 
pas les marées des équinoxes. . 

On obferve, dans les nouveaux Mémoires de l Académie 
de Philadelphie, que la partie orientale du continent de 
lAmérique, & la partie orientale du continent de lAfie 
ont beaucoup de rapport entre elles, à pareilles latitudes; que 
les mêmes vents y produifent les mêmes faifons, tandis qu'ils 
produifent des effets contraires dans les parties occidentales 
des deux continens. L'on faura un jour fi les grandes marées 
qui arrivent fouvent en Europe, dans le printemps & dans 
l'automne, ont lieu de même au nord de la Californie; ïül 
eft probable qu'on y trouvera les vents du fud-oueft plus forts 
dans les mêmes temps de année. 

Cette infiuence du vent fur les hauteurs de l'eau, s’obferve 
fur-tout à Péterfbourg, où il n’y a point de flux ni de reflux; 
la mer y varie de $ pieds, le vent d’oueft ou de fud - oucft 
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la fait monter; elle baifle par les vents d'eft & & nord-eft: 
le dégel & les pluies ne paroïflent pas même y inier. 


Ainfi, il me femble que la propofition générale &yroit: 


être réduite à celle-ei: il y a prefque toujours dans les najs 
d'Avril & d'Octobre des vents d’oueft qui refoulent les eaux 
& augmentent les marées fur nos côtes, maïs il en arrive 
de plus fortes en hiver. Ces grandes marées ne font pas l’eflet 
des attractions du Soleil & de la Lune: elles ne contredilent 
point la règle générale, c'eft-à- dire, qu'elles ne font point 
contraires au {yftème de fattraction. 

Si ce Mémoire ne prouve pas que les grandes marées, 
lorfqu'elles arrivent aux environs des équinoxes, font pro- 
duites par des caufes étrangères à l'attraction; il prouvera du 
moins qu'il eft utile de faire encore {ur les marées une fuite 
d'obfervations exaéles, d'en marquer toutes les circonftances 
météorologiques, fur-tout la direction & la force du vent, 
& de la publier en entier, pour fervir aux recherches qui 
reftent à faire fur le flux & le reflux de la mer. 


Obfervations des Marées, faires à Calais. 


Les obfervations fuivantes ont été faites à Calais fur une 


échelle divifée en demi-pieds, qui eft à l’édufe de la citadelle, 
fur le radier, gravée fur le bajoïer d’Oueft, au-deffous du bufc 


de cette éclufe. Elles font faites journellement par un ancien : 


Ouvrier ou Matelot intelligent, logé par le Roï auprès de fon 
éclufe pour la manœuvrer jour & nuit. Ces ouvriers font 
accoutumiés à eftimer d’un coup-d'œil la vraie hauteur de 
l'eau entre les divifions qui font de fix pouces, & à faire la 
déduction convenable pour les vibrations du clapotage ou 
de la vague. M. de Fourcroy, Ingénieur en chef à Calais, 
& Correfpondant de l'Académie, qui en tenoit un regiftre 


exact, me les a envoyées comme étant bien faites, & cette: 


collection eft précieufe à caufe de la circonftance du vent 
qui eft marqué chaque jour; ce qui n'avoit point encore été 
fait. On n’avoit encore publié aucune fuite d’obfervations fur 
les marées; je ne donne même ici que les points principaux. 

Pour donner une idée des hauteurs marquées dans la Table 
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fuivante , il fuffit de dire que dans a plus haute marée dont 
on ait connoiffance à la côte de Flandre, la hauteur fut à 
Calais de 18 pieds 8 pouces, le 2 Janvier 1767, fur 
l'échelle dont nous venons de parler. 


pieds. pouces. 

La pleine mer la plus haute des fyzygies efl ordinairement de 17. 6. 
La pleine mer moyenne des fyzygies, par un milieu entre 
deux cents foixante- cinq obfervations, en excluant celles 


des tempêtes, eft, fuivant M. de Fourcroy.......:. DÉSIR SES 
La pleine mer la moins haute des fyzygies , & la plus haute 
des quadratures ........-...++-+--te LR CN 13 4e 


La pleine mer moyenne des quadratures..........+%: 10. 10 + 
La pleine mer la moins haute des quadratures......... 850: 


Le niveau de la bafle mer moyenne des fyzygies, ou le 
point réduit de la bafle mer des vives eaux, eftimé par 
des fondes faites en 1730, à quelque diftance du chenal, eft 
au-deflous du zéro de l'échelle, ou du point de départ, 
d'environ trois pieds; mais comme le lieu où lon fait les 
obfervations afsèche tous les jours, on ne peut établir les 
points des baffes eaux que par eftime. 


Dans la Table de l'établiffement des ports & côtes de 
l'Europe, on lit que la mer monte de 18 pieds, depuis le 
Pas de Calais jufqu'à l'embouchure de VEfcaut ; il paroïit que 
c'eft de 18 pieds & demi à Calais & à Douvres, & de 
17 pieds + à Dunkerque. 

T'outes les marées extraordinaires de cette côte , font tou- 
jours accompagnées de vents de nord ou nord -oueft, ou 
enfin nord-nord-oueft, & comme ces airs de vents doivent 
refouler fur Oftende les eaux que cette large mer reçoit du 
flot, par l'efpace de 1 50 lieues d'entre l'Écofle & l'Iflande, 
tandis que la Manche & le Pas de Calais en font abrités par 
l'Angleterre, il n'eft pas étonnant que toutes les grandes 
marées foient de moins en moins fenfibles à la côte de France 
à mefure que lon s'éloigne d'Oftende, fous le vent vers le 
fud - oueft. 

Le rélultat de 1 5 pieds $ pouces fur l'échelle pour la hauteur 
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de la pleine mer des vives eaux, eft un milieu entre des 
hauteurs qui vont depuis 13 pieds & demi jufqu’à 17 pieds 
& demi; c'eft-à-dire qui varient de so pouces; mais la 
très - grande pluralité ( d’environ dix contre trois) eft ren 
fermée entre 14 pieds & demi, & 1 6 pieds & demi, en forte 
que le milieu eft 15 pieds & demi: il fe trouve même cent 
trente-cinq marées qui font montées à 1 $ pieds & demi & 
au-deflus, contre cent trente qui n'ont été qu'à 15 pieds 
$ pouces ou au-deflous. 

Parmi deux cents foixante-fept obfervations choifies des 
marées des quadratures, la plus grande hauteur du flot a été 
à 13 pieds 4 pouces, & la moindre à 8 pieds ; ainfi il y 
a 64 pouces de variation dans les hauteurs de la pleine mer 
des mortes eaux: le milieu feroit donc de 10 pieds 8 pouces. 
Mais fi l'on prend le milieu entre toutes les deux cents foixante- 
fept obfervations, on trouve 10 pieds 11 pouces & demi; 
M. de Fourcroy s'en tient à 10 pieds 10 pouces 4 dixièmes. 

La marée totale des fyzygies étant à Calais de 18 pieds 
$ pouces, le niveau naturel de la mer, ou celui qui auroit 
lieu sil n'y avoit point de marée, doit être au tiers de 
l'efpace total; c’eft-à-dire à 6 pieds 1 pouce 2 tiers au-deflus 
du terme inférieur, puifque I montée eft double de la 
defcente ; aïinfi le point de l'échelle de Calais, qui répond 
au niveau naturel de la mer, eft 3 pieds 1 pouce 2 tiers: 
par ce moyen les hauteurs moyennes dans les fyzygies & 
dans les quadratures, feront 12 pieds 3 pouces 1 tiers, & 
7 pieds 8 pouces $ fixièmes au-deffus du niveau naturel, 

Ces hauteurs fufhfent pour déterminer le rapport des forces 
du Soleil & de la Lune qui réfultent des obfervations de 
Calais. En effet, la différence entre les hauteurs moyennes 
de la mer dans les fyzygies & les quadratures eft de 4 pieds 
6 pouces & demi; c'eft l'effet entier de l'action du Soleil, 
tandis que la fomme des deux effets eft de 18 pieds $ pouces; 
ainfi l'effet de la Lune feule eft de 13 pieds 10 pouces & 
demi; ce qui eft un peu plus de trois fois l’eflet du Soleil, 
au lieu de deux fois & demi qu'on emploie communément 
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avec M. Bernoulli. Je crois cette détermination de la force 
Lunaire une des plus exactes qu'on puifle avoir, parce qu'elle 
eft déduite d’un nombre confidérable d'obfervations, tant 
des grandes marées que de celles des quadratures ; la feule 
chofe qui eft incomplette, eft le terme inférieur des marées 
des fyzygies, fur lequel if pourroit bien y avoir quelques pouces 
d'incertitude, & pour lequel il nous refte à defirer encore 
une fuite d'obfervations faites dans un lieu où ä n'y ait 
point d'afsèchement de bafle- mer: c’eft ce que l’Académie 
fe propole de demander au Miniftre; M. de Sartine, actuelle- 
ment chargé de cette partie eflentielle de l'adminiftration, eft 
fi connu par fes lumières & par fon zèle pour les Sciences, 
que je ne doute point du fuccès de nos demandes. 


Obférvations des Marées. 
Rene 


Jours 
HAUTEURS.| de PARALLAXE, VENTS. 
la Lune. 


Années.| JOURS. | HEURES, 


: 22 IDÉTIPÉC rene 2 O. 
. . S|r4 ZA ADODEET See de 540 
+ 28.M.|14 6. 2. |moyenne diftance.. |[N. O 
s 23. Slr4 | 6. HEMERCEÉE TARA N.E 
+ 46.15. 11. 16. |61° 30” ..-.[N. O 
233- SAIS. 12. LAND ee O. S. O. 
- Sie Sræ 9. 3- [59 environ ..... ©. 
+ 50. Sr 9. ENST OI cale se OÙ 
+ 53: S]16. 4. DAME MN Os ee e FéINSE 
17. S.] 14. 9. dat VOIRON) ES ETERANE PA | N PE 
3e Slrg 5. A RAP TE MEME EPA F, SE 
51. Slrs. 9. ZÉRO MIO) 2e de N. 
ROME HE 19: 1B0.030.1. 1... N.N.O 
GTA PAS OS ON 4 Ve RE O. N.O 
LS 100 ne GLS 28e cree ,.|S. S. O. 
14,006. He SSP MON EL S, O 
15-10. 2e | GT. LOI Ne O.S.0O 
DIU 2 US. 154 4eme : 10. 
14. 6. Wa, (NS eur. S. O0 
172 NO: 4 |5 COTE STE N.O 
6. 16. [58. 15 +...[O.N.O 


| 


H Années. | JOURS. 


31 Mars. 
16 Avril 
15 Juill. 
1o Où. 
2e 
6 Janv. 


F 
4 Avril 
13 Déc. 
TAPIE 
TS-RE 
1 5 Janv. 
COOL 
30 Mars. 
13 Avril 
24 Juin. 
12 Juill. 
6. O&. 
4 Janv. 
15 
19 
CS MNT EE 
1 Avril 
DT AAO 
28 Juin. 
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12 Juill, 
26 Sept. 
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lours 
HEURES. |HAUTEURS.| de PARALLAXE, 
la Lune. 
OM 16" Sir se  6r rs 6 or Ù 
HR NOMME 17. |60. 30........ - 
ZAR De | ISe AU O: DOS NA O. 
ACIMUAE UNE CE TOR SONO EHNEERE Si 
HN (e 1IS- LRO. 2e | 59030 + ent cletee EN°2E. 
0. 35. S13. S- HO ANS NO S . ser HAANÈNEE 
1. 36: S.116. 10. JMS OR ONE SRE N.N.O. 
0." 8. S\r6-Uro. HORS NAS N.N.O. 
11. 56.M1.|16. 8. ON AIO SES ...[N.N. O. 
2: 28.1S./T4 : 2. AMIS OMNLS ETES roESe SO: 
Oo. 6. S|15. 4. DONS TERROIR N. O. 
10. 30.115. 9. DAS DAS metre N. O. 
11. 15.M1|14 6. Se SOLE CC Calme. 
0. 30. S.| 15: "6: a Cao) VI MÉRSEEES - 
TL ARO- NULS 2, A AR El ohe NET . S. O. 
0.145: SIG 0Tr0: dl ET OnE bu SO. 
LATIN IE ANUS Ale oioieaEn dt N.N.E. 
MO I ACARTE MM ISSU OE ET -eialehe O. 
ETS 2H SE ARO FRE PS A ER CR cie N- 
DONS ITA ROE LOC ES Ho O.S. O. 
11. 45.M.|16. oo. OI MAEIC SE MP tre O. 
TOUS RON 17. |59. 42 à 58. 28|0O.S.O. 
I. 30. 15:10: 18. |59. 9 à 57. 39|Calme. 
0. 45: Slr4 oo. 24 [56 22 à 57. 35|S.SNE. 
24745 SNS. r7- s:4| 580,2%ar ç8-LsuiiN 10: 
0. 30. S.|r15. o. 16. |55. 18 à 54. 33/E.N.E., 
4 CET AE D TRE 24 |$9, 51 à 61. 4|0O. 
11. 30./M.|14 4,3. 16. [54 10 à 54. 3715. O. 
0. 15. Sr 6. 17. |54 20 à 54 571$. O. 
NTNTO MANS NC I. 160. 33 à 60. 6, N. 
0: 30. S|16.. 6. 18. 158: 35 à 59. 4415. 0. 
OS [Ir O2 106064 STE 
030.010) 16:008. 17.#|.59: 44va 60: 5115.85. O: 
Oo. 15. Sl14 3. 14e SN 54.023 )|S0itE 
1. NO 0 IS IG: 17. |60. 44 à $9. ie 
1. No PS Ne ÉRIC TNEMENNE 3618. O: 
0304101 -as HORS 6002.55 To) OS10. 
0. 30. S|14 7 164 54.:120à 54.  IIN.N. O: 
PPS Oo NS IE ler 3: |6r. 29 à 60. 43/N.N.E, 
0, 30. Pis 7 17 [54 2 à 54. 20,0. 


1761, 


PNEMSAIOMERDIENN CES PA 


Jours 
Années. | Jours. | HEURES. [HAUTEURS.| de PARALLAXE. VE NT S. 
la Lune, 
1761.|29 Sept. 1SLi- Gp 2. [58° 57" à 57 46'IE. N.E. 
16 O&. NRAEE TORRES 66 |SO 
271 Déc- IPIANEE 2:54: 28 4154. 41S.S. 0. 
1762. ]13 Janv. HOME 19-061:/23 2060: 24|S. 0. 
26e Id 3. 2. |53: 58 à 54. 6|Calme 
28 Mars 16. O.fa)| 4. |[55. 56 à 56. 5810. 
10 Avril FOTO: 1-2 JS ONE. NE: 
24 Juin. HEAR CE 3.016074 221aN60255 105.0! 
8 Juill. 1402 74 a 4 To | OS" O; 
4 O& 1700: (0) Pr 8 S 4 55 tas Pen: 
Renan c T'ONO: 2. |60. 19 à 59. 19|Calme 
1763. | 3 Janv AP NIE 20. |6o. 8 à 60. 11|E 
TiStaee V'OERCE 2. |55. 23 à 54. 30|/E. 
29... SG: MST NOM AMC oO: Il SE 
30 Mars os ha WOMEN aE Co Al DSC! 
15 Avril 14. 7 3-2154 20 a 515. 1 9|\'alme, 
26 Juin.| Midi 14 8. 15. |[57+ 56 à 56. 46]0O. 
14 Juill.{ 2. oo. Sis. o. 4 |59. 25 à 59. s21S: O0. 
24 Sept. 1. 30. S|15. 2. 180) $4 0 2 4054.) SIENNE. 
7 OT 0.15. SIr6 4. 10] OT NOM 2 5 IN TO 
1764.| 3Janv.lrr. 15.415. 0. IS Dre IN AO 
are, De hat OA TIGE 19. |58. 19 à 59. 22[N. 0. 
2 Avril] o. 30. S14. 0. 254502202054. 202) ES INTÉE 
16....|11. 45.M.|16. 3. 16. |6o: 39 à 6r. 41|Calm : 
17-.:.| oO. 30. S.|r6. 6. 17. 61. 19 à 6r."20/E: 
1 Juill 1. oo. Sir4 4. 3° [55e 39 à 56. 39 O. N. O. 
15---.| 1. 15. 14 10. ON SCOTIA DENO 
27 Sept.| 1.  o. S.\16. o. 3: |[60. 8 à 60. 42/0.5.0, 
28 ras lie: 7 + |60. 42 à 60. 35]N. 
| 10 Oét.| o F SSIREONRE E Oo Le ss? 1% à 54. 28|0.S.0O. 
25 Déc! 1. 15. Slrg 8. 4 |60. 41 à 58. 40/E.S.E. 
1765.| 8 Janv.| o. 30. Sl14. 4. 18. |54+ 44 à 55: 33[S.0O. 
22... O. 15. Sil14 6. 2. |60. 4 à 59. o|Calme, 
22 Mars.| o. 30. Sr5. 1. 2.156. s2 a 155.480; 
20 Avril|Midi...,, 14e MV7e 2. |55. 47 à 54 4818. 
4 Juill! 0. 36. S]rs. o. 18. 161. 20 à 60. 38|Calme. 
A, 
(a) La veille 14 pieds ro pouces, le lendemain 14 pieds 8 pouces, 
(t) La veille & le lendemain 15 pieds 6 pouces. 


(©) 1 paroït que le vent a produit un pied de plus, 
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Jours 
Années. | Jours. | HEURES. |HAUTEURS.| de PARALLAXE, VENTS. 
Ï pe 
1765.118 Juil.) on 6° S-|r14rr 6r 2. [54 10°a 54 38°IN. 
NT Mr SpSept int or Dr se re 4e |57+ 52 à 58. 43|Calme. 
1 Ot| 1. 4 Sr5. 9. 171570074055. 1540; 
Seb ea MO del 82 |1T 62 1 16: 2. [58 4 à 59. 15|0.N. O. 
28 Déc| o. 37.113. 4(d)Mi7. 54 y a sa 4 2/ES.E 
1706-1|13 Janv. |èr. 22. Sins. 17. 3. |61. 22 à 60. 20 |Calme 
PORC ONCE OR E 4 |61. Oo à 59 31 |Calme 
27 Mars| o 9. Srs. 7. 18. [56 4 à 57. 10|0.S. O. 
10 Avrill o. 17. S.|14 11.(6)| 2. |58. 23 à 57. 12/N4E. 
Sr = -1| 0: LOUE IPAENTITe 17. |57. 18 à 58. 34IN-E. 
10 Mai. o. 57. Sl15. 3. (f)| 3. 156. 28 à ss. 26,N. 0. 
25 Juin) 1.:24.0S|14 vr. 19. 1671. 1 9) a 60. A7 ES; 
10 Juill.| 1. 56. S.\14. 4. 4 |55. 49 à 54. SrlE.N.E. 
6 Seprifo-so Nes MC Al 42e issus O: 
20 1 AIRE MIO Are 17. |60. 28 à 59. 10|Calme 
20e 2e 0416 IUTOER Re 18. |$9. 55 à 58. 20|Calme 
SAOUDITE. ZM 524 Vans CES 
6e Ar 02 LRU TO RATE 3- 155.152 a056.154)N0O 
18. ir. S0. HITS 4e 15. |59. 38 à 58. 40 Calme 
2 0 me - 0 IS Ros 16. |53. 40 à 57. 1510. S.0 
16 Déc.frr. 56.M.\15. 2./h)| 15. |56. 28 à 55. 30[N.0O 
1767.| 1 Janv.lri. S1.M.|14. 0. 2. [59. 46 à 60. 45|0.N.0. 
ge TE) 1i8.0080 2) 003.60 2212060145 0|INN40) 
DR 1.140 ES ANEe 4. |60. 45 à 60. 31/E.N.E 
Ale ZAR SC UNS SMS eee ri rolehelels tete E: 
Siau CINE CSC CP PSN RER A7 SET S. O. 
A8 TD TA RNCS 18:4154: 204254 SIENS. É: 
HEC INT L8 SET 6: Lo: 3. [61. 22 à 60. 56|0.S. O. 
Min Avril or. 9. S xs: 6: 3. |6o. 30 à 59. s|Calme. 
AA ANINIZS CA SINTA LT. 4. |s9. 52 à 58 11|Calme 
16.. 1: 16. S.}r5.. 6.(4)| n8. ss. 19 a 56. 151N. 


(d) Le vent & le périgée tendoïent à la diminuer. 

(e) Ces 8 pouces de différence viennent du vent. 

(f) La veille 14 pieds 8 pouces, le lendemain 14 pieds 9 pouces, & vent O.S, ©. 
(& Le 5, le vent étoit N. O. 

() La veille 14 pieds 3 pouces, le lendemain 14 pieds r pouce. 

(ÿ Quatre pieds d’extraordinaire. 

(4) La veille & le lendemain 14 pieds 3 pouces, vent N.E, 


Années. | Jours. | HEURES, PARALLAXE, VENTS. 


1767.28 Avrillri" 37 A] 1 si 7 (1) à 59 21"IN.N.E. 
28 Juin] o. 58. S|14 4. - 55: 6|Calme. N.N.E, 
14 Juill} 1, 25. S]1s. 7./m) à 60. 24/0. 
25 Sept.| 1. 24 Sig 7. (r) s4 25[IN.E 
9 Ot.| 1.2 5. Slrze 5. 60. 23|N. 
10. 1.196.141 6 6 59: 34IN.N.O 
23-...| Oo. 16. S\14  9./0) . 54: 4615.58. O 
2LRDEC.|E 23-84 RAI, 244 L RCI ie E: 
1768.| 5 Janv.| o. 34. 7 DM à PO ON NE UEES, IEP AE Eee E. S. E, calme. 
HS EN CES 14 3. ARE = dec aout idem. 
otre loire Se: DA] | PEN SUNSET TO S, S. O. calme. 
A TELDe o. 56. DS OEM Een cut N. N. O. calme. 
19 Mars] o. 13. EE CPU MEET RETIRE RE S. O. calme. 
PT EPA NUE NE A PROD DIRE EL, RE LT EAP NEO 0.5.0 
FN SEE 1. 38. PORT Male Rltolarmets IN. 
22. 2: 105 14  6.(p) UNS Ds? slaler ee ton à E. N: E. 
4 Avrill o. $2. DANCE: Cu PERS A APTE ES RCRER N.N. O. calme. 
18e |Mos re 15. 10. EEE Se io e 210: 
2 Mai.| o. 13. 1400: DORA RENE ie te N:10: 
2 Juill| o. 56. {14 7. Te CELA NO LEURS S. Q. 
ROBE TER MERE TRES 2 ROIS AE Ste N.E 
28 Sept.| 1: ‘3. 116. 0. AOL OA EEE NEO S: E 
ZOPE NMTENA ICONE P Mc Ba: RROCLSTA ALLIE ACTES N. O. 
12 Où.| o. 58. Se. 2 OMC RUE TRES N.E. 
27.00; "2T, 16.1, 3. dits 1bp) IOARE AE MOTS ANRTE AC S.S.O 
26 Déc.| 1. 34. RON CA) OCEAN RC AA TS 2 ATEETR SO. 
E76 916 Mars ein es Fer 2 SEC HET 0D 0 OA O. médiocre, 
2 B 00 raie le Dicle 14002. Mois llaetisiplele cherie E. N.E. calme. 
Eee CAE 14 6. Nef lente ele tete Male eee E.:N.E. méd. 
CAE TAS Let AN COCA 14. 11. Ed nc Ie EE E.LS.E. calme. 
TO: Acte ES Os LS LR DO REO  CAOTTES E. S.E,. calme. 
eh es le fete tena late see 4 160. 3 périgée. ..1S.S.E, médiocre. 
nn) ess ne mme À 


() La veille & le fendemain r$ pieds, il y avoit eu deux jours de calme, 

(mm) La veille & le lendemain 15 pieds’; pouces, 

() La veille & Je lendemain 14 pieds 6 pouces, 

(2) Prefque calme depuis trois ou quatre jours, 

(b) Cette différence de 2 pieds 9 pouces, ne peut venir que du vent, | 


(g) La veille & le lendemain ; 5 pieds, 
Sfi 
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Crete ee oc > TS À cs 
Jours 

Années. | Jours. | HEURES, |HAUTEURS.| de PLA R'ANLUNA XLF, VENTS, 
la Lune, 


1769. [12 Mars.|........ tot 


2Fe Se [e.... 
EDEN OO RE HIER (SOI ER PEN SES TE ... [S. O.FS. fort. 
TAN el T 3 02, AL OMAN OCR .. S. O.: O. fort. 
TS ele . m2-00de Alba eeee dre slO. SOON 
nébrtet ds 2.16 GENE ENS ee RQ O.EN.O. méd. 
1 5/00 EDR 12.014 HO NE TO MDP an OMINETO Per 
HAN I ECENIIE T2. 4410: ire tes AE O.+S.O. méd. 
OISE SERIE 12 A T2. ....+. [N.0.50. méd 
PAUSE) MEET Lee QUE 13004 see dites E. calme. 
FN TR M CE € 140, 3e Te sets ete cd ..../N.E.5N. calme 
ani: Il RER V4.) 3e 15. |Pleine Lune...….. N.N.E. calme. 
2 pete el essrlie llT4e 7e MORE Veil O. N. O. calme. 
AO ete OÙ CE |14 8. 17e, 154 27/4 « + ete NO. EN: méd 
ne eee EN EE) l14æ 0. ne aa LEARN IN. 2 N° E. méd. 
210 PRE Eee de 1 0MS 19. 154. 8 périgée. . .|N. E. mcdiocre. 
DEAR S ESRI TENTE |12 8. DER | ARE SEE Er ySE IN. E. médiocre. 
nd ete |l'o) OIRERAE E |TI. 9. CIqtEM OO ORIE SA TE IN. E. fort. 
EG Yale AR DE E 10. 10. DE DIRES DORE AE A E. N. E. fort. 
OL: || en Fo Li6: 23. [Dernier Quartier. . | E. fort. 
NPD à lo oieiciete DA 24e, lenionps » eo orme oo. E. médiocres 
L'AVANT SÉCIOUE AR ETES ....lE.N. E. médioc. K 
De FOR DC M Medio pts c IEEN.E. méd. f 
DÉRSRICECERREE 12° 0MB DU ac IDE Doi + N.E. mcdiocre 
6 lire ee AIN 2e UE DORE NOP dhiclcier N.5N.E. md. 
Prallé et ë 14.10. 2 ILE AUOT ET N.E. médiocre. 
Grerit allo oiaie à THE MO Erotic N.E.FE. méd. 
: PO REA Er SENTE 2. |60. 51 périgée. N. E. + N. méd. 
SRI os et JS, 1 Oe 3: 160. 50:2: + see N.E.+E. fort, 
Got de ec ns. 10. 4° ser oc Or OP md 
Ho) à EMMA M GO HIT ANR PRE RESRS S. O. médiocre. 
RÉ LT) LPS a SL Ve. ANNE UN |S. $. O. fort. 
[22 DE HTENNE [13e 3 7e lee CR PRE TA ES EI [9 £S. O. fort. 


DE CE EC EE ER SCSI (IS 


Not. Za parallaxe marquée dans ces Tables eff celle qui a lieu le jour de l’obfervation: 
à midi, ér quand il y en a deux, la première eff celle qui avoit lieu deux jours aupa- 
ravant; ces parallexes font juger de la diflance de la Lune, dés qu'on fait qu'elles 
varient depuis 53° 5 8", jufqu'a 61° 29". 
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ARS I D SR PO UC CPE ME EEE LLC TEE LS Fi DNS ASP CREER 


OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 


FAITES én 1772 À PERINALDO 
DANS LE'COMTÉ DE NICE. 


Pa M. MARALOD1. 


ph planètes de Jupiter, Vénus & Mercure ont été fr 
proches lune de fautre au commencement de cette 
année 1772, que je les ai vues toutes trois à la fois dans 
le champ de la lunette de ma machine parallactique le 6 & 
le 7 de Janvier, & j'en ai profité pour faire les obfervations 
dont voici le réfultat. 


Le 6 Janvier, temps vrai, 


24" Jupiter au fil horaire. 
4. 59. 20 Vénus à l’hor. plus mérid, qüe Jupiter de of 54 19°» 
5e 2. 3 Mercure à l'hor. plus mérid. que Jupiter de o. 3. 41. 


Les nuages qui ont couvert la partie occidentale du 
ciel, 20 minutes après ces obfervations, m'ont em- 
pêché de comparer ces Planètes aux Étoiles fixes. 


Le 7 Janvier. 
Se 2. 47 Jupiter à l'hor. o* 10° 57” plus feptent. que x du #, 
5+ 8. 36% Vénus à lhor, o. 29. 6 plus méridionale que x. 
5+ 9-52 Mercure à l'hor. o. 31. 15 plus feptentr, que x. 
6. 5. o x du Capricorne à l'horaire. 


En fuppofant lafcenfion droite de x du Capricorne 
de 322 28° 30", & la déclinaifon méridionale de 

E9Ÿ 53 43", on trouve l’afcenfion droite 
de Jupiter 306" 52° 42" & la déclin. 193 42° 46" M. 
dNMÉDUS AN 30822024 109 24182 Le UN 20. 22, 49 M. 
de Mercure 308. 39. 14.....,... *-19. 20. 32 4, 


Le 9 Janvier. 
4 59 9 Jupiter à Fhor, 14 57° 59" plus mérid, que 3 du 4, 
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5" 10° 23° Mercure à l'hor. ot 50° 56” plus méridional que y 
ÿ+ 13. 132 Vénus à l’hor. 2. 6. 24 plus méridionale que ;. 
$+ 56: 44 y du Capricorne à l'horaire, 


be: 


Si on fuppofe l'afcenfion droite de y du Capricorne, 
de 3214 51° 2°, & la déclinaifon méridionale 174 

40° 57", on aura l'afcenfon droite 
de Jupiter 3074 24° 56 & la déclin. r9 38° 56" 44. 
de Mercure 310. 14 1..:.,:....-18. 31. 56 M 
de Vénus 310. 56. 4r......4e. 19 47 21 Me 


Le 10 Janvier. . 


. 23 Jupiter à lhor. 14 sr" 50° plus auftral que + du 4. 
. 53 Mercure à l'hor. 0. 23. 59 plus auftral que }. 


363 Vénus à l'hor. 1. 45. 34 plus auftrale que y. 

Par conféquent l’afcenfion droite 
de Jupiter 307% 38° 12" & a déclin. 194 32° 47" M. 
de Mercarel3r 0 460 PAVMNRE EEN 18. 4 56 M. 
de NE Ee 2 24 A Pere 19. 26. 31 M. 


Le 3 Janvier. 
235 Mercure à l'hor. of 9° 7"plus feptentr. que À du 4: 


5- 22. 8 Vénus à Thor. 1. 14. 6 plus méridionale que à, 


je 52. 


16 d' du Capricorne à l'horaire. 


L’afcenfion droite de cette Étoile eft de 3234 36’ 
29", & la déclinaon de 17% 9° 1° méridionale; par 
conféquent l’afcenfion droite 


de Mercure 311% 26° 21° & la déclin. 164 59° 54° M. 
devenus Hanoi rs Rate 18. 23. 7. M. 


Le 14 Janvier. 


$+ 25. 207 Mercure À l'horaire. 
ÿ+ 49+ 36% Vénus à l'horaire, 14 17° 23" plus mérid. que Mercure. 


Après ces obfervations, craignant que du 4 ne 
paffat pas dans Îa lunette, je l'ai changée & j'ai fait 
les obfervations fuivantes. 


Se 54 8 Vénus à l'hor. of 51° 50” plus mérid. que À du #. 
6, 19. 7 d du Capricorne à l'horaire, 


D'où j'ai conclu l'afceufion droite de Vénus à 5" 54° 8” de 
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317% 20" 35", & la déclinaifon méridionale de 184 o’ $ 1”. Pour avoir 
l'afcenfon droite & la déclinaifon de Mercure, j'ai cherché l'afcenfion 
droite & la déclinaifon de Venus à $h 25° 20" & fa variation en 24 16", 
intervalle entre les pañlages de Mercure & de Vénus à l'horare, dont 
j'ai corrigé leur différence en afcenfion droite & en déclinaifon, & j'ai 
trouvé l'afcenfion droite de Mercure à $" 25’ 20" de NEO, 
& fa déclinaifon de 164 43° 32" méridionale *, Les 13 & 14 Janvier, 
ÿe n'ai pas pu voir Jupiter. 

Par le moyen de l'afcenfion droite & de Ia déclinaifon de ces Pla- 
nêtes, déterminées par les obfervations précédentes , j'ai calculé leur 
longitude & leur latitude, & je les ai comparces à celles des Tables 
de M. Halley, comme on voit dans {a Table fuivante. 


PAR LES OBSERVATIONS, PAR LES TABLES DE HALLE, 
JUPITER JUPITER, 

Tenps Temoen| or pr Latitude, À Longiude, | Difér, | Latitude, | Difé 

vrai | à faris, ÉLEZ , Û fre 


AM SMS s p. M. sp "M s PIRATES M. SD. M ss. AS. 
Janv. 715 2 48|4. 48, 15]10, 4.24 1|0. 32: 54/M.5ro, 4, 29. 20|+5, 1910. 32. 43M,|— 0, re 


D|4 59 914 4527110. 4 54. 28|0. 36. 29M,l10, 4, 57. o|+2, 3210. 32. 49M,|—3. 47 
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VÉNUS. VÉNUS, 
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MERCURE. MERCURE, 


Janv. 7l5. ge 51|4 55. 18jr0. 6, 6. solo. 35. 50.10. 6. ssl. 350. 37 OMil-3-r, 16 
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le 25» 2015+ 13. 3510. 9. 10, 44/1, 18, 3 He 9e 9e S0]—0, s4lre 16, 55 S,|—r1, 8 


OBSERVATION de l'Occultation de Vénus par la Lune, 
du 21 Décembre au maïin, feMpS vrai, 


9" 26° 27° la corne de Vénus au bord de Ia Lune, avec Îa lunette 


ee ES RE een, 40 1 Ji r 04e ERREUR 


* J'ai aufi obiervé Mercure les 18, 19, 2» & 23 Décembre, & je lai com- 
paré chaque fois à fix ou fept Étoiles que je n'ai pas pu reconnoître ju{qu’à préfenr, 
Le mauvais temps & le clair de la Lune m'en ont empêché ; je crois cependant 
avoir oblervé deux fois { du Capricorne & deux fois « du. Verfea, 
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achromatique de 3 pieds, dont l'ouverture eft de 
27 lignes & groflit foixante -cinq fois. 


9" 27° 20" immerfon totale de Vénus avec la même lunette. 


10, 15. 5ÿ émerfion de Vénus avec la Comète de 3 pieds de ma 
machine parallactique. 


OBSERVATIONS des Eclipfes des Satellites de Jupiter. 


Temps vrai, 


4 Juin à 14h 13° 10" émerfion du troifième Satellite ; il fait parfai- 


Deer tiSe 28e 


Tlossose T4 20. 


RE APT 


ZGevrove 13e 31e 


13: 40e 
2 Juillet 15. 32. 


Arsssrs 13: 46. 
T3. 52e 


TThiiaeses TT. 45e 
II. 48° 


BBecover 13e 36, 


le 


le 


-e 


tement beau & on’voit diftinétement les 
bandes ; lunette de 15 pieds de Campani. 


20 immerf. du premier, ciel très-ferein ; on voit 


très-diftinétement les bandes, mais il com- 
mence à faire jour. Même lunette. 


o le troifième difparoît avec un diaphragme de 


4 lignes de diamètre. Lunette achromatique 
de 3 pieds, qui a 27 lignes d'ouverture. 


40 immerfion du troifième. Lun. 15 pieds de 


Campani ; il fait parfaitement beau & on voit 
très-diflinétement les bandes. 


o Île premier difparoît avec un diaphragme de 


11 lignes. Lunette achromatique de 3 pieds. 


9 immerfion du premier. Lunette 1 $ pieds; on 


voit très-diflinétement les bandes. 


32 immerfon du premier; lunette 15 pieds. II 


fait déjà jour & il y a un peu de brouillard, 
cependant Jupiter eft bien terminé & on voi 
bien les bandes. 


o le fecond difparoit avec un diaphragme de 


11 lignes. Lunette achromatique. 


$9 imm, du fecond. Lunette 1 $ pieds. On voit 


très-diftinétement les bandes; mais en tirant 
Tobjectif, je l'ai trouvé très-humide. 


o le premier difparoît avec le diaphragme 10. 
o on le voit encore avec le diaphragme 1 1; je 


quitte pour aller obferver avec l'autre lun. 


8 imm. du premier; lunette 15 pieds. Il fait 


parfaitement beau, & on voit très-diftinéte- 
ment les bandes. 


o le premier difparoît avec le diaphragme 11, 
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Temps vrar 
18 Juillet à 13" 46° 29° immerfen du premier; lunette s pieds. II fait 
/ parfaitement beau; on voit très-diflintemen 
les bandes, la Lune eft proche. : 


25$-+:.... 15. 40. 16 immerfon dupremier; lunette r $ pieds. II fair 
beau; on voit diftinétement les bandes; mais 
il commence à faire jour. 


27 sue 13 13. © le quatr. eft entré dans l'ombre. J'ai manqué 
cette obfervation, parce qu'il y avoit tant 
d'humidité dans l'air, qu'il falloit nettoyer 
le verre à chaque inflant; & le tuyau s'étant 
dérangé, le Satellite eft entré dans l'ombre 
pendant que je le raccommodois & que je 
mettois la lunette au foyer; ce qui m'a fait 
prendre le parti d’abandonher cette lunette 
de 15 pieds & me fervir par Ja fuite de la 
dunette achromatique de 3 pieds, qui eft à 
peu-près de la même force que la lunette 
de 15 pieds; elle me paroît tant foit peu 
meilleure. 


$ Août. 13. 28. o le fecond difparoït, & même celui qui eft 
proche, avec le diaphragme 10. 


13. 37+ 44 Imm. du fecond Satellite, Lunette achrom. de 
3 pieds dont je me fuis toujours fervi depuis. 


10...... 13. 49. Oo Îe premier difparoît avec le diaphragme nr 


13. 57- 49 Imm. du premicr; ciel parfaitement ferein & 
les bandes très-diflinctes. 


IZeusese 16, 5e © le fecond difparoît avec le diaphragme 1 2 ; 
on le voyoit un moment auparavant avec le 
diaphragme x 3: Je lai vu jufqu'à RSS" 
avec le diaphragme 11. 

36. 15. 46 immerfon du fecond. Jupiter eft ondoyant, 
x cependant il eft bien terminé & on voir 
diftinétement les bandes. 

Le z 3 Août, j'ai trouvé Ia pendule arrêtée, 
je l'ai démontée, nettoyée & mife en mou- 
vement. Le 24, je l'ai encore trouvé arrêtée, 
ce que j'ai attribué à ce qu'elle n’avoit pas 

, été bien mife dans fon échappement ; J'ai 
tâché de l'y mettre du mieux qu'il m'a été 
pofible, & elle à toujours été depuis, J'ai 
obfervé des hauteurs correfpondantes les 26, 
27, 28, 29 & 30 Août; & j'ai trouvé des 


Mem. 1772, HT 


330 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


26 Août. 


20: 


24. 


2 DS 


variations énormes qui m'ont fort embarraffé, 
Enfin le 31, je me fuis aperçu que l'aiguille 
des fecondes vacilloit; j'ai mis un peu de cire 
dans le canon, & depuis ce temps la pendule 
a cté fort régulièrement. Aïnf toutes les 
obfervations, depuis le 2 s jufqu’au 31 Août, 
ne font füres que dans Ia minute ; Je n'ai pas 
cru devoir les fupprimer. 


Temps vrai, ® ” 


14° 35° 
14, 46. 
CRM 


9 13: 
T4 10. 


53" émerfon du premier. Il touche prefque Île 
bord du difque de Jupiter , il fait beau, on 
voit diftinétement Îes bandes. 


o il difparoït avec le diaphragme 1 3. 
16 émerfion du premier. On voit diftinétement 
les bandes, mais Jupiter eft un peu tremblant, 
o il difparoît avec le diaphragme 1 3. 
39 émerfon du troifième. Le ciel n’eft pas par- 
faitement ferein; Jupiter eft cependant bien 
terminé, & on voit bien les bandes. 


© il difparoit avec le diaphragme 10. 


. 10 émerf. du fecond Satellite. ÏT fait parfaitement 


beau, & on voit diftinctement les bandes. 

o il difparoît avec le diaphragme 12. 

9 émerfion du premier. Jupiter n’eft pas bien 
terminé, il y a un peu de brouillard. 


39 émerfion du premier. Jupiter n’eft pas parfai- 
tement bien terminé ; on voit cependant 
très-diflinctement les bandes. 


o le Satellite difparoit avec le diaphragme 1 r. 


47 émerf. du premier. I] fait parfaitement beau 
& on voit très-diftinétement les bandes. 


28 émerfon avec Île diaphragme 10. 
o on ne le voit pas avec le diaphragme 9. 
18 émerf. du fecond. Il y a un peu de nébulofté 
autour de Jupiter, cependant il eft terminé 
. & on voit bien les bandes. 
15 -émerfon avec le diaphragme 10. 
© on ne’le voit pas avec le diaphragme 9, non 
plus que le quatrième qui eft à gauche. 
48 émerfon du premier. Jupiter eft tremblant , 
& on me voit pas diftinélement les bandes. 


x Octob. 


Siciss 


LE EEET 


LAC 


Zsssvse 


II. 
T1. 


13. 


moe 
13. 


13: 


DES 
Temps vrai 


27 Sept. 111126! 


30. 


53° 


14 


S'CHENCESs. 394 


6" émerfion avec Ie diaphragme 1r. 


o 


+ 30 


32 


30 


45 


8. A9. 48 


6. 14 18 


on voit le fatellite avec le diaphragme ro. 
on ne le voit pas avec le diaphragme 9. 
émerfion du fecond. Jupiter très-proche de 
l'horizon ; il eft bien terminé & on voit bien 
es bandes, il eft feulement un peu rouge. 
émerfion avec le diaphragme 1 2. 

on ne le voit pas avec le diaphragme 1 1, non 
plus que le quatrième, 

le quatrième Satellite fe couche derrière une 
montagne bien terminée. 

coucher de Jupiter; il à toujours été bien 
terminé, il a changé feulement de couleur 
qui eft devenue de plus en plus rouge. 

émerfion du premier ; il fait parfaitement beau, 


” émerfon avec Île diaphragme 17. 


on le voit avec le diaphragme 10. 
on ne le voit pas avec le diaphragme 9. 


émerfon du premier; le ciel n’eft pas ferein, 
cependant Jupiter eft net & bien terminé, 
& on voit très-diftinétement les bandes, il 
y a un beau clair de Lune. 


on ne voit pas encore le Satellite avec le 
diaphragme 12; jai mis le diaphragme 7 D 
je l'ai vu auffi-tôt; j'ai remis le diaphragme 1 2 
& je n'ai pas vu Îe Satellite; à 9" 56° 30" 
on ne le voyoit pas encore, il eft vrai que 
Ie ciel fe brouïlle de plus en plus, & je quitte 
12 lunette. 


émerfion du fecond Satellite; il fait parfaite- 
ment beau. O..'.4 À 8h 30° on ne voyoit 
aucun des trois Satellites avec le diaphragme 9, 
on voyoit feulement un peu de lueur avec le 
diaphragme 10. À 8h 40° O'.. .4 j'ai vu 
affez bien de premier & le fecond avec le 
diaphragme 14, mais je nai pu diftinguer le 
quatrième, pas même avec le diaphragme 1 $. 
immerfion du quatrième. Ciel parfaitement 
ferein, & les bandes très-diftinctes. 


émerf. du premier ; il fait parfaitement beau ; 


Tti 
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2 Octob, 


DO nr 


Temps vrai, 
6" 18° 42” émerfion avec Îe diaphragme 12 ; j'avois 


10: 


10. 


53° 


52 


12 


& les bandes très-diftinctes, mais il fait 
encore jour. 


d’abord mis le diaphragme 11, mais voyant 
que le Satellite tardoit trop à paroître, j'ai 
mis le diaphragme 12. À 6" 30", il ne 
paroïfloit pas encore avec le diaphragme 11; 
il paroît que le ciel s’eft un peu brouillé, 
À 7h 30° le ciel eft tout convert. 
je m'aperçois que le Satellite qui eft proche 
de Jupiter eft groffi, je crois par conféquent 
que le fecond Satellite eft forti de l'ombre. 
je diftingue que les Satellites font féparés; le 
ciel n’eft pas parfaitement ferein, & les bandes 
ne font pas bien diftinétes. 
émerfon du premier. Il fait parfaitement beau 
& on voit très-diftinétement les bandes. 
émerfion avec le diaphragme 12. À 8h 15° 
je voyois le Satellite avec le diaphragme 11. 
A 8" 17° 30" je ne le voyois pas avec le 
diaphragme 10. 
Jupiter fort d'un nuage, & le quatrième eft 
forti de l'ombre. À 10" totalement couvert. 
émerfion du troifième. Le ciel eft chargé de 
vapeurs; on voit difficilement les bandes & 
le fecond Satellite qui eft à gauche. 
émerfion du premier. Le ciel eft us de 
vapeurs, on voit difficilement les bandes. 
émerfion du troifième. Jupiter mal terminé, 
on voit difficilement les bandes. 
émerfon du fecond. Jupiter eft bien terminé 
& on voit bien les bandes. , 
émerfion avec le diaphragme 14. À 7" 34'il 
difparoît totalement avec le diaphragme 1 3. 
émerfion du premier; il fait grand jour, on 
voit à peine le quatrième Satellite, 
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M A AT OUT RE 


CONTENANT LES OBSERVATIONS 
DE LA PREMIÈRE COMÈTE 


Qui a paru en 1760, à’ qui eff la cinquante-uniéme 
dont l’orbite ait été calculée ; 


Obfervée de l'Obfervaroire de la Marine à Paris, depuis 


le 8 Janvier jufqu'au 30 du même mois. 


Paz M MESSIER. 
‘ie que fa célèbre Comète de 1759 eut ceffé de 


paroître, & pendant que les Aftronomes n’étoient 
plus occupés qu'à en confignér Îles obfervations dans leurs 
annales, comme un des monumens le plus précieux pout 
lAftronomie, une nouvelle Comète inattendue defcendit 
vers nous au commencement de 1760, & fut aperçue tant 
à Paris que dans d'autres endroits de l'Europe, par quelques 
Aftronomes ou par d’autres perfonnes qui les en avoient 
avertis; elle étoit remarquable tant par fa grandeur que par 
Yétendue confidérable de fa chevelure, de forte que tous lés 
Aftronomes qui eurent la curiofité de jeter les yeux du côté 
du midi dûrent l'apercevoir à Paris, lorfqu'après plufieurs jours 
de temps couvert, le ciel fût devenu parfaitement ferein , 
le 8 Janvier 1760. Ce même jour, ayant eu la curiofité 
de regarder le Ciel, & fur-tout la belle conftellation d'Orion 
qui brilloit au-devant d’une des fenêtres du Collége royal de 
France où je demeurois alors: j'aperçus auffi-tôt cette Comète 
comme un nuage blanchitre, fituée auprès de l'Étoile de Ia 
feconde ou troifième grandeur, qui eft placée dans le genou 
droit d'Orion, & qui eft nommée x par Bayer; la Comète 
évaloit en éclat cette étoile. Pour m'aflurer de la pofition de 


10 Avril 
1 772 s 
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la Comète, je me rendis à l'Obfervatoire de la Marine; if 
n'étoit pas neuf heures du foir, & la conftellation d’Orion 
n'avoit pas encore pafié le Méridien. J'examinai la Comète 
avec une lunette ordinairé d’un pied, qui étoit fort claire; 
je vis le noyau environné d’une grande nébulofité, la lumière 
du noyau étoit vive & un peu rougeätre: je me préparai 
enfuite à obferver le paffage de la Comète au Méridien dans 
un télelcope Newtonien de 3 pieds 2 pouces de foyer, elle 
y paña à 10h 25' $1" de temps vrai; j'y obfervai aufli le 
paflage de l'étoile x du genou d'Orion, près de laquelle fe 
trouvoit la Comète; j'obfervai de même au Méridien une 
Étoile dont le lieu n'étoit pas encore connu, que j'eftimai 
de la feptième grandeur, qui étoit auffi dans le voifinage de 
la Comète. Après avoir calculé k pofition de x d'Orion pour 
le temps de fon paffage, d’après le Catalogue que M. de la 
Caiïlle a donné /Affronomiæ fundamenta), Jai déduit la pofition 
du noyau de la Comète: on trouvera cette détermination & 
les fuivantes dans une Table qui eft à la fuite de ce Mémoire. 
Après le pañlage de la Comète au Méridien, j'obfervai le 
diamètre du noyau, en le comparant à la groffeur apparente 
d'un des fils d'un micromètre adapté à un télefcope New- 
tonien de 4 pieds & demi de longueur, j'en conclus le dia- 
mètre de 34 fecondes; j'eftimai enfuite létendue de 14 che- 
velure d'environ 1 $ minutes de degré. La queue étoit longue 
de 4 degrés, & dirigée vers left; elle pañloit par les Etoïles 
de fixième grandeur, qui font la première & la feconde de 
L conftellation de la Licorne, fuivant l'ordre qu'elles ont 
dans la feconde édition du Catalogue de Flamftéed: ce n'étoit 
qu'avec peine qu'on pouvoit apercevoir la queue à la vue 
fimple; mais on la voyoit diftinétement avec une lunette 
d'un pied, qui groffifloit médiocrement, qui étoit extrême- 
ment claire & qui avoit un grand champ. Je continuai d’ob- 
ferver la Comète jufqu'à fon coucher en déterminant fes 
pofitions, & par ces obfervations je reconnus que la Comète 
avoit un mouvement confidérable, & qu'elle parcouroit plus 
d'un degréen une heure de temps. . 
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Le 9, quoique le ciel ne fût pas des plus fereins, je revis 
la Comète dans le voifinage des étoiles u, » & c de l'Éridan, 
Je comparai le noyau à deux Etoiles dont les lieux n’étoient 
pas encore connus, & j'en déterminai les pofitions par obfer- 
vation: les apparences de la Comète étoient confidérablement 
diminuées ; fa lumière égaloit à peine les Etoiles de fa qua- 
trième grandeur, & fa vitefle en afcenfion droite n'étoit 
alors que d'environ 40 à 50 minutes par heure. 

Le 10 & le 11, le ciel fut couvert; mais le 12, je revis 
la Comète auffi-tôt que les Etoiles purent paroître: fa lumière 
étoit encore diminuée environ de moitié depuis le 9, ilétoit 
difficile de Yapercevoir à la vue fimple; fa queue fe faifoit 
encore remarquer à la lunette d’un pied, mais avec bien plus 
de difficulté que le jour de la première apparition. J'obfervai 
le pañage de la Comète au Méridien, elle y pañla à 7P 15° 
59" de temps vrai; j'obfervai aufli le paffage des étoiles 0, 
&* du Taureau, À & y de la tête de la Baleine; je com- 
parai de même le noyau de la Comète à une Étoile dont 
le lieu n’étoit pas encore déterminé, que j'eftimai de huitième 
grandeur. J'oblervai dans la fuite plufieurs fois cette Étoile 
au Méridien, pour en déduire fa pofition & enfuite celle du 
noyau de la Comète: je comparai la même nuit du 12 au 13, 
le diamètre apparent du noyau, comme ci-devant, à un des 
fils du micromètre, & je le trouvai diminué de 14 fecondes, 
étant alors de 20 fecondes. 

Ciel couvert Le 13 & le 14; mais le 15, le temps étant 
devenu ferein vers les 8 heures & demie, je revis la Comète 
près de étoile # de la Baleine, à laquelle je la comparai: 
je reconnus que la Comète perdoit chaque jour fenfiblement 
de fa lumière, & il étoit prefque impofñble de l'apercevoir à 
la vue fimple, ce Toir-là. 

Le 16, le ciel partie couvert le foir; dans les intervalles 
des nuages je revis la Comète, elle étoit encore affez vifible 


# ]I y a erreur dans la déclinaifon de cette Étoile, n.° 81, rapportée dans le 
Catalogue zodiacal de M. de la Caïlle, inféré dans le fixième volume des 


Éphémérides, on doit lire 8 54’ 5", au lieu de 9% 57' 5”. 
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aux inftrumens pour en pouvoir déterminer exaétemént le 
lieu ; elle ne s’étoit avancée, depuis la veille, que d’un peu 
plus d’un degré en afcenfion droite, étant alors dans le pied 
du Bélier près de l'étoile £, que Flamfteed dans fon Cata- 
logue, eftime de fixième grandeur: à différentes heures de 
la nuit, je comparai le noyau de la Comète à cette Étoile; 
on en trouvera les pofitions dans la Table qui eft à la fuite 
de ce Mémoire. 

Depuis le 16 jufqu'au 25 Janvier, le ciel fut couvert ; 
mais le 25 étant devenu parfaitement ferein, je recherchaï 
la Comète dans l'endroit du ciel où elle devoit paroître fui- 
vant mes obfervations précédentes; il ne fut pas poffible de 
lapercevoir, j'en attfibuai la caufe à la lumière de la Lune 
qui étoit en quadrature & en conjonction avec la Comète. 

_ Le 30 Janvier, le ciel étant ferein, je recherchai la Comète 
avec le télefcope de 4 pieds & demi, & ce ne fut pas fans 
peine que je pus la revoir; fa lumière étoit prefqu'éteinte, 
& fon mouvement fi ralenti que je difcontinuai les jours 
fuivans de l’obferver, préfumant que les obfervations que je 
pourrois en faire feroient peu exactes pour en pouvoir faire 
ufage dans le calcul des élémens de fa théorie: de plus j'étois 
occupé dans le même temps à d’autres obfervations d’une 
nouvelle Comète que j'avois découverte le 26 de Janvier 
au matin; ainfr c'eft au 30 de Janvier que fe terminent mes 
obfervations de la première Comète. Je la comparai encore 
le même foir à l'étoile trente-unième du Bélier , fuivant l'ordre 
du Catalogue de Flamfteed, ou la cinquante-troifième fuivant 
celui de M. de la Caille, inféré dans le fixième volume des 
Éphémérides; cette étoile y eft marquée de la cinquième à la 
fixième grandeur, La Comète précédoit l'Etoile au fil horaire, 
de 64 59 6”, elle avoit même déclinaifon que l'Étoile ; 
l'obfervation fut faite à 7" 18’ de temps vrai. 

Pour obferver la Comète hors du Méridien, j'ai employé 
un télefcope Newtonien de 4 pieds & demi de longueur, 
qui groffifioit le diamètre des objets environ foïxante-fix fois; 
à cet inflrament étoit adapté un micromètre à fils de foie, 

gs 
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qui s’inclinoit dans tous les fens, & il m'a fervi à déterminer 
les différences d’afcenfion droite & de déclinaifon entre le 
noyau de la Comète & les Étoiles: ce télefcope étoit le même 
que celui qui avoit déjà été employé aux obfervations des 
deux dernières Comètes, de 1758 & de 1750. 


EXPLICATION des deux Tables qui fuivent. 


La première Table contient les pofitions de la Comite:; 
la première colonne les jours du mois; la feconde, les temps 
vrais de chaque obfervation; la troifième, les afcenfions droites 
de la Comète obfervée; la quatrième, les déclinaifons de la 
Comète; la cinquième, les différences de pañlages ou d’af 
cenfions droites entre la Comète & les Étoiles, marquées du 
figne — fi la Comète précédoit ou fi elle étoit à l'occident 
de l'Étoile, & du figne +- fi elle fuivoit l'Étoile ou fi elle 
étoit à lorient: cette différence étant ajoutée ou fouftraite, 
fuivant le figne, de l'afcenfion droite de l'Étoile avec laquelle 
la Comète a été comparée, on aura l'afcenfion droite de la 
Comète. La fixième colonne contient les différences en décli- 
naifon entre la Comète & les Étoiles marquées, de même 
que les précédentes, des fignes + & —, pour qu’en les 
ajoutant ou fouftrayant fuivant le figne, de la déclinaifon de 
l'Étoile avec laquelle la Comète aura été comparée, on ait 
fa déclinaifon. La feptième colonne contient la grandeur des 
Étoiles. La huitième, les lettres de Bayer & les numéros des 
Étoiles dont les lieux n’étoient pas encore déterminés; ou 
ceux du Catalogue de Flamfteed, Jeconde édition, fuivant 
lordre qu'elles tiennent dans chaque Conftellation. La der- 
nière colonne fait connoître les Confiellations auxquelles 
appartiennent ces différentes Étoiles. 

La feconde Table contient les afcenfions droites -& les 
déclinaifons des Étoiles, réduites au temps des obfervations; 
je n'ai fait d'autre réduction à fafcenfion droite & à la 
déclinaifon de ces Étoiles, que celle qu'on trouve dans les 
Catalogues, fous le titre de variation annuelle: on verra par 


Mir. 1772 Uu 
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cette Table, que la Comète m'a donné occafion de déterminer 
les pofitions de cinq Etoiles dont les lieux n’étoient pas encore 
dans nos Catalogues. 

Je joins à ce Mémoire une Carte célefte qui repréfente 
la route apparente que la Comète a tenue parmi les Étoiles 
fixes. Cette Carte eft divifée en degrés d’afcenfion droite & 
de déclinaifon, & contient les conftellations fuivantes ; le 
Bélier, la Baleine, le Taureau, l'Éridan, Orion, la Licorne, 
le petit Chien, le grand Chien & la poupe du Vaiffeau : 
jy ai rapporté les Étoiles qui font défignées dans le Catalogue 
britannique fous des lettres grecques & autres, à l'exception 
des Étoiles qui compofent la nouvelle confiéllation de la 
Licorne, 


ScrIENCES 

if 

TagLe des pofitions apparentes de la première Comête obfervée 
en 1700, comparée aux Etoiles fixes depuis le 8 Janvier, 
jour de fon apparition, jufqu'au 30 du méme mois. 


Là où il y a des aflérifques , la Comète a été obfervée au Méridien avec l'Étoile. 
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ÉTOILES 


avec lefquelles 


la Comète a été comparée. 


d'Orion. * 

déterminée par obferv. * 
la même, 

la même, 

déterminées 

déterminée, 

la même, 


déterminée, 


du Taureau *, 
du Taureau *, 
de la Baleine*, 
de la Baleine *, 
déterminée, 

la même, 

la même. 

de la Baleine, 
la même, 

du Bélier, 

la même, 

la même. 

la même, 


{du Bélier. Cat. de la Caille. 
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PÉATIBULE" EL 
TaB1E des Afcenfions droites & Déclinaifons des Étoiles 
avec lefquelles la première Cométe obfervée en 1760, a été 
comparée; leurs pofitions réduites au temps des Obfervations. 


O fer 
E |Z2 
5 Eu u 07 2 
ASCENSION|DÉCLINAIS.| à eo ÉTOILES 
Eu <a . CR # “ . . x 
droite. boréale, a | thé [qui ont fervi à la détermination du lieu de la Comète. 
8. | 82 
= [8% 
Li va) Br Pc nee en RL 
LR EEE NE | 
32. 59. 41| 9. 30. $o £ |du Bélier, la Comète comparée le 1 6 Janvier: 


53 |duBél. cat. de M. delaCaille. Com.comp. le 30 
a |de la Baleine. Comète comp. le 12 &ler5. 

1 [déterm. par « de la Baleine, Com.comp. le 12. 
de la Baleine. Com, comp. le 1 2 au méridien. 
du Taureau. Com. comp. le 12 au méridien. 
du Taureau. Com. comp. Îe 12 au méridien. 


39/9/3245) AS SZ A 
38. ..0.1 0] 05-200 
40. 24e 11] 6. 41.43 
4143012) 70 
47. 58. 52| 8. 10. 19 
48. 320152184752 215 0 


> 


N ww NO coN 4 +R œpu ul 
we © 


Auftrale, 
6542235 2025 NEO 2 |déterminée. Comète comparée le 9. 
65. 40. 20| ,2. 24. 38 3 [détermince. Comète comparée le 9. 
65. 59: 20| 2.44. 56 4 |détermince. Comète comparée le 9. 
842016. 17] 49.146. 20 x |d’Orion, Comète comparée le 8 au méridien. 
BST 10 | M9 0 $ _|déterm. Com.comp. le 8 au mér. & hors du mér. 
TT D 


Les élémens de la théorie de cette Comète ont été calculés 
par M. l'abbé de la Caïlle fur trois de fes obfervations, favoir, 
celles du 8, du 16 Janvier & du 3 Février; les mêmes élé- 
mens calculés par M. l'abbé Chappe, d'après les obfervations 
du 8, faites par M. Maraldi ; & celles des 12 & 16 Jan- 


vier, faites par lui-même. 
Selon Selon 
M. de la Caïlle. | M, l'abbé Chappe 


Lieu du nœud afcendant. :..,....[2f 194 50" 45"|2f 194 20° 24° 
lieu) du périhéle en ecIe ROMA TS 220 TO MIE 
Inclinaifon de l'orbite... ...,.... - ARS TIGE 4. 42. 10 
Logarithme de la diflance périhélie. . . | 9,984072 9,98 3064 
Paffage au périhéliele r6 Déc. 1759,à| 21" 13° o" | 12 58° 12° 
Temps moyen au Méridien de Paris. 
Son mouvement rétrograde, c’eft-à-dire, contre l’ordre des fignes, 


: 
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+ Comme je n'avois découvert cette Comète que le 8 Janvier 
au foir, & qu'elle avoit été vue la veille à Lifbonne par 
M. l'Abbé Chevalier, qui l’obferva jufqu'au 22 Janvier. Je 
rapporterai ici, pour complèter ce Mémoire, les obfervations 
qu’il en avoit faites le 7, & qu'il m'a communiquées. 

« J'ai vu une Comète pour la première fois à Lifbonne 
le 7 Janvier après 9 heures du foir, le Ciel étoit clair & 
ferein: on la voyoit à la vue fimple, ainfi que fa chevelure, 
plus grande qu'aucune Étoile, & même que Jupiter & Vénus. 

Je comparal la Comète aux Etoiles fixes les plus voifines ; 
la Comète étoit un peu au-deflus de deux Etoiles qui font 
dans la poupe du Navire, & au-deflous des pieds du 
Monocéros, elle formoit un triangle avec les deux étoiles : 
& e du Navire; la Comète à l'angle du fommet, & le côté 
de la Comète à l'étoile 4 plus grand que l'autre côté allant 
de la Comète à l'étoile e, eflimé à la vue fimple. Nous 
cftimames la Comète au cinquième degré du Lion, & fa 
latitude méridionale de 38 ou 39 degrés. Son afcenfion 
droite entre 118 & 119 degrés. Après cette eftime j'em- 
ployai la lunette d’un quart - de- cercle pour déterminer 
exactement la fituation de la Comète par fon paflage à diverfes 
reprifes par un même vertical, ainfi que les pañlages au même 
fl des Étoiles voifines & connues: je vis bientôt que le 
mouvement de la Comète étoit rapide & rétrograde, 

La Comète étoit à 101 $7 à lorient de Sirius de 194 40° 
6", qui étant ajoutés à l’afcenfion droite de l'Étoile prife dans 
la Connoiffance des mouvemens céleftes, de 984 38/45", don- 
nera celle de la Comète de 118% 18' 51”; " de la queue du 
grand Chien, pañla au fil vertical de la lunette à 101 26’ 40”; 
la Comète au même fil à 1 1° 1° 20”; différence de paffage en 
temps, 34/40"; en deocrés de grand cercle, 84 41/25", qui 
étant ajoutés à l’afcenfion droite de l'Étoile, qui eft de 1084 

9" 1”, donnent l'afcenfion droite de la Comète de 1174 20’ 
26"; la différence de déclinaifon entre la Comète & l'Étoile 
étoit de 104 1 6"; la Comète fupérieure , cette différence étant 
Ôôtée de 284 51° 2", déclinaifon de l'Étoile, lon aura 184 
35° 2" pour la déclinaifon de la Comète, méridionale, 


A 
Li] 
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» La Comète au vertical, à 11" 17 2",une Étoile de fixième 
» grandeur, qui eft la douzième de la conftellation du Navire, 
» fuivant l'ordre qu’elles ont dans le Catalogue de Flamfteed : 
» fon afcenfion droite, réduite au temps de cette obfervation, 
» étoit de 1174 12/ 10"; cette Étoile paffa au fil horaire à 
» 11h 18’ 3"; afcenfion droite de la Comète, 1164 57" 25". 
». La Comète au vertical à 121 7° 22", la même étoïle du 
» Navire au même vertical à 121 11° 58"; afcenfion droite 
» de la Comète 115448' 14". Ù 
» La Comète & l'étoile feptième du Navire, fuivant 
» Flamfteed, pañlent au vertical en même-temps à 12h 41” 1"; 
» l'afcenfion droite de cette Etoile, pour le temps de l'obfer- 
» vation, donne pour la pofition de la Comète 1 144. 591300 
» La Comète au vertical à 13h 41! 2°; la même étoile du 
» Navire, la feptième, au même fil à 13" 47/ 6”; afcenfion 
» droite de la Comète 1134 26/ 21”. 
» La Comète au vertical à 14h 11° 2”; la mème étoile du 
» Navire, la feptième, au même verticalà 14} 20" 10"; différence 
» de paffages en temps, 9” 8"; en degrés, 2d 17 254 afcenfion 
» droite de la Comète, 1124 40" 8"; la différence de décli- 
»-naifon entre la Comète & l'Étoile étoit de 64 53 2”; la 
» dédinaifon de l'Étoile étant de 244 16/ 24"; celle de la 
» Comète de 1723’ 22" auftrale. 
»  J'examinai la Comète avec un télefcope Grégorien de 
»7 pieds, le noyau paroifloit très-brillant, rond & bien ter- 
» miné: la chevelure étendue & d’une lumière blanchâtre: ïl 
» ne fut pas poffible de lui apercevoir de queue, fans doute 
» à caufe de l'oppofñition de la Comète au Soleil. 
» Je mefurai le diamètre de la chevelure de la Comète par 
» Je moyen du micromètre, & il fut eftimé auffi par le champ 
» de la lunette, & trouvé de 20 à 21 minutes de degré: le 
» diamètre du noyau de 45 fecondes. Il ne fut pas poffible 
» d'obferver le paffage de la Comète au méridien, mayant pu 
» y fixer le quart-de-cercle cette même nuit; mais elle dut y 
pañler à 12h 26° 35" ». 
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CARTE de la route appar ente de la P! emiere 
Observee Jugu fau 30. dit méme) mois étant 
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Grave par Ÿ le Gouaz d'apres le dessin de M. Messier . 
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CARTE de la route apparente de la 2 remuere Comete observe en 1760, Decouverte de L Observatoire de la Marme à Paris /e2 8. Jamier , 
Observee Jurgu lau Jo. dt méme) mois étant alors dans Le Pier La même Comet decouverte a Lifbonne dans la poupe 2/1 Vaydeau e 
Cradr ER Par A! l'Abbé Chevalier 4 7. Janvier entre Lg et 10. heures du Sorr. 


LS 4 & 5 % C'eft la LI Comete den l'Orbite ait ete calculée 
4 ÿ LA K 


8o 
= 
ascension Wr. 


|e,. ts FE #1) 
Fax id Gr. Chien 
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4 ee droite 


Grave par Ÿ le Gouaz d'aprés Le dessin de M. Messier. 
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MPE MO TIR E 


Sur les Solutions particulières des Equations différentielles, 
&r fur les inégalités féculaires des Plantes. 


Par M Ib 'ECL A! PL A:C'E: 


S I l'on a une équation difiérentielle, telle que dy — pox, 
p étant fonétion de x & de y; fon intégrale générale 
renferme une conftante arbitraire à laquelle on peut confé- 
quemment fuppofer toutes les valeurs poflibles; on aura ainff 
une infinité de folutions de l'équation différentielle, c’eft-à-dire, 
d'équations entre x & y, qui la rendront identiquement nulle. 

I! étoit aflez naturel d'en conclure que toute folution d’une 
équation diférentielle fe trouvoit comprife dans l'intégrale 
générale, & qu'il fufh{oit pour les faire coïncider, de donner 
à la conftante arbitraire une valeur déterminée. M. Euler eft 
le premier qui ait remarqué le contraire / Mémoires de } Aca- 
démie de Berlin, année 1756) ; cet illuftre Géomètre a de 
plus donné dans le premier volume de fon Calcul intégral, 
une méthode pour déterminer fi une folution d’une équation 
différentielle du premier ordre, eft comprife ou non dans 
fon intégrale générale, fans connoître cette intégrale; mais 
outre que cette méthode ne femble pas pouvoir s'étendre 
aux degrés ultérieurs, elle fuppofe d’ailleurs que la folution 
eft fous cette forme, y — À, À étant fonction de x; ce 
qui la rend fouvent impraticable. 

Puifqu'il peut exifter des équations qui fatisfont à une 
équation différentielle, fans être comprifes dans fon intégrale 
générale, on ne peut fe flatter d’avoir par la feule intégration, 
la réfolution complète des Problèmes qui en dépendent; il 
eft de plus effentiel d’avoir égard à toutes les folutions par- 
ticulières, & de les déterminer. Une théorie de ce genre de 
folutions importe conféquemment au progrès de l'analyfe 
infinitéfimale, & doit être regardée comme un fupplément 
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néceflaire au Calcul intégral. Ces confidérations m'ont fait 
entreprendre les recherches fuivantes fur cette-matière. 


I. 


J'appellerai folution d'une équation différentielle d’un degré 
quelconque, toute équation d’un degré inférieur qui fatisfera à 
cette équation différentielle; intégrale particulière, toute folution 
qui fe trouvera de plus comprife dans l'intégrale générale, 
& folution païticulière, toute folution qui n'y eft pas comprife. 

Si l'on a l'équation différentielle, A1 x +- ue Ndoy— 0; il 
eft vifible qu'elle deviendra nulle par la fuppofition de u — 0; 
en forte que l’on pourroit confidérer cette dernière équation, 
comme une folution de l'équation différentielle; mais il ne 
fera point ici queftion de ce genre de folutions qu'il eft très- 
facile d’ailleurs de déterminer ; nous confidérerons celles qui 
fatisfont à l'équation différentielle proprement dite, c’eft-à- 
dire à l'équation mife fous cette forme, dy = pox. 

I eft aïfé de prouver l'exiftence des folutions particulières, 
en confidérant l'équation différentielle, y0y + x0x —= 
dy V{xx + yy — aa); car l'équation *x + yy — aa = 0, 
fatisfait vifiblement à cette équation difiérentielle, fans être 
cependant comprife dans l'intégrale générale. ......... 
3 + C— V(xx + yy — aa), puifque de quelque 
manière que l'on détermine la conftante arbitraire €, ïl eft 
impoffible d'en conclure xx + y ÿ =,a4 

Préfentement , tous les Problèmes que lon peut fe propofer 
fur ce genre de folutions, fe réduifent aux deux fuivans. 

ÆEïant donnée une équation différentielle d'un ordre quelconque, 
d'un nombre quelconque de-variables, à dont on ne connoît point 
l'intégrale complete, 

1," Déterminer fi une équation d'un ordre inférieur qui y fatis- 
Jait, eff comprife ou non dans fon intégrale générale. 

2. Déterminer toutes les folutions particulières de cette équation 
différentielle, : 

Voici pour les réfoudre une méthode fort fimple, & qui 
nefl reflreinte ni par l'ordre de l'équation différentielle, ni 

pai 
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par Île nombre des variables. Je fuppoferai d'abord qu'il n'y 
en a que deux, & que l'équation eft diflérentielle du premier 
ordre. Je la repréfenterai conféquemment par celle-ci... 


dy = pox; p étant fonction de x & de 7. Cela polé. 
11 


PROBLEME I. 


Déterminer Ji une folition donnée de l'équation différentielle 
dy — px, ef? comprife ou non dans Jon intégrale générale, 
ans conoftre cette intégrale. L 

Soitu — 0, la folution donnée de l'équation différentielle 
dont je fuppoferai l'intégrale complète exprimée par l'équation 
@— 0. Si l'on conftruit, au moyen des deux équations, u—0, 
&p — o, deux courbes HCM : 

& LCN, fur le même axe A2, H—2C N 
: mr 3 (e} 
des abfcifles dont l'origine foit 
fixée au point À; & que lon 
détermine la conftante arbitraire 
de l'équation 9 — o, par cette 
condition que la courbe LCN  : 
pañle par un point donné C, de À È _ 2 
. R courbe HCM/; ïül eft vifible que fi l'équation  — o 
eff comprife dans celle-ci, g — o, les deux courbes LCN 
& HCM doivent coïncider dans tous leurs points; fi cela 
n'eft pas, l'équation & — o, eft une folution particulière. 

Si l'on prend maintenant dans les deux courbes, deux 
ordonnées quelconques, PM & PN répondantes à la même 
abfcie AP; & que Von fafle BP — à, AB — x, 
BC.— ARR E , PNY"; marquant d’ailleurs 
par la caractériftique J\, les différences dans la courbe CM, 
par la caraclériftique 9, les différences dans la courbe LCN, 
& fuppofant dx & dx conflans, on aura, comme lon fait, 


4 a dy a? dy a’ dYy 

PT DO a Par M IE ot te 
Us 1 Cry? a° dy a dy 

=) dx Fe Ta F 10243 Ph 0  êcc. 


Mémn, 1772. 
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Or, afin que les deux courbes coïncident dans tous leurs 
points, il faut que l'on ait conflamment y’ — Y”, quelque foit 
æ, ce qui ne peut être, à moins que lon n'ait au point €, 


d\y dy DESSIN SPA DE) dy dy & 
RE a ee = De Je = jp 


J'obferve préfentement que fi au lieu du point C, on eüt 
pris fur la courbe AC M un autre point quelconque €”, on 
auroit eu pour ce point les mêmes équations, parce que la 


conftante arbitraire de l'équation @g — o n'entre point dans 
; 
les valeurs de EE. ; — &c. de-R il fuit que les équations 
précédentes doivent avoir lieu en même temps que celle-ci 
pm — 0, quelle que foit x, pour que cette dernière équation 
{oit une intégrale particulière. On peut donc ainfi déterminer 
fi l'équation « — © eft comprife ou non dans celle-ci, 
® — o; elle y fera comprife, fi elle fatifait aux équations 
d\y dy dy dy dy y 
RE D D pe pe = je EC 


autrement, elle ne fera qu'une {olution particulière. Or, on 
peut s’aflurer fi ces équations peuvent être fatisfaites, fans 


connoître l'intégrale générale @ — 0; car, de léquation 
; ; d\'y 

& = 0, il eft facile de conclure les valeurs de res À 

d'y 


STE. &c. je les repréfente par v, v’, v", &c. De plus, 
»7 . T7. . LAN dy Tea 
l'équation différentielle dy — pdx, donne RUE 0 
; dy re ùp dp dy CAR dp dp ù 
partant, dus (Die np: 2 =) +rG 


. eu y dp ë De 4 . 
{oit p' cette quantité, (par —T°, j'entends la différence entière 
; dx 


de p, divifée par x, & par / . ) j'entends le coëfficient de dx, 


dans la différence de p; il en eft de même de toutes les 
autres expreffions femblables) ; il eft facile d’avoir par un 


. 2 14 d'y ty . (22 
pareil procédé, les valeurs de D TMANTS | &c. foient p”, P"} &cce 
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ces valeurs; les équations précédentes deviendront v—p— os 
v'— pl — 0, v —p" — 0, &c. La première de ces 
équations à néceflairement lieu , puifque l'équation & = 0, 
fatisfait à l'équation différentielle 0y — pd x}; ainfi ce ne 
peut être que dans les fuivantes que lon peut aper- 
cevoir fi la folution u — o eft, ou neft pas une intégrale 
particulière. 


Hiol. 


Si l'équation y — 0, étoit une intégrale particulière, on 
auroit Tv — 0,0 — 0, v" — o, &c. il faudroit donc 
que l'équation y— 0, rendit nulles les quantités p, Pal 

] 2 


« dy d'y 
ou, ce qui revient au même, les valeurs de —, 


dx 
dy 
2x3 ? 


de? L 


&c. tirées de l'équation dy — pdx; voyons quelle 


doit étre pour cela la nature de p; je fuppofe qu’on le réduife 

dans une fuite afcendante par rapport à y, on aura 
RO Ode be de ni 

ff, f',&c étant fonétions de x, & n étant néceflairement 

pofitif; on peut donc mettre p fous cette forme YA q ne 

devenant ni infini, ni zéro, en vertu de l'équation y — 0; 


préfentement que l'on différencie l'expreflion précédente de p 
réduit en féries, on aura 


dp Eat dy DA. dy F4, 0 1/1 
UE ENST nf y 8e] 
ù UT. 
PEER ER ge 
ns . ; : è ù 
Si lon fubftitue dans cette équation, au lieu de ——, fa 
valeur, f.y" + f'.3" + &c. on aura 
d'y 2 2H] nn 1 
ft fit M) ff TT te &e 
+ j'. Si + &c On trouvera pareïllement, 


d y _—! 
sr = n.(2n— 1). ff + &c. 


& ainfi de fuite; or, il eft aifé de voir, en examinant {a 


Xx ij 
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loi-de ces différences, qu'elles ne peuvent s’'évanouir toutes 
par la fuppofition de y — 0, que dans le cas où » eft égal 
ou plus grand que Punité; d’où il fuit que fi l'équation y = o 
eft une intégrale particulière de Féquation diférentielle 
dy — pox, p eft réduélible à cette forme y” -7, n étant 
néceffairement pofitif, égal où plus grand que lunité, & g 
reftant fini, lorfqu'on y fait y = 0; fi  eft pofitif & moindre 
que unité, l'équation y— 0, n’eft qu'une folution particulière. 
Il pourroit arriver cependant que p, au lieu d'être réduc- 
tible à cette forme y” .9, le füt à celle-ci, +1, r étant 
' (4.9) 
pofuif ; la fuppoñition de y — 0, fatisferoit à équation dy 
— pdx, parce qu'en faifant y— 0, re devient nul, 


le logarithme de zéro étant infini. Mais l'équation y — 0 


n'eft alors qu'une folution particulière, parce que (/.y)” eft 
L 


toujours infmiment moindre que 7 quelque grand que 


{oit r, &. quelque petit que foit », Icrfque y — 0; ce cas 
rentre donc dans celui où z eft moindre que l'unité. 

Comme on a dans le cas particulier, où y — 0, eft une folu- 
tion de l'équation différentielle, un moyen fort fmmple pour 
reconnoitre fi cette folution eft en même temps une inté- 
grale particulière, je vais chercher à y ramener le cas général, 
où la folution eft une équation quelconque entre x & y. 


I Ve 


. Soit comme ci-deflus & — o, une folution quelconque 
de Féquation dy — pdx; elle donnera par ce qui précède 
UV — p — 0; ces deux quantités p & v — p, doivent 
conféquemment avoir un facteur commun, lequel fera la 
vraie folution de l'équation diférentielle ; ainfi je puis confi- 
dérer & comme étant ce facteur lui-même. J'obferverai ici 
que par faéteur d’une quantité, j'entends toute fonétion qui 
égalée à zéro, la fait évanouir. Je conçois maintenant y fous 


Ù ? : 
yne forme telle que { = ) &( Sd ne deviennent ni 
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zéro, ni infinis par la fuppofition de # — o ; c'eft ce 
qui aura toujours lieu, fi les faéteurs de w n’y font point 
élevés à d'autres puiffances que l'unité: je fuppofe, en effet, 
que toutes les valeurs qui fatisfont pour y dans l'équation 
Mb Mbient y =, M, Ÿ —— PL RE L'OCRS CP A 
M, M", &c. étant des fonétions différentes de x, & que 

F L { {22 ; 
Yon ait uw — {y — M) ÿ — M) y — M") &c 


Partant (É)=G-M)G—M) &c. + (y — M). 
6 — M") &e + ÿ — M) 6 — M) &e + &e 
&(#)— 2% h— M). — M) & + 


dx dx 


Eh M). Gp — M &e + &e Or il ft 


Di 
aifé de voir, cela pofé, qu'aucune des équations y — M— o, 
7 — M'— 0, &c. ne peut rendre infinies ou nulles les 


quantités ( _- Nec L sn De 


dx 

Maintenant foit » l'expofant de [a puiffance à laquelle fe 

faïeur x eft élevé dans la quantité v — p, en forte que 

lon ait v — p—w.q, q ne devenant ni infini, ni zéro, 

par la fuppoñition de # — o, & n étant néceflairement 
U7 

É dx ) ày 

& 


poñtif; puifque lon a, v = — —— 


dy 

du 

dx 
ON Aura, — WIX = — dx + Oy, Partant, 

a 

dy 

o) ; , brur 

du —=—pw. en dx; cette équation eft évidemment 
l'équation dy — pox, mife fous une autre forme. Main- 


tenant, puifque & eft fonction de x & de y, on peut avoir y, 


7 à 
en fonction de x & de un; de cette manière, — 4( — } 
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deviendra une fonétion de x & de x, que je repréfente par #, 
h reftant toujours fini dans la fuppofition de y — 0; on 
aura ainfi Ou — p'.hdx; l'équation Dy — pox étant 
mife fous cette forme, ileft aifé de voir par l'article précédent, 
que l'équation & — © ne peut en ètre une intégrale par- 
ticulière, que dans le cas où  eft égal ou plus grand que 
l'unité ; autrement cette équation n'eft qu'une folution parti- 
culière. 

Je fuppofe que l'on ait _ — reset 
équation à laquelle fatisfait celle-ci, xx + yy — aa — 0; 
on aura dans ce cas, m —= xx - yy — aa, & l'on trouvera 

* 4 


5 # 
LL — 
= © ———— 27 ui | ——-  ——— |. 
HT sa) y W?-[ re pra | 
Partant, # —.+, d’où il réfulte que l'équation. ...... 


xx + yy — aa — 0 n'eft qu'une folution particulière. 
V. 

Je reprends équation du — #"hdx, & je réduis w”#, 
dans une fuite afcendante par rapport à 4; foit w"h = pu". 1 + 
ul + &c. 1,7, &c étant fonctions de x}; que l’on difié- 
rencie préfentement cette expreffion de w”4 par rapport à x feul, 
en regardant 4 comme fonction de x & de y; elle deviendra 


LUI = L ] 1 
en divifant par 0x, #u"— "1. ) + à (SERRE 


I eft aifé de voir que cette quantité devient infinie par a 


fuppofition de 4 — 0, toutefois que » eft moïndre que l'unité; 

AY: THEN Re du) apr 0 ,Bp Du 
or, 4 À RE = (G/+r( 5 
Partant, fi l'équation y — o eft une folution particulière, 


. QE : ù l) 
elle doit rendre infinie la différence de, / —— ) + p( een dx 


prife en ne faifant varier que x, & divifée par x; d'où 
réfulte ce Théorème. De 
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THÉORÈME. 


Si l'équation g — 0, eft une folution de l'équation 
différentielle 0y — pdx, elle fera une folution particulière, 


toutes les fois qu'elle rendra nulle la quantité, 
Li 


MELUN TE” ? du 
( ne) +) At 7e Nénre 
autrement , elle fera une intégrale particulière. 

Ce Théorème fuppofe que ueft fonction des deux variables 
x & y; fi lon vouloit en faire ufage dans le cas où x feroit 
fonction de x feul, ou de y feul, il faudroit transformer 
les variables x & y en d’autres x' & y, telles que l'on ait, 

1 1 1 1 
par exemple, x — x° + y, & y — x" — y" 

Il y a des équations difiérentielles qui n’ont aucunes folu- 
tions particulières, & qui par leur forme excluent ce genre 
de folutions. Ainfi on peut aflurer en général que l'équation 
dy — pox. ne peut avoir de folutions particulières qui 
foient fonétions de x & de y, ou de y feul, toutes les fois que 
p étant fonétion de x & de y, eft rationnel par rapport à y} 
ear ces folutions font toujours réductibles à la forme y 
X — 0, X étant fonction de x & de conftantes : or ileft 


aifé de voir que fi l'on fait Von, Véquation 

dy — pox, fe trapsformera par ce qui précède, dans la 
. d 4 LA … 

fuivante == — y".q, n étant néceffairement alors un 


nombre entier pofitif, égal ou plus grand que F'unité; la 
même chofe a lieu pour la variable x; donc fi p eft rationnel 
par rapport à x & à y à la fois, l'équation dy —pÜx ne 
peut avoir aucunes folutions particulières. 

Déterminons préfentement toutes les folutions particulières 
des équations différentielles du premier ordre, 


Nan: 
PRO BL EI MCE TL 
L'équation différentielle Dy — pdx étant donnée, il faus 
en déterminer toutes les folutions particulières, 
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Je fuppofe d'abord que l'intégrale complète foit connue ; 
foit G le facteur par lequel on doit multiplier dy — pox, 
pour rendre cette quantité une différence exacte, & u — 0, 
une folution particulière de l'équation différentielle propofée; 
on aura 60 y — Gpdx — 0. /fx,y); mais de ce que y eft 
fonction de x & de y, on aura y = T./x,w); donc 
d.p{x, y) deviendra 9 .p'(x,&). Partant 4 /x,u) + C, eft 
l'intégrale complète de l'équation dy — pox, C étant une 
conftante arbitraire : préfentement puifque l'équation w — 0, 
n’eft point une intégrale particulière, elle ne peut faire éva- 
nouir, L{x, u) + €, quelque valeur que lon donne à C; 
donc elle ne peut faire évanouir fa différence, € /0y— p dx); 
mais par la fuppofition elle rend nulle, dy — px; il faut 
donc que fléquation 4 — 0, rende @ infini, & partant 


qu'elle fafle évanouir — ; donc x eft facteur de —. Je 


dois obferver ici que M.'le Marquis de Condorcet eft par+ 
venu à ce réfultat, mais par une autre méthode, voyez {on 


Calcul intégral), 


. « . Y 
Maintenant fi l'on effaie parmi les facteurs de Fr, Ceux 


qui fatisfont à l'équation dy — pox, & que l’on diflingue 
ceux qui font des intégrales particulières d'avec ceux qui ne 
le font pas, on fera für d’avoir toutes les folutions particu- 
lières de cette équation diférentielle. I ne s'agit donc que 
de connoître la fonction 6 ; or, elle eft facile à conclure 
de l'intégrale générale; car, foit 7° —"C, cette intégrale, 
on aura en différentiant, Loy — O0x — o, ou 


C.oy — Gpox — 0: Donc, 6 — L. On fait que (54 
a une infinité de valeurs, lefquelles peuvent être généralement 
repréfentées par G.@p (T); mais on ne doit admettre que la 
plus fimple 6 de ces valeurs; car toutes les autres donneront 


pour folution, ou 7 TL AO AION ==# 0}, 


T+ 
g étant conflant ; or ces deux folutions font comprifes dans 
l'intégrale 
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l'intégrale générale T — C, en fuppofant dans le premier 
x 

cas, C+ g — 0, & dansle fecond cas, Trz 0. 

Pour déterminer tous les faéteurs de — » Qui égalés à zéro, 


font des folutions de l'équation d 7 —=pôx,'je nomme w lun 
de ces facteurs; fi l’on différentie l'équation — = 0,onen 


conclura dy — y0x, & l'équation # — o fatisfera vifi- 
blement à cette équation différentielle; mais par la fuppofition, 
elle fait évanouir 9 J — pôox; donc elle fera évanouir 
7 —p; k fera donc un faéteur commun aux deux quantités 


_ & y — p. La détermination de ce facteur eft du reffort 


de l'analyfe ordinaire; tout faéteur commun 2 ces deux quan- 
tités, égalé à zéro, eft une folution de l'équation dy — pdx; 
car ce facteur égalé à zéro faifant évanouir les deux quantités 
2} — y0x & y0x — px doit faire évanouir leur fomme 
dy—pox,. On diftinguera enfuite fort aifément UE —-0 
eft ou n'eft pas une intégrale particulière, Voïlà donc un 
moyen aflez fimple pour trouver toutes les folutions parti- 
culières d’une équation différentielle, dont on connoît l'in- 
tégrale complète. 
Cette intégrale eft dans un très-grand nombre de cas, indé- 
terminable au moins par les méthodes connues : on eft 
donc obligé de recourir alors aux approximations qui la 
donnent fouvent avec une précifion fufffante. Mais comme 
il importe dans tous les cas d'avoir toutes les folutions parti- 
culières, & que la méthode précédente fuppole l'intégrale 
exactement connue; il feroit très-intéreflant d'avoir une mé- 
thode générale de les déterminer, entièrement indépendante 
de Ja connoifflance de l'intégrale complète; en voici une très- 
fimple, & d'un ufage plus facile que la précédente, dans le 
cas même où l'intégrale complète eft donnée. 
Soit # — o, une folution particulière de léquation 
différentielle 0y — pox; cette dernière équation eft, par 
Mn. 1772, Lars à 
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l'article IV, réduétible à cette forme, du — u".hDx, n étant 


Û » SLR 2 4 A o) à 
moindre que l'unité, Or, Ou étant égal à (dx + fai dy, 


onaura (=) dy =" .hDx — (-)o%. Mais dy— pd x; 


Ju 
"A dx 5 
partant, p — te LE 5, "Je fuppofe maintenant 
(Érre ares 


{ce qui eft toujours poffible), que la quantité u ait cette forme 

3 — X, X'étant fonction de x; on aura (=) nm Ne 
v2 

WE ( dx 

X + pm, au lieu dey, & qu'on la développe dans une fuite 

afcendante par rapport à &, en forte que lon ait...... 


= 14 pl + &ec ,7, &c étant fonéions de x 


dY 2 Bar : 
) = 5: Si dans la quantité », on fubftitue 


dX LA 
feul, on aura p — = Dpt, fps QT PE pr OL On 
donc en différentiant par rapport à y, on aura.......] 
7 ÙP ar n—: 1), nn Jr 
rss co) TH Rp + r)u PU ROME 
dp . . . . 
Cette expreffion de./ = ), devient infinie par la fuppoñition 
‘de u — o; car il eft clair que par cette fuppofition , le 
e État BINOT E 
premier terme #w"—"/, devient infmi & infiniment plus 
grand que les fuivans. L’équation  — o rend donc nulle 
la quantité __ : ainfi m eft fadteur de —, On 
dp èp 
DH D1 


Te 


rouveroit, par le même procédé, qu'ileft facteur de 
P P q 


dp À 
ne, 


—= 0j 


pour trouver ce facteur, je différentie l'équation > 
> 
:& je fuppofe qu'elle donne 2y —60x. L'équation u —0, 
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fatisfera vifiblement à cette équation diférentielle; mais elle 
fatisfait à celle-ci, dy — pox; partant ee rendra nulle {a 
quantité p — G; m fera donc faéteur commun aux deux 


LI 


quantités & p — 6; de plus, il eft vifible que 


cp 
D 
tout facteur commun à ces deux quantités, eff une folution 
particulière de l'équation diférentielle dy — pdx ; car x étant 
ce facteur, l'équation # — o, fait évanouir les quantités 


dy — Cox, & pox — Cox, elle fera donc évanouir leur 

différence dy — pox; & puifqu’elle rend DL EE nul, elle 
ea 

ne peut être une intégrale particulière. II eft aifé de voir que 


ddp 
( dx dy 


(ee) 
THÉORÈME. 

Si m — o eft une folution particulière de l'équation 

différentielle Dy — pox; x eft faéteur commun aux deux 


, d'où rélulte ce Théorème, 


a — 


“7 Le re 
quantités P + 7 Ts TJ & réciproquement , 
( D” ( DZ 

tout facteur commun à ces deux quantités, égalé à zéro, eft 
ane folution particulière de l'équation différentielle dy—pdx, 


C’eft le Théorème que j'ai donné fans démonftration à la 
fin du Mémoire fur la probabilité des Caufes par les évènemens 
{voyez le VI Volume des Savans étrangers). M en réfulte une 
méthode fort fimple pour trouver direétement toutes les 
folutions particulières d’une équation différentielle, fans 
connnître fon intégrale générale. 


Je fuppole, par exemple, que l'on aitl'équation différentielle 
Yyi 
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— dx — 4 
dY = ——————————— /; onaurap —= 
} J—V(x +3) — aa) ? A D—V(xx +yy — aa) 


ï MURS VEx + 99 — aa) {y — v{x1 + 37 — aa)] 
M a See ON 
Fey 
d'où l'on aura 
ddp 
( dx dy 7 Vin yy— aa) [yy— aa— y V{x4 +-yy — aa)] S 
? ( ddp } VU x[s — VE D AL VUE 
dy* 
ddp 
(eu 


Il eft aifé de voir que les deux quantités, p + 


& - ont pour faéteur commun, {xx + yy — aa), 
dy 

& qu'elles n'ont que celui-R; d’où il réfulte 1.° que l'équation 

XX + yy — aa = 0, eft une folution particulière de 


l'équation différentielle propofée: 2.° qu'elle eft unique. 

Le Théorème précédent a généralement lieu toutes les fois 
que la folution particulière w — o, renferme x & y} 
mais il peut foufirir des exceptions, fi u eft fonction de x 
feul, ou de y feul. Voici comme on peut la déterminer dans 
ce cas. Je fuppofe d’abord x fonction de y feul. L’équation 
pm — O donnera 0y — o; donc, puifqu'elle rend nul 
dy — pôx, elle donnera p — 0. Partant, on aura p — #".#, 
À étant une fonction de x & de y, qui ne devient ni zéro 
ni infinie, en vertu de l'équation  — o. Préfentement, 
de ce que x eft fonction de y, on aura y en fonétion de y; 
h deviendra aïnfi fonétion de x & de x, & en réduifant p 
dans une fuite afcendante par rapport à w, on aura, 


p = DT HR pe &c. 1, l', &c. étant fonctions 
“le 3 dp —! 2u 
de x; on aura donc (-—) = % TT + &c 
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% DES 1 LA du dp 
Donc, puïfque # eft moindre que l'unité, / A ) devient 


eft 


infini en vertu de l'équation  — o. Partant, F 
(rid 
nul, aïnfi u eft facteur commun aux deux quantités p, & me : 
(2 
& réciproquement, tout faéteur commun à ces deux quan- 
tités qui fera fonétion de y feul, égalé à zéro, fera une 


folution particulière de l'équation dy — pox. 
Si æ eft fonction de x feul; en confidérant l'équation 


Dr à dy, on trouvéra pareillement qu'il doit être 


fateur commun aux deux quantités — & = , & 
dx ) 
réciproquement, que tout facteur commun à ces deux quantités, 
qui fera fonction de x feul, égalé à zéro, eft une folution 
particulière de Féquation dy — pox. 

Examinons préfentement les équations différentielles du 
fecond ordre, 


VII 


Une équation différentielle du fecond ordre peut avoir 
pour folutions particulières des équations finies, ou des 
équations difiérentielles du premier ordre; les unes & les 
autres peuvent également fe déterminer par la méthode pré- 
cédente. 


PiR<O.B: L'ÈM EE LI, 


Déterminer fe une folution m — o, de l'équation différentielle 
D0y — pox’, eff une intégrale particulière, fans connoftre l'in= 
#-grale générale; p & p étant fonélions de x, y =. dx 
étant fuppofé conftant, 


En faifant ufage de à méthode du Problème I, on verra 
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facilement que fi de l'équation w = 0, on tire les valeurs 


\ ph) dy - 

de _. Ses &c. & qu'on les repréfente par v, v', v”, &c. 
x * F 

dy 

2x ? 


qu'enfuite on repréfente par p', p', &c. les valeurs de 


dt + > a tit : 
_- &c. tirées de l'équation D dy = pdx'; v, v', v", &ci 
F3 


: ; d 
PrPrp, &c étant fonétions de x, y, & — ; fr L'=79 
éft une intégrale particulière, non - feulement la quantité 
v — p, mais les fuivantes v' — p!, v" — p", &c. doivent 


s'évanouir par la fuppofition de w — o, & fi cela n'arrive 

pas, l'équation x = 0, eft une folution particulière. 
Puifqueu — 0 donne v — p — 0, on aurav — p— x".q, 

ñ étant pofitif, & g ne s'évanouiffant pas par la fuppofition 


ddy 
de p — 0 ; donc 4 — —- UE 
du du dy 
EE ) TT ( dy DE 
GT Men = rs + Donc 
nf EYl 


ere n "7,2 du , 7 . 
du= —p.q.dx. y À la quantité y peut toujours 


S “Mt, ù 3 
être imaginée fous Ka forme _ — R, R. étant fonction 


à . 
de x & de y, & dans ce cas, dx (=) —= 1, maintenant 


: ; 2 ; : 

puifque lon a _ — R + u; fi lon fubflitue cette 
à kg A ; 

valeur de _—_ dans la quantité 9, elle deviendra fonction 


de x,y & w; je fuppole qu'en la développant dans une fuite 
afcendante par rapport à w, on ait LA 
= QT EN UT RE RP LE &e, LI Fe 


Fa : ? ; 
étant fonctions dex & de y; onaura . Eu ER LE 
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Dh) LS à à FAIR ù 
np JS ++) E9 LAS SE + &e 


27 UT 


di 
He + HT mr + &e 


à 


& en fubftituant au lieu de —— , fa valeur, & au lieu de 


21 D! 22 
—, (=) + (5) (R —- x), on aura 


Fes = nt + (2n + JR TANT, 


dx° 

| % d d1 NRC 

En continuant ainfi de prendre les différences fucceflives 
de , & obfervant la loï de ces différences, on verra faci- 
lement qu’elles ne peuvent s’évanouir toutes par la fuppofition 
de x — 0, que dans le cas où # eft égal ou plus grand que 
l'unité; équation x — 0 n'eft donc une intégrale particu- 
lière que dans ce cas; autrement, elle n'eft qu'une folution 
particulière ; réfultat analogue à celui que j'ai trouvé, art, IF, 
pour les équations difiérentielles du premier ordre, 


VUE T 
PROBLÈME 1. 


Déterminer toutes les folutions particulières aux premieres diffe- 
rences de l'équation différentielle D0Y — pox’. 


Si l'on connoïfloit l'intégrale complète aux premières diffé- 
rences de cette équation, on pourroit trouver ainfi toutes 
fs folutions particulières aux premières différences. Soit 6 
le faéteur par lequel il faut multiplier l'équation d0y — pox, 
pour la rendre intégrable, on aura 


FD 
6.( - — pdx) —= d.p(x,y, ), 
& l'intégrale de l'équation 09y —pox',eft@/x,y, 2) +C=0, 
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Préfentement , je fuppote que w — 0, foit une folution parti< 


- sn # . ù . . à 

culière, a étant fonétion de x, y. = ; puifque cette folution 
. / 0 o) ” 

ne peut faire évanouir @ (+, y, = ) + C, quelque valeur 

que l'on donne à C, elle ne fera pas évanouir fa diflérence 


n) ; ; pat ! 
6.{ —— — px); mais par la fuppofition, elle fait évanouir 


n PR ue 
—— — px; donc elle rend G infini, c'eft-à-dire qu'elle 


fait évanouir —, Je fuppofe qu’en différentiant l'équation 
E ppole q 

Le A ddy be À NL: .. 

onait —— — y0x; l'équation y — 0, fait évanouir 

y — p, & ——. Donc, u eft facteur commun à ces deux 


quantités; de plus, tout facteur commun à ces deux quan- 
tités eft une folution de l'équation différentielle 00y — pox*. 
Or, on diftinguera aïfément parmi ces folutions, celles qui 

dont des intégrales particulières d'avec celles qui ne le font 
as. 

Si l'intégrale complète aux premières différences de l’'équa- 
tion 00y — pox, eft inconnue, on trouvera de la manière 
fuivante, toutes les folutions particulières aux premières diffé- 
rences de cette équation, 


L'équation 00y — pdx* peut recevoir, par l'art. précéd. 
cette forme, Du — u"q0x, n étant moindre que unité, 
du du dy 
# = LES ae ni dx 
Partant, on aura pP=—k q — ss : 
dx . nl 
. à 
on peut toujours fuppofer au facteur L cette forme ; + — R, 
ce qui donne 
as de jen du 2R du). 2R 
Ôx, y /=uSr (se re )=—( y À 


Donc, 
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Donc, 


2R èR 
me le ne nu (ns /; 


* à D 
ce qui donne en fubftituant dans 4, R + w, au lieu de ; 


& réduifant en une fuite afcendante par rapport à u, * 
p=l+ pl + TT + Bec. 
1, 7, &c. étant fonétions de x & de y; fi l'on diférentie 


cette équation par rapport à dy, on aura, 


à ir Un — 1 
2x (5 CE ILE" LH (n + on )uT JOIE rec: 


. , , Ne . dp 
or, puifque # eft moindre que Funité, il eft clair que 0x ls 


devient infini par la fuppoñition de  — o. Partant, 
> devient nul, en forte que u eft facteur de cette 
"ET CYE 
quantité. Je fuppofe que de l'équation D = 10) 
x.( Dr ) 
on tire par. la différentiation 00y — y0x°, x fera faéteur 
commun aux deux quantités y — p & — = : 


dp 
dx. ( y 1 
De plus, tout fateur commun à ces deux quantités & qui 


SPC TRES : RER 
renfermera +» égalé à zéro, fera une folution particulière 


de l'équation diflérentielle 20y — pox.. 


ddp ddp èy 
. T4 ( dx ddy / F5 ( dy ddy ) NE 
Puifque y — SR OE EE À 
Dx.( 5) 


aura le Théorème fuïvant. 
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L'équation différentielle 20y — px étant donnée, fi 


ST: è 44 10p 
Von différentie p par rapport à — feul, que lon nomme 
v . 7 . «fr ddy , “ r . 
— ; cette différence divifée par — ; que l'on différentie g 
1 
2 ; Ya 
en regardant - comme conftant; foit ROx cette différence, 


Mar : s : à 
& R'9x la différence de 4 prife en ne faïfant varier que _. 


F 


Are D») Fe 5 
& divifée par —— ; cela pofé, Si  — o eft une folution 
particulière du premier ordre de l'équation 00y — pox°; 
R 


L fera faéteur commun aux deux quantités p 


& q; 


& réciproquement, tout facteur du premier ordre, commun 
à ces deux quantités, égalé à zéro , eft une folution particulière 
de la propolée. Théorème analogue à celui de Particle VI, 
fur les équations différentielles du premier ordre. On peut 
généralifer ce Théorème & l'étendre aux équations diffé- 
rentielles de tous les ordres. 


Fr! 


AE NS EE LP CRE SE Er 
Si lon a l'équation différentielle = p,p étant fonction 


> —: 


, 0x étant fuppofé conftant ; que lon 


STE 


; dy 
de x,y, eee 


A 
Ro 2 . \ , r 
différentie p par rapport 4 Eee 
entie p par rapport à ==. & que lon nomme ; 
. ” Li L 4 d* , . 72 . 
cette différence divifée par 5: fi fon différentie 4, en 


dsl 


» 
regardant = comme conftant, & que l’on nomme RDx 


cette différence; qu'enfuite on différentie 4, en regardant 
"=" 


= comme feule variable, & que lon nomme À’ x 


me Me v" rares 
cette différence divifée par _ ; cela pofé. Si x = 0 eft 


ni ENVOIE E N'ES. 363 


une folution particulière de l'ordre # — 1 de l'équation 
propolée, a eft faéteur commun aux deux quantités 7 & 


P + “ ; & réciproquement tout facteur de l'ordre # — #1] 


commun à ces deux quantités, égalé à zéro, eft une folution 
particulière de la propofce. 

Il eft aifé de conclure de ce qui précède, que fr dans 
D A dy , k | ” ol ; 
l'équation = = p, p eff rationnel par rapport à ==; 
cette équation ne peut avoir de folutions particulières de 
l'ordre # — 1. 


I X. 


Examinons préfentément les folutions particulières & fans 
différences de l'équation 0 0y — pox°. Je fuppofe que u — a 
foit une de ces folutions; en confervant les mêmes dénomi- 
nations que dans l'article V11; on verra que puifque v —p 
s’évanouit par la fuppofition de w — o, on aura 


dui ne DU y à 
LL Men mit Tee it PeuRNR 2 


dxi 


a219 ñn 
VU — p — k 

mais 

du dy° -ddu dy du 
D — (5). dx ET ere DA ds — (=). 
Donc, 
np V2 n di nn DH + &c. 
De (7 Ve RME J 
Cela pofé, voici comme on reconnoïtra fi w — 0 eft ou 
n'eft pas une folution particulière. Prenez les différences 
Le due du 
ORAN PERRET 


fucceflives 


, &c. elles feront toutes don- 
i 3 à à ; : 
nées en fonctions de x, y, & ——; examinez enfuite la loi 
x 
de ces différences. Si on peut les faire évanouir toutes en 
(JA . . . 
fuppofant le rapport de = à & fini ou infiniment grand, 


Zz ij 
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Yéquation u — o efl une intégrale particulière ; autrement, 
elle n’eft qu'une folution particulière. 


Je fuppofe que lon ait — uw", h étant fonétion 


H 
dx* 
de x & de kw, on trouvera facilement que m — O n'éft 
intégrale particulière que dans le cas où » eft égal ou plus 
grand que l'unité. Ainfi dans l'équation 

dy ——————— 4 
PIE 3 3 
PR a 
à laquelle fatisfait l'équation y = x; fi lon faity—x—w, 
on aura 


Du ,,4 ———; #4 
= = affi— x) — (1 — x + pu) ]; 
en réduifant en fuite afcendante par rapport à m, on a 
ddu Mid 2 3)? 
NZ a loux (1 — x) + &e. 


or, l'expofant de w étant dans ce cas, égal à l'unité, il fuit 
que  —= o eft une intégrale particulière; mais dans 
l'équation DE — V{xx — y}), à laquelle fatisfait pareil- 
lement celle-ci, y — x, on verra facilement que cette 
dernière équation n’eft qu'une folution particulière. 

Pour trouver maintenant toutes les folutions particulières 
fans différences de l'équation 00y — pox, je fuppofe que 


à — © foit une de ces folutions; la propolée peut être tranf- 
formée dans la fuivante : 


à) ù n 
= — (les 9 2 &e] 


dxi 
Or, fi lon conçoit w fous la forme y — Y, X étant fonction 
de x; on aura d0u — 00y — 00%. Donc, 


dpi à) di 


; nx 
Mot UN 0 do rent paie 90 7 re 


dx À 
Or, fi la plus petite des quantités i, 7, &c. que je fuppofe 
être À, eft pofñitive & moindre que Funité, 2 = 0, eft 
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une folution particulière, qui fe déterminera par les articles 
précédens. Si À eft négatif, en fuppolant Ou — 0, p 

Le 
deviendra infini; partant, Ou fera facteur de Se Enfin, fr 
f 


i— 0, n fera moindre que Punité; donc fera fateur de 


1 1 . 
= —— 7 ——. Dans tous ces cas, il fera 
dp. ) np 'g + BC 
dy 


facile de déterminer toutes les folutions particulières fans 
différences, de l'équation 00y — pd, 

On peut donc, au moyen de la méthode précédente, 
déterminer toutes les folutions particulières des équations 
différentielles du fecond ordre; il eft aifé de voir qu'elle 
s'étend également aux ordres ultérieurs, mais il feroit inutile 
de nous y arrêter davantage. Appliquons -Îa préfentement 
aux équations qui renferment trois variables. 


X. 
PROBLEME V. 


Déterminer fe une folution w — o eff une intégrale particulière 
‘de l'équation différentielle à trois variables dz — pdx + qdy. 


Je fuppole que cette équation foit intégrable. Cela pofé, 
Si l'on a l'équation 7 — @ (x, y), & que lon veuille 
déterminer la variable z/, qui répond i x + a,& à y+6, 
on aura 7 — @/x + «, hs —- 6) Or, en fuppofant 
à x conftant, on a 
px + a,y + 6) —p{x,y + 0) + a RIT 


a? 2D.@ /x,y + 6) 
te EP ER ue :Gci 


152 d+ 


—+ 
de plus, en fuppofant dy conftant , 
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pr) = ox) +6. ser + €. P. &e, 
tee Fate 2) LEE ee LAN 
&c. 
Donc, on aura 
D Lo ee Re 
ne is 6 .(5E) + &c 
ot si (22) REC: 


L'équation d7 —= px + gdy donne (2 t)—p, (2 ET 
Donc, 


Ce) =) + (AI = CE 


Soit p' cette quantité, on aura facilement (<= L) (<< 


we 
%) 


(<= Me: je nomme P', pl, Sc. ces LE maini- 

eh fi de l'équation w — o on tire les valeurs de 
pp) , 

= Je Fe pt (=), &c & qu'on les nomme #, ‘7, 


1,1, éec.il ef aifé de conclure, par un raifonnement entière- 
ment analogue à celui de l'art 11, que Féquation = 0 
ne peut être une intégrale particulière que dans le cas où elle 
fait évanouir non - feulement les quantités V—p, V— 4, 


mais encore les fuivantes / — p',/!— p", &c. Puifque l'é- 
quation  — 0 fait difparoître & — p, on aurav —p=#".K, 
& puifqu'elle fait difparoître ‘ù — 4, on aura 'v—q—ux".K". 
Si lon multiplie la première de ces équations par 0x, la 
feconde, par dy; qu'enfuite on les ajoute, on aura 

VOX + V0 — pox — dy = u'.KOx + WTA y, 
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ou à caufe de 07 — pox + qdy ; 
VOX + VOy — 07 — p'Kdx —- L"K'0y; 


du du 
An Toner 
mais on 4, VU — 5 5 NES = g 
772 2 
fon rat 


Donc, 
C2 LP) 
ee ” Ur AR 
PR M (ot/ 0x hf) dy. 
Or il eft aifé de voir queu — o ne peut être une intégrale 
particulière, que dans le cas où le moindre des expofans 7, n 


eft égal ou plus grand que l'unité; autrement kb — 0 neft 
qu'une folution particulière, 


X I 


- 
PROBLÈME VI. 


On propole de trouver toutes les Jolutions particulières de 
l'équation Dz — pox + qoy. 


Soit & — 0, une decesfolutions; on aura par l'article pré= 


( du du 
dx dy 
7 28870 D D RAT pr7 S 
cédent,p = —p"X mg —Hb'X Era 
(ae NA) 


& puifque l'un des deux expofans 18& #! doit être moindre 
que lunité, fr lon fuppole que ce foit », on aura 


à LA à 
(re — Ty" — NE 


CE LE » . dp , - + , 
d'où l'on voit que / pre ) devient infini par fa fuppoñition 
Li 
>p 


CEA 


de # — 0; partant, 


devient nulle par cette même 
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fuppofition. Si c'étoit #’ qui fût moindre que l'unité, —— 
7 
(+ 

deviendroit nul, en faifant u — o. En cherchant donc 


. Le 
parmi les fadleurs de ———, & < 
V2 
AVÈTES 
à l'équation 07 — p0x + g0ÿ, & diflinguant ceux qui 
font des intégrales particulières, on aura toutes les folutions 
paticulières de cetie équation différentielle, 


XII 


Ï! arrive fouvent que l'équation 27 = pdx + gdy, n'eft 
point intégrable, & cela a lieu, comme l'on fait, lorfque 
l'équation de condition 


, ceux qui fatisfont 


ù dp è ù 

PE) — 95) — (55) + (57) =, 
n'eft point identiquement nulle. Dans ce cas, on ne peut 
donc efpérer que des folutions particulières de la propofée. 
M. Euler donne cette règle pour les déterminer, dans fes 
Inftitutions du Calcul diflérentiel, page 27 5. Formez l'équa- 
tion de condition ; laguelle ne fera point identiquement nulle , 
puilque par hypothefe, la propofée n'eff pas intégrable ; examinez 
enfuite fi cetie équation fatisfait à la propofee; fi cela eff, vous 
aurez par ce moyen, toutes les folutions poffibles de l'équation 
différentielle ; mais fr cela n'eff pas, vous ferez für qu'aucune 
équation finie ne peut y fatisfaire. 


Cette règle n'eft pas générale, car fi l’on a 
DES QE pe M AV (Et) 
CRT ONUEE x: (CESR 
l'équation réfultante de l'équation de condition eft 7 = * 
y + cr )"°, équation qui ne fatisfait point à équation 


difiérentielle. On auroit tort cependant d’en conclure que 
cette 
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cetté équation ne peut avoir de folutions, puifqu'elle efl fatis- 
faite par celle-ci, 3 — x + y. Voici préfentement une 
méthode pour trouver toutes ces folutions. 

Soit  — 0, une de ces folutions; Féquation 07 — pd x 
—- gdy, peut être transformée dans la fuivante, du — pe 
ox + p'.h'Dy, h & #' étant fonctions de x, y & w. Or, 
fi lun des deux expofans, # ou #! eft moindre que l'unité, 
on trouvera facilement g par l'article précédent. Refte donc à 
déterminer w, lorfque le moindre des expofans # & n' eft 
égal ou plus grand que l'unité. Or, dans ce cas, l'équation 
m—0, fatisfait à l'équation de condition, & la règle de 
M. Euler eft exacte. Pour le faire voir, j'obferve que l'équa- 
tion de condition, pour que Du = p"hDx + pu“ ho y; 
foit intégrable, eft 
= ml ae pe QG) RE] 

RL (57 ES ke” de ). 
I eft clair que fi # & »’ font égaux ou plus grands que 
l'unité, cette quantité, devient nulle par la fuppofition de 


de dh = 
mm — 0; car les quantités / ra ) & ( re ) ne peuvent devenir 


infinies en vertu de cette fuppofition, comme il aifé de 
s'en convaincre en réduifant 4 & #' en fuites afcendantes 
d pb 2h dk! 
par rapport à m, les quantités {= Pré QE ) peuvent le 
devenir, fi, par exemple, # & #' renferment des termes tels 
que u°. @ (x,y), à étant pofitif & moindre que l'unité; mais 
la différence de ces termes prife par rapport à w, & multi- 
pliée par #"*”, fera toujours nulle en y faifant m — 0, puil- 
que x & »! font fuppolés plus grands que l'unité. L’équation 
de condition 
CAL ! ; HA —1 0 nn! 2» / AL 
o—(n—5t)p AK + A Re PA 
most (SE 
eft donc fatisfaite par la fuppoñition de # = 0. 
Mém. 1772. 4 Aaa 
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On pourroit craindre cependant que celle-ci 

dq dp dp -, dq 

CR Ar dlies arr AC cogne 
ñe le füt pas en vertu de cette même fuppofition; car bien 
que ces deux équations foient les mêmes, cépendant il peut 
arriver que pour avoir la feconde, il fallut divifer la première 
par un facteur; & fi ce facteur étoit une puiflance pofitive 
de w, alors Féquation # — o, qui rend la première nulle, 
pourroit ne pas fatisfaire à la feconde. I eft donc effentiel 
de faire voir que ces deux équations ont le même faéteur w ; 
pour cela je les repréfente, la première, par celle-ci R — 0, 
& la feconde, par celle-ci, $ = 0. Cela pofé, ona, par 
Particle X, 5 


D ? ; 
— () + ph (2) Eh 
PE H —, en F — }; 
dz ) ( dz 
CERTÉE ù : 
D'où, en faifant le calcul, je tire S — (HE) .R; ainfig 


étant facteur de À, fera néceflairement facteur de S; partant, 
il fera facile de le déterminer. 


XIII 
Sur Les Inégalités féculaires des Planères. 


n 

J'ai donné dans un autre Mémoire*, les expreffions des 
inégalités féculaires des Planètes, fous une forme, ce me 
femble, aufi fimple qu'on puifle le defirer; & ce qui peut 
être de quelque utilité dans l’Aftronomie Phyfique , j'ai fait 
voir que les moyens mouvemens des Planètes, & par confé- 


* Voyez dans le tome VII des | galtés féculaires des Planètes qui en 
Savans Étrangers, un Mémoire qui | dépendent. Comme j'aurai occafion de 
a pourtitre, Recherches, 12° ftr l'in- | citer ce Mémoire, j'en défignerai les 
tégration des équations aux différences |.articles de ceite manière, (M. E,. 
finies, 27 fur leur ufage dans l'analyfe | art.); ainfi (M. E. art, 30) en dé- 
des hufards; 2° fur le principe de la fignera le 30." article. 

&ravitation univerfelle 7 fur Les iné- \\. . 
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quent leurs moyennes diftances, n'étoient aflujettis à aucune 
équation féculaire, en vertu de leur action les unes fur les 
autres; mais les formules auxquelles je fuis parvenu, ne 
peuvent avoir lieu que pour un temps limité, après lequel 
elles deviennent inexactes, & quoiqu'elles me paroiflent fuffi- 
fantes pour tout le temps durant lequel l’Aflronomie a été 
cultivée, fur-tout en ayant égard aux quantités proportion- 
nelles au quarré du temps {44 Æ. art, ÿG); cependant ül 
{croit très-intéreffant du côté de l'analyfe, d’avoir les expref- 
fions exactes de ces inégalités. Celles que j'ai données, n’en 
font que les différentielles; je m'étois propolé depuis long- 
temps de les intégrer; mais le peu d'utilité de ce calcul pour 
les befoins de l’Aftronomie, joint aux difficultés qu'il pré- 
fentoit, m'avoit fait abandonner cette idée, & j'avoue que je 
ne l’aurois pas reprife, fans la leéture d’un excellent Mémoire 
fer les Inegalites féculaires du mouvement des nœuds © de l'incli- 
taifon des orbites des Planètes, que M. de la Grange vient 
d'envoyer à l’Académie, & qui paroïtra dans un des volumes 
fuivans. Cet illuftre Géomètre, au moyen d'une transformation 
heureufe, réduit le problème à l'intégration d'autant d'équations 
différentielles linéaires du premier ordre, qu'il y a d’inconnues; 
il donne enfuite une méthode fort ingénieufe pour les inté- 
grer, & pour déterminer les conftantes que renferme l'inté- 
grale, quel que foit le nombre dés Planètes. En employant la 
même. transformation, J'ai tiré les mêmes équations de mes 
formules ; j'ai de plus cherché, fi l’on ne pourroit pas déter- 
miner d'une manière analogue, les inégalités féculaires de 
lexcentricité & du mouvement de l'aphélie, & j'y fuis 
heureufement parvenu; en forte que je puis déterminer non- 
feulement les inégalités féculaires du mouvement des nœuds 
& de l'inclinaifon des orbites des Planètes, les feules que 
M. de la Grange ait confidérées, mais encore celles de l’ex- 
centricité & du mouvement des aphélies, & comme j'ai fait 
voir que les inégalités du moyen mouvement, & de la 
diflance moyenne font nulles, on aura ainfi une théorie 
complète & rigoureufe de toutes les inégalités féculaires des 


À aa ij 


372 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


orbites des planètes. J'obferverai ici que la conflance du 
moyen mouvement des Planètes & de leur moyenne diftance, 
eft néceflaire à l'exactitude des réfultats de M. de la Grange, 
& de ceux que je vais donner *, 


X I V. 


J'imagine une Planète p, troublée par l’action de tant de 
Planètes p', p", p””, &c. qu'on voudra; foient a, 4”, a”, &c. 
les moyennes diftances de p, p', p”, &c. au Soleil; ea, e’ a, 
ea”, &c. les excentricités de leurs orbites; L, L', L”, &c. 
les longitudes de leurs aphélies, le point d’où lon commence 
à compter les longitudes étant fuppofé fixes & les angles L, 
L’, &c. pouvant être comptés fur un plan fixe & peu incliné 
à celui de l'orbite de p. Soient encore y, y/, y', &c. les 
tangentes des inclinaifons de leurs orbites fur le plan fixe ; 
T, T', I”, &c. les longitudes de leurs nœuds comptées fur le 
plan fixe; du, du', Au’, &c. les rapports de leurs mafles à 
celles du Soleil; à, 7’, ?”, &c. le nombre de leurs révolutions 
depuis une époque donnée où lon fixe lorigine de leurs 
mouvemens: on fuppofe les inclinaifons & les: excentricités 


*. ARC È 

fort petites. Soit — = 7, & 
fi — 2 cf. 8 + tr) * 

Bb + b.cof. 9 7 &c.que dt exprime l'arc infiniment 
petit décrit par la Terre dans fon orbite avec fa vitefle 
Er tr la diflance moyenne de la Terre au Soleil étant 
prile pour l'unité; & que di. 3604 exprime le mouvement 
angulaire moyen de p autour du Soleil, tandis que la Terre 


décrit l'angle 4; foit (o,1) dt = +.78,. du .di.360, 


* J’aurois dû naturellement attendre 
que les recherches de M. de la Grange 
fuffent publiées avant que de donner 
les miennes; mais venant de faire pa- 
roître dans les Savans Étrangers, 
année 1777, un Mémoire fur cette 
matière, j'ai cru pouvoir communi- 
quer ici aux Géométres, en forme 


de fupplément, ce qui lui manquoit 
encore pour être complet, en rendant 
d’ailleurs au Mémoire de M, de fa 
Grange toute la juftice qu’il mérite; 
je m'y fuis d’autant plus volontiers 
déterminé , que j’efpère qu'ils me 
fauront gré de leur préfenter d'avance 
l'efquifle de cet excellent ouvrages 
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di ,36o1 di.360od ÿ 
ou (0,1) = + 70, du. ———, —}7— exprimera le 


rapport du temps de la révolution de la Terre à celui de la 


révolution de la Planète p; foit de plus (o,1) di E 


{o, (it + gr) — 362] .d\u!.di. 360; que l'on forme 
des expreflions analogues pour p', p”, &c. confidérés par 
rapport à p, de la même manière que p' vient de l'être; & qu'on 


les repréfente par (0,2).df, (0,2).dr; (0,3).df, (0,3).d?; &c. 


que lon défigne par (1,0), (1,0); (1,2), (1,2); &c. 
(2,0),(2,0);(2,1);'(2,1), &c. des quantités analogues divifées 
par 4, en confidérant les autres Planètes par rapport à p'ou 
p', &c. comme on vient de les confidérer par rapport à P: 
enfin que l’on défigne par 4L, de, dY, dy, dL, &c. les 
variations moyennes infiniment petites de L,e,F,7y, L', &c. 


on aura (M. E. art. $9, page 221) 


dL — (o,1)dt — (01). <=. «of (L' — L).dr 
+ (0,2) dt + &c. 

de — (0,1).e. dt .@n.(L! — L) + (0,2).e". dt. 
DE ALP ALAN Faute 

— AT — (o,1).[1 — = «co (T'— Ty] dt + &e. 

— dy = (01)y fin {T' — T).dt + &c. 


on aura des équations femblables pour 4L, de’, dy', dX", &c. 
je fais préfentement 


SET. finit, 2 by .fn.T , 
LE e .cof.L, My col, 
Aer nl, THE int, j 
LA yes oL!, NUE ÿy . cofl”, 
&c. &c. 


x dx + y dy 
4 


De-h je conclus, e = V{i + y), & de — 


€ 
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, Ù d£f — xd Pie 
enfuite dL . cof. L — <= =, donc dL — ? © Lt, 
d € 


d’ailleurs fin. (L'— L) = fin. L'ecof. L — fin. L .cof. L' 
= 7 ; cof. (L' — 1) —= fin. L.fn. L 4 @LL 


ce 
## + JY 
cé 


\ 


co . Cela polé, on aura les deux équa- 


tions fuivantes 
y dx — xdy = (xx +-yy). (o,1)dt— (0, 1 ).df. (xx' +3) 
CE 


& «dx +ydy=dt.(o,1). fx — xy). + &e. 
Je multiplie la première de ces équations par y & la feconde 
par x, & je les ajoute enfemble, ce qui donne après avoir 


divifé par {xx + 3», 


Je multiplie enfuite la première des équations précédentes 
par x, & je la retranche de la feconde multipliée par y; ce 
qui donne , 


— x.(0,1) + x!.(0,1) 
dy = NES x.(0,2) + x".(0,2) (2). 


— x.(0,3) + x”.(0,3) 
— &c. 


On aura de la même manière 

(ro) — (1,0}y 
ie) ile (1,2) 
+ &c. 


dx!" — di 
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— x".(1,0) + x (1,0) 
PR Pers 
dy = ii + .(a,2) ae x!.(1,2) 

Pers &c. 
& ainfi du refte. Si donc il y a un nombre # de Planètes, 
& par conféquent un nombre 2# de variables, on aura un 
nombre 27 d'équations différentielles linéaires du premier 
ordre, pour les déterminer; ayant enfuite x & J, On aura 
facilement L & eau moyen des équations e — V(xx +- »Y, 


& tang. VE = 3° 


en faifant des opérations analogues fur les équations relatives 
au mouvement des nœuds, & à linclinaifon des orbites - 
on aura 


dz — di .[(o,1) ( — 5) + (0,2) fs — 5 ) + &c.] 
ds — dt .[(o,1) {z — 7) + (0,2) (7 — 7) + &c.] 
Pot", [(1,0) fs — 5) + &c.] 

&c. 

Ces dernières équations font les mêmes que celles de M. 
de la Grange, & l'on voit que les équations du mouvement 
des aphélies & de l'excentricité, ont une forme à peu-près 
femblable, quoique différente à quelques égards; celles du 
mouvement des nœuds & de l'inclinaifon y font réduéibles 
en y fuppofant (0,1) — (0,1), (0,2) — 0,2), &c. il 
nous fufhra donc ici de confidérer les équations de l’excen- 
tricité & des aphélies, d'autant plus que M. de la Grange a 
traité les autres dans le plus grand détail, 


XV: 
Si l'on fait, fuivant la méthode que M. de fa Grange a 
donnée dans le Mémoire cité, 
Ver «fin (hr + œ),-1y == À «cof. (ht a), 
# — Afin. (ht + à), Y = A'ofhti + à), 
&c. &c. 
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on aura pour le nombre # de Planètes, les équations 


HA — (o,1).4 — (6,1).4!, 
A o,2)- A4 2 TE AE 
CC. 
h. Ayo) AE (ro) A; (ce) 
+ (12).4 — (1,2).4' 
+ &c. 
HA" — (2,0).4' — (2,0).4, 
= HERérC: 


au moyen de ces équations, on aura une équation en # du 
degré », d'où l’on aura # racines pour 4; & en défignant 
par 4, "4h, "h, &c. ces n racines, on aura pour les expreflions 
je Ne x &'de y, 
= À fin. (ht + à) + lA.fn. ('ht + la) 
+ "A fin, (ht + a) + &c 
M — = tante + à) + ‘A.cof('ht + a) 
RE A ,cof. ("ht —+— la) + &cs 
À, ‘À, "A, &ec. &, l&, a, &c. étant des conftantes telles 
que À & « doivent dépendre de 4, de la même manière 
que "À & '& dépendent de ‘#4, ou que "A & “« dépendent 
de "X, &c. on aura de la même manière 
x = Afin (ht + à) + Al fin. ('ht + 'a) + &c. 
D A',cof.(ht + &) + lA'.col. (ht+4 a) + &c 
& ainfi de fuite. Il faut préfentement déterminer les conf 
tantes À, /À, "A, &c. AÀ!, "A", &c. a, la, ‘a, &C pour 
cela nommons #, 47, X", &c. F, F', Y", &c. les valeurs 
de x, x’, x", &c. y,y', y”, &c lorfque = 0, & nous aurons 
X = A fine + A fin la + &c 
X = A fine + A'.fin'e + &c 
&c, 
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— À cofi& = A :cof/& + &c. 

MU MA at A secte 2 &c. 
& - 


On aura ainfi 22 équations; mais on formera /# — 1) fyf- 
tèmes d'équations femblables à celui des équations /c), en mar- 
quant fucceffivement d’un trait, de deux traits, &c. à gauche, 
les lettres 4, À, 4’, &c. ce qui donnera après avoir éliminé #, 
Th, &c. u.{n — 1) équations; qui ajoutées avec les 2 
précédentes, donneront #7 +- n équations entre les variables 
A, l'A, &c. À’, "A, &ec. a, ‘a, &c. lefquelles font pareïlle- 
ment au nombre de #7 —+- n, Si lon vouloit faire ufage 
des méthodes ordinaires d'élimination, on tomberoit dans 
des calculs extrêmement compliqués; mais M. de la Grange 
a donné dans le Mémoire cité, une très-belle méthode pour 
éliminer dans ce cas & dans d’autres femblables. 

Ce feroit ici le lieu d'appliquer les recherches précédentes 
aux différens corps de notre fyftème Planétaire, mais je me 
propofe de donner dans un des volumes fuivans, une théorie 
générale du mouvement des Planètes dans laquelle je re- 
prendrai toute cette matière, 
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OBSERVATION 


DE QUELQUES 
PHASES DE L'ÉCLIPSE DE LUNE 
Du 11 Ofobre 1772, 


FAITES À FONTAINEBLE AU. 
Par M. le Cardinal DE LuYNEs. 


Temps vrai. 


6% 58° 12" 0" Lon BRE paroît couper le difque de la Lune en 


deux parties égales, ce qui donne la phafe de fix doigts 
à peu prés, 

7e 24. 52. Os L'ombre quitte les taches de Proclus & Cléomèdes, 
marquées fur la figure de la Lune, gravée dans la 
Connoiïffance des Temps, MN." 35 à 36. 


ET ONOUCE Fin de l'Éclipfe. 


On a remarqué que l'ombre a été toujours affez tranfpai 
rente pour laiffer voir le difque de la Lune en fon entier, 
& que cette ombre étoit d'une couleur fombre, fort égale &. 
reflemblante à une teinte d'encre de la Chine peu foncée. 
10 ou 12 minutes avant la fin de l'Écliple, il a été obfervé 
que, quoique le télefcope foit excellent, les taches de Ia partie 
éclairée de la Lune n’étoient point tranchées. On a foupçonné 
d'abord qu'un halo dont la Lune étoit environnée en étoit 
la caufe; mais on a bientôt reconnu que la feule caufe de 
cette apparence étoit une pénombre légère & très-égale qui 
étoit répandue fur tout le difque de la Lune, & qui reflembloit 
à une teinte fort légère d’encre de la Chine répandue fur fon 
difque. La preuve en a été complète 8 ou 10 minutes après 
la fm de Féclipfe, temps où l’on a aperçu les taches avec 
netteté, quoique l'halo füt augmenté. On a pris pour la fin 
de lécliple le moment où le bord de la Lune a paru entiè- 
rement dégagé de l'obfcurité de l'ombre certaine qui fervoit 
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de règle pour eftimer les phafes, & qui n'étant jamais parfai- 
tement tranchée dans les éclipfes de Lune, laifle toujours 
quelque incertitude fur la précifion du moment de la fin de 
l'éclipfe, fur-tout quand il ne refte plus fur le difque qu'une 
très-petite partie de ombre certaine. Ayant cependant pris 
pour le moment de la fin celui où la partie du difque de la 
Lune où fe faifoit lémerfion totale, étoit auffi dégagée de 
ombre que les parties de la circonférence de la Lune, qui 
étoient au-deflus & au-deflous de ce point; l'erreur de l'eftime, 
si yena, na pu être que médiocre, fur-tout le télefcope 
étant excellent, & amplifiant les objets jufqu'à trente-trois 


fois. 


Bbb ij 
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AUR LE ZITNE. 
PREMIER MÉMOIRE 


Analogie ou fimilitude du Zinc à” du phofphore, établie 
© développée par une fuite de faits comparés. 


Pt UM DE L'ASSONE. 


hr Zinc a toujours été mis au rang des Minéraux dignes 
d'une attention particulière; les phénomènes finguliers 
qui le caratérifent, frappèrent d’abord quelques Chimiftes, 
dont les travaux n’avoient pour objet que le merveilleux de 
Part; interprétant à leur manière certains paflages de Paracelfe 
& de Van-Helmont, ils crurent reconnoître dans le zinc, la 
clef fecrette des arcanes & de l'art fublime des adeptes. On 
trouve ces grandes prétentions dans deux ouvrages curieux, 
publiés prefqu'en même temps à Paris, vers le milieu du dix- 
feptième fiècle; lun par Nicolas de Locques /a), l'autre par 
Refpour /&), livres peu connus, parce qu'ils font devenus 


fort rares {c). 


(a)_Les rudimens de la Philofophie 
naturelle, &c. Paris, 1665, in-8.° 
Le célèbre Olaüs Borrichius, méde- 
cin Danois, qui avoit réfidé quelques 
années à Paris, & qui avoit conféré 
avec tous les Savans, cite dans les 
actes de Copenhague (années 167 1 àT 
1672, tome 1), au fujet d’un fait de 
Chimie, qu’il rapporte, le témoignage 
de Loques, alors vivant à Paris, en 
le qualifiant de fameux Chimifte. 

(b) Rares expériences fur l’efprit 
minéral, &c. Paris, 1668, in-12. 

(c) Après la mort de de Loques, 
il fe répandit un ouvrage manufcrit, 
qui depuis n’a jamais été imprimé, 
& qui exifle ençore dans quelques 


cabinets. J’en aï eu deux exemplaires: 
j'en conferve un; je donnai l’autre à 
M. Rouelle, de cette Académie. C’eft 
une fuite de travaux & d'expériences, 
la plupart fur le zinc, & prefque tous 
dans les vues de l’Alchimie. On y 
trouve pourtant un aflez grand nombre 
de fais poftifs auffi curieux qu’inté- 
reffans. Cet ouvrage pafle pour appar- 
tenir en commun à Nicolas de Loques, 
auteur du livre déjà cité, poffédant 
alors la charge encore fubfitante de 
Médecin fpagirique du Roi; & à 
Lebreton, Médecin de la Faculté de 
Paris. C’eit, diton, une efpèce de 
réfultat des travaux réunis de ces deux 
Aïtifles. On ne fauroit douter que 


sois ISA E NC: ES. 384 


Quelque chimériques que foient au fond les affertions & 
les promefles de ces Auteurs enthoufiaftes, ils produifent 
des faits qui ont réveillé fattention des Chimiftes les plus 
éclairés. Le célèbre Henckel n’a pas dédaigné de traduire en 
Allemand l'ouvrage de Refpour, & d'y joindre beaucoup de 
favantes notes, tendant à déméler le vrai & le pofitif, parmi 
les énigmes qui l'enveloppent & f'altèrent. 


Mais il étoit encore réfervé à des Chimiftes françois de 
publier les premiers une fuite d'expériences mieux faites fur 
l'analyfe de ce minéral. Les travaux de M." Hellot & Geoffroy 
le cadet, qui ont précédé ceux de M. Pott; enfuite les 
recherches de M. Malouin rapprochées de celles de M. Margraf, 
& de quelques autres Chimiftes ne laiflent prefque rien à 
defirer. 


Cependant en confidérant plus attentivement le zinc rela- 
tivement à fa déflagration & à fa décompofition, on remarque 
une propriété phofphorique, qui lui eft particulière & eflen- 
tielle, que Henckel* a bien Difie & entrevue, mais qu'il fe 
borne prefque à énoncer. Sous cet afpeét très-intéreflant, le 
zinc m'offre une fuite de remarques & d'obfervations que je 
crois dignes d’être expofées, parce qu'elles femblent répandre 
un nouveau jour fur la connoiflance des principes, ou de la 
mixtion intrinsèque de ce minéral, & peut-être d'autres 
fubftances du même règne. 


Pour déduire par les faits cette analogie, ou cette fimili- 
tude entre le zinc & le phofphore, que je me propofe de 
développer davantage, je commence le parallèle de ces deux 
fubftances en rapprochant d’abord les phénomènes les plus 
caractériftiques; & je confidère en premier lieu, comment le 


Lebreton n’eut, relativement au zinc, | Philofophie fpagirique , qui donnent la 
les mêmes vues que de Locques & | connoifjance des principes à7 des véri- 
Refpour; car il exifte de lui en par- | sables opérations de cet art dans les 
ticulier. un Ouvrage pofthume, im- | mixtes des trois genres, On y reconnoît 
primé à Paris chez Claude Jombert, | Ja même doctrive. 

en 1722, intitulé: Les Clefs de la 


* Pyritologie ; 
traduct. françe 


ch X,p. 2673 
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zinc, expofé à un degré de feu, capable de rompre la cohé- 
fion de fes principes, s'enflamme en fufant, en bouillonnant, 
en répandant une lumière vive & éblouiflante : comparant 
enfuite à ces effets ceux du phofphore, dont la fulguration 
eft déterminée par le même moyen; pourroit-on ne pas 
reconnoître à ces premiers traits une. parité qui devient 
plus frappante encore par la fimilitude des fleurs, & d’une 
odeur d'ail pénétrante & arfénicale, qui fe développe & fe 
répand ? 

Cette odeur d'ail, propre auffi à l'arfenic, & qui fert à 
le déceler, fit d’abord foupçonner que le zinc étoit arfénical. 
De-là les Chimiftes craignant, avec raifon, toute fubftance 
arfénicale, fur-tout quand elle eft mife en expanfon, & 
répand des miafmes volatils & pénétrans, ne procédèrent 
d'abord qu'avec une forte d’appréhenfion. Ayant enfin reconnu 
que ces vapeurs du zinc redoutées comme arfénicales, dont 
Vodorat étoit frappé, & qui malgré toutes les précautions 
s'infnuoient affez abondamment par la refpiration, ne cau- 
foient d'autre incommodité fenfible, que d’exciter un peu 
la toux; on fe familiarifa davantage avec cette opération. 
Je puis aflurer que dans le très-grand nombre de mes expé- 
riences fur le zinc, ni fon odeur d'ail, ni fes vapeurs, dont 
je n'ai cherché à me garantir par nulle précaution particulière, 
ne m'ont jamais caufé la moindre incommodité. Je n’en fuis 
pas furpris; puifqu’en effet, l'odeur & la vapeur du zinc 
en déflagration ne font point arfénicales: elles ne font que 
phofphoriques. 

D'où ïl femble réfulter que les mêmes miafmes odorans 
caractérifant également l'arfenic & le zinc qui fe volatilifent ; 
il faut apparemment que la vapeur odorante de larfenic 
entraîne avec elle une autre matière fubtile & particulière, 
avec laquelle elle refte fans doute combinée, & qui la rend 
fi funefte & fi dangereufe ; car les miafmes odorans du phof- 
phore & du zinc, vraifemblablement privés de cette même 
matière, ne font plus capables de produire d'accident, quand 
on les refpire. 
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Cette fulguration n'arrive & ne fauroit contintier qu'autant 
que l’un & l'autre mixte ne ceflent d'avoir un contact libre 
& immédiat avec l'air extérieur. Ceci eft évident pour le 
phofphore. Mais les phénomènes du zinc, qui y font relatifs, 
exigent quelques détails fur linflammation de ce minéral. 

_ Dès qu'il commence à être mis en fonte, ïl fe décompofe 

‘à fa furface: aufli-tôt une petite portion du phlogiftique fe 
fépare, mais fans inflammation, fans fulguration fenfibles: & 
cette furface ainfi décompofée devient une efpèce de pellicule 
calcaire, qui couvre le minéral en fonte, & qui le garantit 
d’abord du contact immédfat de l'air. Le zinc complettement 
fondu éprouve, dans toutes fes parties, un mouvement inteftin, 
comme s'il y avoit effervefcence ou ébullition. Il fe bour- 
foufle & fe foulève en différens points. Ces mouvemens 
entr'ouvrent la pellicule; & dans tous fes points de cette 
défunion, la matière en fonte expofée à l'action immédiate 
de l'air au même inftant, fe décompofe en fulminant. Cette 
inflammation rapide, détachant & confumant, par une forte 
d’explofion le phlogiftique, enlève la chaux ainf formée fous 
la forme de fleurs ou de brins de coton très-fubtils, en difperfe 
une petite partie, qui voltige dans Fair; l’autre partie s'amon- 
cèle dans le creufet fur {a furface du minéral, intércepte de 
nouveau le contact immédiat de l'air; & fait ceffer la ful- 
guration. En recueillant & ramaffant cette chaux avec une 
petite cuïller de fer , on découvre de nouveau 1a furface de 
la matière en fonte, & le fpectacle de a déflagration recom- 
mence. C'eft par ces alternatives répétées que lon réduit 
entièrement en chaux ou en duvets cotonneux ou en laine 
philofophique (expreffion des anciens Chimiftes) une quantité 
déterminée de zinc. 

Rien ne prouve mieux la néceflité du contaét immédiat 
de l'air, pour opérer la déflagration, que ce qui arrive, 
lorfque le zinc placé dans un creufét couvert & luté, on 
dans quelqu'autre vaifleau fermé, eft foumis au milieu des 
charbons embrafés à un degré de feu plus fort qu'il ne faut 
pour le mettre & entretenir en fonte. J'ai plufeurs fois 
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remarqué qu'alors il fe volatilile en entier; une partié eft 
portée contre le couvercle du creufet, où elle adhère en 
forme d'une infinité de petits globules mercuriels. La plus 
grande partie s'échappant à travers le ut qu'elle pénètre, 
s'enflamme au milieu des charbons embrafés, & s'élève en 
fleurs un peu fales, qui font déterminées de tous côtés par 
l'agitation & la force expanfive de la matière ignée. 

Mais afin de pourfuivre & de mieux développer cette 
analogie du zinc & du phofphore déjà fi reflemblans par ces 
principaux phénomènes, recherchons & comparons d'autres 
altérations qui leur foient propres: 

Je vais donc examiner en fecond lieu, comment l'effet 
& la feule aétion de l'air altèrent ou plutôt décompolent ces 
deux mixtes. 

Dans le phofphore, tel que l'art le prépare, le phlogiftique 
furabondant ne paroït avoir qu’un affez foible rapport avec 
l'acide phofphorique, auquel il ne s'eft uni qu’à l’aide d’un 
feu violent, dont la force expulfive fupérieure a chaffé le 
principe aqueux, en concentrant cet acide, & le mettant 
ainfi en état de faifir & de retenir plus de phlogiftique. .Ce 
mixte une fois formé & foumis à limpreffion de l'air, dès- 
lors les vapeurs aqueufes de l’atmofphère le pénètrent, s’'inft- 
nuent peu à peu dans-toutes fes molécules, &-font avidement 
reffaifies par l'acide phofphorique concentré, en vertu d’une 
affinité qui furpaffe celle par laquelle cet acide retenoit le 
phlogiftique. Celui-ci eft donc féparé; & comme la recom- 
binaiïfon du principe aqueux avec l'acide concentré fe fait très- 
promptement, & en produifant une efpèce d’effervefcence ; 
il en réfulte, dans toutes les molécules intégrantes du phof- 
phore une agitation , un mouvement inteftin rapide , une forte 
de bouillonnement que lon peut très-bien obferver avec 
üne loupe; ce qui fans doute contribue à déterminer lin- 
flammation du phlogiftique devenu libre, & qui la rend 
plus ou moins fenfible, felon le degré de vivacité de ce 
mouvement inteftin; & de-là il fuit que pour occafronner 
une décompofition plus rapide; celle, par exemple, que 

produit 
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produit la fulguration, il ne s'agira que d'imprimer aux molé- 
cules phofphoriques plus de mouvement, foit par l'effet de la 
chaleur communiquée, foit en frottant ou en broyant. 

Comparons ce qui arrive aù zinc; mais avant tout il eft 
eflentiel d'obferver que la mixtion & la cohéfion réciproques 
des principes conftituans de ce minéral, étant plus intimes 
& plus fortes; l'action & l'effet des agens extérieurs & 
naturels, quoiqu’au fond les mêmes, ne fauroient être ni fi 
prompts, ni fi marqués, ni procurer une altération toute 
pareille à celle qu'éprouve le phofphore. Dirigés par cette 
remarque, confidérons les faits. 

Il eft certain (tout Obfervateur pourra s'en convaincre ) 
que le zinc expofé à l'air libre, perd un peu plus tôt que la 
plupart des autres fubflances du même règne, fon éclat 
métallique; fa furface devient terne, blanchtre & terreule ; 
elle fe couvre d’une vraie chaux: les vapeurs aqueufes de 
l'atmofphère femblent donc opérer ici, comme fur le phof- 
phore, une décompofition réelle, qui pourtant doit offrir 
quelques différences, par rapport à la métalléité du zinc; & 
voici ces différences. € ’ 

1. La fubftance que le phlogiftique abandonne, en cédant 
à l'action des vapeurs aqueufes qui sy infinuent, & qui vrai- 
femblablement s'y combinent, ne fe préfente point, comme : 
dans le phofphore, avec le caractère falin ; néanmoins il paroît, 
par des obfervations, & par des induélions qui feront 
déduites, qu’il ne manque à cette fubflancé, pour avoir une 
propriété décidément faline, qu'une certaine quantité du 
principe aqueux eflentiel à la mixtion vraiment faline, dont 
apparemment elle eft privée dans la compofition intrinsèque 
du zinc, & qui par-R n'ayant plus de faveur bien fenfible, 
ne conferve dès-lors que l'apparence & les caractères d’une 
terre ou d'une chaux : or, il paroît que cette matière terreufe 
eft elle-même, ou du moins contient l'acide phofphorique ainfr 
altéré ; puifque le phlogiftique sy combinant, il en réfulte 
un mixte, dont la déflagration eft tout-à-fait femblable à 
celle du pholphore; & qu'en général on peut inférer que 
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toute fubflance fufceptible d’une telle fulguration, contient 
l'acide phofphorique combiné avec le phlogiftique {d). 

2.2 La décompofition fpontanée du zinc à l'air arrive 
avec beaucoup plus de difficulté & de lenteur que celle du 
phofphore. Ce n’eft fans doute que parce que dans la mixtion 
du zinc le phlogiflique a conÿaélé avec le principe terreux- 
falin, une union plus forte, favorifée par l'abfence du principe 
aqueux qui n'eft pas interpofé. D'ailleurs, la lenteur de cette 
décompofition ne produifant nulle agitation, nul mouvement 
dans les molécules intégrantes du minéral, le phlogiftique 
alors doit s'échapper d’une manière tout-à-fait infenfible, 

Ajoutons un nouveau trait au parallèle, relativement au 
développement du principe inflammable dans lune & autre 
fubftance, favorifé par quelque mouvement rapide, & dès- 
lors marqué par des effets plus fenfibles 

J'ai déjà obfervé que pour exciter la déflagration du 
phofphore, il fufifoit d'imprimer plus de mouvement aux 
molécules par le froiffement ou le frottement accéléré. Des 
obfervations nouvelles vant démontrer , que les mêmes 
moyens mettent aufli en action le principe inflammable du 
zinc d'une manière plus marquée & à peu-près femblable, 

Mais ceci devant être prouvé par un fait particulier, il faut 
faire précéder une autre obfervation qui fervira de préliminaire. 

Ayant fait fondre du zinc dans un creufet, je me fervis 
d'une petite cuiller de fer, pour agiter la matière & la faire 
fulminer. Je remuois fouvent, & la cuiller étoit ainfi conti- 
nuellement expolée à l'action du zinc en déflagration. Il fe 


(d) Quoique la théorie nouvelle | pour la mieux confirmer; je déclare 
que j'avance ici , relativement à l’exif | que je ne la propofe d’abord, & ne 
tence d’une mixtion vraiment phof- | la donne qu'avec la réferve dûe à la 
phorique , confidérée comme principe | faine Phyfique; c’eft-a-dire, comme 
conftituant du zinc, paroïfle fondée | une probabilité, ou fi l'on veut, 
dans ce Mémoire, fur une fuite de | comme une conjeéture. De nouvelles 
faits affez nombreux; cependant, | expériences, dont les détails feront 
fentant bien qu’à raifon de fon impor- | l’objet d’autres Mémoires qui fuivront 
tance elle exige de nouveaux faits, & | celui-ci, répandront un plus grand 
plus décififs encore, s’il eft polible, | jour fur cette matière, 
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faifoit un grand pétillement, & la portion de la cuiller que 


je plongeois dans la matière fut en peu de temps corrodée 
& en partie détruite. M. Geoffroy le cadet rapporte dans 
les Mémoires de l’Académie, année 1738, que la même 
chofe arriva à M. Groff, en remuant l'étain fondu avec 
une fpatule de fer: © il paroîr, ajoute-t-ïil, que le foufre 
arfenical de l'étain fe tranfporte, pour ainfi dire, avec avidité fur 
le fer, le corrode © le fcorife. 

Voici maintenant l'autre fait, que le précédent doit fervir 
à mieux expliquer. J'avois befoin de zinc pour plufieurs de 
mes expériences; je chargeai un ouvrier de m'en préparer 
deux livres. Je fus étonné, lorfqu'en me l'apportant, cet 
ouvrier fe plaignit à moi, en difant que j'aurois dû le prévenir, 
puifque ce minéral, en apparence fi facile à limer, avoit rongé 
& gâté plufieurs limes. Il me les montra : elles étoient comme 
corrodées. Les mêmes effets ont eu lieu quand il a fallu 
préparer de nouvelle limaille. 

Or l'obfervation qui précède celle-ci, démontre que c'eft 
le phlogiftique fulminant du zinc, ou ce qui eft la même 
chofe fa fubftance phofphorique mife en aétion, qui attaque 
& corrode le fer; d’où il réfulte, dans la feconde expérience, 
que le frottement accéléré de la lime couverte de pointes & 
d’afpérités très-dures, continuant à communiquer une agita- 
tion violente aux molécules phofphoriques du zinc, fait 
déployer leur action rongeante & deftruétive fur le fer, qui 
les attaque, les anime & les développe; car, en répétant 
moi-même avec une forte lime cette expérience, mon odorat 
a été frappé d’une odeur d'ail où de phofphore; & dans un 
lieu obfcur j'ai cru apercevoir alors quelques traces d’une 
ueur phofphorique. Henckel * obferve que 4 cadmie des four- 
neau , fur-tout la jaune, qui n’eft qu'une concrétion des fleurs 
de zinc phlogiftiquées, donne des étincelles avec le briquet, ou 


lorfqu'on l'expofe à un frottement rapide. oïlà donc encore dans : 


tout ceci de nouveaux traits d’analogie, ou plutôt de parité 
entre le zinc & le phofphore. 
Cccij 


* Œuvres 
de Henchel, 
tradué, françi 
Differtation 


fur une Jueur 


phofphorique, 
Past S 133 
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Et peut-être, en rappelant l'obfervation déjà citée par 
M. Geoffroy le cadet, fur la corrofion du fer par l'étain en 
fufion, faudroit-il admettre aufli dans l’'étain, comme une 
des caufes de ce phénomène, un femblable principe phof 
phorique, en même-temps qu'un principe arfénical que M. 
Geoffroy y foupçonnoit, & qui depuis y a été démontré 
par M. Margraf d’une manière inconteftable; car mettant en 
fufion l’étain & le plomb mélés en certaines proportions, les 
principes phofphoriques fe démontrent alors par une défla- 
gration fpontanée ; d’où réfulte une très-prompte réduétion 
en chaux de ces deux matières. M. Malouin a déjà fait 
connoître dans de favans Mémoires l'analogie entre l'étain 
& le zinc; d’ailleurs l'exiftence réelle du principe phofpho- 
rique dans létain fera appuyée fur un autre fait que je 
rapporterai dans l'endroit de ce Mémoire où l'ordre exige 
qu'il foit placé. 

Après avoir examiné ce qui arrive au zinc & au phofphore, 
tous deux altérés par le feul effet de Vair, fans employer ni 
agens, ni intermèdes étrangers; & après avoir comparé la 
fimilitude des phénomènes, je vais expofer en troifième lieu, 
& rapprocher ce que ces deux mixtes éprouvent par l'effet 
de Feau feule, lorfqu'ils y reftent fubmergés, & qu'ils font 
ainfi expofés à fon attion, mais dans des vaiffeaux fermés, 
qui interceptent toute communication avec l'air extérieur, 
dont le concours paroït abfolument nécefflaire pour coopérer 
à leur décompofition fuivie & foutenue, de la même manière 
qu'il left pour le maintien & le progrès de la fermentation 
des mixtes fufceptibles de cette efpèce d’altération. 

On fait qu'un moyen de conferver le phofphore eft de 
le tenir plongé dans l’eau d'une bouteille que on bouche. 
Malgré cette précaution il s’altère; peu-à-peu fa furface fe 
ternit & fe couvre d’une efpèce d’efflorefcence poudreufe & 
blanchître ; il fouffre dans quelques-unes de fes parties une 
vraie décompofition; le phlogiftique fe fépare & s'échappe ; 
& quoique tout ceci s'opère très-lentement, par le défaut de 
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éoMmunication avec l'air extérieur, une petite quantité de 
l'acide phofphorique dégagé devient énfin fenfible dans l'eau 
en la rendant acidule, Ces faits ont été obfervés, & je ne 
les rappelle que pour mieux les comparer avec ceux que je 
vais faire connoître. ‘ 

: J'ai mis du zinc récemment réduit en limaille, dans une 
bouteille de verre remplie d’eau fimple diftillée jufqu’au goulot ; 
je l'ai bouchée exaétement : le zinc occupoit environ un tiers 
de la bouteille, entre le bouchon & feau il y avoit une 
diftance de plus d’un pouce; les molécules du zine ont paru 
promptement & conflamment couvertes de petites bulles 
d'air: dès le quatrième jour de l'expérience l'eau s’étoit déjà 
élevée jufqu'au bouchon, qui fut chaffé le lendemain ; une 
petite quantité de l'eau déborda & fe répandit. Je rebouchai 
la bouteille, en laiffant de nouveau un intervalle entre le 
bouchon & leau, qui monta encore de quelques lignes ; 
la mafle du zinc s'étoit un peu gonflée & bourfouflée ; la 
furface fe couvrit d'une matière blanchâtre , qui rendoit l’eau 
très-louche & comme laiteufe, quand on fecouoit la bouteille: 
après ces fecouffes les flocons blanes peu-à-peu fe dépoloient, 
& leur quantité de jour en jour augmentoit; mais cette 
décompofition, qui d’abord arrive aflez vite, cefle & ne 
fait plus de progrès, quand la communication avec fair 
extérieur eft foigneufement interceptée. 

IL paroït donc que dans un vaiffeau exactement fermé & 

rempli d’eau, le zinc fubmergé éprouve, comme le phofphore, 
dans quelques-unes de fes molécules une décompofition réelle, 
quoiqu'avec des différences déjà indiquées, & qui exigent 
un nouveau développement. 
.. Dans le phofphore, le phlogiftique dégagé laiffe à nu 
une petite portion du principe acide doué de tous fes carac- 
tères; c’eft-à-dire que cet acide confervant l'eau efentielle à 
fa mixtion faline, & fe combinant de plus avec celle qui fe 
fubftitue au phlogiftique, peut dès-lors imprimer fur les 
papilles de la langue la faveur acide qui le diftingue. 

Dans I zinc, le phlogiftique abandonne de la même 
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manière {a bafe phofphorique ; mais un fait ici très-remarquable, 
c'eft qu'en même-temps il fe dégage beaucoup d'air, comme 
on le voit par le détail de Fexpérience, Cet air, qui fans 
doute étoit combiné, reprenant fon caraétère élaftique, 
reparoît fous la forme d’une infmité de petites bulles adhé- 
rentes aux molécules du zinc, bourfoufle & foulève un 
peu la maffe, & a befoin de s'échapper, pour que la décom- 
pofition puifle continuer à fe faire, Et voilà fans doute pourquoi 
la communication avec l'air extérieur n’eft pas moins nécef- 
faire pour ces fortes d’altérations, que pour la fermentation ; 
& pourquoi dans des vaifleaux fermés, l'eau, malgré Ja loi 
bien pofitive des affinités, a beaucoup moins de prile & 
d'aétion , :& que même cette aétion eft arrêtée & fuf- 
pendue /e). 

Plufieurs molécules du zinc, ainfi dépouillées & privées 
du phlogiftique, ne confervent plus apparemment que leur 
bafe phofphorique ; mais ici cette bafe paroït privée de l'eau 
effentielle à la mixtion faline, & réduite à un état terreux, 
par conféquent incapable de donner feule & par elle-même 
aucune faveur. Cependant le principe aqueux, qui a contribué 
à opérer la décompofition , & qui fans doute s’eft combiné, 
femble dès-lors reftituer en partie à cette terre phofphorique 
un nouveau caractère à demi-falin, que l'on peut reconnoître ; 
car j'ai obfervé que l'eau laiteufe, chargée des molécules du 
zinc décompolé, développe à la longue, fur la langue, une 
faveur métallique & un peu acerbe ; c'eft précifément celle 
de l'acide phofphorique afloibli, & cette obfervation confir- 
mant plus direétement ce nouveau point de théorie, établit 
mieux auffi la fimilitude des deux faits. / 

La même expérience fuivie, en admettant le libre concours 
de Pair extérieur, prouve que la décompofition du phofphore 
& du zinc fe fait alors dans toute la mafle d’une manière 


(e) M. Pott, dans fa Difertation fur le Zinc, a déjà remarqué que l’eau 
fimple avoit quelque action apparente fur ce minéral ; mais il n’énonce ce 


Fa qu’en paflant, & en deux mots, fans détails, & fans en faire aucun 
ufage, 
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plus foutenue, plus continue, moins lente, & tout-à-fait 
conforme à la loi directe & non interrompue des affinités. 

J'ai beaucoup abrégé cette opération en étendant la limaille 
dans uné large capfule de verre, n'y mettant que la quantité 
d'eau néceffaire pour couvrir feulement de quelques lignes ia 
furface du minéral, & remuant fouvent avec une fpatule; on 
obtient ainfi plus promptement la réduétion en terre ou en 
chaux. 

JL y avoit lieu de foupçonner qu'en mêlant la limaille de 
zinc avec le foufre, & humeétant le mélange, il pourroit en 
réfulter une altération femblable à celle qui arrive en traitant 
de mème le fer. J'ai donc entretenu pendant un mois en 
confiflance de pâte, la limaille de zinc & les fleurs de foufre 
mêlées en parties égales; la mafle s'eft un peu bourfouflée , 
& il s’eft dégagé de Fair; enfin, ayant remis plus d'eau qu'à 
l'ordinaire, j'abandonnai le mélange, & ny regardai que 
plufieurs mois après; alors je trouvai fa matière defféchée : 
le zinc n’avoit plus fon éclat métallique, & le tout reffembloit 
à une terre grumelée, friable, & qui fous les doigts fe réduifoit 
en une poudre jaunâtre. J'en expofai une portion au feu 
dans un creufet; le foufre s’alluma, brüla foiblement, & il 
refla une poudre d’une teinte brune; c'étoit une véritable 
chaux de zinc colorée : le gonflement ou l’efpèce de fermen- 
tation arrivée à ce mélange n'a pas été plus confidérable que 
celle qui furvient fans le foufre. IE paroïit pourtant qu'ici la 
limaïlle de zinc a été réduite en chaux dans un efpace de 
temps un peu plus court; mais il eft vraifemblable que cet 
effet n’a eu lieu que parce que le foufre, qui n'ayant fouffert 
aucune altération n'a pu lui-même en produire, a tenu plus 
divifées & plus écartées les molécules de 1a limaille, & les a 
ainfi difpofées à être plus promptement attaquées par l'eau 
dans tous les points de contact. Au refte, quoique cette 
expérience n'ait pas réuffi relativement à l'objet pour lequel 
elle a été entreprife, elle nous apprend que par cette voie 
humide on ne combine pas mieux les principes du foufre 
avec le zinc, que par la voie sèche. 
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Jufqu'ici le zinc a été confidéré fous fa forme métallique, 
dirigeant toujours mes vues au même but, je pafe en qua- 
trième lieu à l'examen du zinc déjà décompofé ou réduit en 
chaux, pour rechercher dans cette nouvelle matière ce qui 
peut établir encore lanalogie, que je me fuis propolé de 
faire mieux connoître, 

Voici d’abord un fait qui mérite une attention particu- 
lière. Procédant un jour à la déflagration d’une aflez grande 
quantité de zinc, les fleurs, à mefure que je les recueillis, 
furent amoncelées dans un large vaiffeau, dépolé après Fopé- 
ration en un endroit plus foiblement éclairé; peu de minutes 
après, je fus furpris en les voyant encore lumineufes & 
embraftes ; j'obfcurcis davantage fe laboratoire, pour mieux 
juger du phénomène, qui n'en devint que plus frappant : en 
remuant avec une fpatule la profondeur du monceau des 
fleurs, je vis qu'elles étoient entièrement pénétrées de cette 
lumière phofphorique & diflufe, qui peu-à-peu s'affoiblit 
& s’éteignit, après avoir fubfifté plus d'une heure. 

De-là il réfulte que même après la fulguration ceflée, le 
principe phofphorique du zinc n’eft pas entièrement détruit, 
& qu'il en refte une bonne partie encore inhérente aux fleurs 
ou à la chaux du minéral. De même, le phofphore décompofé 
par la déflagration rapide eft réduit en efpèces de fleurs qui 
reftent embrafées, & ne cefient de l'être que lorfque les 
vapeurs aqueufes de latmofphère ont été attirées & faifies 
par l'acide concentré & mis à nu. 

Or il paroît que ce qui arrive ici à la chaux ou aux fleurs 
du phofphore; c'eft-à-dire, leur extinction totale par l'effet 
des vapeurs aqueufes attirées, qui décompofent encore plus 
la mixtion phofphorique, arrive pareïllement aux fleurs de 
zinc, qui vraifemblablement faffient aufli très - rapidement 
dans l'atmofphère une certaine quantité de vapeurs, qu'elles 
retiennent avec force. En effet, on a déjà obfervé que 
quoiqu'üne quantité donnée de zinc, que l’on réduit en fleurs, 
foufire, par la déflagration, une déperdition aflez confidé- 
able des principes pholphoriques; cependant le poids res 

çs 


DES SNCY EN C Es 393 
des fleurs après l'opération, excède d’un dixièmé celui du 
zinc avant fa deftruétion ou fa réduétion en chaux. Or, je 
me crois fondé à penfer que ce poids excédant doit être 
attribué aux vapeurs de l’atmofphère très-rapidement attirées 
& combinées, comme le même fait eft démontré à l'égard des 
fleurs ou de la chaux du phofphore. 

Et peut-être faudroit-il plutôt rapporter à la même caufe 
fimple & naturelle augmentation du poids en femblable 
proportion de plufieurs autres chaux métalliques & terreules, 
après qu’elles ont éprouvé l'action du feu; au lieu d'attribuer, 
avec Boile & avec ceux qui ont-adopté fes expériences & 
fa théorie, ce phénomène furprenant aux feules molécules 
ignées, retenues, combinées, & qu'il faut fuppofer encore 
être devenues pefantes, en s’accumulant dans ces fubftances 
calcinées en une quantité infiniment plus confidérable que 
dans ces mêmes fubftances embrafées, rougies, & tout-à-fait 
pénétrées de feu avant leur calcination ; puifqu’alors Boërhaave 
n'a pas trouvé leur poids fenfiblement augmenté; ou bien 
à la feule abfence du phlogiftique, felon une opinion plus 
récente, qui a donné lieu à un bon Ouvrage *, rempli de 
vues & de recherches intéreffantes /f). 

M. Geoffroy le cadet, dans un Mémoire déjà cité b, 
remarque que fi l'on fait recalciner la chaux d'étain, & 
qu'après avoir retiré du feu le creufet encore rouge, on le 
découvre; dès que la chaux a communication avec fair 
extérieur, ele s'allume, devient rouge, à pour ainfi dire lumi- 
neufe. L’Auteur fait ufage de ce phénomène, pour établir 
que la chaux d’étain contient un foufre qui s’y trouve fixement 
retenu, comme il paroît l'être dans les fleurs du zinc; & ce 
principe fulfureux, inflammable & lumineux, dans lune & 
Y'autre fubftance, a vraiment le caraétère d’une combinaifon 


phofphorique, : 


(f) Quoique cette éthiologie paroiffe ici fondée fur une analogie frappante, 


elle ne peut être propofée que comme une conjecture ; elle exigeroit fans: 


doute un nouvel examen comparé, & des obfervations ultérieures. 


Mém, 1772, D dd 
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Ce nouvel examen des fleurs de zinc, au moment que [a 
fuleuration les produit, vient de nous préfenter le principe 
phofphorique du zinc dans deux états différens. Nous en 
voyons d’abord une portion fe décompofant rapidement, fe 
détruifant & s'échappant par la fulmination; & l’autre portion 
reftant, après que la déflagration a ceflé, encore inhérente 
à la chaux du minéral; achevant enfuite de fe décompofer 
par une inflammation lente & paifible. J 

Ces fleurs, quoique dépouillées, autant qu’il eft poffible, 
par ces moyens ordinaires, du principe phofphorique, en 
contiennent encore beaucoup. Le fait aétuellement bien 
connu de leur révification fufhroit feul pour le prouver; car 
fi les matières adaptées à cette réduétion ne fourniffent que 
le feul phlogiftique pur, il faut néceffairement, pour rétablir 
la mixtion phofphorique fufceptible d'une nouvelle défla- 

ration, que ce phlogiftique s’unifle dans la chaux du zinc 

à l'autre fubflance, fans laquelle il paroît qu'il ne fauroit y 
avoir de déflagration phofphorique, malgré la préfence du 
phlogiftique. 

A l'appui de ceci, deux obfervations nouvelles femblent 
confirmer encore dans les fleurs de zinc l'exiftence de cette 
bafe phofphorique participant du caraétère falin. 

J'ai fait un mélange de deux onces de limaille d'acier & 
d'une once de fleurs de zinc, je lai mis dans un creufet, 
qui après avoir été couvert & luté, a été expolé quatre 
heures de fuite à un feu de réverbère. Après l'opération j'ai 
trouvé dans le creufet une mafle de couleur rouge extrême- 
ment foncée. On y découvroit en différens endroits une 
teinte du plus beau pourpre. La mafle fut très-aifément 
réduite en poudre, & parut aufli divifée & atténuée que le 
fafran de Mars préparé avec le foufre. 

J'ai procédé de même avec un’ pareil mélange de limaille 
pure de cuivre & de fleurs de zinc; le réfultat a été une 
efpèce de crocus en poudre fine & très-divifée, d’une teinte 
jaune obfcure. Er 

LL eft certain que la limaille de fer & celle de cuivre ren- 
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fermées feules & féparément dans un creufet couvert & luté 
ne pourroient être ainfi altérées & réduites en crocus, en les 
expofant fi peu de temps à ce degré de feu. IH faut donc 
reconnoître ici une vraie calcination opérée par un principe 
actif & corrodant, que les fleurs de zinc ont fourni. M. 
Hellot * confidérant dans l'opération de l'alcaheft de Refpour, 

ue le nitre mêlé avec cette chaux minérale eft promptement 
alkalifé, fans nulle détonation, a déjà foupçonné dans la mixtion 
intrinféque des fleurs de zinc Vacide vitriolique. Je puis donc 
à plus forte raïfon y reconnoître auffi la préfence d’un acide 
très- concentré, en rapprochant ce premier fait fur l'alkalifa- 
tion du nitre, des deux précédens, fur la calcination rapide 
du fer & du cuivre; & tout jufqu'ici concourt à indiquer 
que cet acide eft celui du phofphore. 

Examinant de nouveau ces mêmes fleurs par d'autres 
procédés, je vois qu'elles retiennent encore une portion de 
phlogiftique très-profondément engagé; car jai déjà fait 
remarquer qu'en les calcinant elles acquièrent une teinte jaune: 
De plus, Henckel nous a appris que Faétion d'un feu très- 
intenfe les réduifoit en une mañle vitreufe, demi opaque’, de 
couleur olivâtre. Or, le développement de ces couleurs ne 
Lo dépendre que de lexpanfion du phlogiftique intimément 

xé. 

Mais pour rendre bien apparent ce phlogiftique , il n'eft 
pas befoin d'y employer l'action violente du feu ; l'eau feule, 
même fans être échauflée va le développer & le rendre 
fenfible. 

Des fleurs de zinc nouvellement faites ont été miles dans 
un entonnoir de papier à filtrer. Je les ai foumifes à des lotions 
répétées avec de l'eau diftillée que j'y reverfois, lorfqu'elle 
avoit paffé à travers le papier : après ces lotions la furface 
des fleurs étoit d'une grande blancheur; mais en dérangeant 
cette première couche le refte paroiffoit dans toute la pro- 
fondeur coloré d’un beau bleu célefte ; la teinte bleue prenoit 
un peu plus d'intenfité, à mefure que l’on continuoit les 


lotions. Pour bien apercevoir cette couleur il faut l'examiner 
Dddi 
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dès que l’eau a ceffé de pafler par le filtre, & que les fleurs 
font encore humectées; car en féchant enfuite fur un papier 
elles deviennent jaunâtres, comme après avoir été calcinées. 

Quoique l’eau ne paroiffe rien féparer des fleurs de zinc, 
cependant la teinte bleue qu'elles ont prife par l'effet des lotions 
prouve que le fluide aqueux agit ici en pénétrant les molé- 
cules de la chaux minérale. 

L'exactitude de cette éthiologie me paroît confirmée par 
un fait analogue, tenant à une expérience exécutée dans la 
vue de préparer la chaux azurée de Refpour, conformément 
au procédé de cet Auteur. 

J'ai fait recalciner, en augmentant par gradation l'intenfité 
du feu, deux parties de chaux vive ordinaire pulvérifée & 
mêlée avec une partie de foufre; il en eft réfulté une maffe 
jaunûtre, qui, mile en poudre, & plufieurs fois lavée, en Y 
reverfant de l’eau diftillée, s'eft peu-à-peu colorée en bleue, 
en répandant une forte odeur d'hepar; & la couleur a paru 
fe fortifier, lorfqu’après plufieurs lotions il n’eft refté d'eau 
qu'autant qu’il en falloit pour humecter la matière : cette chaux 
en féchant eft devenue, ainfi que les fleurs de zinc lavées, 
d'un blanc fale jaunâtre. 

On aperçoit fans peine la parité entre ces deux faits; on 
fait que la chaux vive a la propriété de retenir & de fixer 
une portion de foufre, qu’elle garantit même en partie de 
ladion du feu. Voilà donc le phlogiftique tenant d’un côté 
à l'acide, avec lequel il conftitue le foufre; de l'autre à la 
terre calcaire, qui les lie & les arrête un & l'autre: or, ce 
phlogiftique ainfi engagé produit ici, en fe développant par 
la feule ation de l'eau, la même teinte bleue qui colore les 
fleurs de zinc; ce qui indique dans les deux fubftances une 
mixtion à peu-près femblable dans les principes; & peut-être 
dans la chaux azurée une petite portion de fer, car il en 
exifte un peu dans prefque toutes les pierres calcaires. 

Mais l’odeur d’hepar que répand la chaux azurée de Ref- 
pour humeétée, démontrant la préfence de l'acide vitriolique, 
pour la mixtion du foufre, femble prouver aufli que dans 
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les fleurs de zinc, où cette odeur n’eft nullement fenfible, 
le phlogiftique ne fe trouve pas combiné avec le même acide; 
quoiqu'il y imprime la même couleur bleue, à la faveur de 
l'eau qui pénètre & qui s'infmue. 

On doit donc préfumer encore, en rappelant tout ce qui 
a été dit précédemment, que ce principe falin eft celui du 
phofphore dépouilk fans doute d’une portion d’eau eflentielle 
à la mixtion faline, & réduit aïnfi par cette extrême concen- 
tration, peut-être aufli par fon union avec quelqu'autre 
fubftance, à un état terreux, dont lui feul entre tous les autres 
acides paroît aflez fufceptible pour entrer par ce moyen, 
comme un des principes conflituans, dans la mixtion mé- 
tallique du zinc, & vrailemblablement d’autres matières du 

“même genre (/g}. 

Pour éclaircir encore plus cette théorie impertante, & 
pour ajouter ici le dernier trait au parallèle, je rappellerai 
deux belles expériences de M. Margraf * ; ce célèbre Chi- 
mifte ayant mêlé avec l’étain d’une part, de l’autre avec le 
plomb le fel fufible d'urine, où réfide le phofphore comme 
dans fa minière; les mélanges mis dans un vaiffeau fermé 
furent expofés à l'ation du feu, d’où il réfulta deux fubftances 
métalliques reflemblant au zinc par les propriétés qui le 
diftinguent. Donc les principes phofphoriques concourant ici 
à la production du nouveau mixte, paroiffent avoir pris, 
en fe combinant, en s’altérant, en fe concentrant, le 
caraétère de la métalléité. Donc, on peut admettre, non- 
feulement avec Henckel, une fimilitude, mais encore une 
forte d'identité entre le zinc & le phofphore, 


(8) Urbain Hierme , célèbre Chimifte Suédois, penfoit il y a long-temps, 
que A plupart des fubftances minérales & métalliques participent, dans leur 
compofition intrinféque d’un principe acide. Il fe fondoit fur des expériences 
&des remarques, dont on trouve les détails dans fes Ouvrages imprimés, 
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* Traduction 
rançoile, tom, 1, 
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MÉMOIRE 


SUR 
PA RO AR EL ARC ET D'U MO L'EPIES 


Déduite des meilleures Obfervations de la “durée du 
pafage de Vénus fur fon difque le 3 Juin 1769. 
Pa M PINGRÉ. 


ES fentimens ne paroïffent pas encore bien réunis fur 
la quantité de la parallaxe horizontale du Soleil: cet 
objet eft important fans doute, il a fait voyager bien desk 
Aftronomes, il occupe dans le cabinet d’habiles Géomètres. 
Le célèbre M. Euler a déterminé la parallaxe folaire moyenne 
de 8",82; M. Hornfby, Profeffeur d'Aftronomie à Oxford, 
la croit de 8”,78; j'ai penfé qu'on pouvoit la porter à 8",88; 
le P. Hell ne croit pas qu'elle puifle excéder de beaucoup 
8,7; enfin M. de la Lande eft perfuadé qu'elle eft incontefta- 
blement bornée à 8",5. Je me crois en état de prouver, j'ofe- 
rois prefque dire de démontrer rigoureufement, ou que cette 
parallaxe eft à peu-près telle que M.” Euler & Hornfby lont 
déterminée, ou qu'on ne peut rien conclure de la durée du 
dernier paflage de Véni, Je commencerai par apprécier les 
obfervations de la durée entière du paffage entre les contacts 
intérieurs, ou même entre le premier intérieur & le fecond 
extérieur, afin qu’on foit plus en état de juger du degré de 
confiance que chacune mérite. Je combinerai enfuite ces. 
obfervations, pour en conclure la vraie parallaxe du Soleil ; 
par ce terme je défignerai toujours la parallaxe moyenne, 
c'eft-à-dire, la parallaxe du Soleil dans fes moyennes diftances 
de la Terre. | 
J'emploierai dans cette recherche fix obfervations princi- 
pales, trois que j'appellerai Américaines, celles de Taïti, de 
Saint-Jofeph & du fort du Prince de Galles, fur la baie 
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d'Hudfon; & trois Européennes, celles de Wardhus, de Kola 
& de Cajancbourg. Je fuppoferai, avec M. de la Lande, la 
fomme des demi-diamètres de 972",31, & leur diflérence 
de 915,11. J'ai cru pareillement pouvoir me conformer à 
fa décifion fur l'heure & le lieu de la conjonction des deux 
Aftres, fur la latitude géocentrique de Vénus, fur fon mou- 
vement horaire tant en Longitude qu'en Latitude, & für 
celui du Soleil: fr fon découvre quelque défaut de précifion 
dans ces élémens, au moins ce défaut doit être léger, & 
afleélant également tous les réfultats, il laiffera fubfifter en 
entier les conféquences qu'on.aura pu tirer de leurs compa- 
raifons réciproques. | 
J'ai fuppofé Taïti par 17% 28’ ss" de latitude Sud, & 
par 10h 7° 13" de longitude à l'Oueft du méridien de ?Ob- 
fervatoire. Les Obfervateurs étoient au nombre de trois, 
M. Green, le Capitaine Cook, & le Docteur Solander : 
voici leurs obfervations, telles. qu'elles nous ont été commu- 
niquées d'abord, & telles que nous les avons tous fuppofées 
dans nos calculs; & c’eft en eflet ce que lon peut conclure 
de plus raifonnable dés détails qui nous font enfuite parvenus. 


M, Green, M, Cook M. Solander. 
1. contact extér. [216 25° 4o" |21N 25" 45" 
1.” contaël inter. |21. 43. 55,5 [21. 44. 15,5 |21F 44° o2*5 
2.° contact intér. | 3. 14. 03 3. 14 13 
2.° contact exter. 3 32 14 TB 3e 32° 13 


On.auroit defiré que les Obfervateurs fe fuffent mieux 
accordés, au moins fur les contacts intérieurs; on attendoit 
le détail de leurs opérations, ce détail vient de paroïître dans 
le Lx1. Volume. des Tranfactions Philolophiques, j'en 
rapporte fidèlement les principales circonftances extraites des 
Pages 410, 411 Ÿ 412 

A 21F 25" 40’, M. Green voit une lueur /Zght) fur le 
bord du Soleil; à:21P 25" 45", cette apparence eft certaine, 
A 21h 43° 15", premier contact intérieur des bords du 
Soleil & de Vénus; à21°43/ 55", contaét de la pénombre 


La 
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* 
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& du bord du Soleil. Pour la fortie à 3" 14° 3" premier 
contaét de la pénombre par ondulation, le fl de lumière 
vifible & invifible alternativement; à 3h 14° s1", fecond 
contact interne; à 3" 31’ 28”, fecond contact externe ; à 
3" 32° 14", fortie totale de la pénombre. 

M. Solander fixe le premier contact extérieur à 21h 26" 
6"; quelques fecondes auparavant, il avoit vu fur le Soleil 
une efpèce de brume vacillante; à 21h 43' 28", entrée, 
lueur naiflante fous Vénus; à 21" 44° 2”, le bord de 
Vénus eft dégagé de celui du Soleil; à 3° 31/ 49" vrai 
bord de Vénus forti; à 3" 32° 13”, atmofphère de Vénus 
fortie. 

Enfin M. Cook voit à 21h 25’ 45”, la première trace 
‘de Vénus fur le difque du Soleil. A 21 43" 15”, premier 
contact interne, ou coïncidence apparente des bords; à 21h 
44! 15", petit fil de lumière vu fous la pénombre: à 3h 
14’ 13” fecond contaét interne de la pénombre, ou fil de 
lumière abfolument rompu; à 3h 14’ 45", fecond contaét 
interne des corps; à 3" 31’ 22", fecond contaét externe 
des corps; à 3" 32’ 2”, fortie totale de la pénombre, 
douteufe. 

M. Cook raifonne, page 41 1, fur cette pénombre qu'ils 
ont vue ou cru voir; il dit, « qu’elle a rendu fobfervation 
de ce qu'il appelle contacts intérieurs, très-difficile, parce que 
cette pénombre fur le bord du Soleil, étoit prefque, pour 
ne pas dire même abfolument, aufli obfcure que le corps de 
Vénus.» I ajoute, « qu’il y a auffi plufieurs fecondes d’in- 
certitude fur le fil de lumière, parce qu'à l'entrée de Vénus, 
il jugeoit que les bords de la pénombre & du Soleil fe 
touchoient, dix fecondes avant l'inftant marqué pour la for- 
mation du fil, & qu’à la fortie ce fil ne fut pas rompu en 
un inftant, mais par gradation, l'inftant marqué étant celui 
où le fil de lumière fut totälement rompu. » 

D'après cet extrait, on pourroit être tenté de regarder 
lobfervation de T'aïti comme très-incertaine , pour ne rien 
dire de plus. Cependant les raifonnemens de M. Cook, de 

quelque 
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quelque manière qu'on veuille les envifager, n'empécheront 
pas qu'il n'ait vu le fil de lumière fe former & Îe rompre 
aux inftans qu'il a déterminés : il feroit à fouhaiter que M. 
Green fe fût auffi plus occupé de ce fil de lumière, que de 
Îa pénombre imaginaire, au travers de laquelle ï vouloit 
eftimer les contacts intérieurs. Il eft également trifte pour 
fa mémoire, qu'il ait donné lieu à une remarque qui ter- 
miue la page 406; les difparats que l’on trouve entre fes 
obfervations “a la latitude de Taïti, font dire que tout 
autre, avec des inftrumens tels que les fiens, auroit mieux 
obfervé, & qu'on ne peut imaginer d'autre caufe de la 
diverfité des réfultats, que incurie ou la mal-adrefle de 
l'Obfervateur. M. Green a aufli déterminé la moindre dif-+ 
tance descentres de 10° 25”,4; cette diftance, comparée 
à celle qui a été obfervée à la baie d'Hudfon, donneroit 
10”,65 de parallaxe, & 1 0",08 feulement , fi on la comparoit 
avec l’obfervation de Norriton en Penfilvanie. Je ferai ufage 
de l’obfervation de M. Cook, mais d'elle feule, parce que 
cet Obfervateur eft le feul qui ait bien clairement fpécifié 
la formation du fil de lumière à l'entrée de Vénus, indé- 
pendamment de la prétendue pénombre. I[ a pareillement 
bien exprimé la rupture du même fil à la fortie, quoique 
fes expreflions puiffent faire douter s'il n'a pas marqué cette 
phale trop tard, mais de quelques fecondes feulement. T'aïti 
eft tellement fitué, qu'une erreur de 20 fecondes dans l'ob- 
fervation de la durée, déterminée par M. Cook, & ce feroit 
beaucoup, n’en occafionneroit qu'une de 11 à 12 centièmes 
de feconde dans la parallaxe, en comparant cette durée avec 
celles qui ont été obfervées en Europe. 

Le paffage de Vénus a été obfervé en entier à Saint-Jofeph 
en Californie, par M. l'abbé Chappe, Don Vincent Doz 
& Don Salvador de Médina. J'ai fuppofé la latitude du lieu 
de 234 3° 42" au Nord, & fa longitude de 7h 27' 58" 
à l'Oueft. 


Mém. 1772: Eee 


402 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


M, Chappe. D, Vincent D. Salvador, 
“contact extér. 1220050. M6:7123" 59 137123" 59 147220 
.‘" contact intér. | 0. 17. 26,9 | ©. 17. 24,9 | O0. 17. 29,9 


‘ contact intér. | 5. 54. 50,3 |‘ 5. 54 47,5 | 5. 54 47,5 
‘contact extér. |.6.,13. 19,1 || 6. 12/41 6. 12. 46 


et mi 


Bb bb 


Je ne vois rien qu'on puifle objeéter contre cette obfer- 
vation: feu M. l'Abbé Chappe étoit connu pour un bon 
Obfervateur ; il avoit déjà obfervé le Paflage de 1761, en 
entier: les deux autres Obfervateurs s'accordent avec lui à 
un très-petit nombre de fecondes près, fauf par rapport à la 
fortie totale de Vénus, de laquelle je ne ferai pas grand 
ufage: la hauteur du Soleil fur Fhorizon n'étoit plus alors 
que de 54 20’. Une erreur de 20 fecondes dans l'obfervation 
de la Californie, comparée aux obfervations Européennes, 
en occafionneroit une de 17 centièmes de feconde dans la 
parallaxe du Soleil; mais je ne penfe pas que ce foit dans 
l'obfervation de la Californie, qu'il y ait lieu de craindre 
une pareille erreur. 

Le fort du prince de Galles, près la baie d'Hudfon, eft 
par 584 47’ 32" de latitude Nord; je ai fuppofé dans mes 
calculs de 6h 26° 23" à l'Oueft de Paris. M.” Dymond & 


Wales y ont fait les obfervations fuivantes. 


Premier contact | Premier contact | Second contact | Second contatt 

extérieur, intérieurs intérieur, extérieur. 
M. Wales. ..|0" 57° 07",6|1h 15" 21",3|7h 00" 45",5|7" 19° o1",2 
M.Dymond.|\o. 57. 00,6 |1. 15. 25,3 |7. 00. 48,5 |7. 19. 20,2 


Ces obfervations s'accordent fuffifamment, excepté celles 
de la fortie totale. Il eft ajouté, immédiatement après ces 
dernières obfervations, que les bords étoient mal terminés, 
& Fair très-brumeux, ce que M. de la Lande entend feu- 
lement de l'inftant du fecond contaét extérieur. Je difois 
dès 1770, dans un Mémoire imprimé parmi ceux de cette 
année, qu’il étoit bien à-craindre que ces paroles ne s’appli- 
quaffent à tout le temps de la fortie. En eflet, on ajoute qu’au 
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Fort du prince de Galles, le ciel eft toujours embrumé jufqu’à 
10 à 12 degrés au-deflus de l'horizon, & fouvent même 
jufqu’à 16 & 18 degrés. Au dernier contact, à la fortie de 
Vénus, le Soleil avoit 9 degrés un tiers de hauteur, il n'étoit 
élevé que de 11 degrés & demi au commencement de la 
fortie; fair #rés-brumeux à 9 degrés un tiers au-deflus de 
l'horizon, n'étoit probablement pas fort clair 2 degrés plus 
haut: quoi qu'il en {oit, fi lon compare la durée du paflage 
obfervé à la baie d'Hudfon, avec les obfervations Euro- 
péennes, ou avec celles de la Californie, une erreur de 20 
fecondes dans les obfervations en produit une de plus d’un 
tiers de feconde dans la parallaxe du Soleil; l'erreur eft moitié 
moindre fi l'on prend Taïti pour terme de la comparaifon. 
Wardhus èn Lapponie eft par 704 22° 36” de latitude 
boréale ; je Fai fuppofée de 1h 55’ 08” à l'EÂt de notre 
Obfervatoire royal. Le paflage de Vénus y fut obfervé par les 
PP. Hell & Sajnovics & par M. Borgrewing. La partie du ciel 
où étoit le Soleil étoit très-pure, tant à l'entrée qu'à la 
fortie de Vénus, cette Planète avoit 64 33 de hauteur à 
l'inftant de fon -entrée totale, & 94 43” à celui du commen- 
cement de fa fortie. M. Borgrewing, habile Botanifte, n'avoit 
encore fait aucune obfervation célefte; les deux autres 
Obfervateurs font connus pour verfés dans le maniement des 
inftrumens aftronomiques ; leurs obfervations de l'entrée & 
de la fortie de Vénus ne difièrent que d'un petit nombre 
de fecondes je ne vois donc aucun reproche légitime que 
l'on puiffe faire contre cette obfervation. Mais le P. Hell a 
trop tardé, dit-on, à la communiquer. Il aflure qu'il lui 
étoit défendu de le faire, avant qu'elle füt imprimée à 
Copenhague, & préfentée au roi de Danemarck en forme 
de Mémoire raïfonné. Mais, ajoutet-on, on ne comprend 
point les raifons d’une pareille défenfe, & le P. Hell pouvoit 
en prévoir les inconvéniens, & en obtenir la modification. 
J'avoue que je ne comprends pas moi-même quels pou- 
voient être les grands inconvéniens d’un pareil retard. Un 
honnête homme, qui n'a jamais été accufé, qui n’a jamais 
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été foupçonné d’en avoir impofé au public dans {a grande 
quantité d’obfervations qu'il lui a communiquées, ne va pas 
s'imaginer qu'on le traduira comme ayant forgé dans fon 
cabinet une obfervation aufi précieufe, aufft intéreflante 
que celle-ci. D'ailleurs , le P. Hell a des témoins dans fes 
coobfervateurs , il offre de montrer l'original de fes obfer- 
vations ,écrit fur le lieu fans aucunerature ; l Académie de 
Copenhague ne révoque point en doute les faits qu'il avance 
dans fa Differtation fur le paffage de Vénus ; cette differtation 
fut lüe dans cette Académie dès le 24 Novembre, avant 
qu'on y eût connoiflance d'aucune obfervation Américaine. 
Enfin, ou l’obfervation du P. Hell s'accorde avec. celle dé 
Cajanebourg , ou elle ne s’y accorde pas: dans le premier 
cas, le réfultat de l'une & l’autre obfervation fera le même, 
pourquoi en rejeter une? Dans le fecond cas, ül eft clair 
que l'obfervation de Wardhus n’a pas été remaniée fur celle 
de Cajanebourg. 

Ce que l’on pourroit objecter de plus fpécieux contre 
l'obfervation du P. Hell, c’eft que fon obfervation des deux 
contacts. intérieurs, & celle de la fin de l'éclipfe du Soleil, 
placent Wardhus par deux longitudes différentes. Mais, 
1.” ces deux longitudes ne diffèrent que de 12 à 1 3 fecondes, 
ce qui ne produiroit que 7 à 8 centièmes de feconde d’in- 
certitude fur la parallaxe du Soleil. 2.° Les deux contaéts 
intérieurs donnent la même longitude, à 2 fecondes près ; 
donc, ou ils font exempts d'erreur, ou l'erreur eft la même 
& à l'entrée & à la fortie; dans l’un & l’autre cas la durée 
n’eft affetée d'aucune erreur fenfible; or c’eft de la feule 
durée que nous prétendons conclure Ja parallaxe du Soleil. 

Lefl de lumière, à l'entrée totale de Vénus, fut obfervé 
à 9" 34 10",6 par le P. Hell, 3 fecondes plus tôt par le 
P. Sanovics, & 2 fecondes feulement plus tôt par M. Bor- 
grewing. 

A 15° 27’ 24”,6 le P. Hell aperçoit à la fortie une 
goutte ou protubérance noire entre les difques de Vénus & 
lu Soleil: fix fecondes après, cette goutte diminue, enfuite 
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elle fe diffipe & difparoït en un moment, ou pour un mo- 
ment, #0omentanee difparet ac veluti diffluit ; les bords des deux 
aftres fe joignent, & le vrai contact optique arrive à 15h 
27! 35”,6 felon le P. Hell, une feconde plus tard felon le 
P. Sannowics, 7 fecondes plus tôt felon M. Borgrewing. Le 
P. Sajnowics avoit auf aperçu la goutte noire; mais fans 
déterminer le temps de fon apparition. 

Enfin, fortie totale certaine à 1 sb 45° 44",4 felon le P. 
Hell, une feconde plus tard felon le P. Sajnovics, 6 fecondes 
plus tôt felon M. Borgrewing. 

D'après cet expolé, j'avois jugé qu'il falloit prendre pour 
véritable contaét intérieur à la fortie celui que le P. Hell 
appelle contallus interior opticus, contalus interior certus : mais 
M. dela Lande & le P. Hell lui-même veulent que la goutte 
noire foit prife pour le vrai contaét intérieur, & je penfe 
qu'ils ont raifon. Je les imiterai, la parallaxe du Soleil en 
deviendra un peu moindre que je ne l'avois déterminée dans 
le précédent Mémoire. 

J'avois cru pareillement devoir prendre un milieu entre 
les obfervations du P. Hell & celles du P. Sajnovics; heu- 
reufement elles diffèrent très-peu. Je n'aurai égard dans ce 
Mémoire qu’à l'obfervation du P. Hell; celle du P. Sajnovics 
augmenteroit de bien peu la parallaxe horizontale du Soleil. 

M. Étienne Rumowsky, déjà très-avantageufement connu 
par beaucoup d’obfervations afronomiques, faites principa- 
lement à Selinginsk en Sibérie, à Foccafion du paflage de 
1761, a obfervé celui de 1769 à Kola en Lapponie, par 
684 52’ 28" de latitude Nord; & felon M. de la Lande, 
2h 02! $2" à l'Eft de notre Méridien. Le mauvais temps 
nuifit beaucoup à la précifion de lobfervation. A 9h 39° $ 2“ 
de la pendule, ou felon M. de la Lande, à 9" 42° 02" 
temps vrai, contact intérieur, par eftime plus que par obfer- 
vation; 23 fecondes plus tard, le nuage étant diflipé, on 
voyoit un petit intervalle entre les bords des deux aftres : 
leur hauteur fur l'horizon étoit d'environ 4 degrés trois quarts, 
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A 13" 33" 08" ou 12” de la pendule, & felon M. de la 
Lande à 15" 35’ 18”,6, ou 22”,6, contact intérieur à la 
{ortie, obfervation affez bonne felon M. Rumowsky; la 
hauteur du centre du Soleil étoit de 9 degrés un quart. En 
déterminant le fecond contact intérieur à 1 5h 35° 20",6, 
la durée du pañage aura été de 5h 53" 18”,6. Je n'infifte 
point fur une correction qu'on a cru devoir faire à Saint- 
Péterfbourg d’une inégalité Iégère qu'on a remarquée dans la 
pendule de M. Rumowsky; c'eft d'après cette correétion 
que les temps de la pendule ont été ci-deflus réduits aux 
temps vrais. En fuivant la marche de la pendule, telle qu’elle 
eft donnée. par les hauteurs correfpondantes, j'avois trouvé 
la durée d'une feconde & demie plus longue ; l'objet eft trop 
peu important pour fixer plus long-temps notre attention. 

: Dans le même temps, M.° Ochtensky & Porodulin 
obfervoient le même phénomène. À oh 33’ 49" de leur 
pendule (9" 42" 23" de temps vrai), les nuages {e diffipant, 
on voit déjà un filet très-délié de lumière entre les deux 
Jimbes. Contact intérieur à la fortie, à 15" 26’ o2" (15h 
35! 43" +temps vrai). Ainfr, felon eux, le paflage auroit 
duré au moins 5" 53" 20"+. 

J'avois négligé cette obfervation de Kola dans mon 
premier Mémoire; ce qui m'engage à l'employer aujourd'hui, 
eft une remarque que j'ai faite depuis. La fin de l'Écliple 
du Soleil, obfervée le même jour, donne, à Kola, ab243 
de longitude orientale ; l'entrée totale de Vénus, obfervée 
ou , fi l'on veut, devinée par M. Rumowsky, 2h 0245", 
& la fortie, 2h o2' 41”, ou mème 43”, fi l’on fixe le 
fecond contact intérieur à 1 5h 35° 22”,6: cet accord prouve, 
à mon avis, que le premier contact intérieur n'a point été 
mal déterminé , ni le fecond mal obfervé par M. Rumowsky. 

La latitude de Cajanebourg eft de 641 1 3" 30" au Nord, 
& fa longitude, de 1b41' 41" à left M. André Planmann 
y avoit déjà obfervé avec fuccès le paflige de 1761. Le 
3 Juin 1769, le Soleil fut couvert de nuages. A9"8/ 30", 


DES; ASICMIME NC E s 407 
le ciel s'étant éclairci du’ côté du Soleil, Vénus étoit 
entrée en partie. À 9h 20° 45° +, immerfion totale; M. 
Planmann eft fatisfait de cette obfervation. Le Soleil n’avoit 
pas plus de deux degrés d'élévation fur l'horizon ; mais 
comme cette obfervation donne à Cajanebourg  précifément 
la même longitude que la fm des Eclip{es de 1761 & 
de 1769; il paroït qu'elle eft bien faite, & hors de tout 
foupçon d'incertitude: elle fut fuivie de nuages, de pluie, 
de tonnerre. À 15h 20° 46", le Soleil reparoît, le tiers 
de Vénus étoit déjà forti. À 15" 32° 27", émerfion totale; 
M. Planmann croit encore cette obfervation aflez bonne, 
quoiqu'il reconnoifle que le bord du Soleil étoit ondulant; 
la hauteur de fon centre étoit de 6 degrés. 

Telles font les feules obfervations que nous ayons de la 
durée du paflage de Vénus fur le difque du Soleil, le 3 Juin 
1769. Celle de Taïti eft complette; il feroit à defirer que 
les Obfervateurs fe fufflent moins occupés d’une apparence 
d'optique, qui n'étoit pas le principal objet de leur miffion 3 
il paroït cependant qu'on peut faire ufage, avec quelque 
confiance, de l’obfervation de M. Cook. L'obfervation de 
Saint-Jofeph en Californie ne laïfle, à mon avis, rien à 
defirer. J'en dirois autant de celle de la baie d'Hudfon, s'il 
n'étoit à craindre que la brume eût porté quelque préjudice 
à l'obfervation du fecond contact intérieur. Je ne balance 
pas à regarder l’obfervation de Wardhus comme à l'abri de 
tout reproche légitime; des faits ne fe détruifent point par 
des poflibilités métaphyfiques. Le premier contact intérieur 
a été plutôt deviné qu'obfervé à Kola; mais il paroît par ce 
qui a été dit plus haut, qu’il a été affez heureufement deviné. 
Enfin, le deuxième contact intérieur n’a pu être obfervé 
à Cajanebourg: on veut, il eft vrai, fuppléer à ce défaut, 
en fubftituant le fecond contaét extérieur au fecond intérieur ; 
mais ce fecond contact extérieur eft en général plus difficile 
à faifir, vula petiteffe de Vénus & la lenteur de fon mouve- 
ment. Que doit-ce donc être, fi on y joint une ondulation 
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avouée des bords du Soleil? Malgré cela nous effayerons 
de faire ufage de cette obfervation, elle peut au moins nous 
donner une parallaxe approchée; mais nous ne fuivrons pas la 
méthode de M. de la Lande. 

A vant que de rien conclure fur {a parallaxe du Soleil, je 
joins ici une Table de l'eflet de cette parallaxe fur les momens 
des principales phafes du pafñlage. J'y fuppofe la parallaxe 
horizontale moyenne de 8”,5; une fimple règle de propor- 
tion donnera l'effet de toute autre parallaxe. Le figne + 
fignifie que la phafe a dû arriver plus tard que fi elle eût 
été vue du centre de la Terre; le figne — marque au 
contraire qu’elle a dù arriver plus tôt. Dans la dernière 
colonne, les longitudes marquées pour les différens lieux de 
PAmérique, pour Orsk & pour Batavia, font conclues de 
Obfervation même du pañlage de Vénus, dans la fuppofition 
de 8,8 de parallaxe folaire; Îes autres ou font connues 
d'ailleurs, ou ont été rigoureufement calculées fur les obfer- 
vations de la fin de l’Éclipfe de Soleil du 3 ou 4 Juin. Les 
fettres S. N. O. E. défignent le Sud, le Nord, FOueft & 
VEf. 


TABLE 
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TABLE des effets de la parallaxe de Vénus au Soleil fur les inflans 
des principales phafes du paflage de Vénus, la parallaxe moyenne 
du Soleil étant fuppofèe de 8",5. 


EFFET DE LA PARALLAXE 
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Les effets de la parallaxe, déterminés par M. dela Lande 
ne diffèrent que d’un petit nombre de dixièmes de feconde 
de ceux-ci. J'ai recommencé jufqu'a trois fois le calcul de 
Yeflet de la parallaxe fur le premier contaét intérieur à la 
baie d'Hudfon, parce que la différence entre le réfultat de 
M. de fa Lande & le mien eft prefque d'une feconde & 
demié: Au refte, cette différence même eft de peu de confe- 
quence. 

Pour conclure plufieurs longitudes de lobfervation même 
du pañfage de Vénus, j'ai comparé avec Paris les lieux où 
le premier contact intérieur avoit été obfervé, & avec 
Gurief ceux où l'on avoit obfervé le fecond contaét intérieur. 
J'ai fuppofé le premier contact intérieur à Paris à 738 44", 
une feconde feulement plus tôt que M. de la Lande; cette 
fuppofition m'a paru quadrer avec un plus grand nombre 
d'obfervations faites, tant en France qu'en Angleterre, ê&t 
fur-tout avec celle d'Hawkhil en Écoffe, où le Soleil étoit 
élevé de plus de 8 degrés fur lhorizon; c’eft-à-dire, plus’ que 
par- tout ailleurs. Quant à Gurief, j'ai établi fa longitude de 
3% 18 28"; la fm de léclipfe du Soleil ne permet pas de 
lui en donner davantage, non plus qu'à Orenburg plus de 
3% 31° 00".-M. Krafit, qui obfervoit à Orenburg, n'a vu 
la jonction prompte & inflantanée des bords qu'à 17h 05° 
06”; quoique londulation des bords:-du Soleil &. de Vénus 
euflent pené le furprendre, & lui faire marquer cette phafe 
5 fecondes & demie plus tôt. C’eft ce qu’à mon avis, il dit 
fort clairement; en marquant linflant du contact intérieur 
à 17° o5' 06”, la durée de la fortie eft déjà affez longue, 
fans létendre encore inutilement au-delà des bornes légi- 
times; il y auroit plus de fondement de retarder que d'ac- 
célérer cet infiant. 

A Saint-Péterfbourg la fortie de Vénus a duré trop peu 
de temps, & il paroît qu'il y a erreur fur linftant du premier 
contact, ou du contaét intérieur. En comparant cette obfer- 
vation avec celles de Gurief, d'Orenburg & de Kola, il en 
réfulte une longitude de Saint-Péterfbourg trop orientale; 
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en la combinant avec les autres obfervations Européennes, on 
trouve une parallaxe qui excède 9 fecondes. M. de la Lande 
a raifon de dire qu'une erreur de compte d'une minute eft 
une méprile qui eft arrivée plufieurs fois dans des obfer- ” 
vations importantes ; mais il eft facile de fe perfuader qu'une» 
telle méprife arrivera bien plus facilement, lorfque dans une 
île Rodrigue /4), un Obfervateur fera obligé de fe tenir loin 
de fa pendule, & d'y faire compter par des Offciers-côtiers 
de la Compagnie des Indes, que non pas dans un Obfer- 
vatoire tel que celui de Saint-Péterfbourg. D'ailleurs , il 
fuffit d'anticiper de 20 fecondes feulement l'inflant marqué 
par le P. Sthal, & de 30 fecondes celui qui eft déterminé 
par le P. Mayer, pour que la durée de la fortie foit légitime, 
pour que la’ longitude conclue de cette obfervation foit la 
véritable longitude de Saint-Péterfbourg, pour qu'enfin il 
en réfulte une parallaxe folaire conforme à celle qu'on déduit 
des autres obfervations. Au temps de l’obfervation de Saint- 
Péterfbourg, le Soleil n'avoit que 2 degrés & un tiers d'élé- 
vation fur l'horizon, & fon bord étoit ondulant. Eft-ce là 
la caufe de l'erreur, ou les Obfervateurs auroient-ils négligé 
la rupture du filet de lumière, & marqué la coïncidence 
apparente des bords pour contact intérieur? Je ferois fort 
tenté de le croire en pefant les termes même fous lefquels 
on nous a tranfmis cette obfervation. On n'y trouve pas la 
plus légère mention du fil de lumière; le P. Stahl, qui juge 
le premier que les bords fe touchent, ajoute que le bord 
du Soleil n'eft point entamé. Je fuis cependant bien éloigné 
de décider qu'on ait dû obferver par-tout une formation 
ou une rupture du fil de lumière, féparée de la coïncidence 


(a) M. de la Lande croit qu'il s’eft | en reconnoïffant qu’il y a une erreur 
gliffé une erreur d’une minute fur le | d’une minute dans mon obfervation 
Obfervations de Saint- Péterfbourg; | de Rodrigue; je n’en puis conjecturer 
il ne:parle point de lObfervation de | d’autre, caufe que le peu d'habitude 
Rodrigue: fr jen parle ici,-ce n’eft.| :que nos Officiers avoient de compter 
que pour profiter de l’occafion; je | à la pendule, 

rends volontiers hommage à la vérité, 
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apparente des bords, par un intervalle de plufieurs fecondes. 
À Ponoi en Lapponie, l'entrée totale de Vénus & la fin 
de l'éclipfe du Soleil, donnant deux longitudes de Ponoi, 
Mifférentes entre elles de plus d’une demi-minute, & ne pou- 
ant décider laquelle de ces deux longitudes eft la véritable, 
à ne puis faire ufage de l'obfervation faite en cette Ville, 
Le P. Chriftophe, à la Martinique, m'a paru fort en état 
de faire une bonne obfervation; il ne manquoit ni de zèle 
ni d'intelligence. If faut qu'il fe foit trompé en réduifant le 
temps de fa pendule en temps vrai. Il obfervoit, non pas 
au fort Royal, mais deux lieues environ à V'Eft du fort Saint- 
Pierre, par 14% 44/ de latitude. Son: obfervation donne une 
longitude trop orientale d'environ cinq minutes de temps. 
A Pékin, le P. Dollières à 21h 08° 24" ne voyoit plus 
de lumière entre le Soleil & Vénus: il eftima la fortie totale 
à 21P 27° oo"; cependant il crut voir encore durant une 
feconde le bord de Vénus plus éclairé qu'auparavant, & 
mordant pour ainfi dire un-peu fur le difque du Soleil. Ainffr, 
felon le P. Dollières, la durée de la fortie a été plus longue 
à Pékin que par-tout ailleurs, & felon le calcul elle devoit 
être par-tout ailleurs plus longue qu'à Pékin. Tous les autres 
Obfervateurs ont trouvé la fortie ou à peu-près auili longue, 
ou même plus courte que ne la donnoit le calcul; le Père 
Dollières feul a obfervé une durée qui excède de 28 ou même 
de 32 fecondes la durée calculée ; cette raifon feule eft bien 
fuffifante pour m'autorifer à récufer l’'obfervation du Père 
Dollières, & à lui préférer celle du P. Collas, qui a jugé le 
contact intérieur à 21° 08" 49”, l'extérieur à 2 1h 26 $4”. 
La durée du pañlage entre les deux contacts intérieurs a 
été à Wardhus de $" 53’ 14” felon le P. Hell, & felon 
M. l'abbé Chappe de 5h 37’ 23",4 à S." Jofeph en Californie; 
la diflérence eft.de 15' 50",6, & felon la table précédente 
cette différence devroit être feulement de 15° 16”,7, fi la 
parallaxe horizontale du Soleil n'étoit que de 8”,5. Je dis, 1 5” 
16,7 :15" 50,6 ::8",5:8",81 vraie parallaxe moyenne 
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du Soleil, réfultante des deux obfervations les plus complètes 
que nous ayons. 

Le même pafage, felon M. Cook, à Taïti, a duré $h 
29' 57 +, C'eft-à-dire, 23° 162 moins qu'à Wardhus; 
& la différence ne feroit que de 22° 3 5",2, dans la fuppofition 
de 8”,5 de parallaxe, 22° 35",2: 23° 16",5 ::8",5 : 8,76. 
Ce rélultat ne diffère que d’un demi- dixième de feconde 
du précédent; pour qu'ils s’'accordaflent parfaitement, il ne 
faudroit que retrancher 8 à 9 fecondes de la durée obfervée 
à Taïti, ce que les circonftances même de lobfervation 
paroïflent nous permettre. 

En: combinant de même l’obfervation de Taïti avec celle 
de Saint-Jofeph, on ne trouveroit que 8",64 de parallaxe; 
mais c’eft déjà beaucoup plus de 8",5, & d’ailleurs les 8 à 
9 fecondes de diminution fur la durée de Taïti fufñroient 
pour trouver 8”,8. 

Nous avons vu ci-devant qu'il étoit à craindre que le ciel 
brumeux n'eut nui à l’oblervation de la fortie de Vénus, 
faite à la baie d'Hudlon; fi cela eft en effet, ül eft clair 
que le fil de lumière aura dû trop tôt difparoître. En prenant 
un milieu entre les durées obfervées par M.° Wales & 
Dymond, on aura 9",06 de parallaxe, fi l'on compare ce 
milieu avec la durée obfervée à Wardhus; 8”,59 feulement, 
fi lon prend Saint-Jofeph pour terme de comparaifon ; ou 
8,61, filon prend Taïti. En fuppofant, comme auparavant, 
8 à 9 fecondes d'erreur fur la durée obfervée à Taïti, le 
premier contact intérieur à la baie d'Hudfon à 1" 1 CRETE 
comme M. Wales l'a obfervé; & le fecond, à 7" 00’ 58", 
9 fecondes & demie plus tard que M. Dymond ne l'a 
déterminé, on trouvera par-tout 8”,8 ou 8”,8 1 de parallaxe. 

On nous objecte l'accord des obfervations Américaines ; 
cet accord forme en effet un préjugé, & ce préjugé pourroit 
paroitre décifif, s’il n’étoit contredit par aucune-autre obfer- 
vation , f1 les obfervations étoient en plus grand nombre, 
& fi leur accord ne pouvoit être attribué qu'à leur précifion. 
Ces obfervations, au nombre de trois, ne fouffrent que trois 


414 MéÉmotres DE L'ACADÉMIE RoyALE 


combinaifons ; & les rélultats s’accorderont néceflairement; 
non - feulement fi elles font parfaites toutes les trois, mais 
encore, fi celle du milieu étant véritablement bonne (c’eft 
celle de a Californie), les deux autres ont une erreur # 
peu-près égale, mais en fens contraire. Or, c’eft cz: qui a pu 
arriver ici. M. Green ne fait aucune mention du fil de 
lumière à l’entrée de Vénus; mais à fa fortie, il paroit avoir 
foupçonné la rupture de ce fil 10 fecondes avant linflant 
marqué par M. Cook, quoique felon Lui il parut & difparut 
alternativement & par ondulations, ce que M. Cook donne 
aufli aflez clairement à entendre. A la baie d'Hudlon, au! 
contraire , fi la brume a nuï à l'obfervation, ce n’a pu être 
qu'en faifant trop tôt difparoître le fil de lumière. I y a donc 
une caufe poffible de l'accord des obfervations Américaines, 
autre que leur perfeétion intrinféque. J'ai ajouté que cet 
accord étoit contredit par d'autres obfervations que celle de 
Wardhus. 

La durée obfervée à Kola, eft de 5" 53’ 18”,6; cette 
obfervation comparée avec celle de M. l'abbé Chappe, 
donne 8”,76 de parallaxe folaire, & 8”,72, fi on la compare 
avec celle de Taïti. Pour trouver 8”,8 ou 8,81, äl fufhroit 
d'augmenter feulement de 4 à s fecondes, la durée obfervée 
par M. Rumowski, & de diminuer, comme auparavant, 
celle de Taïti de 8 à 9 fecondes. 

Toutes les comparaifons que lon peut faire de la durée 
obfervée à Saint-Jofeph, avec celle qui s’eft écoulée entre 
le premier contact intérieur, obfervé à Paris, Greenwich, 
Stockolm , Hernofand, Upfal, Hawkhill, Cajanebourg, &c 
d’une part, & Îe fecond contaét intérieur, obfervé de l'autre 
à Kola, Orenburg, Gurief, Pékin & Manille, concourent 
à établir la parallaxe du Soleil à très- peu -près de 8",8. 
L'obfervation de Taïti donnera le même réfultat, à cinq ow 
fix centièmes de feconde près cependant, à moins qu'on n'y 
faffe la correction indiquée ci-devant. Ce concert, qu'on 
ne peut détruire fans altérer des longitudes de villes, dont 
je me crois abfolument afluré, vaut bien celui des trois 
abfervations Américaines. 
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Venons à celle de Cajanebourg. Je n’analyferai point ici 

la méthode dont M. de la Lande s’eft fervi pour anéantir 
lobfervation de Wardhus; elle eft füre & précile, fans doute, 
mais non pas exclufivement, ni peut - être même fupérieu- 
rement à toute autre. M. de la Lande nous aflure qu’e/e eff 
auffi indépendante de tous les autres élémens que la nature de la 
chofe le peut comporter. J'en conviens volontiers, pourvu que 
tout foit d’ailleurs égal dans les obfervations que lon compare, 
c'eft-à-dire, pourvu que les durées comparées foient toutes 
entre les mêmes contaéts: mais fi lon compare une durée 
bornée par les contacts intérieurs avec une autre durée déter- 
minée par un contact intérieur & un extérieur ; alors je ne 
connois rien de plus incertain que la méthode de M. de Ia 
Lande, parce qu'alors elle dépend d’élémens qui ne font 
point donnés avec une certitude fufhfante ; telle eft entr’autres 
la grandeur du demi - diamètre de Vénus; une feconde de 
plus ou de moins fuffit pour altérer a parallaxe de près d’un 
quart de feconde; je m'en fuis affuré par le calcul. Eft-on 
pareillement bien certain de la quantité précife de l'inflexion 
des rayons du Soleil? Cet élément eft -il le même, quant à 
la Lune & à Vénus? Agit-il abfolument de même fur les 
contacts intérieurs & fur les extérieurs? Tout cela devroit 
être décidé avec la plus grande certitude, avant que de tenter 
feulement d'employer Vobfervation de Cajanebourg . par 
la méthode de M. de Ia Lande. Il y avoit une manière fi 
fimple, fi naturelle de faire ufage de cette obfervation, que 
je m'étonne qu’elle ait échappé à la pénétration de M. de 
‘la Lande; la condlufon feroit décifive, fi l’on pouvoit en 
général répondre avec quelque confiance de l'inftant des 
contacts extérieurs, & fi en particulier londulation des 
bords du Soleil ne paroïfloit pas devoir ajouter un nouveau 
degré d'incertitude à lobfervation de M. Planmann. Ne 
comparons pas ici nos calculs avec les obfervations, mais les 
feules obfervations entr'elles. Du premier contaét intérieur 
au fecond extérieur, il s’eft écoulé à Cajanebourg 6h 11° 


31"+; à Taïti, 5 48’ 18",5, felon M. Green; 5° 47’ 
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46",5, felon M. Cook; & 5" 48° 10" +, felon M. 
Solander; ce qui donne 8,725, 8”,92, & 8,785; & par 
un milieu, 8”,81 de parallaxe folaire. Quelque légère incer- 
titude fur le demi - diamètre de Vénus, fur la quantité de 
l'inflexion des rayons folaires, &c. agiflant ici dans le même 
fens, tant à Taïti qu'à Cajanebourg, le rélultat final n’en 
peut ètre que bien légèrement affecté. Si on compare de 
même l’obfervation de Cajanebourg avec celle de M. l'abbé 
Chappe à Saint-Jofeph, on ne trouvera que 8”,67, mais 
on trouvera jufqu'à 9”,0, fr l’on fubftitue les obfervations 
des deux Officiers Efpagnols à celle de Fabbé Chappe; 
ce qui ne prouve rien autre chole, finon que l'abbé Chappe, 
avec une excellente lunette achromatique de 12 pieds, a 
moins mal faifi le dernier contact que M. Planmann avec 
une lunette ordinaire de 21 pieds, mais que celui-ci, 
nonobftant l’ondulation des bords du Soleil, a fuivi plus long- 
temps que-les Officiers Efpagnols la marche de Vénus prête 
à quitter le Soleil. En ajoutant environ 1 $ fecondes au temps 
déterminé par M. Planmann pour la fortie totale de Vénus, 
la durée oblervée à Cajanebourg, comparée à celles qui ont 
été obfervées à Taïti par M. Green, à Saint - Jofeph, par 
M. l'Abbé Chappe, & à la baie d'Hudfon, par M. Dymond, 
donnera par-tout, à très-peu-près, 8”,8 1 de parallaxe folaire. 
Je ne prétends cependant pas affirmer que ces trois dernières 
durées foient exactes, ni borner à 1$ fecondes l'erreur de 
celle de Cajanebourg; la conftante & prodigieufe différence 
refpective des durées de entrée & de Ia fortie de Vénus, 
obfervées, tant en 1761 qu'en 1769, m'a trop appris à me 
méfier des contaéts extérieurs, fur-tout quand le bord du 
Soleil eft ondulant, 4 
Qu'il me foit permis maintenant de m'écarter un peu des 
élémens déterminés par M. de la Lande. J'établis le milieu 
du pafage à roh 36° 55” temps vrai, méridien de Paris, 
conféquence que je tire de lobfervation de Saint-Jofeph, & 
je fuppofe la parallaxe du Soleil de 8”,81. H fuit de-là 
que la demi-durée du pañfage entre les deux contaéts 
intérieurs, 
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intérieurs, réduite au centre de la Terre, eft telle que dans 
Ja Table fuivante. 


1. Par la durée entière, obfervée à Saint-Jofeph.... 28 $o" 58" 


2. Par la même, obfervée à Taiti......... os. 2e ST. 034 
3. Par la même, obfervée à la baie d'Hudfon...... 2. 50. 522 
4. Par la même, obfervée à Wardhus..... LEE SHC 


$- Par la même, obfervée à Kola.............. 2. 50. 56 


6. Par le premier contact intérieur, obfervé à Paris... 2. 50. 58 


Et à très-peu-près de même, par prefque toutes les 
obfervations de France. 


. Par le même, obfervé à Greenwich à7" 29° 26”.. 2. $1. O1 
7 7 


Et à très - peu - près de même, par prefque toutes les 
obfervations d'Angleterre. 


8. Par le même, obfervé à Hawkhill............ 2. 50. 58 
9. Par le mêmé, obfervé à Hernofand........... 2. $o. 57 
ro. Par le même, obfervé à Stockolm ...........: 2. 50. 56 
11. Par le même, obfervé à Upfal, par M. Bergman... 2. 50. 54 
12. Par le même, obfervé à Cajanebourg . .......... 2. 50. 58 


13. Par le fecond contact intérieur, obfervé à Kola... 2. 50. 56 
14. Par le même, obfervé à Gurief............., 2.150. 582 
15. Par le même, obfervé à Orenburg....,...,....,. 2. 50. 52 

HO Pine MEME OBICNVC ANPERIMe Eee = 12015 0e 27 
17. Par le même, obfervé à Manille. ............ 2.-$1. 0 


De ces dix-fept réfultats, treize font entre 2h 50" 56" 
& 2° 51” o1”; celui d'Upfal ne s'éloigne pas beaucoup de 
ces termes, non plus que celui de Taïti. Nous avons vu 
d’ailleurs que rien n'empêche de diminuer la durée de Taïti, 
ni d'augmenter celle de la baie d’Hudfon de quelques 
fecondes. Quant à Orenburg, M. Krafit dit expreffément 
que les bords du Soleil & de Vénus étoient ondulans; il 
paroît qu’il ne fut bien afluré du contaét qu'à 19 5° 8"+, ce 
qui donneroit 2h $o' $4"+ pour la demi- durée ; il ajoute 
que fon obfervation du contaét extérieur eft auffr & même 
plus certaine que celle du contaét intérieur, vu que le ciel 
étoit beaucoup plus ferein. Au refte, fon obfervation telle 
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qu’elle eft, donne une parallaxe qui ne diffère que de quel- 
ques centièmes de feconde de la parallaxe déterminée par les 
autres obfervations. En général, qu'on compare fucceffive- 
ment chacune des demi - durées conclues des obfervations 
de Paris, Greenwich, Hawkhiüll, Hernofand, Stockolm, 
Upfal & Cajanebourg, avec les demi-durées conclues des 
obfervations de Kola, Gurief, Orenburg , Pékin & Manille, 
fi là fomme donne précifément $" 41° 57"+, durée conclue 
pour Saïint-Jofeph , fa parallaxe déduite de la durée obfervée 
à Saint-Jofeph, & combinée avec la durée entre le premier 
contact intérieur obfervé à Paris, Greenwich, &c. & le 
fecond contaët intérieur à Kola, Gurief, &c. fera bien pré- 
cifément de 8”,81; elle fera d’un dixième de feconde plus 
forte ou plus foible, fi la fomme excède de 11 fecondes , 
ou fi elle eft de 11 fecondes au -deffous de $® 51° 57"2+. 
Païrexemple, la demi-durée conclue pour Paris eft 2h so’ 58”; 
pour Kola 2h 50’ 56"; la fomme, 5° 41 54" eft de 3°+ 
moindre que 5" 41° 57"+; donc, la durée obfervée à Saint- 
Jofeph, combinée avec celle qui s’eft écoulée entre le pre- 
mier contaét fntérieur obfervé à Paris, & le fecond obfervé 
à Kola, donne 8”,78 de parallaxe folaire: c’eft par une marche 
femblable, qu'on à conftruit la Table fuivante. 


TABLE des Parallaxes conclues de la combinaifon de 
L'obférvarion de Saint-Jofèph, avec diverfes obfervations 
Européennes & Afiatiques. 


Kola. Gürief. |Orenburg.| Pékin. | Manille. 


Parisrnep.ro +41 8",79. 
Greenwich ... 8,82. 
Hawkhill.. . .. 8,79. 
Hernofand . .. 8,78. 
Stockolm ...:| 8,76. | 8,78. | 8,72. | 8,77. 


Up trs 8,74 | 8,76. | 8,71. | 8,75. 
ÎCajanebourg.…. -1:8478.11.8,86. 148,74. 2158,70: 
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Si l'on tentoit de faire une opération femblable, relative 
aux autres oblervations Américaines, celle de Taïti donneroit 
une parallaxe moindre de cinq centièmes de feconde feulement; 
celle de la baie d'Hudfon, donneroït au contraire une parallaxe 
plus forte d'un quart de feconde: ce n'eft pas que celle-ci 
foit fi prodigieufement défectueufe ; mais la baie d'Hudfon 
n'eft pas aflez avantageufement fituée pour faire un bon terme 
de comparaifon avec les obfervations de notre continent. 

Je conclus que fi l'on met de côté les obfervations qui 
portent avec elles quelque caractère décidé d’inexactitude, 
telles, par exemple, que celle de M. Green à Taïti; celle du, 
dernier contact extérieur à Cajanebourg , & même en général, 
toute obfervation de contaét extérieur, celle d'Yakoutsk en 
fon entier, & celle du P. Dollières, à Pékin; toutes les 
autres concourent à prouver l'exactitude de celle du P, Hell, 
à Wardhus. Donc, de deux chofes l'une, ou ïl faut renoncer 
à tirer aucune induction du paflage de Vénus, arrivé le 
3 Juin 1769, ou ül faut convenir que /4 parallaxe hori- 
gontale du Soleil dans Jes moyennes diflances, eff, à très - peu- 
près, de huit fecondes huit dixièmes. 


P. S J'ai dit plus haut, que la prodigieule différence 
refpective des durées obfervées de la fortie de Vénus m'ap- 
prenoit à me défier de la précifion des obfervations du 
dernier contact extérieur, fur-tout quand le Soleil eft bas 
& fes bords ondulans. Pour Île prouver, je joins ici une 
Table de la durée calculée & de la durée obfervée de la 
fortie de Vénus. Les deux premières colonnes contiennent 
les noms des Obfervateurs & des lieux où ils ont obfervé; 
la dernière montre l'erreur de la durée obfervée trop courte 
fi l'erreur eft affe&tée du figne —, trop {longue fi l'erreur 
eft précédée du figne +. On voit, par cette Table, que 
fi quelques Obfervateurs ont obfervé une durée moindre que 
la durée calculée d’un petit nombre de fecondes feulement, 
ce n'a été que dans des lieux où la hauteur de Vénus étoit 
au moins de 10 degrés, Quant à ceux qui ont trouvé à la 
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fortie plus de durée qu’elle ne devoit en avoir, il eft pro- 
bable qu'ils fe font trompés dans l’obfervation du fecond contact 
intérieur. Dansle calcul de la durée, on a fuppolé la parallaxe 
du Soleil, de 8",5 ; fi on eût fuppofé 8",8, la durée calculée 
auroit été un peu plus longue à Taiïti; prefque la mème à 
Saint-Jofeph, plus courte par-tout ailleurs. On peut encore 
conclure, fi lon veut, de cette Table, que la méthode de 
déterminer le diamètre de Vénus par la durée de fa fortie, 
quoiqu’excellente dans la théorie, eft incertaine dans la pra- 
tique, & que par conféquent des combinaifons fondées fur 
la connoiflance précile de ce diamètre ne peuvent donner 
un réfultat bien certain. 


TABLE des durées calculées à ob[ervées de la [ortie de Vénus. 


NOMS LIEUX Dan 2e OI UE ERREUR 
des des ë Fee de 
Ossenvareunrs. | Osservarions. | Cleulée. | obfervée. | posa. 


M. Mohr..... Balaviae Ne site 
Her PAColas, NNPÉEMEN TMS 
MLowiz:t.PNGurief tort 
M. Borgrewing..| Wardhus...... 


Le P. Sajnovics..| Wardhus...... 
.| Saint-Jofeph,. .. 
Baie d’Hudfon. . 
Péterfbourg. . .. 
: AUManille #4". 


Péterfbourg. ...|18. 22,9117. 40,0| — 42, 


.| Saint-Jofeph...|18. 43,8|17. 58,5 4533 

Saint-Jofeph. . .|18. 438117. 53,5] — 50,3 

EN ee nur 18. 46,6|17. 49,0[ — 57,6 

Baie d'Hudfon..|18. 30,5118. 31,7] + 1,2 

Orenburg. .... 18. 18,7118. 28,0| + 9,3 

. Ch. Orsken els 18. 19,0|18. 31,0| + 12,0 
P. Dollieres. { Pékin. ....... 18. 8,5118. 36,0] + 27,5 
LL mamie 
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MÉMOIRE 


CONTENANT LES OBSERVATIONS 
DE LA SECONDE COMETE 


Qui a paru en 1760, à qui eft la cinquantieme 
dont l'orbite ait êté calculée ; 


Faites à TObfervatoire de la Marine à Paris, depuis le 
26 Janvier au matin jufqu'au 18 Mars au foir. 


Pa M. MESSIER. 
Cr n'a été que par hafard que lon a découvert Ia plupart 


des Comètes qui ont été obfervées jufqu’à préfent, 
lorfqu’elles n’étoient point attendues ; mais pour les découvrir 
à la vue fimple, il falloit qu’elles fe diftinguaffent des Étoiles 
ou par la différence de leur lumière, ou par les circonftances 
qui accompagnent ordinairement les Comètes, comme font 
leurs queues ou leurs chevelures. C’eft auffi par un pareil 
hafard, quoique plus rarement, que l’on a pu découvrir des 
Comètes dans le commencement de leur apparition, avec 
des lunettes, lorfque l’on ne pouvoit pas encore les aper- 
cevoir à la vue fimple: ce fut ainfi que M. Kirch le père 
découvrit le premier la Comète de 1680, qui fut enfuite 
une des plus célèbres que l’on ait obfervées jufqu'à préfent, 
& dont Newton & Halley fe font fervis fi avantageufement 
pour s'aflurer de fa vraie théorie des Comites: ce fut le 
14 Novembre 1680, à 4 heures & demie du matin que 
M. Kirch découvrit cette Comète à Cobourg en Franconie, 
en parcourant avec une lunette de deux pieds, qui découvroit 
un efpace d'environ 3 degrés, l'endroit du Ciel où fe trouvoit 
alors la planète de Mars & le cœur du Lion: il aperçut avec 
cette lunette un petit nuage blanchâtre, qu'il jugea d’abord 
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être une Comète, & qu'il put enfuite voir à la vue fimple, 
comme une fort petite Etoile fituée entre la planète de Mars 
& Regulus, fans aucune apparence de queue. 

C'eft à peu-près cé qui m'arriva le 26 Janvier 1760, em 
me fervant d’une lunette d'un pied pour examiner la fituation 
de plufieurs petites Etoiles, ‘dont quelques-unes m’avoient 
fervi de terme de comparaifon poñr la célèbre Comète. de, 
1759, le 1.” de Mai; mon defféin étoit de déterminer 
enfuite la pofition de ces Étoiles par obfervation, pour mieux 
conflater le lieu du noyau de la Comète pour ce même 
jour: je navois été engagé à ce travail Qué parce que mæ 
détermination du lieu de cette Comèté pour de 1° Mai, 
n'étoit pas d'accord avec les déterminations des autres Aftro- 
nomes. Ce fut donc en° examinant cette partie du ciel, le 
26 Janvier 1760, que je découvris, à 1 heure du matin, 
une nouvelle Comète qui paroïfloit à la lunette d’un pied 
comme une Étoile nébuleufe d’une étendue aflez confidérable : 
jé reconnus que ce ne pouvoit être qu'une Comète qui 
commençoit à paroitre, parce que je favois qu'il n’exiftoit 
pas de nébuleufe de cette grandeur dans cette partie du ciel 
que je connoiflois parfaitement, y ayant obfervé la Comète 
de 1759, pendant plufieurs jours. La nouvelle Comète 
paroïfoit près de la bale de la Coupe, entre & de cette conf 
tellation & » de l’'Hydre: je la confidérai enfuite avec un 
télefcope Newtonien de 4 pieds & demi de longueur, je 
vis au milieu de la nébulofité, une lumière plus forte qui 
formoit un noyau aflez bien terminé; j'eftimai que Fa 
diamètre devoit avoir environ 30 fecondes de degré; ayant 
comparé à l’épaïfieur apparente de l'un desfils du micromètre 

ui étoit adapté à cet inftrument, la chevelure en étoit peu 
Énible: mais vue.à la lunette d’un pied, qui étoit fort claire, 
& qui ne grofffloit pas beaucoup, on la voyoïit beaucoup 
mieux; il y avoit une traînée de lumière de 3 degrés environ 
de longueur, dirigée vers l'Occident, qui pañloit au -deffus 
d'une Étoile de SEM grandeur, dont le lieu n'étoit pas 
encore connu, j'en déterminai la pofition; fon afcenfion 
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droite étoit de 1584 $6' 27", & fa déclinaïfon de 144 
o’ 23" auftrale; c'eft l'Étoile n° 21 de à feconde Table des 
Étoiles qui eft à la fuite de ce Mémoire. On ne pouvoit voir 
la Comète à la vue fimple au moment où je la découvris ; 
vers fon paflage au Méridien on l'apercevoit, mais ce n'étoit 
pas fans difficulté. 

Comme la Comète étoit voifine du Méridien qu’elle n'avoit 
pas encore pailé, je me préparai à l'y obferver avec les 
petites Étoiles voifnes & avec » de lHydre, à un télefcope 
néwtonien de trois pieds environ de longueur , folidement 
pofé dans le plan du méridien, & garni d'un micromètre à 
fils, avec lequel on pouvoit obferver avec exaétitude les 
différences d’afcenfion droite & des déclinaifons des plus 
petites Étoiles. La Comète pafla au Méridien, à cet inftru- 
ment, à 2h11" 209" du matin, temps vrai, ou de 2 $ Janvier 


‘. à 14h 11° 29", temps aftronomique: la Comète étoit à 


Yorient de l'étoile » de l'Hydre , de 14 29° 34”, & plus 
feptentrionale de 32’ 52". En fuppofant l'afcenfion droite 
de Pétoile » pour le temps de lobfervation, de 1594 
27° 7", & fa déclimaifon, de 14456’ 38", of a la pofition 
de la Comète à fon pañlage au Méridien; favoir, 1604 
56’ 41” pour Fafcenfion droite, & 144 25' 46" pour fa 
déclinaifon auftrale. Je comparai enfuite le noyau de la 
Comète hors du Méridien à une Étoile que j'eftimai être 
de feptième grandeur, dont le lieu n'étoit pas encore déter- 
miné: les jours fuivans, j'obfervai cette Étoile au Méridien, 
& ‘de fon pañage, j'ai déduit lafcenfion droite & la dédi- 
raïlon; c'eft l'Étoile n° 22 de la feconde Table de ce 
Mémoire. : 

On trouvera, à la fuite de ce Mémoire, deux Tables avec 
leur explication ; la première contiendra les pofitions de Ia 
Comète obfervées ; & la feconde Table, celle des Étoiles 
qui auront fervi à fa détermination: ainfi, je ne rapporterai 
d'abord que l'hiftorique de mes obfervations. 

Ciel couvert la nuit du 26 au 27 Janvier, & les nuits 
fuivantes jufqu'à celle du 28 au 29: le 29, versdes 4iheures 
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du matin, je vis fa Comète dans les intervalles des nuages; 
elle paroïfloit dans le voifinage des étoiles trente-neuvième 
à quarante-unième du Sextant , fuivant Flamfteed ; tandis que 
je préparois l'inftrument pour comparer la Comète à ces 
Étoiles, le ciel fe couvrit, bientôt après, il tomba une 
grande quantité de pluie, & il ne fut pas pofhible de déter- 
miner fa pofition, | 

La nuit du 29 au 30, le ciel en grande partie couvert; 
vers les 4 heures du matin, il devint paflablement ferein ; 
je vis la Comète & je comparai le noyau à plufieurs Étoiles 
dont les lieux n'étoient pas encore connus, je les obfervai 
au Méridien les jours fuivans; de leurs paflages, j'ai déduit 
leurs afcenfions droites & dédinaifons, ce font les Étoiles 
n. 19 & 20 de la feconde Table, lune & l'autre de 
feptième grandeur. 

Depuis le 30 Janvier matin jufqu'au 4 Février, le ciel 
fut continuellement couvert, mais la nuit du 4 au $, le ciel 
étant devenu ferein vers les 9 heures du foir, je recherchai 
Ja Comète que je trouvai fans peine près du cœur du Lion, 

uoique la Lune fütlevée & dans le voifinage de fa Comète; 
fn noyau étoit confidérable fans éfte terminé, environné 
d’une nébulofité qui avoit peu d’étendue & d’une lumière 
très-foible. Je comparai le noyau de la Comète à l'étoile 
vingt-deuxième du Lion, qui fe trouvoit dans la pre- 
mière édition du Catalogue de Flamfteed, & qu'il marque 
de feptième grandeur; j'obfervai enfuite cette Étoile au 
Méridien, pour en conclure avec plus de foin fon afcenfion 
droite & fa déclinaifon, on trouvera fa pofition dans la 
feconde Table; de cette pofition, j'ai déduit celle du noyau 
de la Comète. Je reconnus, par ces obfervations , que la 
Comète avoit paflé l'Équateur depuis plufieurs jours. 

La nuit du $ au 6, le ciel couvert jufqu'à minuit, il devint 
ferein enfuite, on voyoit la Comète à la vue fimple, elle 
paroiïffoit comme une Étoile de quatrième grandeur; le noyau 
vu à la lunette étoit confidérable fans être terminé, environné 


d'une foible nébulofité, Je comparai le noyau de la Comète 
à une 
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à une Étoile de fixième grandeur dont le lieu n'étoit pas 
encore déterminé, c’eft l'Étoile n.° 17 de la feconde Table; 
je déterminai fon lieu par plufieurs paffages au Méridien, en 
la comparant avec Reguuis, qui étoit peu éloigné de cette 
Étoile : je comparai aufli la Comète direétement à Regulus, 
l'obfervation fut faite dans un grand crépufcule qui éclairoit 
favorablement les fils du micromètre. 

La nuit du 6 au 7, le ciel pañlablement ferein; vers les 
7 heures du foir, je vis la Comète près de horizon, lon 
ne pouvoit la voir que difficilement à caufe des vapeurs, 
mais enfuite à une plus grande hauteur, on la vit très-bien. 
Dès les 8 heures je comparai le noyau à étoile y du Lion, 
que Flamfteed, dans fon Catalogue , marque de cinquième 
grandeur, la Comète étoit fur le parallèle de cette Etoile. 
Après minuit, je répétai ces mêmes obfervations, & avec 
l'étoile vingt-troifième de la même conftellation ; les compa- 
raifons de la Comète avec cette dernière Étoile furent dou- 
teufes, à caufe d’un léger nuage qui ne laifloit voir que 
difficilement le noyau de la Comète: ces deux Etoiles furent 
enfuite obfervées au Méridien, & leur pofition calculée pour 
le temps de ces obfervations. La Comète fut aufli comparée 
la même nuit à une Étoile de feptième grandeur , dont le 
lieu n'étoit pas encore connu; je déterminai fa pofition en 
lobfervant au Méridien avec Regulus: c'eft Vétoile n° 13 
de la feconde Table, 

Beau temps la nuit du 7 au 8, & fans Lune jufqu’à minuit; 
on voyoit diftinétement la Comète à la vue fimple, fa lumière 
‘paroifloit égale à celle de l'étoile x du Lion, de troifième 
grandeur ; En noyau, vu au télefcope, n'étoit pas terminé, 
& il paroifloit moins grand que les jours précédens, envi- 
ronné d’une foible nébulofité; à la lunette d’un pied, la queue 
paroïfloit diftinétement, longue de plufieurs degrés, dirigée 
vers l'étoile O, qui eft placée dans une des pattes du Lion. 
Je comparai le noyau de la Comète vers les o heures du 
foir à une Etoile de feptième grandeur que j'obfervai enfuite 
au Méridien: c'eft l'étoile n.” 11 de la feconde Table, 
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Après minuit, la Comète paffa au Méridien avec Regulus. 

La nuit du 8 au 9 Février, ciel ferein, la queue de fa 
Comète paroifloit diftinétement à la lunette d’un pied; elle 
étoit dirigée à l'étoile 4 du Lion, qui eft placée près de 
lÉcliptique ; fa longueur étoit de 4 degrés. Je comparai le 
noyau de la Comète à la huitième étoile du Lion, que 
Flamfleed, dans fon Catalogue, eflime de fixième grandeur. 
La Comète pañla au Méridien, aïnfi que Reguus, après 
minuit. 

Ciel ferein la nuit du 9 au 10 ; la Comte paroifloit avec 
la même lumière que les jours précédens, à queue parut 
augmentée, je l'eftimai de $ degrés de longueur; elle étoit 
dirigée aux deux Etoiles qui font près d’une des pattes du 
Lion, la feptième & la onzième de cette conftellation, fuivant 
Fordre qu’elles ont dans le Catalogue de Flamfteed. Je com- 
parai le noyau de la Comète à une Étoile de fixième grandeur , 
dont le lieu n’étoit pas encore déterminé, je la déterminai 
par fon paflage au Méridien : c’eft l'Étoile n° 10 de la feconde 
Table. J'obfervai enfuite le paffage de la Comète au Méridien 
avec celui de Regulus. 

Par les précédentes obfervations, j'ai trouvé que l'oppo- 
fition de la Comète au Soleil s'étoit faite le 8 de ce mois 
(Février) vers 1 $° 37 de temps moyen, dans 19455’ du 
Lion: la Comète ayant 34 47’ de latitude boréale apparente, 
vue de la Terre. 

Le ciel fut couvert {a plus grande partie de Ta nuit du 
x0o au 11 Février; entre $ & 6 heures du matin le ciel 
étant devenu en grande partie férein, je vis la Comète que 
je comparai à l'étoile qui eft la vingtième du Lion, fuivant 
le Catalogue de Flamfteed, & de fixième grandeur; pour 
être certain de la pofition de cette Etoile, je l'oblervai au 
Méridien. 

Le 11, ciel ferein jufque vers les 11 heures du foir; 
pendant ce temps je ne fis aucune obfervation pour déter- 
miner le lieu du noyau de la Comète, efpérant d’obferver 
{on paflage au Méridien, & de la comparer avec l'étoile À 
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qui eft dans la gueule du Lion; mais le ciel fe couvrit après 
1 1 heures & refta couvert le refle de la nuit, ce qui empècha 
de faire les obfervations que je m'étois propolées. 

La nuit du 12 au 13, ciel ferein une partie de la nuit; 
la Comète fe voyoit encore à la vue fimple , maïs fa lumière 
étoit extrêmement affoiblie, fa queue étoit moins apparente 
que les jours précédens ; le noyau égaloit encore en lumière 
l'étoile À du Lion, près de laquelle la Comète étoit placée: 
je comparai le noyau à cette Étoile, de même qu'à l'étoile « 
de la même conitellation : j'obfervai auffi le paflage de la 
Comète au Méridien avec x du Lion & les Étoiles précé- 
dentes ; on ne pouvoit voir la Comète au Méridien qu'avec 
peine, fa lumière étant extrêmement afloiblie, & la déter- 
mination en eft un peu douteufe. 

Ciel couvert, la nuit du 13 au 14 Février; le 14 en 
partie ferein jufqu'à 10 heures du foir, je comparaï la Comète 
à l'étoile x du Lion. En obfervant la Comète ce foir-là, 
j'aperçus vers les 8 heures le commencement d'une Aurore 
boréale, qui fe forma au nord-oueft, & qui s’étendit vers le 
nord; elle devint affez confidérable pour répandre une grande 
lumière à l'horizon; elle s’élevoit en diminuant jutqu'à la 
hauteur de 45 degrés; elle paroïffoit à l'horizon d’une fumière 
très-claire, comme fi la Lune, dans fon plein, venoit de s'y 
coucher: à 10 heures le ciel fe couvrit, ce qui empécha 
d'obferver plus Jong-temps ce phénomène. 

Ciel couvert, la nuit du 15 au 16, de même que du 16 
au 17; cependant le 16, entre 9 & 10 heures du foir, je 
vis la Comète à travers un nuage rare qui en diminuoit 
fenfiblement les apparences, je remarquaiï qu'elle étoit en 
ligne droite avec les étoiles À & x de la tête du Lion, & 
qu'elle formoit en même temps un triangle ifolcèle avec 
les étoiles x du Lion & Tr de l'Écrevifle. 

Ciel affez beau la nuit du 17 au 18 ; la Comète vue à la 
lunette fe voyoit encore très=bien; mais elle ne pouvoit plus 
être aperçue à la vue fimple: la queue n'étoit plus apparente 
à la lunette, & le noyau ne paroiïffoit que comme un point 
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lumineux environné d’une légère nébulofité. Je comparaï la 
Comite à r de l'Écreviffe, & j'obfervai dans la fuite plu- 
fieurs fois cette Etoile au Méridien pour en déduire exaéte- 
ment l’afcenfion droite & la déclinaifon. 

Depuis le 17 Février jufqu'au 20 du même mois, le ciel 
fut couvert; la nuit du 20 au 21 vers les dix heures du 
foir, il fut en partie ferein; je comparai le noyau de la 
Comète à une Étoile de feptième grandeur qui n’étoit pas 
encore connue, & j'en déterminai la pofition en l’obfervant 
au Méridien, c’eft l'Étoile n.° 7 de la feconde Table : vers 
les onze heures là Comète fut encore comparée à la même 
Étoile, en afcenfion droite feulement. 

La nuit du 22 au 23, je comparai le noyau de la Comète 
à la quarantième étoile du. Lynx, qui eft placée à l'extrémité 
de la queue, & que Flamfteed dans fon Catalogue marque 
de quatrième grandeur. La pofition de cette, Étoile fut 
conftatée par plufieurs de fes paffages au Méridien les jours 
fuivans. 

Les mauvais temps qui furvinrent enfuite, & la lumière 
de la Lune ne permirent plus de revoir la Comète avant le 
4 de Mars; je la recherchai ce même jour avant le lever de 
la Lune dans l'endroit du ciel où elle devoit fe trouver, 
fuivant mes précédentes obfervations; après bien des re- 
cherches je la trouvai environnée de plufieurs Etoiles; mais 
il ne fut pas poflible de la comparer à aucune; je pris la 
configuration de la Comète, avec les Etoiles qui l'environ- 
noient &-je remis au jour fuivant l'obfervation que j'en 
devois faire pour reconnoître fon lieu. 

Le ciel fut entièrement ferein & fans Lune la nuit du 5- 
au 6 de Mars, j'obfervai la Comète au Méridien aflez im- 
parfaitement à caufe de Ja foiblefle de fa lumière , elle y pafla 
après neuf heures un quart du foir ; j'obfervai aufii au Mé- 
ridien le paflage de l'Etoile 7 de la grande Ourfe: de ces 
obfervations j'ai déduit la pofition de la Comète; cette déter- 
mination eft un peu douteufe: vers minuit je comparai de 
nouveau le noyau de la Comète à une Étoile de fixième 
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grandeur dont le lieu n’étoit pas encore connu : je déterminai 
fa pofition en lobfervant plufieurs fois au Méridien avec x 
du Lion & # de la grande Ourfe, c’eft l'Étoile n.° 6 de la 
feconde Table. 

La nuit du 6 au 7, je comparai le noyau de la Comité 
à une Étoile de feptième grandeur qui n'étoit pas encore 
connue, j'en déterminai la pofition en l'obfervant au Méridien 
avec x du Lion, c’eft l'Étoile n.° 2 de la feconde Table de 
ce Mémoire. 

Le ciel entièrement ferein fa nuit du 7 au 8 de Mars, 
la Comète fut comparée à la même Étoïle que dans l'articlé 
précédent. 


La nuit du 8 au 9, j'obfervai la Comète au Méridien avec 
l'Étoile # de la grande Ourfe, vers onze heures & demie, je 
comparai le noyau de la Comète hors du Méridien à fa même 
Étoile que les deux jours précédens, n.° 2 de la feconde Table. 


Ciel couvert la nuit du 9 au 10 de Mars, celle du 10 
au 11 le ciel en partie ferein : j’obfervai la Comète au Méri- 
dien avec une Étoile de fixième grandeur, dont le lieu n'étoit 
pas encore déterminé, c’eft l'Etoile n.° 6 de la feconde Table, 


Je revis la Comète la nuit du #1 au 12, mais il.ne fut 
pas poflible d'en déterminer le lieu par obfervation à caufe 
d'un brouillard qui effaçoit prefque toute fa lumière, 

La nuit du 12 au 13, j'obfervai le pañlage de la Comète 
au Méridien avec celui de l'Étoile trente-unième du Lynx, 
que Flamfteed, dans fon Catalogue marque de cinquième 
grandeur: j'ai déduit la pofition de cette Etoile prife de ce 
Catalogue pour le temps de. cette obfervation; lés détermi- 
nations de la Comète déduites de fon pañfage au Méridien 
font bonnes. 

Ciel couvert la nuit du 13 au 14 de Mars, & en partie 
couvert pendant celle du 1$ au 16; cependant vers les neuf 
heures du foir, je vis la Comète, & je comparai le noyau 
à une Étoile de huitième grandeur que j'obfervai enfuite au 
Méridien, avec la trente-unième étoile du Lynx: dé içes 
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obfervations j'en ai déduit la pofition en afcenfion droite & 
en déclinaifon, c’eft l'Étoile n.° 1 de la feconde Table. 

Ciel ferein la nuit du 16 au 17, je revis la Comète qui 
n’avoit pas fait beaucoup de mouvement depuis fa veille, 
on ne pouvoit plus lapercevoir au télefcope qu'avec beau- 
coup de difhculté, & ce ne fut pas fans peine que je pus 
la comparer à la même Étoile de l'article précédent n° 1. 
de la Table. 

Ciel couvert la nuit du 17 au 18, mais pendant celle 
du 18 au 19 de Mars le ciel fut aflez ferein, je recherchai 
la Comète avec le télefcope, & ce ne fut pas fans peine que 
je pus la revoir : fa lumière étoit confidérablement affoiblie 
& prefqu'éteinte, je comparai encore le noyau à la même 
Étoile que dans les deux obfervations précédentes, n° 1°, 
& ce fut ma dernière obfervation de cette Comète. Depuis 
la nuit du 18 au 19 jufqu'à celle du 23 au 24 de Mars le 
ciel fut continuellement couvert; les jours fuivans la Lune 
parut en même-temps que la Comète fur l'horizon, ce qui 
empècha de la revoir: après que la Lune n'y apporta plus 
d'obflacle, je la recherchaï dans l’endroit du ciel où elle 
devoit être fuivant mes dernières obfervations, mais il ne 
fut pas poffible de apercevoir: ainfr c'eft au 18 de Mars 
que fe font terminées mes obfervations fur cette Comète. 

Les deux Tables qui accompagnent ce Mémoire, repré- 
fentent toutes les obfervations de cette Comète, & en même- 
temps comprennent les Étoiles qui ont fervi à fa détermina- 
tion. La première de ces Tables eft deftinée pour la Comète, 
en voici l'explication : la première colonne contient les jours 
du mois; la feconde les temps vrais de chaque obfervation ; 
* Ja troifième les afcenfions droites de la Comète, obfervées; 
la quatrième les déclinaifons de la Comète ; la cinquième 
les différences de pañlages ou d'afcenfions droites entre a 
Comète & les Étoiles; elles font marquées du figne — fi Ja 
Comète précédoit, ou fr elle étoit à l'occident de l'Étoile, 
& du figne + fr elle fuivoit l'Étoile ou fi elle étoit orientale ; 
cette différence étant ajoutée à l’afcenfion droite de Etoile 
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à laquelle la Comète aura été comparée & qu'on trouvera 
dans la feconde Table, ou en étant fouftraite fuivant le figne 
qui l'affecte, on en déduit 'afcenfion droite de la Comte. 
La fixième colonne contient les différences en déclinaifon entre 
la Comète & les Étoiles ; ces différences font, de même que 
les précédentes, affectées des fignes + & — pour qu'en les 
ajoutant ou les fouftrayant fuivant le figne de la déclinaifon 
de l'Etoile, avec laquelle la Comète a été comparée, on ait 
fa déclinaifon. La feptième colonne détermine la grandeur des 
Etoiles. La huitième contient les lettres de Bayer & les nu- 
méros qui diftinguent, tant les Etoiles dont les lieux n’étoient 
pas encore déterminés, que celles du Catalogue de Flamfteed, 
La dernière colonne fait connoître les conftellations auxquelles 
appartiennent ces différentes Etoiles. 

La feconde Table contient les afcenfions droites & les 
déclinaifons des Étoiles pour le temps des obfervations, leurs 
pofitions ont été tirées du Catalogue de Flamfteed, & je les 
ai vérifiées pour la plupart en obfervant ces Étoiles au Mé- 
ridien. Je n'ai fait d'autre réduétion à l'afcenfion droite & à 
la déclinaifon de ces Étoiles, que celles qu’on trouve dans 
les Catalogues fous le titre de Variation annuelle. 

On verra par cette feconde Table, que le cours de 14 
Comète m'a donné occafion de déterminer les pofitions de 
vingt-deux Étoiles dont les lieux n’étoient pas encore connus 
dans nos Catalogues, & dont plufieurs-ont fervi à déterminer 
les pofitions du noyau de la Comète. 

Je joins à ce Mémoire une Carte célefle que j'ai conftruite, 
& qui repréfente la route apparente que la Comète 4 tenue 
parmi les Étoiles fixes fuivant mes obfervations : cette Carté 
eft divifée en degrés d’afcenfion droite & de déclinaifon, de 
manière qu'il fera aifé de juger, à linfpeétion de cette Carte, 
des pofitions de la Comète & des Étoiles auprès defquelles 
elle a paflé: on pourra juger non-feulement de la pofition de 
ces Étoiles, mais encore de leur grandeur, en confultant le 
modèle qui eft au bas de fa Carte. J'ai rapporté fur cette Carte 
les Étoiles qui appartiennent aux conftellations de la grande 
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Our, du Lion, de l'Écrevifie, de l'Hydre & de la Coupe, 
& celles qui compofent les nouvelles conftellations du Lynx, 
du petit Lion & du Sextant, tirées du Catalogue Britannique 
& réduites au temps de l'apparition de cette Comète. 

Je rapporterai, en finiflant ce Mémoire, les élémens de 
l'orbite de cette Comète, de trois manières différentes; la 
première. colonne a été calculée par M. l'abbé de la Caille, 
d’après fes obfervations; la feconde par M. Pingré, fur une 
partie de mes obfervations que je lui avois communiquées, 
& fur celles qu'avoit faites M. le Monnier ; la troifième par 
M. l'abbé Chappe, a été calculée fur deux de fes obfervations 
& fur une des miennes, qui eft celle du 25 Janvier. 


Selon Selon 


PRE. S (ir, M, de la Caitl,| Stbr M. Pigré| y abbé Chappe 
Lieu du nœud afcendant. ......,..%.....4.|4f 194 30° 24"|4f 104 39 41°] 4f 194 40! 16" 
Inclinaifon de l'orbite. ...,,,.......:...:. 78 59° 22 79... 6.38 792 13e 19 
Lieu du périhélie. . .….. SA OI Q oc à ersuoln 23: 24. 2a 1. 23, 34.19 |1. 23. 38.1 + 
Logarithme de Ja diftance périhélie ....,....|  9,902280 9903844 9,904218 
Paffage au périhélie le 27 Novembre 1759, à...] 2h 28° 20” où 11° 577 oh 43° 19" 


Temps moyen au Méridien de Paris. 
Son mouvement direct, c’eft-à-dire, fuivant l’ordre des fignes, 
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Sucre N°C'E 5. 
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TABLE 


TABLE des pofitions apparentes de la feconde Comète obfervée 
en 1760, comparée avec les Etoiles fixes depuis le 2 $ Janvier, 
jour où elle fat découverte, jufqu'au 18 Mars qu'elle ceffa 
d'être vifible aux inffrumens, 


Là où il y a des aflérifques, la Comète a été oblervée au Méridien avec l'Étoile, 


Or 
ASCENS. |Décrin. PURAUTE HE ; 4 ÉTo ILES 
doie* | bervée, [Afcenf, droite] Décinaifon | 2. | 25 | avec lefquells 
obfervée. par les Étoiles. | par les Étoiles. £ _. Ja Comète a été comparée 
D. M S|D2, M. S|D. M. S RD LUC ur 
Auftrale. | 
anv.25|r4 11. 29lt60. 56. 41/14 25. 4611. 29. 34 lo. 30. 5 4 y |de l'Hydre. * 
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29/16 59 afrss. 27. $4l 3° 55. 4rlo. 11. 51 +0. 11. 18 —| 7 | 19 eme 
17+ 23 121185: 26. 361 3: 52. $9[0. 22. 27 —1lo. 14. 21 —[ 7 | 20 : 
17 30. 30] 155-2$- 4tlEm rene Do AZ il ie is tate. «als à 7 | 20 Îla même, 
17+ 41. 41/1595: 25- 22| 3. $o. 49/0. 23. 41 —|o. 16. 31 —| 7 | 10 
Toréale. 
Févr. 4l10. 2. 37|148. 21. 10] 9. 55. 19,2, 25. 30 +|o. 7. 57 —| 7 | 22 ne 1° éd, de Flam. 
10. 1$- 15|148. 20. 40| 9. 56. 92. 25. o Ho 7 7 —| 7 | 22 
10. 27 20/148, 19. $5| 9. 57 16/2. 24 15 Ho. 6. o—| 7 | 22 la même, 
ur. $5- 7|148. 15. 40/10. 4. 49/2. 20. o +0. 1. 33 +| 7 sa 
12. 39. 4148. 12. 22/10. 9. 43lo. 41. 11 —|2. 58. 15 —| : a |Régulus. * 
5|13: 12. 24147. 2. 36|12. 22. $o|o. 46. 37 —|o. 24. 44 — 6 | 17 |déterminée. 
13° 16, 10147. 2. 28|W2. 22 ae 46. 45 —10. 124. 36 —| 6 | 17 
13. 20. S9|147. 2. 13|12. 23. 0. 47. 0 —|o. 24. 26 —| 6 | 17 0, ne 
13: 53: 29146. 59. 5112. 27. $$|o. 49e 22 —|o. 19. 39 —| 6 7 
13 59: 44146. 59. 33/12. 28. 1210. 49. 40 —|o. 19. 22 —| 6 | 17 
18. 10. 5|146. 46. 53l12. 49. 31/2. 6. 40 —|o. 18. 27 —| 1 æ |Répulis. 
6] 8. 37» 51146 5. 31114 2. 46/0. 13. 52 —|o. 28. 4+| 5 y |du Lion, 
8. 39- 411146. 5. 23/14. 3, 1110. 14: o —|o. 28. 29 +| $ ta: 
8 41. 591146, 4 $3l14 3, 28l0. 14 30 —|0. 28. 46 | $ y 
14 + 6145 50. 26114. 32. 1510. 23» 0 —|o. 12 18 —| 7 | 13 (déterminée, 
f4 14. 30/145. 50. 11/1432, 30/0. 23° 15 —|0. 12. 3 —| 7 | 13 |la même, 
14. 36. 28|145. 48. 28/14. 34 4olr1. 17. 45 lo. 23. $1 +| 6 | 23 [du Lion. 
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Févr. 7| 9: 46. 30/1424 54. 5616. 8. 28 7 
12. 14 22|144. 48. 18116. 20. 20 1 
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9] 8-38. 52|142 49. 22119. 45+ 7 6 

11. 58. 1|142. 41. 26|19, 59. 3 I 

12. 41. 13142, 38. 27/20. 1. 20 6 
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12), 072) 40 NS 4240050225 4 
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9 56 551139. 47. 55|24. 34 2813 3 
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17] 9-34 6|135e 30. 18|30. 47. 35 6 

9e 57e 571135+ 30. 10|30. 48. 39/2 6 

2ol10. 10. 39|133. 19. 18|33+ 39e 31 7 

Ne 70 57. [1330 182 1er see .. 7 
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déterminée, 
Régulus. * 
du Lion, 
la même. 
Régulus. * 
déterminée. 
Régulus. * 
la même que ci-deflus. 
du Lion. 

la même. 

du Lion. 

la même, 

du Lion. 

du Lion, * 


du Lion. 


de l'Écrevife. 

la même. 

déterminée, 

la même. 

du Lynx. 

de la grande Ourfe, * 


déterminée, 


la même, 


Ad Id 


de la Grande Ourfe.* 
la même que ci-deffus. 
Ja même que ci-deffus." 
du Lynx. * 
déterminée. 


je même, 


Mem. de l'Acad.R. des Se.An.1773. Pag. 434. PL: 


De la Route apparente de la seconde C'omete 
observes er 17 60. Découverte a L Observatoire 
de la Marine à Paris Le 26. Janvier, observe 

} Jusqu au 18. de Mary qu'elle cessa de paroitre. 
| C'eit la 1° C'omete dont l'Orbite ait été calculée. f 
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De la Route apparente de là sonde Comèete 
= observes en 1760. Découverte à l'Observatoire 
À de la Marne à Paris Le 26. Janvier, observee 


Jusque au 18. de Mars qu elle cesra de paroitre. 
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Table des Afcenfions droites & Déclinaifons des Étoiles avec lefquelles la 2.° Comète obfervee 
en1700,a cté comparée ; depuis le jour où elle fut découverte le 2 ÿ Janvier, jufqu'au 1 8 
Mars qu'elle ceffla de paroître; leurs pofitions font réduites au temps des Olfervations. 
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Fe: 2. 
5 |8 
droite. boréale, | HE | E* qui ont fervi à la détermination du lieu de la Comète, 
a Le] 
Ali 
D. M S|D, M. s. | x 
121.35. 9|43« 56. 30 31. | du Lynx, obf. au mérid, avec x de l'Ourfe & x du Lion, Com. comp. 12 Mars. 
124. 57 39/43: 52.47 + |déterm. obf. au mérid. avec la 3 1 “du Lynx. Com.comp. les 1 $, 1 6 & 18 Mars. 
12$0 57e 31142. 12e 1 + lidéterm. obf. au mérid. avec x du Lion. Com.comp.les 6, 7 & 8 Mars. 


déterminée par fon paflage au méridien avec x de la grande Ourfe, 
déterminée de la même manière avec x du Lion, 

déterminée de même, 

déterm. obf. au mér. avec x du Lion & » del’Ourfe. Com. comp. $ & ro Mars. 
dela gr. Ourfe détermin. par M. de la Caïlle, Com. comp, les $ & 8 Mars, 
déterm, obf. au mérid. avec x du Lion, Com.comp. le 2 0 Février, 

de l’'Ecrevifle, prife du catal. de M, de la Caille. Com. comp. le 19 Février. 
déterminée par fon paffage au méridien avec x du Lion. 

du Lynx, catal. de M. de la Caïlle, Com,comp. le 22 Février. 

du Lion, catal. de M, de la Caïlle. Com, comp. les 12 & 14 Février, 

À [du Lion, déterminée par M. de Ja Caïlle, Com.comp. le 12 Février. 

9, | déterminée par fon paffage au méridien avec Régulus. 

8. |du Lion, catal. de Flamfteed. Com. comp. le 8 Février. 

10. | détermin. obf. au mérid. avec Régulus. Com. comp. le 9 Février. 

£ |du Lion, catal. de M. de la Caïlle. Com. comp. le 12 Février. 

20, |du Lion, catal. de Flamfteed, Com. comp. le 10 Février. 

23. |du Lion, méme catal. Com, comp. le 6 Février. 

11. |déterm. obf. au mérid, avec Régulus. Com. comp. le 7 Février. 

12. | déterminée obf. au mérid. avec Régulus. * 

22. |duLion, cat.deFlamft. 1 .'“édit.obf.aumérid.avec Régulus. Com.comp.4 Févr, 
déterminée obf, au mérid, avec Réoulus, Com. comp. le 6 Février. 

du Lion, catal. de M. de la Caiïlle, Com. comp. le 6 Février, 

déterminée par {on paffage au méridien avec Régulus. 

15. |déterminée de la même manière, 

16. | déterminée de même. 

17 | déterminée de la mème manière, Com, comparée le $ Février. 

18. | déterminée de même, 

de Régulus. Comète comparée le 4 Février, 
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déterm. obf. au mérid. avec Régulus. Com. comp. le 29 Janvier. 
20. | déterminée dela même manière. Com. comparée le 29 Janv. 
déterm. qui a fervi à mefurer la longueur dela queuele 26 Janvier mat, 
1259-27. 7|14. 56.38 y |del'Hydre, catal. de M, de la Caiïlle. Com. comp. le 25 Janvier. 
plie. 25.17|14. 10.31 22, |déterm. ebf. au mérid. avec y del'Hydre. Com. comp. le 25 Janvier. 
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SURIDES BÊTES A. LAINE 
PARQUÉES PENDANT TOUTE L'ANNÉE. 


Par M. D'AUBENTON. 


| ge parcage des Bêtes à laine, eft un objet'très-important 
pour l'Agriculture, pour les Manufaétures, & pour plu- 
fieurs branches de commerce, tant au dehors qu'au dedans 
du royaume. En faifant parquer les troupeaux pendant toute 
l'année, non-feulement on augmente le produit des pâturages 
& des terres en tout genre d'herbes, de grains & de légumes, 
mais en même temps on rend les bêtes à laine plus robuftes; 
& par conféquent leur laine doit être plus abondante & de 
meilleure qualité, & leur chair de meilleur gout. On épargne 
les frais de la conftruction & de l'entretien des étables, dont 
la dépenfe, loin d'être utile aux bêtes à laine, leur ef très- 
nuifible, parce qu'en les renfermant dans des ‘étables, on les 
rend fujettes à plufieurs maladies, cauféss par un air échauffé, 
& chargé de vapeurs alkalines & de l'infection des fumiers, 
ce mauvais air gâte la laine & altère la chair de ces animaux, 
au point d'empêcher qu’elle n'ait, fur nos tables, toutes les 
bonnes qualités dont elle eft fufceptible. 

Pour faire parquer les bêtes à laine pendant toute l'année, 
il faut avoir deux fortes de parcs, lun eft déjà ufité dans 
plufieurs provinces du royaume, où lon fait parquer les 
terres pendant la bonne faïlon; alors les bêtes à laine paflent 
le jour au pâturage & la nuit au parc; mais dans la mauvaile 
faifon on les renferme dans les étables pendant la nuit & 


. même pendant la journée entière, dans les temps de neige, 


où elles ne peuvent pas aller au pâturage. C'eft-alors qu'il 
faut fubftituer aux étables un parc domeftique, c'efl-à-dire, 
un parc établi dans le coin d’une cour fermée de murs, pour 
mettre.le troupeau en füreté contre les loups, fans que te 


— 
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Berger refle auprès pour les garder, comme dans le parc 
des champs. 

C'eft du parc domeftique dont il s’agit principalement dans 
ce Mémoire. Ordinairement les deux côtés de ce parc peuvent 
être fermés par les murs de la cour d’une ferme & les deux 
autres côtés par des claies; les rateliers font attachés contre 
les murs & même contre les claies, s'il eft néceffaire pour 
le nombre des bètes du troupeau : le terrein du parc doit 
être difpolé en pente pour faciliter l'écoulement des eaux: 
on le fable, fi le fol eft de nature à faire de la boue: on 
balaie le parc tous les jours pour enlever la fente, que lon 
jette dans une foffe à fumier. Tel eft le gîte que j'ai trouvé 
plus convenable aux bêtes à laine, que les étables, par l'épreuve 
de deux hivers, dont l'un a été remarquable par de fortes 
gelées & l’autre par des pluies prefque continuelles. 

J'ai déjà donné à l'Académie en 1768, le détail d’une 
première épreuve du parc domeftique, commencé le 4 dé 
Novembre 1767, fur un petit troupeau de douze bêtes, qui 
pafla tout l'hiver abfolument expolé à l'air jour & nuit, fans 
aucun abri, dans la bergerie que j'ai établie en Bourgogne, 
près la ville de, Montbard; il réfifla parfaitement aux pluies, 
aux neiges & à des gelées de 14 degrés & demi fuivant 
le thermomètre de M. de Reaumur. Ce troupeau fut plus 
vigoureux que ceux qui étoient renfermés dans des étables, 
& il s'eft maintenu jufqu'à préfent en auffi bon état & toujours 
dans le même gite en plein air. 

I y avoit dans ce petit troupeau deux brebis, elles mirent 
bas à la fin de Février 1768, par des temps de pluies froides 
& de gelées; cependant ni les mères ni les agneaux n'en 
furent malades, au contraire ces agneaux ont furpafié, à tous 
égards, ceux qui étoient nés & qui furent élevés dans des 
étables. Je mis dans.ce troupeau, au mois de Décembre, 
un mouton qui m'arriva de Perpignan avec d'autres bêtes à 
laine, il étoit alors âgé de cinq ans, & il avoit toujours été 
logé dans des étables bien chaudes, comme les troupeaux 
du Rouflillon, cependant un fi grand changement de climat 
. & de gite ne lui fit aucun mal . 
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Ces circonftances, jointes aux fuccès de ma première 
épreuve fur le parc domeftique, fubftitué aux étables, me 
convainquirent qu'il étoit plus convenable aux bêtes à laine, 
& me déterminérent à laifler en plein air, l'hiver fuivant, 
non-feulement les bêtes que j'avois des races de l'Auxois & 
du Rouffillon, mais encore d’autres, des races de Flandre, 
d'Angleterre & de Maroc. 

De quatre-vingts bêtes à laine, des races d'Auxois & de 
Rouflillon, & de races mêlées, aucune ne fut malade pendant 
l'hiver: il y avoit aufli dans le parc en plein air, trente- 
cinq bêtes à laine de Maroc, de Flandre & de race angloife, 
dont la plupart étoient foibles, languiflantes, maigres, fatiguées 
du voyage qu'elles venoient de faire, ou malades de galle, 
de vers à la poitrine, de pourriture, &c. & dans l'état de 
dépériffement qui les auroit fait rejeter, avant l'hiver, des 
troupeaux ordinaires, que l'on tient dans des étables: cepen- 
dant il n’en a péri qu’une feule durant l'hiver, tandis qu'il 
mouroit un très-grand nombre de bêtes à laine dans le canton 
de Bourgogne, où ma bergerie eft fituée. Ces bêtes avoient 
dans la trachée-artère & dans les bronches, une multitude 
de vers qui n'étoient pas plus gros que des fils, mais qui 
avoient jufqu'à trois & quatre pouces de longueur: je les 
ai vus dans lanimal dont je viens de faire mention, qui 
étoit mort de cette maladie, & dans un très-grand nombre 
d’autres bêtes à laine, mortes de la même maladie dans la 
ville de Montbard & dans lés villages circonvoifins: il à 
péri plus de la moitié d'un troupeau de cinq cents bêtes, 
dans le village de Villiers, qui n'eft diflant de ma bergerie 
que d'un tiers de lieue, 

Cependant au milieu de cette mortalité, parmi les bêtes 
à laine de PAuxoïs, celles de Ja même race, qui étoient 
parquées jour & nuit en plein air dans ma bergerie, fe font 
toutes maintenues en très-bon état; un troupeau, importé 
du Rouffillon, s’'eft confervé pendant tout hiver. Parmi les 
bêtes qui étoient venues de Normandie, de Flandre & de 
Maroc, prefque toutes celles qui n'étoient pas tout-à-fait 
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exténuées, ou aflez gravement malades pour étre gardées 
dans une infirmerie, ont réfifté à toutes les injures de l'air, 
& fe font peut-être mieux foutenues en plein air, qu'elles 
n'auroient fait dans des étables: le plein air ne leur ayant 
point fait de mal, leur aura vraifemblablement fait du bien 
en les fortifiant. 

I faut que l'air ait tout fon reflort, pour maintenir l'élaf- 
ticité qui fait la force des fibres du corps des animaux; ceux 
qui font aflez bien vêtus, pour réfifter en tout temps aux 
injures de fair, ont toujours plus de force & de vigueur 
que les animaux renfermés dans des étables, où l'air perd 
fon reflort par la chaleur & par les exalaifons de leurs corps 
& de leurs excrémens. Cette force que mes troupeaux ont 
reçue du plein air, les a mis en état de réfifter aux brouillards, 
aux pluies & aux neiges, qui fe font fuccédés les uns aux 
autres, prefque continuellement, pendant l'hiver dernier. 
Les pluies ont été fr longues & fr abondantes que j'ai fouvent 
trouvé les bêtes à laine, mouillées jufqu’à la peau fur le dos. 

Cependant il faut aufii obferver que les bêtes exténuées 
par la fatigue, du long voyage qu'elles venoient de faire par 
mer & par terre, ont été mieux nourries que les troupeaux 
de bètes à laine ne le font ordinairement; mais toutes celles 
que j'ai eues de l'Auxois & du Rouffillon, n’ont eu pour 
nourriture que de la paille & feulement une livre de foin 
chaque jour, dans les temps où la rigueur de la faifon les 
empéchoit de trouver de la pâture à la campagne. 

On fera plus difpofé à croire que les troupeaux de bêtes à 
laine peuvent refter en France, pendant l'hiver, jour & nuit, 
en plein air, fans aucun abri, lorfqu'on faura ce que je vais 
rapporter des agneaux de ma bergerie, qui font nés & qui ont 
été élevés dans le même parc où leurs mères ont paflé l'hiver. 

J'ai déjà fait mention, dans le Mémoire que j'ai 1 à 
l’Académie en 1768, de deux agneaux qui étoient nés à 
là fin du mois de Février de la même année, & qui furent 
élevés en plein air avec leur mère, dans un parc domef- 
tique. L'un de ces agneaux fut expolé à des pluies froides 
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pendant les premiers jours de fa vie: l’autre éprouva des 
gelées quelques jours après fa naïflance. Ces agneaux étoient 
les feuls que j'eufle mis à cette épreuve dans l'hiver de l'année 
1768; ils ont toujours été plus vigoureux que ceux qui 
avoient été renfermés dans des étables, & ïls le font encore 

à préfent, de même que leurs mères & les autres bêtes du - 
petit troupeau qui eft refté continuellement en plein air 
depuis le 4 de Novembre 1767. 

Dans l'hiver dernier, les agneaux de ma bergerie ont 
commencé à naître en plein air dès le 14 de Janvier. Douze: 
brebis du pays agnelèrent fucceflivement depuis ce jour juf- 
qu ’au + de Mars; la plupart de leurs agneaux ont été expoés 
à des épreuves fi rudes que j'aurois eu peine à les croire 
capables d'y réfifter, fr je n'en avois moi-même été témoin. 
Les brebis agnelèrent au milieu du parc pendant les pluies 
froides de l'hiver; d’autres mirent bas tandis qu’il neigeoit, 
ou qu'il faifoit de grands vents de nord ou de nord-eft très- 
froids & très- piquans, ou tandis qu'il geloit. Les agneaux 
nouveaux-nés étoient mouillés de la pluie, ou couverts de 
floccons de neige en fortant du ventre de la mère; ils fe trou- 
voient gifans forha neige, ou fur un terrein glacé, ou dé- 
trempé par l'eau du dégel qui eft peut-être pire que la glace. 
Cependant les injures dé l'air n’ont jamais fait aucun mal aux 
mères, ni aux agneaux; il n'en eft mort aucun, tandis que 
dans les étables du voifinage,: à une lieue à la ronde, il eft 
mort beaucoup de brebis & près de la moitié des agneaux 
qui y font nés: je m'en fuis affuré par un état que j'ai fait 
faire des agneaux qui font nés cette année, & de tous ceux 
qui font idee dans treize paroifles & cinq fermes autour 
de mia bergerie : il y eft né 3045 agneaux, & il en eft mort 
1480 avant le mois d'Avril, & certainement il en eft mort 
plufieurs depuis. Ceux de ma bergerie font tous vivans & 
très-vigoureux, de même que les mères. 

I faut obferver que ces brebis qui ont agnelé fi Écnel 
fement, & dont les agneaux fe font maintenus en fr bon 
état, avoient toutes été alliées à des béliers de race étrangère 


& 
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& fupérieure à la leur par la grandeur de la taille, Or, il eft 
certain qu'une brebis fécondée par un bélier beaucoup plus 
grand qu'elle, a un fœtus aufli plus grand que fi elle avoit 
eu un bélier de fa taille. Ce fœtus confomme plus de nour- 
riture dans a matrice ; la brebis eft plus fujette à l'avortement; 
elle met bas plus difficilement, & l'agneau tire plus de lait 
que s’il avoit été produit par un petit bélier. Cette différence 
de grandeur des béliers étoit confidérable, car ceux qui ont 
été alliés avec les brebis de ma bergerie avoient vingt-quatre 
à vingt-huit pouces de hauteur, prife au garrot, tandis que les 
béliers du pays n’ont que vingt à vingt-deux pouces. é 

Malgré ces obftacles tout a parfaitement réufli par rapport 
aux brebis de Ja race du pays & à leurs agneaux. On ne peut 
pas attribuer ce fuccès à la nourriture qui a été donnée aux 
mères, car les brebis étrangères qui font dans ma bergerie 

- ont été auffr bien nourries & même mieux que celles du pays; 
cependant de vingt-huit agneaux qu’elles ont produits il en 
eft mort fept avant le mois d'Avril, ce qui fait un quart; 
mais en ajoutant à ces vingt-huit agneaux de brebis étrangères 
les douze qui font nés de brebis du pays, c’eft en tout 
quarante agneaux dont il n’eft mort que fept : ce n'eft donc 
qu'un peu plus de la fixième partie des agneaux nés & élevés 
en plein air dans ma bergerie qui a péri avant le mois d'Avril, 
tandis qu'il eft mort près de la moitié des agneaux nés dans 
les étables aux environs de ma bergerie, à une lieue à la 
ronde. 

Cette différence étoit déjà une preuve que les injures de 
l'air n'avoient pas fait périr les agneaux morts dans ma ber- 
gerie; mais pour en être plus für, je les difléquai afin de 
reconnoître la caufe de leur mort. Je difféquai auffi trente-fix 
agneaux morts dans les étables des environs de ma bergerie : 
de ces trente-fix agneaux, dix-huit étoient morts de faim; 
il n'y avoit point d’alimens dans les eftomacs, ni de matières 
dans les inteflins, ou il ne s’y trouvoit qu'une liqueur gluante, 
bleuätre ou jaunâtre. Onze étoient morts, parce que des 
égagropilesavoient fermé le pylore , ces égagropiles font formées 
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par des filets de laine que les agneaux avalent & qui fe pelo- 
tonnent dans leur dernier eftomac. Lorfqu’une de ces pelotes 
s'engage dans l’orifice qui communique de eet eftomac dans 
les inteftins, les alimens n’y peuvent plus pafler. Un des 
dix-huit agneaux dont il s’agit étoit mort d’une fuppuration 
à la poitrine; un autre avoit dans la trachée-artère du lait 
qu'on lui avoit fait avaler & qui l'avoit fufloqué. Je n'ai pas 
pu connoitre la caufe de la mort des cinq autres. 

Des fept agneaux qui ont péri dans ma bergerie, trois 
étoient morts de faim, un autre de fuppuration à la poitrine, 
un autre avoit été fuffoqué par du lait qu'on lui avoit fait 
avaler; je n'ai pas pu connoître la caufe de la mort de fun 
de ces fept agneaux, & un autre n'a pas été difléqué. 

L'objet de ce Mémoire, & le temps prefcrit pour Ja 
durée de fa leéture, ne m'ont pas permis de rapporter ici 
ce que je crois que lon peut faire pour empêcher qu'il ne 
meure tant d’agneaux dans les bergeries. I me fuffit de faire 
voir, par des preuves tirées des obfervations anatomiques, 
que les injures de l'air n'ont pas plus contribué à la mort 
des agneaux qui ont péri dans ma bergerie qu'à celle des 
agneaux qui font morts dans des étables. D'ailleurs ces 
agneaux qui ont péri en plein air, ne font pas morts dans 
les jours les plus froids; ils ne font pas morts plufieurs à la 
fois, comme cela feroit arrivé pour les plus jeunes ou les 
plus foibles, fi le froid avoit caufé leur mort. 

Au refle, je ne fais pas jufqu'à quel degré les agneaux ou 
les bètes à laine plus âgées peuvent fupporter le froid. J'ai 
feulement eu l’occafion d’obferver en 1768, que des gelées 
de 14 degrés + n'avoient point fait de mal à des troupeaux 
où il y avoit des agneaux de neuf & de dix mois, & des 
bêtes de différens âges au-deffus. J'ai vu, dans l'hiver dernier, 
qu'un agneau né le 20 Janvier fut expofé à $ degrés + de 
froid le fecond jour de fa vie, à 3 degrés + ie troifième jour, 
&aà $ degrés À le quatrième jour: cet agneau s'eft toujours 
maintenu jufqu'à préfent en très- bon état. Peut - tre que 
l'hiver prochain donnera lieu à des épreuves plus fortes; 
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mais cela ne me paroît pas néceflaire par rapport aux agneaux, 
parce que je crois que dans les pays où l'hiver eft rigoureux, 
i ne convient pas qu'il naïfle des agneaux guère avant le 
mois de Mars. En Flandre on ne donne le bélier aux brebis 
qu’au 1 $ Septembre; en Angleterre, le temps de la naïflance 
des agneaux eft communément depuis la fin de Février 
jufqu'à celle du mois d'avril, & fon remarque qu'ils font 
beaucoup plus robuftes & plus aifés à élever lorfqu'ils naiflent 
en Avril; l'ufage de ne permettre l'accouplement que dans 
le mois d'O&tobre, s’introduit en Suède. On fait cependant 
plufieurs objections contre cet ufage ; elles me paroiflent mal 
fondées: je me propole de les difcuter ailleurs, comme un 
fujet important pour le bien des troupeaux. 

En Angleterre on laifle les agneaux dans les champs avec 
leur mère en quelque temps qu'ils naïflent; mais lorfqu'ils 
font malades, on les tranfporte dans les maifons. Ellis, dans 
fon Livre qui a pour titre: le Guide des Bergers, rapporte 
que les agneaux qui naiflent dansles champs lorfque la faifon 
eft bien rigoureufe & qu'il y a beaucoup de neige, en foufirent 
quelquefois à un tel point, qu’à peine donnent-ils uelque 
figne de vie. Alors on les enveloppe; on les me à à un 
feu doux; on leur donne une petite cuillerée d'eau de 
genièvre. Quelquefois on les met dans un four qui a été un 
peu chauflé avec de la paille, on les y laïffe jufqu'à ce qu'ils 
{oient ranimés ; enfuite on leur donne une cuillerée de lait 
chaud. On continue de les nourrir ainfi pendant quelques 
jours près du feu, jufqu’à ce qu'ils aient aflez de force pour 
être rendus à leur mère & pour les téter dans une grange 
ou fous un appenti, &c. 

Ce petitrécit peut faire juger du foin que l'on a des bêtes à 
laine en Angleterre. Nous ne favons que trop combien elles font 
négligées en France. Aufii nous “Re de plus en plus Ja 
néceflité de multiplier ces animaux & de relever leurs races 
dégénérées. On commence à revenir du faux préjugé qui a 
fait croire que le fol & le climat de la France n’étoient pas 
auffi favorables pour les bonnes qualités des laines, que le {ol 
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& le climat des Royaumes voifins , dont les laines font ff 
recherchées pour les manufactures. Cette erreur ne s’eft fou- 
tenue qu'autant que lon a négligé en France de faire des 
tentatives pour perfectionner les laines. Pourquoi n’auroit-on 
pas d'auffi bonnes laines en France qu'en Efpagne & en 
Angleterre? Le climat de la France eft moins chaud que 
celui de FEfpagne, & l'on fait que la grande chaleur eft 
nuifible aux bètes à laine. Le climat de la France eft moins 
humide que celui de F Angleterre, & Ton fait auffi que l'hu- 
midité eft encore plus nuiïfible aux bêtes à laine que la grande 
chaleur. On peut donc efpérer de faire en France des laines 
auffi bonnes & peut-être meilleures qu'en Efpagne & en 
Angleterre ; je me le perfuade de plus en plus depuis deux 
ans que je fais des expériences dans cette vue fur des troupeaux 
parqués en plein air pendant toute l'année. J'ai allié des brebis 
du pays avec des béliers de race fupérieure, & dès la première 
génération j'ai vu fur des bêtes de quatorze à quinze mois 
des progrès plus fenfibles que je ne l'efpérois pour la quantité 
& la qualité de la laine. Ces progrès devant augmenter avec 
l'âge des bêtes à laine, il n’eft pas encore temps de juger du 
plein effet de ces expériences; mais j'en fuis déjà aflez fatisfait 
pour exhorter les bons citoyens qui s'occupent de l’économie 
ruftique , à faire des tentatives pour l'amélioration des trou- 
peaux : ils feront leur propre bien en faifant celui de Ia 
Patrie. 
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PASSAGE DE MERCURE 
SURIUL;E, SO LEE, 


Obfervé dans l'ÎLE DE JAVA à en PENSILVANIE 
le 9 Novembre 1769. 


Par M. DE LA LANDE, 


[E E Pañage de Mercure fur le Soleil, arrivé en 1 769, 
eft le treizième que l’on ait obfervé jufqu'à préfent ; il 
n'a pu être vu en Europe, mais il l'a été en quatre endroits 
à l'Orient & à l'Occident, c’eft-à-dire dans l'Amérique & 
dans les Indes; & ïl étoit utile de joindre le réfultat de ces 
obfervations combinées, avec celui des douze autres paflages 
de Mercure. Il n’y a pas long-temps que les Tables de cette 
Planète font devenues affez parfaites pour que ces phénomènes 
puiflent être prédits avec exactitude ; les paffages de Mercure 
fur le Soleil, nous ont fervi à corriger les Tables ; ils nous 
fervent maintenant à en vérifier la perfection. 

La première obfervation que j'ai reçue de ce treizième 
paflage, m'a été envoyée par M. Hennert, Profeffeur de 
Mathématiques à l'Univerfité d'Utrecht, elle avoit été faite 
à Batavia dans l'ile de Java par M. Mohr, Miniïtre de la 
Religion proteftante; on la publiée depuis en Hollandois, 
dans le 7ome X71 des Mémoires de l'Académie de Harlem, 
& enfuite en Anglois dans les Tranfaétions philofophiques 
de 1771. 

Le contaét intérieur de la fortie arriva le 9 Novembre 
1769 ,à 19h 33° 32° temps vrai, & la fortie totale ou le 
contact extérieur à 19" 35° 11”, la durée de la fortie étant 
de 1’ 39", cette obfervation fut faite avec un télefcope gré- 
gorien de 3 pieds +; le temps vrai avoit été déterminé avec 
une pendule de Shelton & un quart-de-cercle de 2 pieds + 


8 Avril 
1772: 
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faiten Angleterre, que M. Moh: a fait venir pour fa curiofité 
& fon ufage. : 

La Latitude auftrale de Batavia eft, fuivant M. Mohr, de 
64 12’ ou à peu-près, car il n’a pas encore*donné le détail 
de fes obfervations à ce fujet; mais la Latitude n’influe pas 
fenfiblement fur l'objet de ce Mémoire. Quant à la Longitude 
elle nous étoit prefque totalement inconnue, mais le paflage 
de Vénus obfervé par M. Mobr, avec les mêmes inftrumens, 
m'a mis à portée de la trouver de la manière fuivante. 

Le commencement de la fortie de Vénus ou le fecond 
contact intérieur, eft arrivé le 3 Juin 1769, à 20h 30 43/7; 
& le fecond contact extérieur à 20h" 48’ 31", la durée de 
la fortie 1 8° 18" eft un peu plus petite que celle qu'on m'a 
envoyée de Pékin, ce qui peut faire foupçonner quelques 
fecondes d'erreur dans une des deux phafes, mais je préfume 
que M. Mobr aura pris pour contaét intérieur le moment 
où les bords de Vénus & du Soleil auront été confondus & 
réunis circulairement , au lieu de prendre {a formation du 
ligament ou point noir que j'ai décrit & expliqué dans un 
autre Mémoire, & qu'on ne prévoit pas, à moins qu’on n'ait 
une certaine habitude dans les obfervations Aftronomiques. 

Pour déduire de cette obfervation du paflage de Vénus, 
la Longitude de Batavia, j'ai calculé l'effet de la parallaxe, 
en fuppofant celle du Soleil de 8"+ dans les moyennes dif- 
tances, comme je lavois déterminée par beaucoup d’autres 
obfervations combinées; j'ai trouvé qu'il falloit ôter 4° 51” 
du contact intérieur obfervé, pour le réduire au centre de 
la Terre; en forte qu’il faut le fuppofer à 20" 2 5° 22". J'en 
Ôte la demi-durée géocentrique du paffage entre les deux 
contaéts intérieurs , que j'ai trouvée par un grand nombre 
d’obfervations, 2h $o' 54”, & il me refte pour le milieu 
du pañage à Batavia 17" 34° 28". Suivant les obfervations 
faites à Paris & réduites au centre de la Terre dans les 
mêmes hypothèles ; le milieu eft arrivé à 10 36° 35": donc 
il y a 6h 57’ s3" entre le méridien de Batavia & celui de 
Paris, ce qui donne la Longitude de Batavia 124128°15", 
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en fuppofant 20 degrés pour la Longitude de Paris, fuivant 
l'ufage de nos Géographes françois. 

L'obfervation de Mercure étant réduite par ce moyen au 
méridien de Paris, donne 12h 35" 39";jai calculé pour ce 
temps-là, par mes Tables, la Longitude de Mercure vue du 
Soleil 1° 184 24° 25", la latitude héliocentrique 20° 39", 
lanomalie vraie $f 13% 21° 47", l'anomalie excentrique 
1594 10° 52", le mouvement horaire héliocentrique vrai 
fur l'orbite de Mercure 15° 21",4 & 1° $1”,9 en Latitude, 
par la méthode que j'ai expliquée dans les Mémoires de 1762, 
& qui eft auffi détaillée dans mon Aflronomie, art. 2 0 SZ 

Le mouvement horaire du Soleil étant de 2’ 31”,0, j'en 
ai conclu le mouvement relatif 12° $1”,7, fur une orbite 
relative inclinée de 84 19’ 2"; le mouvement vu de la 
Terre devient 5° 56”,7 fur l'orbite, & 51",7 en Latitude 
croiffante ; l'inclinaifon relative étant toujours de 841 pu2e 

Le lieu du Soleil pour le même inflant étoit 7! 174 56’ 
23", fa diftance 98922, celle de Mercure au Soleil 31270, 
& à la Terre 67652; ainfi la parallaxe de Mercure étoit 
de 12,56; celle du Soleil de 8”,59 : il faut en trouver 
left pour Vobfervation de Mercure que je viens de 
rapporter. 

J'ai trouvé f'inclinaifon de l'orbite relative de Mercure 
fur le parallèle à l'Équateur de 244 31’, la hauteur du Soleil 
5) g* 16”, l'angle du vertical avec le cercle de déclinaifon 
90435’ du côté du pôle méridional, qui eft à Batavia le 
pôle élevé; de-là il fuit que Mercure parut fortir à Batavia 
3% 25’ feulement au-deflus du diamètre horizontal du Soleil, 
& que l'accourciffement produit fur la difance par une dif- 
férence de parallaxes horizontales 3",97 n’eft que o”,22 fur 
la ligne tirée du centre de Mercure au centre du Soleil ; 
cela ne fait que 3 fecondes de temps, en forte que le 
contact, vu du centre, a dü arriver à 52h 35° 36", temps 
vrai compté au méridien de Paris, 

Il faut encore y ajouter la demi-durée de la fortie, pour 
avoir celle du centre; je fuppofe pour cela le diamètre du 
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Soleil, de 32° 19", & non pas de 32°23",8 comme dans 
mes Tables; j'ai expliqué ailleurs la caufe de cette diminu- 
tion, qui me paroît avoir lieu dans les Écliples de Soleil, 
comme dans les paflages de Vénus & de Mercure, & qui 
eft un effet de l'irradiation de la lumière. 

Je fuppofe le diamètre de Mercure de 8,22, comme if 
a été mefuré immédiatement ce jour-là dans la Penfylvanie, 
& la plus courte diflance 7° 34", & je trouve les demi- 
durées du pañlage pour la fomme & pour la différence des 
demi - diamètres 2h 24° 55", & 2h 23° 22"; en forte 
que le diamètre de 8,22 employoit 1° 33" à entrer ou à 
{ortir; cela ne diffère que de 6 fecondes de la durée obfer- 
vée par M. Mohr. Ajoutant donc 46 fecondes à la fortie 
du premier bord, on a 12h 36° 22”, pour la fortie du 
centre de Mercure vue du centre de la Terre, au méridien 
de Paris; c’eft 2 fecondes plus tôt que fuivant l'annonce que 
j'en avois donnée dans la Connoïffance des Temps de 1769, 
d'après mes Tables de Mercure. 

Ce pañlage de Mercure fut encore obfervé à Manille, 
7h 54 $"” à lorient de Paris, & à 144 36’ 8” de latitude, 
par M. Veron, Aftronome intelligent & laborieux, & lun 
de mes Élèves, dont j'avois follicité fembarquement à bord 
du Vaifleau de M. de Bougainville, qui a fait le tour du 
monde avec lui, & qui eft mort aux Indes, en retournant 
pour faire de nouvelles obfervations; voyez le Nécrologe de 
1774. M obferva le premier contact intérieur de la fortie 
à 8h29’ 54"; le dernier contact ou fortie totale, à 8 3124", 
en forte que la durée de la fortie fut,de 1’ 30"; d'où il 
conclud le diamètre de 8",9, & la conjonction à 6" 16’49", 
avec 7/ 26" de latitude, par un milieu entre trois obfer- 
vations des paffages par le champ d’une lunette. M. le Gentil 
fe propofe de publier le détail de ces obfervations de M. 
Veron, qu'il a rapportées des [ndes en 1771. 

On ne pouvoit obferver dans les Indes que la fortie de 
Mercure, mais l'entrée a été vue en Amérique, & l'obfer- 


vation eft rapportée dans les Zranf. Philof. de 1770,page 5 04. 
La 
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La Société Philofophique Américaine , établie à Phila- 
delphie pour Favancement des Connoiflances utiles, & dont 
M. Franklin eft Préfident, avoit chargé plufieurs perfonnes 
d’obferver fpécialement le paffage de Mercure, il y en eut 
quatre qui fe raflemblèrent à Norriton; favoir, M. Smith, 
Prevôt du Collége de Philadelphie; M. Lukens, Arpenteur 
général de la province de Penfylvanie; M. Rittenhoufe & 
M. Biddle. Le premier fe fervoit d’un télefcope de 2 pieds +, 
qui groflifioit deux cents fois; le fecond , d’une lunette de 
42 pieds, qui groffifloit cent quarante fois; le troifième, 
d'une lunette de 36 pieds, qui avoit à peu-près la même 
force /Philof. Tranf. 1769, page 289) ; le quatrième aidoit 
aux autres Obfervateurs. 

La première apparence de lentrée de Mercure ou du 
contact extérieur parut à 2" 35’ 17" pour tous les trois 
Obfervateurs, fans qu'ils fe communiquaffent rien; le contact 
intérieur, à 21 36° 35" pour M. Smith & M. Rittenhoufe, 
& 2h 36 33" pour M. Lukens. 

Le diamètre du Soleil, mefuré avec le micromètre objectif 
achromatique monté fur le télefcope, parut de 32° 20",2; 
& le diamètre de Mercure, de 8",22, en employant le 
mouvement du micromètre en deflous & en deflus, ce qui 
donnoit le double du diamètre de Mercure dans ce paflage. 

I fut auffi obfervé à Philadelphie, 4h $1' 19" à l'oueft 
de Paris, à 394 56 54" de latitude. 


Contact extérieurs | Contact intérieur, 


M. le Docteur Williamfon. ..... AT EE MEN 
Me Siüppen.. . ss. es ristsa em 2e 36.12 |:2, 37. 40 
AT ET OS AE 23 NON MER 27. 30 
M. Ewing ...... Ra PE 2.036.009, | 2.37. 30 


Tranfaélions of the American Philofophical Society held at Philadelphia , 
TA PAGE 
On mefura plufieurs fois à Norriton la diflance de Mercure 
au bord du Soleil, & les pañlages au fil horizontal & au fil 
vertical /Philof. Tranf. 1770 ,page 50 6); mais il me fufht 
Mém. 1772, 9 LA 


459 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


d'employer le contact intérieur pour le comparer avec la fortie 
à Batavia, que j'ai rapportée ci-deflus. 

La diftance du Méridien de Norriton à celui de Paris, 
déduite de neuf obfervations des fatellites de Jupiter, eft de 
$® 10° $o" (Philof. Tranf. 1769 , p. 304) ou s' 10! 47" 
(Tranf. of the Americal Philofophical Society) ; ainfi le contact 
intérieur eft arrivé à 3h 47’ 25” au Méridien de Paris. Le 
Soleil avoit alors 224 3' de hauteur, fous une latitude de 
404 10’; l'effet de la parallaxe étoit de 3",45 fur la diflance 
de Mercure au centre du Soleil, ce qui répond à 3 9 fecondes 
de temps; ajoutant donc ces 39 fecondes de temps à Fobler- 
vation , & Ôtant 46" pour la demi- durée de l'entrée, ou à 
l'entrée du centre de Mercure, vu du centre de la Terre, 
temps vrai au Méridien de Paris, 7° 47' 18", plus tard de 
30 fecondes que fuivant les calculs de lt Connoiffance des 
Temps de 1769. Le milieu du paffage, conclu des deux 
obfervations, fe trouve à 10!" 11° $0", temps vrai, & diffère 
feulement de 14 fecondes de mon calcut; il n’eu différeroit 
que de 4 fecondes, fi l’on fuppofoit que le contaét intérieur 
à Batavia a dû être obfervé 20 fecondes plus tôt, comme 
cela eft vraifemblable. Quoi qu'il en foit, ces 14 fecondes 
de temps ne font pas 1” + fur la Longitude de Mercure, à 
raïfon de 5” 57" par heure; en forte qu'il ne peut rien y 
avoir à changer dans la conjonétion de Mercure, que j'avois 
annoncée pour le 9 Novembre 10! 22’ 50” dufoir à 7! 174 
50’ 49" de longitude, avec 7' 39" de latitude géocentrique 
boréale. 

La durée du pañlage n'ayant point été obfervée dans le 
même endroit, il ne feroit pas naturel de Femployer à 
trouver rigoureufement la plus courte diffance des centres & 
la latitude de Mercure; cependant la demi-durée du pañlage 
du centre de Mercure, 2h 23° 46", étant réduite en arc de 
lorbite, donne 14° 14”,7, ce qui fuppofe 7' 29" pour la 
plus courte diftance, en employant 16° $"6, pour la difié- 
rence des demi-diamètres. Le diamètre du Soleil étant plus 
petit que je ne Favois fuppofé dans la Connoiffance des 
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Temps, doit donner une perpendiculaire plus petite, & 
cependant elle ne diffère que des fecondes de celle que 
j'avois annoncée dans la Connoiflance des Temps, de 7' 34". 

Je n'ai pas eu égard, dans ce calcul, à l'inégalité des dif- 
tances & du mouvement de Mercure dans l’efpace de 4? 48' 
qu'a duré le paffage, parce qu’il eft évident que des obfer- 
-Vations faites en Amérique & aux Indes, & employées 
ainfr concurremment , ne peuvent donner une fi grande pré- 
cifron. D'ailleurs la feule conféquence que j'aie voulu tirer de 
ce Mémoire, eft que l'accord de mes nouvelles Tables de 
Mercure avec cette obfervation, eft tel qu'on ne fauroit ÿ 
faire aucune correction ; quand on trouveroit quelques 
fecondes de plus ou de moins, fa conféquence feroit encore la 
même, puifque les obfervations, non plus que les calculs , ne 
comportent pas encore une femblable précifion. 

On voit, par l'exactitude de mes Tables de Mercure, 
combien on peut compter fur le calcul que j'ai donné dans 
mon Affronomie, de tous les paflages de Mercure qui doivent 
arriver jufqu'en 1894, & qui ont été faits fur mes Tables, 
par M. Trébuchet. Ceux de 1776 & 1782 fe trouveront 
calculés plus en détail & fur les mêmes Tables, dans le 
WII volume des Ephémérides, que je publierai inceffamment ; 
ils ont été faits par M. Libour, Profeffeur de Mathématiques 
à l'École royale Militaire. 


LI] j 
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MOÉ MO TR 'E 


Dans lequel on fait voir que de France à Canton, 
par le Nord-ef?, les voyages feroient prefqu'auffi longs 
qu'ils le font par le Cap de Bonne-efpérance. 


Par M. LE GENTIL. 
O N ne fe propofe pas d'examiner dans ce Mémoire, fr 


ce qu'on a dit jufqu'ici de la réalité du pañage par le 
Nord-eft, pour aller en Chine, eft bien ou mal fondé: je. 
fuppofe que ce paflage exifle pendant un mois ou cinq 
femaines au plus dans Fannée ; c’eft-à-dire , pendant une 
partie des mois de Juillet & d'Août; avec cette reftriction, 
qu'il doit y avoir des années dans lefquelles ce paflage 
s'ouvre & fe ferme un peu plus tôt ou un peu plus tard. 

Cela polé, je dis qu'un Vaifleau qui feroit le voyage à 
Canton en Chine par ce pañlage, & ef reviendroit par 
le même paflage, feroit dix- fept à dix - huit mois dans ce 
voyage. 

Or les voyages en Chine par le cap de Bonne-efpérance 
ne font, en y comprenant les relâches, que de dix-fept à 
dix-huit mois; on ne gagneroit donc rien d'aller en Chine 
par le Nord; eflayons de développer cette idée. 

De quelque côté qu’on entre dans les mers de Chine, 
on ne le peut faire qu’à la faveur des vents de mouffon. 

Ces vents y font réglés comme ïüls le font dans les mers 
de l'Inde; c'eft-à-dire, qu'ils foufflent de l'Oueft au Sud-oueft, 
& au Sud depuis la mi-Maï jufqu'à la mi-Oétobre; & le refte 
de l’année ils foufflent du Nord au Nord-eft & à PEft. Ils 
règlent le temps auquel les Vaïfleaux doivent arriver à 
Canton, & en fortir. 

Les Vaifleaux arrivent en Chine én Août & Septembre; 
& en repartent au plus tard dans les premiers jours de 
Février. 
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Cette mouflon , dont je parle, n'eft pas uniquement ren- 
fermée dans les mers de Chine; elle s'étend encore au-delà 
de l'île Formofe, jufqu’aux mers du Japon. 

Les Hollandois, à Batavia, les feuls Européens qui envoient 
au Japon un Vaiffleau, & qui confentent d’être infultés une 
fois tous les ans par les Japonnois, pour jouir fur nous de 
l'avantage d’avoir des ouvrages du Japon, obfervent avec 
une très-grande exactitude } de faire partir ce Vaifleau dans 
la force de la mouflon de lOueft, pour qu'il puifle doubler 
le cap Bajador des Philippines, & fortir du canal que forment 
ces iles & les côtes de Chine. Ce Vaïfleau revient du Japon 
à Batavia à la faveur de la mouflon du Nord-eft. 

Les Sommes chinoifes, ces bâtimens fi peu faits pour tenir 
le vent, qui de tous les Vaifieaux des mers Orientales ont 
le plus befoin dés mouflons, prennent bien garde de ne pas 
entreprendre de voyages contre mouflon. Il va tous les ans 
d'Emouy à Manille plufieurs de ces Sommes ; elles arrivent 
toutes au plus tard en Avril, & repartent toujours de Manille 
à la fin d’Août ou dans les premiers jours de Septembre. 
Sans cette précaution, elles ne gagneroiïent jamais Émouy, 
dont a pofition à l'entrée du canal, en défend F'approche 
à tout Vaifleau venant des mers de Chine ou de ceile de 
Manille, pendant la faifon des vents de Nord-eft. 

D'après ces règles, qui font füres & invariables, je fuppofe 
qu'un Vaifleau ait débouché du pañlage du Nord à fa mi- 
Août, il ne peut pas entrer dans les mers de Chine, par le 
cap Bajador, avant le mois de Septembre, que la mouflon 
de lOueft n'ait tout-à-fait changé, & que celle de l'Eft 
fouffle en fa place. Ce Vaiffeau arrivé à Canton, fera obligé 
d'y refter jufqu’à la mi-Mai de l'année fuivante, à fe confommer 
en frais: car il ne peut fortir pour regagner les mers du 
Japon , qu’au retour de la mouflon de l'Oueft. II ne reflera 
donc à ce Vaifleau que deux mois au plus pour fe rendre 
à l'entrée du paflage du Nord; & fi malheureufement il eft 
contrarié pendant ces deux mois, il court le plus grand rifque de 
ne pouvoir arriver à temps au pañlage, & de le trouver fermé. 
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Or, je dis qu'il peut être contrarié; parce qu’au -delà du 
20° degré dedatitude, foit boréale, foit auftrale, les vents 
font variables, comme l'on fait, & foufilent même plus 
fouvent du Nord-oueft au Sud-oueft que de tout autre point 
de horizon; or, les vents d'Oueft & de Nord-oueft, très- 
bons pour aller, feroient fouvent contraires dans le retour ; 
mais en fuppofant que le Vaifleau foit favorifé, il ne peut 
fe débarrafler du paflage, & être rendu en France avant a 
fin de Septembre; il doit en être parti, au plus tard, dans 
les premiers jours de Mai de l’année précédente ; ce qui fait 
dix-fept mois complets, abftraction faite des évènements. 

Les vaifleaux François qui vont à Canton par le cap de 
Bonne-efpérance, partent dans les premiers jours de Janvier, 
& font de retour à la fin de Juin de l'année fuivante; ce qui 
fait dix-huit mois; mais il en faut rabattre prèsde deux mois 
que la relâche de lIfle de France fait perdre à ces Vaiffeaux. 

Si la néceflité d’approvifionner les Ifles de France & de 
Bourbon n'avoit décidé fa Compagnie des Indes à faire 
pafler fes Vaifleaux de Chine par ces Ifles; ces Vaiffeaux 
auroient une relâche plus à leur portée ; celle du cap de Bonne- 
efpérance, qu'on rencontre fur la route, fans être obligé de 
{e détourner, où l’on trouve toutes fortes de bons rafraïchiffe- 
mens, & où il fufhroit de refter quinze jours en relâche, 

Is pourroient encore, au lieu de relicher au Cap, tirer 
leurs rafraïchifflemens du détroit de la Sonde. De ces deux 
façons, il fufhroit que ces Vaiffeaux partiflent de France dans. 
le mois de Février ou de Mars; le voyage , en cecas, ne feroit 
plus que de quinze ou feize mois, abftraétion faite des évè- 
nemens ; alors les voyages par le Nord-eft feroient plus longs 
d'environ un mois où un mois & demi. 

Si on m'objecte que ce Vaifleau que je fuppofe être allé 
en Chine par le Nord, reviendroit en France par le cap de 
Bonne -efpérance, & que par conféquent la longueur du 
voyage ne feroit plus que de quatorze mois ou un peu plus, 
& que loin de perdre un mois ou un moïs & demi, comme 
je le fuppofois il n’y a qu'un moment, on le gagneroit au 
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contraire; je répondrai qu’il n'eft pas bien für que ce Vaifeau , 
arrivant en Chine dans le mois de Novembre, peut - être 
même vers la fin dece mois, pût y terminer fes aflaires 
avant la mi-Janvier, temps auquel il faut qu'il parte de 
Chine (s'il veut relâcher quelque part) pour doubler le cap 
de Bonne-efpérance ; mais je fuppole qu'il fût effectivement 
en état de faire voile de Canton du 15 au 20 de Janvier, 
& qu'il abrégeñt par ce moyen le voyage d'un mois, ou de 
40 jours; je demande fi ce mois peut être mis en balance 
avec les dangers & les rifques inévitables dans la navigation 
par le Nord; & sil feroit prudent d'y faire pafler deux 
Vaïfleaux riches de plus de trois millions, comme le font 
nos Vaifleaux de Chine. 

La navigation par le cap de Bonne-efpérance eft fi füre, 
que le Marin le plus médiocre en fait aflez pour conduire 
un Vaïfleau en Chine, & pour ramener ce Vaifleau en 
France en bon état. 

Par le Nord, le Marin le plus habile & le plus expéri- 
menté fur mer, ne feroit pas trop bon pour conduire un 

- Vaïffeau en Chine; mais quand on réufliroit à faire ce 
voyage , il eft toujours certain qu'il feroit prefqu'auffi long 
que fr lon continuoit fancienne route, en allant par le cap 
de Bonne-efpérance ; & c'eft ce que je m'étois propolé 
de prouver. 
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OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 
FAITES 4 SENONES, 


Chef-lieu de la Principauté de S. A. S. le Prince 


Louis régnant de Salm - Saln. 


Pendant les mois de Septembre, O&tobre à Novembre 1772, 
Pa M MESSIER. 


Le s vacances de notre Académie me déterminèrent à faire 
_iun voyage dans ma patrie: je partis de Paris le 22 du 
mois d'Aoùût, portant avec moi plufieurs inftrumens pour 
m'occuper d'Obfervations aftronomiques; favoir, une lunette 
achromatique à double objectif de cinq pieds de foyer, faite 
à Paris par M. de Leftang, appartenante à M. le Préfident 
de S**; une lunette ordinaire de trois pieds & demi, garnie 
d'un micromètre, & qui me fervoit aux obfervations des 
Comètes; une lunette de nuit de deux pieds, un valet qui 
fonnoit les fecondes, un baromètre portatif, un thermomètre 
à efprit-de-vin, fuivant les principes de M. de Reaumur, 
& une excellente montre à fecondes. J'efpérois de trouver à 
Senones un. demi-cercle à lunettes de quinze pouces de dia- 
mètre, que j'avois procuré au Prince il y avoit deux ans, 
pour lever la carte de fa Principauté. À mon arrivée je trouvai 
le Prince abfent, & le demi-cercle lavoit fuivi dans fon 
voyage. Sans quart-de-cercle, mes inflrumens devenoient 
inutiles. Je m'informai fi je n’en trouverois pas dans la 
province; je m'adreflai à l'abbaye de Senones, & à celle de 
Moyenmoutier ; enfin ayant été informé que lÉclipfe de | 
Soleil de 1764 avoit été obfervée à Nanci, j'écrivis en cette 
ville, & j'y fis même un voyage pour apprendre fi l'Académie 
établie dans cette ville n’auroit pas en fa pofleffion un de çes 
inflrumens : je m'adreffai à M. le Chevalier de Solignac, 

Secrétaire 
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Secrétairé perpétuel de l’Académie, homme aimable, inftruit 
& de la meilleure fociété, connu depuis long-temps dans la 
République des Lettres, aimé & chéri de fes confrères, ainfr 
que de ceux qui avoient l'avantage de Îe connoître; j'étois 
autant flatté de faire fa connoïffance, que de profiter de 
fes lumières: quoiqu'ägé alors de quatre-vingt-huit ans, fa 
mémoire & fes connoïffances fe reflentoient peu de ce grand 
âge; il s’occupoit encore avec zèle & afliduité aux exercices de 
fon Académie, prononçant des Difcours de rentrées publiques, 
& y-rendant compte de fes ouvrages. Je devois à cet illuftre 
Académicien ce tribut de louange fi bien mérité par fon travail, 
la candeur de fon caractère & le fruit que l’Académie de 
Nanci recueilloit encore de fes travaux académiques *. 

Le Chevalier de Solignac me donna un ordre adreffé à 
M. l'Abbé Marquet, Bibliothécaire de l'Académie. Ce Corps 
pofsède environ quatre mille volumes, diftribués dans plufieurs 
chambres qui tiennent à la Salle d’Aflemblée , & qui eft rendue 
publique. M. f Abbé Marquet me fit voir un demi-cercle; 
après l'avoir monté & examiné, je reconnus qu’il étoit très- 
propre pour l'objet de mes obfervations ; je le tranfportai avec 
moi à Senones : ce demi-cercle étoit fait avec foin, conftruit 
à Paris, par Canivet, ayant un pied de diamètre , les lunettes 
{eize pouces de longueur, le limbe divifé de demi - degré en 
‘demi- degré, & le nonius attaché à la lunette mobile divifoit 
le demi-degré, de deux minutes en deux minutes 

Pour la vérification de ce demi-cercle, je plaçai l'inftrument 
dans le plan vertical, la lunette mobile mife horizontalement , 
répondoit à 90 degrés; j'avois tracé dans cette direction à 
un mur qui étoit en face , à cent pieds de diftance, une ligne 
horizontale, par le moyen d’un niveau : par le renverfement 
de l'inftrument dirigé fur la même ligne, la lunette répondoit 
“oùle fil horizontal fe confondoit avecla ligne tracée, marquant 
également 90 desrés; ainfi lerreur de l’inftrument étoit nulle. 


* M. de Solignac eft mort à Naaci le 28 Février 1773. Gazette de France 
du 19 Mars. 


Mém, 1772. M mm 
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Cette ligne horizontale fervit aufli à y mettre celui de fa 
lunette. 

J'ai cru devoir m'étendre fur la nature & a perfection 
de cet inftrument , parce qu'il fert de bafe à mes travaux 
aftronomiques. 

Le lieu de mes obfervations fut établi dans un Jardin 
appartenant à mon frère, fitué derrière fa maiïfon , & tenant 
au Château du Prince, où il y avoit une excellente pendule 
à fecondes , de Julien le Roï, qui marquoit le temps vrai & le 
temps moyen : pour connoître fa marche , j'avois foin de 
prendre l'heure & la feconde, avant & après mes obfervations, 
par le moyen de ma montre à fecondes ; fa marche me fut 
connue par un grand nombre de hauteurs correfpondantes 
du Soleil, prifes prefque chaque jour que le ciel le permettoit, 
Le 2 Octobre, j'obfervai la diflance apparente au zénith 


_ du bord fupérieur du Soleil, dans le temps de fon 
riEradiarciconreHadonaoaten id .eINSIT ENS DANIDE 


Réfraétion 1° 25" moins 7” pour la parallaxe, refte... + 1. 18 
Diflance vraie du bord fupérieur du Soleil au zénith... 51. 59. 48 


Demi-diamètre du Soleil à aJOUE ei ae ee ec + 16. 2 
Diflance vraie du centre du Soleil au zénith.....,.. 52. 15. 50 
Dédlinaifon méridionale du Soleil..........., se.— 3. 52. 47 


Hauteur du pôle de Senones.............,,... 48. 23. 3 


Le même foir, l'Étoile polaire au-deffus du pôle..... $o. 18. o 
Réfractiongalfouftraire 2. ee ete rs) 01$3 


Hauteur vraie de l'Étoile. .4..,........ ei SO+ 17: 2 
Diftance de l'Étoile polaire au pôle à ôter.........— 1. 54. 28 


Hauteur du pôle de Senones..,..,..........,:. 48. 22. 37 
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TABLE des diflances apparentes du bord fupérieur du Soleil 
au génith, prifes dans le temps du paflage de cer Aflre 


au méridien, pour la dérérmination de la hauteur du pôle 


de Senones. 


Diflance appar, 


du bord 


1772. | fepérieur du Soieil 


an zénith, 


| D, M: 


s, 


M, 


Déclnaïfon Hauteur 
Demi-diamètre, cpparente apparente 
Réfraition de Soleil, du pôle 
—laparallaxe. | méridionale, de Senones, 
nr me À 


sl D M. A D M. s. 


Octobre. 2|$r. 58. 30|+17. 20 | 3. 52. 47148. 23. 3 


Étoilepolaire Sera ateiie 
10 ss ts 


Nov... 2163. 6. 
3163. 25. 
5164 1. 
21168. 12. 
22168. 25. 
23168. 36. 
26169. 13. 
28169. 33. 
29169, 43. 
30/69. 53° 


45 
20 


© 


tnt lebehaelelent te 48. 22. 37 
17. 32 | 6. 56. 591148. 23. 322 
17. 33 | 7. 19.40:|48. 22. 225 
17. ÿ3£l11. 21. 51148. 23. 28 
TEE |A VA NN LB. 220 81e 
18. 71114. 23. 34 |48. 22. 332 
16. 120109.) r.43:]48: 23.82 
18. 14 |15.20.26:|48. 23. 72 
H8. 18 [15.57 7 148. 22. Sr 
18. 47 |20. 7. 38 |48. 23. 9 


19. 


Décemb,. 1|70. 1. 20|+19. 


. 49 |20. 20.231148. 23. 252 
. 491120. 32. 481148. 22. 31 
. 55 |21. 7.411148. 24. 132 
. 58 121. 28. 59 |48. 23. 44 


91127. 39. Tr 4823.17 È 
11/21. 48.38 |48. 23. 232 
24121. 57. 50 |48. 22. 322 


Milieu, hauteur du pôle de. Senones. .. ... sv... 48423" 6"36" 
Hauteur de l'Équateur, ..,...,4....,.... 41: 36. 53-24 


Mm m ij 
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OBSERVATIONS d'Éclipfes des Satellites de Jupiter, faites 
avec la lunette achromatique de cing pieds qui groffifoir 
d'environ 60 fois le diamètre de l'objer. 


172 Temps vrai, 

Septembre 27|11"20"30"|Le premier Satellite paroifloit déjà ; mais fa 
lumière étoitencore extrêmement foible, if 
n’étoit forti.que depuis quelques fecondes ; 
obfervation douteufe. 


Odobre..… 6| 7. 47. 40 | Émerfon du I.‘ le ciel parfaitement ferein. 
Jupiter terminé; on voyoit très-bien les 
bandes ; le Satellite fortit à un demi 
diamètre de Jupiter. Bonne obfervation. 


19! 8.12. 8 Émerfion du I1.£ ciel ferein , il y avoit des 
vapeurs; Jupiter n'étoit pas des mieux ter- 
miné. En regardant à la lunette le Satellite 
paroïfloit déja, mais très-petit : j'ai eftimé 
qu’il pouvoit y avoir une demi-minute que 
J'Emerfion s’étoit faite: j'ai tenu compte 
de cette demi-minute dans la réduction 
de cette obfervation au temps vrai. 


8. 40. 5 s |Conjonct. du I1."° Satellite avec le premier. 


8. 49. 1 5 |Immerfion du IV.*lecielparfaitem. ferein ; le 
Satellite fut d’une petiteffe extrême pen- 
dant 4à s’ & il entra dans l'ombre, à un 
diamètre & un quart, du bord de Jupiter. 
Bonne obfervation. 

ROÏII. 42. 4 Émerfion du I.‘ le ciel entièrement ferein, 
mais Jupiter étoit bas & dans les vapeurs 
de l'horizon, mal terminé & ondoyant. 


22! 6 Er 37 Émerfion du I.‘ ciel parfaitement ferein ; 
Jupiter bien terminé, le Satellite employa 
plus d’une minute à récupérer fa lumière 
& il fortit aux deux tiers du bord de Ia 
Planète. Bonne obfervation. 


Novembre 141 6. 27. 7 |Émerfon du 1." beautemps; une heure avan 
l’obfervation , le ciel étoit totalement 
couvert ; Jupiter bien terminé ; les bandes 
diftinéles ; le Satellite fortit à un bon 
diamètre du bord de la Planète & employa 
plus d’une minute à reprendre fa lumière. 
Bonne obfervation.. 
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Depuis monretour, j'ai reçu de M. Wargentin toutes les 
obfervations que cet Aftronome avoit faites à Stockolm, des 
Satellites de Jupiter, en 1772, avec celles qu'il avoit pu 
recueillir d’ailleurs. J'ai trouvé dans cette lifte plufieurs obfer- 
vations correfpondantes aux miennes, favoir : 

Celle du 27 Septembre; émerfion du I. à Stockolm, avec 
une lunette achromatique de 10 pieds ; la mêèmeà Tyrnaw 
en Hongrie , par le P. Weïff ,avec une lunette Newtonienne, 
de quatre pieds +. 

Celle du 6 Oétobre ; émerfion du premier à Tyrnaw ; la 
même à Paris à l'Obfervatoire Royal , par M. Caffini le fils, 
avec une lunette achromatique de 3 pieds + à triple objectif; 
& de M. Dagelet , Élève de M. dela Lande, avec une lunette 
ordinaire de 18 pieds. 

Celle du 19 Octobre ; émerfion du fecond à Stockolm 
& à Tyrnaw, & l’immerfion du quatrième , le même foir 
à Tyrnaw. 

Celle du 22 du même mois, émerfion du [.® à Tyrnaw. 

Et celle du 7 Novembre , émerfion du 1.” au même endroit. 

Je n'ai pu avoir les obfervations correfpondantes de celles 
du premier Satellite faites à Senones, les 20 Otobre & 14 
Novembre, J'ai employé l'obfervation du 22 Oétobre, faite 
à Tyrnaw; en Ôtant une révolution du premier Satellite, 
felon les Tables de 15 18h 29’ 9", ce qui m'a donné l'obfer- 
vation à Tyrnaw, le 20 OGtobre, à 12 24 19"; cor- 
refpondante à celles de Senones. J'ai de même ajouté quatre 
révolutions du premier Satellite, de 75 1P $4' 59", àl’ob- 
fervation faite à TFyrnaw, le 7 du même mois; ce qui Ja 
donnée pour le 14,à 6 9! 11”, qui répond à celle faite 
le même jour à Senones. 

Je rapporte en ‘Fable ces obfervations , & la différence 
des méridiens que j'ai employée, pour réduire ces obferva- 
tions au méridien de Paris, & celle qui réfultg entre Senones 
& l'Obfervatoire Royal. 
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Différence Diférenc 
H ent. ! des 
© ds bi RS Oëfer Hé Î0NS | méridieus 
différens lieux, employés | au méridien $ Et d Die 
Temps vrais | à l'égard | de Paris, HET Senones 
17724 de PARIS, & Paris. 
H. M: 
Sept... 27112. 4» le 2e 18. 35 | Emerf. du I. à Stockolm, 
12. 2e te Je 18. 48 à Upfal, bonne, 
Oä&obre 6| 8. 30. 1. 0. 18. 23 à Tirnaw, bonne, 
. 28. 5310. © o . 28. 18. à Paris, Obferv, 
dés < 4 (f 7" 477. 40. 1 Royal, Lonne. 
+. 29e 0. 0 o 29° 2 18. 16 à Paris, feion M. 
AUS HA ; Dagelet. 
8. s6. Le 20607. (o2 18. 24|E. du II. à Stockolm, 
pe eee tp 7-7 : 8. 12. à é un peu douteufe. 
8. s4. a7lr. o sS| 7. 53. 52 18. 16 à Tyrnaw, one. 
9. 31. 2$|1. 0, 55| 8. 30. 30| 8. 49. 15 |18. 45 | Imm. du IV. à Tyrnaw. 
20/12. 24 19|1. 0. $5|1r. 23. 24| 11. 42. 4|18. 40|É. du L.réduiteaT'yrnaw 


par l'obfervation 


du 22. 
22| 6. $3e 28/1. 0. 55] 5. $2. 33| 6. 11. 37|19. 4 à Tyrnaw, donne. 
Nov 7| $e 15° 71e 0. S5| 4e 14 121 ...,....1 0, à Tyrnaw, dou 
teufe. 
44! 6 ge rire o. 5] 5e 8 16| 6. 27. 7|18. 51 réd. à Tyrnaw, 


par l’obf. du 7. 


18, 37| par un milieu, différence 
des méridiens, 


Il étoit annoncé dans la Connoiffance des Tempstune éclipfe 
totale de Lune pour le 11 Otobre 1772. Le commence- 
ment & l'immerfion totale de la Lune dans l'ombre, n’étoit 
vifble, ni à Paris, ni à Senones ; l1 Lune fe trouvoit alors 
fous l'horizon. 

Mais lémerfion & la fin de l'édipfe y étoient vifibles; 
lémerfion à Paris devoit y arriver à 6° 29/ 29“, & la fin 
27 8516 dudoir. 

Le ciel parfaitement ferein à Senones la veille, le jour 
& le lendemain de l'Écliple, je pris pendant ces trois jours 
des hauteurs correfpondantes du Soleil, pour bien.connoître 
la marche de la pendule. 

Comme la Lune devoit fe lever entièrement éclipfée, & 
que la pofition de Senones eft dans une efpèce de colline 
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énvironnée de montagnes , & craignant de ne pouvoir y 
obferver le commencement de lémerfion, je cherchai dans 
les environs de la Ville un lieu plus élevé & plus commode, 
d'où je pufle découvrir Fhorizon; je choïfis le fommet d’une 
montagne très -célevée, efcarpée & ifolée, que l’on nomme 
dans le pays, la montagne d'Ortomont , placée au milieu du 
val de Senones, & au Sud-eft du méridien du lieu de mes 
obfervations faites à Senones, dans le jardin de mon frère. 
Comme il étoit effentiel de connoitre la pofition du fommet 
de cette montagne par rapport au lieu de mes obfervations, 
je mefurai une bafe de 1560 pieds, dans le Breuil de fab- 
baye de Senones, le long du canal , ayant pris les angles 
des deux extrémités de la bafe, au fommet de la montagne 
& au château du Prince. Je trouvai qu’en ligne directe, le 
fommet de la montagne étoit éloigné du Château, de 1442 
toifes, & environ 1000 toifes de la ligne méridienne 
qui pafloit par le lieu de mes obfervations faites à Senones ; 
que fa hauteur perpendiculaire de la montagne, prile du 
niveau de Senones, étoit élevée de 106$ pieds. 

La veille de l’obfervation, par un beau temps , je montai 
au fommet de la montagne, & j'y attendis le lever de 
la Lune, pour reconnoître le lendemain à quel point de 
horizon je devois diriger mes inftrumens , afin de l’aper- 
cevoir à l’inftant de fon lever; le fecond bord quitta Fhori- 
zon à 5" 10’ à ma montre; le lendemain 11, jour de 
lÉclipfe , elle devoit par conféquent commencer à paroître 
à 5° 35" 

Le jour de l'Écliple après midi, je fis tranfporter au fommet 
de la montagne, le demi-cercle , la lunette achromatique de 
cinq pieds , & celle de trois pieds & demi ordinaire, garnie 
de fon micromètre. J’avois eu foin de mettre ma montre 
exactement à l'heure & à la feconde de 1a pendule. Le len- 
demain de l'Éclipfe, je vérifiai de nouveau ma montre, & 
je trouvai qu'en 19 heures, elle avoit retardé fur le temps 
vrai, de 28 fecondes. J'ai tenu compte de cette variation, 
dans la réduction de mes obférvations. Cette variation de 
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la montre étoitafflez conftante, comme je l'avois reconnu les 
jours précédens & dans la fuite, de manière qu'il ne peut y 
avoir qu'une légère incertitude fur fa marche. Jai aufi réduit 
mes obfervations de FÉclipfe au méridien de Senones, en 
Ôtant fix fecondes pour la différence des méridiens. 

Les inflrumens montés au fommet de la montagne, & 
dirigés du côté de l'horizon ,où la Lune devoit commencer 
à paroître , le demi-cercle me fit connoître qu'il y avoit encore 
d’autres montagnes plus éloignées de Senones, derrière lef- 
quelles la Lune devoit fe lever , lefquelles fe trouvoient plus 
élevées d’un degré quelques minutes , que celle d’où j'obfervois. 

J’attendis le lever de la Lune , qui fuivant mes obferva- 
tions de la veille , devoit commencer à paroïtre à sh 35"; 
il ne me fut pas poffble de l'apercevoir à fon lever , ni à la 
vue fimple , ni avec les inftrumens. Cette abnégation ab- 
folue du difque de la Planète, étoit dûe à fon immerfion 
totale dans fombre & aux vapeurs qui s’'élevoient à quel- 

ues degrés au-deffus de lhorizon ; je ne pus apercevoir le 
que qu'à plufieurs degrés d'élevation , à 6h 8’ & il étoit 
entièrement écliplé. 

Quoique la Lune foit dans l'ombre, on voyoit diftinétement 
tout le difque ,les taches étoient confufes , cependant plus 
fenfibles & plus diftinétes vers la partie où l'émerfion devoit 
fe faire. La Lune fut plus apparente dans fon immerfion 
totale, que quand l'émerfion fut une fois commencée ; alors 
Ja partie éclipfée de la Lune oppofée à lémerfion, devint plus 
obfcure , & les taches dans ombre fe laifloient apercevoir 
avec beaucoup plus de difficulté, 

L'ombre me parut bien terminée, mieux que je ne l'avois 
encore vue dans les Éclipfes de Lune précédentes ; la pénom- 
bre très-claire & d’une nuance prefque égale ; elle étoit féparée 
de lombre fans confufion, & ne laïfloit qu'une légère incer- 
titude fur les obfervations. Vers la fin de l'Éclipfe , Tombre 
parut moins terminée, & le mélange de ombre & de la 
péñnombre étoit plus fenfible. 

L'ombre dans l'immerfion totale paroiffoit d’un gris foncé 

femblable 
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femblable à une légère teinte d'encre de fa Chiné. Voici 
mes obfervations faites avec Îa lunette achromatique de cinq 
pieds, qui ne groffifloit le diamètre de l'objet que d'environ 
trente à trente-cinq fois. 


, [TEMPS VRAI 
MA a Senones. 
Octobre 11/6" 8 o"|La Lune commence à paroitre, quoiqu’en- 
tiérement éclipfée. 


6. 47. 8 |Émerfon: vis-à-vis Grimaldus, douteufe à 
quelques fecondes. 

6. 49. 55 |L'ombre à Grimaldus. 

6. 56. 13 | Ariflarchus fort de l'ombre. 

7. O0. 38 | Harpalus à moitié hors de l'ombre, 

7e 1. 32 | Mare humorum à moitié fortie. 

7e 2: 38 |Xeplerus quitte l'ombre. 

7e 4+ 38 | Mare humorum fort de l'ombre. 

7* 8. 44 | Helicon quitte l'ombre. 


Copernicus à moitié hors de l'ombre, 

10. 11 |Copernicus quitte l'ombre. 

13. 12 |7ÿycho à moitié forti. 

14. 9 |Plato quitte l'ombre, 

. 47 |Tycho hors de l'ombre. 

24. 39 | Mare ferenitatis fort de l'ombre, 

26. 7 | Manilius à moitié hors de l'ombre. 

28. 41 | Menelaüs fort de ombre. 

Mare ferenitatis à moitié hors de fombre, 
29. 39 | Menelaüs quitte l'ombre. 

31: 24 | Dionyfius quitte l'ombre, 

31. 39 | Mare tranguillitatis quitte l'ombre. 
Pofidonius & Plinius fortent de l'ombre. 
34: 39 |Les mêmes taches quittent l'ombre. 

35+ 44 | Mare ferenitatis quitte l'ombre. 

36. 29 | Maretranquillitatis à moitié fortie. 

37+ 59 | Mare neGtaris à moitié fortie. 
Promontorium acutum à moitié fort, 

40+ 39 | Mare neltaris quitte l'ombre. 
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, TEMPS VRAI] L'un 
TEE à Senones, 


Oétobre 11/7. 41. 39 | Promontorium Sommit à moitié forti. 
7- 43: 39 | Mare tranquillitatis quitte l'ombre. 
7e. 44 44 |Taruntius fort de l'ombre. 

7+ 46. 39 | Mare crifum à moitié forti. 

7+ 49e 19 | Mare crifium quitte l'ombre. 

7+ 51: 34 | Mare excunditatis quitte ombre. + 
7 52. 29 |Fin de l'Éclipfe, vis-à-vis Lanprenuss 
7+ 52: 59 |Fin plus certaine. 

7- 55: 39 |Pénombre, mais foible. 

8. o. 39 |La pénombre fe foupçonne encore. 

8. 2. 40 |Il n’en refte plus qu'un léger foupçon. 


Il m'eft parvenu plufieurs Obfervations de cette Éclipfe. 

Celle de M. le Monnier , faite aux Capucins avec une 
Junette de 6 à 9 pieds. 

De M. Caffini le fils, à lObfervatoire Royal, avec une 
lunette achromatique à triple objedtif de 3 pieds +; de M. 
du Séjour & de M. du Vaucel. 

De M. Dagelet, Élève de M. de la Lande, avec une 
lunette ordinaire de 18 pieds. 

De fon Éminence le Cardinal de Luynes, à Fontainebleau, 

Et du P. Weifs,à Tyrnaw en Hongrie. 

J'employerai lémerfion, la fin de l'éclipfe & les obfer- 
vations des taches, avec les correfpondantes , pour déduire 
la différence des méridiens entre Senones & lObfervatoire 


Royal de Paris. En voici Ta Table. 
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. OBSERVATIONS & Réfultats de l'Échipfe de Lune 
du 11 O&obre 1772. 


! Obfervations 
Oéfervations | séduire Obférvaions F 
é à faites D, 1 r 
QYEreRs | J'Obfirvar. ; les 
lieux, 208, ne A méid, |  Olfervateurs. Phafes. 


Temps vrai. | Temps vrai, Temps val. 


mm 


G, 29. 19/6. 29. 7e à si s1|M.'le Monnier 
+ 47 


Émerfion, 
7 29-47|6. 28. 52 18. 16|à Tyrnaw. ... 
à 7» 35: 46 17e 13 Caflini.. 
7e 35- 8 17e 51 du Vaucel.. 
7e 35-29 17+ 30 du Séjour. 
7e 33e 77-330 5 »D75259€ 19. 54 le Monnier. \ Fin de l'Éclipte. 
7e 34° 54 185$ Dagelet. .. 
97: 34: 5517 33e 31 19:28 |à Fontainebleau 
8. 36: 16|7. 35.21 17+ 38|à Tyrnaw.. 
é G« 31e 21 18. 34 Caffini,..,3, ET 
re, (2 % “+ 49» 55) 18 57 Le Monnier, L'ombre à Grimaldus. 6 
6. 38. | 6 56, 13/18. r1 Caffini.., - | Ariflarchus fortde l'ombre. 
6.44. 6 18. 32 Caffini.... 
dar. sol6. 4r. 7 2 pr sil le Monnier. $ Apéerus fort. 
- 6. 31. s4| 7s 10. 11| 18, 17 Caffini.. | Copernicus quitte l'ombre, 
6, 55. 56 18, 51 Caflini.. 
Ge ÿ5 1516. 55. 1 14 no 34 le Monnier. \ Zycho hors de l'ombre, 
5621 ( s 26 Dagelet. .. 
# 10, …. 
7-25 E7- 26. e é, ET & À Mmes fort. 


10. 34 7e 29 o| 18. 35 Caffini... . | milieu demare ferenitais, 
17: 44 Caffini.. .. 

41417. 33 le Monnier, \ Afenelais fort de l'ombre. 
17e 39 Dagelet. . 

18. 21 Caffinr.. .. 

18. 37 Caflini,... 


7: 117. 2 

TOUT TEE 

UE APE: 
Différ. des méridiens par un milieu. 18. 2 3 
Par les fatellites de Jupiter, .. 18. 37 


Mare ferenit. quitte l'ombr. 
Promentorium acutum. 


Par un milieu entre l'Éclipfe de 
Lune & les Satellites, ,,,,,, 18. 30 


Ninn ij 
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D'après cesréfultats, j'ai examiné la pofition de Senonés, 
prife fur les cartes de la France. J'ai trouvé que la diftance 
à la méridienne, étoit de 176,300 toiles, qui vallent 34 
5’ 20”, & la diftance à la perpendiculaire 19,800 , qui 
répondent à 20° 49". Ayant fait les calculs nécefaires dans 
l'hypothèfe de la Terre fphérique, j'ai trouvé pour la Longitude 
de Senones à l'égard de l'Obfervatoire Royal; Senones à 
l'Orient 18° 37”, & pour la hauteur du pôle de Senones 
48 201 ET 4e 
… La Longitude que j'ai trouvée par Les Éclipfes des Satellites 
de Jupiter, s'accorde à la feconde; par l'Écliple de Lune à 14, 
& par un milieu, entre ce que donnent les Satellites & 
TEclipfe, 7 fecondes avec la pofition de Senones, prife des 
cartes, & à 38 fecondes pour la Latitude. 

Avant mon voyage, j'avois fait faire un baromètre por- 
tatif que j’avois comparé avec celui qui me fert à Paris aux 
Oblervations météorologiques ; j'avois tenu compte de fes 
variations , pour avoir une correfpondance exacte pour les 
obfervations ; ‘mais quoique ce baromètre’ fût fufpendu avec 
foin dans la voiture, le tube s’en trouva félé à mon arrivée, 
une partie du mercure s'étoit échappée, ce qui reftoit étoit 
féparé, de manière qu'il ne put me fervir. J'en trouvai deux 
à Senones nouvellement conftruits par M. l'abbé de Chaligny, 
Aumônier du Prince ; ces baromètres purifiés au feu , don- 
noient des hauteurs différentes d’une ligne, quelquefois deux 
lignes , fuivant la variation de la colonne ; cependant le 
mercure étoit le même,les tubes, les cuvettes; & lun & 
Yautre avoient été purifiés au feu; ce qui fait voir qu'il eft 
abfolument nécefaire que deux baromètres foient comparés 
enfemble , pour connoître leurs marches , fi l'on veut tirer 
parti des obfervations faites dans des lieux diférens ; fans 
cette précaution, il reftera toujours beaucoup d'incertitude 
fur les réfultats. Il peut y avoir encore des erreurs dans les 
divifions qui féparent la colonne de mercure; on fe fert bien 
de la même échelle qui eft le pied de Roi, mais tous ceux 
qui font des baromètres , font-ils toujours fürs d'employer 
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la même méfure? Le niveau du mercure dans le réfervoir 
qui n'eft pas toujours de même capacité, occafionne encore 
des variations; le mercure plus ou moins purifié, la colonne 
de mercure ayant plus ou moins de diamètre , peuvent donner 
encore des rélultats différens , ainf que les différentes va- 
riations de latmofphère. 

Pendant les mois d'Octobre & de Novembre 1772, 
j'obfervai à Senones trois fois par jour, le matin à 7 heures, 
à midi, & le foir à 10 heures, la hauteur de la colonne de 
mercure aux deux baromètres déjà cités; pour les diftinguer , 
le premier, je le nommerai n.°? 1; & le fecond, n.° II. Le 
baromètre n° I fe foutenoit à une plus grande hauteur que 
le n.° 11, comme je fai déjà dit dans ce Mémoire. 

Pour avoir les obfervations correfpondantes aux miennes, 
J'avois prié une perfonne qui demeure à Corbeil, à fept 
lieues de Paris, de vouloir les faire trois fois par jour aux 
mêmes heures qu'à Senones, à un bon baromètre que je 
connoiflois déjà, conftruit par le fieur Capy; le niveau du 
mercure de la cuvette ayant 1 8 lignes de diamètre, & celui 
de la colonne de mercure, 2 lignes; cette perfonne y a donné 
tous fes foins. Je ne rapporterai pas ici fes obfervations ni 
celles de Senones qui feroient trop étendues pour étre 
inférées à la fuite de ce Mémoire: je me contenterai feu- 
lement d'en donner un réfultat, au moyen duquel on pourra 
juger de la différence de hauteur du mercure dans le baro- 
mètre à Senones, avec celui de Corbeil. 

Du réfultat de ces obfervations comparées, j'en déduirai 
la hauteur du terrein de Senones à l'égard de celui de Corbeil; 
celui de Corbeil à celui de Paris, & celui de Paris à celui 
du niveau de la mer à Breft, 


470 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


TABLE du Réfulrar des Obfervarions du Baromètre, faires 
"à Senones en OGobre à Novembre 1772, avec le Ré is 
:- des correfpondantes faites à Corbeil. | | 


Numéros Plus grande]  Moindre Plus gr, | Moiudre 


élévation élévation | élévation 
à Senones. | à Corbeil. | à Corbeil. 


Nombre | Elévation | Elévation | Élévation 
1772: des Baromètres | élévation 


des moyenne, | moyenne, | moyenne 


Obfervat. Bar. Le Bar. 1 I, 


à Corbeil. 


à Senones, à Senoncs. 


Le réfultat de cette Table fait voir qu’à Senones, là hauteur 
moyenne du mercure dans le baromètre n.° Î fe foutenoit 
à 27 pouces 2 lignes + 3, plus bas de 10 lignes + qu'à Corbeil: 
que le baromètre n.° IT fe foutenoit à 27 pouces o lignes À D 
un pouce de moins qu'à Corbeil. 


En employant la différence 10 lignes +, produite par lé 
baromètre n.° J'avec eelui de Corbeil, l'on trouvera de 
combien le fol de Senones eft plus élevé que celui de 
Corbeil; lon connoîtra aufit de combien le fol de Corbeil 
eft plus élevé que le niveau de fa Seine au Pont-royal, & 
Ja Seine au Pont- royal, au-deflus du niveau de la mer 
à Breft. 

En donnant 12 toifes + pour chaque ligne de diminutiog 
de la colonne de RO dans le baromètre, l’on aura pour 
10 lignes +, 131 toifes dont Senones feroit plus élevé que 
Corbeil ; & par la règle des différentes pefanteurs de Fair 

* Mém. Acad à diffientés hauteurs, employée par M. Bouguer * lon 
«né 1755 trouve 132 toifes£, une toife & demie de différence. 


Le baromètre à Senones étoit élevé de 21 pieds au-deffus 


Di Es SEC: NE NaC LE 5. L, Aïe 
du rez-de-chauflée. À Corbeil il étoit au-deflus du niveau 
de la Seine, de 33 pieds. 

La pente de la rivière, fuivant le nivellement de M. Picard, 
depuis Corbeil jufqu’à Paris, eft de 1 8.pieds...* 
Au Pont-royal, a rivière étant à 4 pieds, le pavé de a 
falle de l'Obfervatoire, où eft la méridienne, eft élevé de 
145 pieds 2 pouces; & le pavé de la même falle left au- 
deffus du niveau de la mer à Breft, de 270 pieds $ pouces. ? 
D'après-ces données , il eft aifé de connoître combien le fol 
dé Senones eft élevé au-deffus du pavé de Ia falle de l'Obfer= 
vatoire royal de Paris, & du niveau de la mer à Breft.. + 


RESULTAT des différentes hauteurs rapportées ci - deffus 
pour connoître de combien le fol de Senones eft élevé 
au-deffus du niveau de la mer. 
pieds. pouces, Le | 

795. o |Élévation du fol de Senones au-deflus de celui de Corbeil, 


d'après les obfervations correfpondantes du baromètre, 
& fuivant la règle des différentes pefanteurs de l'air. 


21. © |À fouflraire pour la hauteur du baromètre à Senones au- 
deffus du fol. 
774 © |Hauteur du fol de Senones au-deflus de Corbeil, où étoit 
placé le baromètre. 


33- © |A ajouter pour la hauteur du baromètre de Corbeil, au- 
deffus de la Seine. 


18. o |A ajouter pour la pente de Ja rivière jufqu’à Paris, fuivant 
M. Picard. 
825. o |Hauteur du fol de Senones au-deflus de la Seine à Paris. 
145+ 2 |A fouftraire pour l'élévation du pavé de la falle de l'Obfer- 
yatoire au-deffus de la Seine au Pont-royal; la rivière 
étant à 4 pieds. 
679: 10 |Senones plus élevé que Ia falle de l'Obfervatoire. 


270 5 |À ajouter, Îe pavé de la falle de l'Obfervatoire plus élevé 
que Île niveau de la mer à Breft. 


950. 3 |Élévation du fol de Senones au-deffus du niveau de Ia mer, 
à Breft; Breft & Senones fous le même parallèle, ‘ 


sRYSNE 


2 Traité dx 
Nivellement, 
de M, Picard, 
publié par NL, 
de la Hire, 
page 152: 
D Voyage de AT, 
l'abbé Chappe 

en Sibérie, 


vol, Il 
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MOYEN 
De cacher le Cuivre [ans que l'alkak volatil puiffé 


le faire reconnoître. 


Par M. CADET. * 


À née E je dépofai à l'Académie, en 1758 ,un régule 
cuivreux que j'avois tiré du' Borax, (Mémoires préfentés 
à l'Académie, tome VW) je me propofois de donner une 
fuite d'expériences fur ce régule, & de préfenter à cette 
favante Compagnie les moyens que j'avois employés pour 
obtenir. Le fervice des Armées m'a empèché de remplir cet 
engagement. J’efpère dans quelque temps donner un travail 
fuivi fur cette matière , & ne laiffer rien à defirer. Mais 
comme la première objection, qui fe préfente , elt que le 
borax ordinaire ne donne aucun indice de cuivre, & que 
celui que j'en ai retiré pouvoit y être étranger, j'ai voulu 
faire voir comment le cuivre pouvoit être caché dans le: 
borax , fans que les expériences ordinaires puffent l'y déceler. 

Le régule cuivreux, que j'ai tiré du borax , m'a paru joint 
à un principe arfénical : or l'alkali volatil ne décèle en aucune 
manière le cuivre dans la diflolution du borax , & ne lui 
donne aucune couleur bleue. Je penfai donc que l’arfenic 
pouvoit être un moyen de cacher le cuivre, & de le fouftraire 
à l'épreuve de l'alkali volatil, qui jufqu'ici a été regardée 
comme un moyen für pour faire apercevoir par une couleur 
bleue {a plus petite portion de cuivre, par-tout où il fe trouve. 
Pour m'aflurer de cette théorie, j'ai employé l'arfenic même, 
& des matières qui en contiennent ; j'ai trouvé que l'arfenic 
étoit réellement fuffifant pour engager le cuivre, & le rendre - 


* Ce Mémoire avoit été Ià le 1. Février 1764, par M. Cadet, avant 
qu'il füt de l’Académie, il l’a depuis relû comme Académicien. 
abfolument 
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abfolument méconnoiffable; mais le travail de l'arfenic ayant 
nui à ma fanté, je me fuis tourné du côté de l'étain, & j'ai 
remarqué qu'il fufhfoit auf pour cacher fe cuivre, d’une 
manière à ne pouvoir être décélé par l’alkali volatil. Ce travail 
m'a fait trouver un moyen de juger du degré de pureté de 
l'étain; j'ai voulu employer à ces expériences plufieurs autres 
fubftances falines vitrifiables & métalliques, telles que le fable, 
le plomb, le cuivre, &c. Par ces différentes combinaifons £ 
je fuis parvenu à faire une efpèce de borax artificiel, qui a 
quelque, reflemblance avec le borax que l’on tire des Indes, 
& qui par cela même, peut répandre un aflez grand jour fur 
cette fubftance fngulière & f1 peu connue. 

J'ai employé pour ces expériences les criflaux de verdet, 
croyant que le principe inflammable, qu'on a démontré dans 
l'acide radical du vinaigre que donnent ces criftaux de cuivre 
par la diftillation, pourroit me fournir avec l'arfenic, dans un 
vaiffeau fermé, un régule arfenical. 

J'ai diftillé à cet effet un mélange de deux onces d’arfenic 
& de 4 gros de criftaux de Vénus; il a pafé dans le réci- 
pient un acide de vinaigre très-pénétrant , ayant une forte 
odeur d'ail: la plus grande partie de l'arfenic s’eft fublimée 
au co de la cornue; une portion de cet arfenic étoit tranf£ 
parente comme le criftal; fa fuperficie étoit enduite d’une 
lame métallique qui n'eft que du régule d’arfenic formé à 
Faide du principe inflammable du vinaigre ; l’intérieur de 
la partie de la fublimation étoit tapiflé de petits criftaux 
d’arfenic très-brillans ; au fond de la cornue j'ai trouvé un 
régule très-aigre , dont les facettes approchoient beaucoup de 
celles du zinc. La diflolution de ce régule arfenical dans l’eau 
régale, n’a fourni des criftaux foyeux qui diffèrent peu par 
leur forme de ceux que l'on retire de la diflolution de l'étain 
par lefprit de fel ; cette diffolution n'a donné avec l'alkali 
volatil aucune nuance de bleu qui pût m'annoncer la préfence 
du cuivre, ce qui prouve que larfenic eft fuffifant pour cacher 
le cuivre, de manière qu'il ne puifle étre indiqué par l'alkali 
volatil : il eft vrai qu'enfuite j'ai recommencé plufieurs fois 


Mémn. 1772, Ooo 
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cette expérience, & dans diflérentes proportions: aucunés 
ne m'ont réuffi; car je n'ai obtenu qu’une chaux de cuivre 
arfenical fpongieufe, ayant une variété de couleur comme 
la gorge de pigeon; mais par la plupart de ces expériences, 
la formation de ce régule m'a femblé tenir à bien peu de 
chofe ; & il y a lieu de croire qu'elle dépend d’un degré de 
feu plus ou moins vif, ou plus ou moins prompt. Ces diffé- 
rentes chaux de ‘cuivre arfenical, traitées au feu de fufion, 
dans un creufet, avec de la cire, & recouvertes en même 
temps. d’une couche de fel alkali, donnent un beau cuivre 
blanc, qui approche de celui de la Chine, mais différent du 
régule arfenical que j'avois trouvé la première fois. La diflo- 
lution de ce cuivre, dans les acides minéraux, acquiert une 
couleur verte ou bleue, plus ou moins foncée, fuivant lefpèce 
d'acide qu'on a employée; & une feule goutte de chacune de 
ces-diflolutions , noyée dans beaucoup d’eau, donne avec 
lalkali volatil, le bleu le plus vif. 

Une maladie que j'ai éprouvée à la fuite de ce travail, 
m'a forcé d'abandonner mes expériences fur larfenice , & de 
recourir à d’autres moyens moins dangereux. Comme j'étois 
fort attaché à ce principe arfenical , & que je penfois ne 
pouvoir réuflir à mafquer le cuivre fans fon fecours , j'ai cru 
devoir lemprunter de quelqu’autre métal. L’étain eft celui 
m'a paru le plus convenable à remplir mon objet, à raïfon 
de larfenic qu'il contient, ainfi que Fa fi clairement prouvé 
Je célèbre M. Margraff 

J'ai pris de létain de Malac en chapeau ; j'en ai pelé fix 
onces que j'ai fondues avec deux gros de cuivre de rofette; 
cet alliage d’étain avoit acquis beaucoup de dureté , & 
préfentoit un œil mat & argentin comme l'étain de Cor- 
nouailles. J'ai réduit une partie de cet alliage d’étain en 
limaille que j'ai paflé enfuite au tamis de foie ; j'en ai mis à 
difloudre dans de l'efprit de fel; cet acide agit avec beau- 
eoup de facilité fur cette limaille; la diflolution fe fait d’elle- 
même & fans le fecours de la chaleur ; dans l'inftant de la 
diffolution , efprit de el perd entièrement fa couleur jaune ; 
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le mouvemènt d’effervefcence paflé, on aperçoit unë poudre 
noire qui fe précipite peu-à-peu, & qui enfuite s'y diflout ; 
filon chauffe légèrement ce mélange, on détermine plus tôt 
cette diffolution de l'étain, & le précipité de la poudre noire ; 
da liqueur alors fe colore tant {oit peu. Si au contraire on la 
fait bouillir, le précipité noir s'y diflout plus difhcilement. 
‘J'ai obfervé aufi que lefprit de fel volatilifoit une partie 
de l'étain dans le temps de cette ébullition, ce dont je me 
fuis aperçu lorfque le vaiffleau a été refroidi ; la fuperficie 
‘du col extérieur de ce vaiffeau étoit toute couverte de feuillets 
blancs, lefquels examinés à la loupe, étoient un affemblage 
:de petits criftaux foyeux, qui, à leur faveur, m'ont paru être 
un fel d’étain: cette propriété de l'efprit de fel, de volatilifer 
“par lui-même l'étain, eft encore bien démontrée dans la liqueur 
fumante de Libarius : ayant faturé cette diffolution d'alkali 
-volatil, j'ai obtenu un précipité jaune ; la liqueur, qui fur- 
nageoit le précipité, n’avoit pris aucune nuance de bleu qui 
pût y faire foupçonner le cuivre que j'y avois fait entrer. 
Cette diflolution, évaporée à un certain point, à une douce 
chaleur , donne des criftaux foyeux dont j'aurai occafion de 
parler, à la fuite de mes expériences fur le borax. 

La poudre noire, dont je viens de parler , n'étoit que du 
cuivre qui fe dégageoit infenfiblement de cet alliage d’étain, 
pendant {a diflolution. J'ai verfé de l'efprit de nitre fur une 
portion de ce précipité noir ; la diflolution s'en eft faite 
promptement ; quelques gouttes d’alkali volatil l'ont auffitôt 
«coloré d’un beau bleu. 

Dans difiérentes diffolutions d'étain, plufieurs Chimiftes 
ont obfervé cette poudre noire:le célèbre Henckel affure 
que c’eft l'arfenic-de l’étain ; d’autres le regardent comme le 
tif de étain : cette diverfité d'opinions m’a engagé d’exa- 

. miner plus particulièrement ce précipité noir de la diflolution 
de l'étain. J'ai pris pour ces expériences une certaine-quantité 
de limaïlle d’étain de Malac ; j'ai verfé deflus une dofe fuf- 
fifante d’efprit de fel, pour en faire à froid la diffolution : 
lorfqu'elle a été achevée, j'ai aperçu un très-léger précipité 
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ue j'ai féparé avec foin: l'efprit de nitre verfé deflus Fa 
diffout, & l'alkali volatil l'a enfuite précipité en une poudre 
jaune; la liqueur qui furnageoit n'a pris aucune nuance de 
bleu qui ait pu me faire foupçonner que ce léger précipité 
fût du cuivre. J'ai tout lieu de préfumer qu’il pouvoir venir 
d’une portion de fer qui s’étoit détachée de la lime qui avoit 
fervi à cette limaille d’étain; ce dont je me fuis afluré, par 
la pierre d’aimant, fur une pareille limaille, qui en a enlevé 
des parcelles en aflez grand nombre. 

Les différens étains de Malac que j'ai employés , font de 
tous les étains, ceux que j'ai reconnus les plus purs, & ceux 
qui font capables de fupporter du cuivre en plus grande 
quantité, fans que falkali volatil puifle le déceler par la 
couleur bleue: il n’en eft pas de même des étains des autres 
fabriques, principalement de celle de Cornourailles ; les diffé- 
rentes diflolutions que j'ai tentées avec l'efprit de fel fur ce 
métal, m'ont prouvé que les étains n'étoient pas de même 
aloi, qu'il y avoit de grandes différences entr'eux, & qu'ils 
contenoient plus ou moins de cette poudre noire; j'ai pris 
de la limaille d’étain de Cornouailles; j'ai eu la précaution 
d'en enlever avec la pierre d’aimant le fer que la lime 
pouvoit y avoir laïfé ; J'ai verfé fur cette limaille d’étain une 
fuffifante quantité d’elprit de fel, & j'ai aperçu peu après, 
une poudre noire qui nageoit dans la liqueur ; j'ai chauffé 
légèrement pour décider la diflolution ; voyant qu'une partie 
de cette poudre noire avoit de la peine à s’y difloudre , je 
Yen ai féparée pour verfer deflus une autre quantité d’efprit 
de fl; la diflolution s'en eft faite fur le champ ; ayant mêlé 
enfemble ces diffolutions, l’alkali volatil les a précipitées en 
un jaune foncé; un excès d’alkali volatil verfé fur la liqueur 
du précipité, ne s’eft point coloré en bleu, non plus que le 
précipité; la quantité de poudre noire que j'ai aperçu fe 
former dans ces différentes diffolutions de l’étain, m'a paru 
mériter un examen d'autant plus férieux , que je les foup- 
çonnois alors être du cuivre ; pour avoir de ce précipité 
noir de la diflolution de l'étain , j'ai pris de la limaille d’étain 
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de Cornouailles, fur-tout de celui qui m’avoit donné le plus 
de cette poudre noire ; j'ai verfé de l'efprit de fel fur cette 
limaille ; la diflolution a été faite à froid dans une cucurbite 
large d'ouverture; je l'ai expofée à l'air froid, en évitant de 
couvrir le vaifleau , pour laifler échapper les vapeurs &c 
retirer une plus grande quantité de cette poudre noire; la 
diflolution achevée, j'ai féparé avec foin le précipité ; je l'ai 
lavé, pour lui enlever la plus grande partie de l’efprit de fel; 
j'ai pris moitié de ce précipité, fur lequel j'ai verfé du bon 
efprit de nitre; la diflolution s'en étant faite promptement 
& avec effervefcence, elle a pris auflitôt une foible couleur 
verte ; lalkali volatil verfé dans cette diffolution , l'a fait pafler 
au bleu le plus vif; la fuperficie d'une lame d'acier poli 
trempée dans cette liqueur afloiblie avec de l'eau, y eft de- 
venue auflitôt cuivreufe; le filtre de papier, qui avoit fervi 
à féparer ce précipité noir, a donné dans le feu une belle 
flamme verte. Ces expériences ne m'ont plus permis de douter 
que ce précipité noir ne fût véritablement du cuivre; cela m’a 
déterminé à traiter au feu de fufion dans .un creufet d’effais, 
l'autre partie de mon précipité, avec le flux noir; cette ex- 
périence m'a donné un petit bouton de cuivre. On doit donc 
revenir de l'idée qu'on a eue jufqu'a préfent, que ce précipité 
noir étoit l’arfenic ou le foufre de étain, puifque ce n’eft 
véritablement que du cuivre. I y à lieu de croire qu'iln'y a 

e larfenic de l’étain qui empêche de reconnoître le cuivre 
par l'épreuve de l'alkali volatil, dans fa diffolution, par l'efprit 
de fel. 

La différence qui fe trouve entre les étains de fabrique, 
& ceux de Malac, par rapport à ce précipité noir, ne me 
_ fait pas conclure que l’étain de Malac ne contienne point du 
tout du cuivre: il eft peut-être eflentiel à la formation de 
Tétain , & peut-être caché, de façon que rien ne puifle le 
déceler. 

Mais on ne doit pas être furpris de trouver du cuivre dans 
plufieurs étains, d’après ce que M. Geoffroy nous apprend 
dans fa matière médicale fur la fonte de l’étain de Cornouailles ; 
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il dit que la partie fupérieure de la maffe d’étain eft fi molle 
& fi flexible, qu'on ne peut la travailler fans y mêler du 
cuivre, favoir trois livres fur cent livres d’étain, & deux 
livres de cuivre fur le métal qui eft au milieu. Rien ne ref- 
femble plus à l'étain de Cornouailles, qu'un alliage de deux 
gros de cuivre, avec fix onces d’étain de Malac : les Potiers 
d'étain préfèrent auffi de beaucoup l’étain de Malac, à celui 
d'Angleterre , comme étant le plus pur. Pour durcir cet étain 
& le travailler plus aifément, fur cent livres pefant ils font 
entrer jufqu’à fept livres de cuivre de rofette, cet étain eft 
celui qu'ils emploient pour leur vaiffelle ; qu'ils appellent 
leur étain fin; la diffolution totale de cet étain dans l'efprit 
de fel, ne prouve point la préfence du cuivre avec F'alkali 
volatil, quoiqu'il en contienne beaucoup ; le précipité qui 
donne cette diflolution , lorfqu’on y verfe de l’alkali volatil, 
diffère de celui du pur étain de Malac, en ce qu'il eft jaune, 
& que celui de Malac eft blanc; quoïque dans cette expé- 
rience on ne démontre pas la préfence du cuivre ;, elle s’y 
reconnoit quelquefois fur les fontaines d’étain, par du vert- 
de-gris qui s’y manifefle. Je tiens ce fait d’une perfonne qui 
en a eu l'expérience. Les Potiers d'étain tiennent chez eux 
une efpèce d’étain très-aigre, dont ils font des gobelets, des 
cuillers & des fourchettes , dans lequel ils fontentrer du régule 
d’antimoine; ils prétendent que ce régule fert à procurer le 
grand poli dont ils ont befoin pour ces différens uftentfiles. 
Je n'ai tenté aucune expérience fur cet étain, qu’ils appellent 
leur étain commun; c’eft vraifemblablement à raifon de cette 
partie réguline d’antimoine , quele vin, qui a féjourné dans 
les gobelets d’étain, acquiert la propriété de purger, & quel- 
quefois de faire vomir. 

Les Potiers, pour juger de Faloi de l’étain qu'ils achettent, 
en coulent dans le creux d’une pierre , qu'ils appellent pierre 
de touche. 

Feu M. Hellot m'a dit qu'elle fe trouvoit aux environs 
de Tonnerre; le coup-d’œil feul les décide fur le degré de 
pureté; ils prétendent que toutes fortes de pierres ne peuvent 
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fervir à cette épreuve; que l’étain d'Angleterre prend un œil 
blanc & mat en refroidiffant, & que celui de Malac a un 
œil brillant qu'il conferve jufqu'à la fin: ils achettent com- 
munément 24 fous celui d'Angleterre, & 32 fous celui de 
Malac. Feu M. Geoffroy a donné une fuite d'expériences 
( dans les Mémoires de l'Académie de l'année 1738), qui 
peuvent fervir à faire juger de la pureté de étain, par la 
couleur plus ou moins blanche que donnent fous la mouffle 

ces différentes chaux d’étain ; les taches rouges , noires & 
grifes qu’il a aperçues ne feroient-elles pas dües à des parties 
cuivreufes? ce qui m'autorife à former cette conjecture ; c’eft 
que les chaux d’étain, que j'ai obtenues dans plufieurs calci- 
nations que j'ai tentées fur plufieurs alliages d'étain avec le 
cuivre, m'ont donné ces différentes couleurs rouges, noires 
& grifes; l'efprit de fel, verfé fur ces chaux métalliques, n’y 
perd plus fa couleur jaune, comme cela arrive dans la dif- 
folution du métal même ; au contraire il acquiert un œil 
verdâtre, & démontre la préfence du cuivre avec Falkali 
volatil, par fa couleur bleue; ce qui prouve encore que le 
cuivre ne fe trouve caché dans ces diflolutions, que par 
Farfenic de l’étain. 

La diflolution de Fétain , faite à froïd par l'efprit de fef, 
eft un fecond moyen qu'on pourroit employer , pour juger 
du titre de l’étain; je ne fais même fi on ne dévroit pas lui 
donner la préférence, cette expérience étant plus prompte ; 
& paroifflant plus certaine &-moins fujette à des variations, 
ainfi qu'on l'éprouve dans les calcinations de l'étain. Cet effai 
pourroit fe faire fur une petite quantité de limaille prife à 
différens endroits des faumons ou des chapeaux d'étain, & 
on pourroit alors juger du titre de ce métal, parle plus ou 
moins de poudre noire qu'on en fépareroït, où par les dif- 
férens degrés de blancheur des précipités que lon obtiendroit 
de cette difolution, en fe fervant de l'alkali volatil. 

Depuis ces expériences, j'ai combiné le cuivre & létain, 
avec l'alkali de la foude & avec l'urine, combinaïfon dont 
je me réferve de parler dans un autre Mémoire; jai obtenu 
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une liqueur qui avoit un goût amer & nauféabonde; elle 
étoit d'une couleur d'un beau vert: de pré très-foncé ; je l'ai 
étendu dans une fuffifante quantité d'eau, pour en affoiblir 
la couleur ; l'alkali volatil n'y décèle point le cuivre , & ne 
produit point de couleur bleue : une lame de fer, trempée dans 
cette liqueur, n'y devient point cuivreufe ; en verfant un acide 
quelconque fur cette liqueur concentrée, il fe forme auffitôt 
dans le vaifleau un fel par lames, comme le fel fédatif, ainft 
que cela arrive avec une diflolution chargée de borax ; fi pour 
lors on y trempe une lame de fer, elle devient cuivreufe, ce 
qui n'arrive point avant qu'on y verfe de l'acide: cette ex- 
périence eft très-féduifante pour les Chimiftes qui s'occupent 
de la recherche du borax & du fel fédatif ; elle me rappelle 
quelque chofe d’aflez fmgulier que j'ai vu, il y à plus de vingt 
années chez M." Ballif Maîtres Apothicaires de Paris ; elle 
n'a pas peu contribué à me faire perfifter dans l’idée que le 
cuivre eft un des principes eflentiels du borax, quoique les 
Chimiftes foient aujourd'hui d’un fentiment contraire. On 
faifoit ce jour-là une aflez grande quantité de fel fédatif; fa 
‘ diflolution du borax avoit été faite dans des vaiffleaux de 
grès ; l'opération du fel fédatif avoit été continuée dans les 
mêmes vaifleaux ; au défaut d'une fpatule d'ivoire ou d'argent, 
on s'étoit fervi par hafard d’une lame d'épée à trois quarts, 
pour remuer la Jiqueur ; j'examinai cette lame , que je 
trouvai toute cuivreufe : on dira peut-être que le borax dont 
on s'étoit fervi , en contenoit, pour avoir été purifié dans 
des vaifleaux de cuivre; mais j'effayai auflitôt avec lalkali 
volatil le borax dont on s'étoit fervi, & je n’eus pas la 
moindre couleur bleue qui pût y indiquer le cuivre; ainfi 
j'ai prouvé qu’on peut cacher le cuivre, à l'aide de la fub£ 
tance arfenicale de l'étain ; je crois qu’il feroit poflible d'y 
parvenir par d’autres voies, telles que celles des femi-métaux, 
& principalement avec le régule du cobolth, tiré du fafre 
ou de l'émail des quatre feux dont j'ai donné le procédé ; 
(Mém. préfentés à l’Académie, tome IV); en attendant ce travail, 
je vais rapporter quelques expériences qui tendent au même 
objet ; 
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objet ; fr je ne les ai pas portées au degré que je defrois, 
au moins j'efpère qu'elles pourront jeter quelque jour fur la 
nature du borax, & fervir de preuve à ce que j'ai avancé 
fur cette matière, : 

La grande fufibilité du verre que j'ai tiré du borax , fa 
facilité qu'il a de ronger les creufets , l'aétion des acides 
minéraux fur ce verre, à peu-près femblable à celle qu'ils ont 
fur le verre de plomb ; ce caractère de reffemblance entre ces 
deux verres, me firent tenter différens moyens pour voir 
fi je ne parviendroïs pas à mafquer le cuivre, par le fecours 
de la vitrification de plomb. | 

Pour avoir un précipité de cuivre toujours égal, Jai fait 
difloudre une certaine quantité de vitriol bleu de Chypre 
dans une füuffifante quantité d’eau; j'ai précipité cette diffo- 
lution de cuivre avec Falkali de foude; j'a enfuite lavé & 
féché ce précipité: c’eft celui que j'ai employé conftimment 
& de préférence pour les expériences fuivantes. 

J'ai pefé quatre onces de fable bien lavé & féché, quatre 
onces de fel de foude & huit onces de litharge ; j'ai mis ce 
mélange dans un creufet conique, à un feu de fufion ; la mai 
tière étant bien en fonte, j'y ai ajouté demi-once de mon 
précipité de cuivre; dans le même inftant jai agité le tout 
avec une verge de cuivre ; quelques minutes après j'ai tiré 
le creufet du fourneau ; il s’y eft trouvé une mañle de verre 
dont les parties colorantes étoient en fi grande quantité & 
fi rapprochées les unes des autres , qu'elles empéchoient Ia 
tranfparence de ce verre; mais {es éclats en étoient tranfparens 
& d'une belle couleur d'émeraude: à la pointe du creufet , 
j'ai trouvé un régule de plomb reflufcité pefant demi-once 
dix-huit grains. Si dans cette opération on ne prend pas la 
précaution de mettre le précipité de cuivre, précifément 
lorfque la matière eft en parfaite fufion , au lieu d’un vert de 
couleur d’émeraude, on n’obtient qu'un verre opaque d’un 
rouge foncé. J'ai obfervé que cette couleur rouge n'étoit dûe 

u’au fogiftique qui peut refter dans la litharge, & au principe 
” du fel de foude qui fe communique fur le champ 
Mém. 1772. Ppp 
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au précipité du cuivre, & qui tend à reflufciter ce métal; 
ce qui m'eft arrivé lorfque j'ai fait ce mélange tout-à-la-fois. 
J'ai cru ne devoir pas laïfler ignorer l'obfervation que cette 
opération m'a donné lieu de faire , d'autant plus qu’elle peut 
être de quelque utilité à ceux qui travaillent à la compofition 
des émaux & des verres colorés ; travail dans lequel on 
éprouve fouvent des variations dont on ne peut pas toujours 
fe rendre raifon. 

J'ai pefé quatre onces & demie de ce verre métallique 
cuivreux, je l'ai réduit en poudre fubtile; j'ai verfé fur cette 
poudre de fefprit-de-fel fumant; cet acide a une aétion ft 
prompte fur ce verre, qu’en un inftant & fans le fecours de 
la chaleur, ïl le corrode & le réduit en une pâte qui devient 
blanche d’abord: ce mélange s’échaufle de lui - même confi- 
dérablement, au point de ne pouvoir y tenir la main. 
Lorfqu'il a été parfaitement refroïdi, je l'ai defléché au bain- 
marie dans une capfule de verre, en lagitant continuellement 
avec une fpatule de criftal. Après avoir été parfaitement 
defféché, ce verre métallique s'eft trouvé du poids de fix 
onces cinq gros; par conféquent il a retenu dans cette opé- 
ration deux onces un gros d'acide réel de fel marin. J'ai 
pefé une once de cette poudre, je l'ai mélée avec une même 
quantité de fel de foude criftallifé très-blanc, qui avoit été 
defléché dans une terrine de grès. Ce dernier mélange tenu 
l'efpace d’un quart-d’heure dans un creufet conique exactement 
couvert, à un feu de fufion, a donné un verre laiteux, 


jaunâtre & quelquefois verdâtre, à la pointe duquel s’eft ‘ 


trouvé un régule très-aigre, pefant douze grains, qui tenoit 
plus du cuivre que du plomb. La fuperficie de ce verre 


laiteux étoit couverte d’une croûte faline très - alkaline & 


d'un beau bleu; la nature de ce fel bleu eft fi fufible, qu'en 
le préfentant à la flamme d'une bougie, il s’y fond à l'inftant. 
Je penfe que la grande fufbilité de ce fel eft dûe à l'acide 
marin, & à une portion de fubftance métallique dont le {el 
s'eft emparé pendant la fufion. Dans cette opération, il ne 
faut pas tenir trop long-temps la matière en fonte, on 
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courroit le rifque de manquer fon expérience, parce que 
ce verre métallique perce & ronge facilement les creufets. Ce 
verre laiteux, au fortir du creufet, laïfle fur la langue une 
impreflion de fel marin. Si on expofe enfuite ce verre à 
l'humidité de Pair, il fe forme à fa fuperficie une liqueur 
verdâtre qui a le piquant d’un alkali cauftique. Cette liqueur 
& ce verre, expolés dans un lieu plus fec, fe réduifent en 
une efpèce de gluten verdâtre ou jaunâtre qui, en fe defé- 
chant, fe convertit en une matière blanche qui craque fous 
les dents, & dont la faveur approche de celle du borax. 
Cette matière n’eft plus alors fufceptible de reprendre par 
elle-même de l'humidité; ce gluten, mis für un charbon 
ardent, y bourfoufle comme le borax, & s'y vitrifie. Les 
caractères de ce verre me firent penfer qu'il pourroit fervir 
à fouder les métaux. J'en portai chez un Orfévre, qui, après 
lavoir réduit en poudre fine, en mit une pincée fur une 
plaque d'argent qu'il avoit mouillée d’un peu d'eau, comme 
lorfqu’on opère avec le borax; il mit fur cette poudre de 
petits morceaux de foudure, au titre d’un gros de cuivre 
fur trois gros d'argent; il recouvrit cette foudure d’une autre 
pincée de la même poudre qu’il humeéta d'un peu d’eau; 
il fit pareille opération fur un autre endroit de la même 
plaque d'argent avec du borax, pour me mettre à même de 
juger des différences qu'il y auroit entre les deux fondans. 
Cette plaque d'argent ainfi arrangée fur les charbons ardens 
au feu de forge, la matière a bourfouflé auffitôt, s’eft con- 
vertie en verre, & a mis en fufion la foudure auffi promp- 
tement que le borax. 

J'avois plufieurs raifons de croire que le caraétère qu'avoit 
ce faux verre, de fe bourfoufler, de fe vitrifier & de fouder 
comme le borax, n'étoit dû qu'à l'acide marin que j'avois 
fait entrer dans fa compoñition; je m'en affurai fur le champ, 
en effayant de fouder avec le verre métallique cuivreux qui 
n'avoit pas encore touché à l'efprit-de-fel; mais le verre fe 
fondit fur la plaque d’argent fans fe bourfoufler, & ne put 
jamais mettre la foudure en fufon, quoique l'Orfévre eût 
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employé le feu le plus vif. Il n’y a donc plus de doute que 
c'eft à l'acide marin que mon verre doit la propriété de 
fouder les métaux ; la propriété femblable qu'a le borax de 
fouder les métaux ne feroit-elle pas dûe au même principet 
J'ai vu avec plaïfw les propriétés de cette efpèce de verre; 
quoique le cuivre n’y foit pas caché au point que je le defire, 
& ainfr qu'il left, fuivant moi, dans le borax, il ne left 
pas même autant que je le cache dans étain , puifque lors de 
{on bourfouflement fur les charbons ardens, la partie qui le 
touche immédiatement devient rouge, & cette couleur prouve 
que la partie cuivreufe tend à fe reflufciter. On ne fera pas 
étonné de la marche que j'ai tenue dans ces dernières opéra- 
tions, quoique fingulière en apparence, fi l’on fe rappelle les 
différentes expériences que j'ai données dans deux Mémoires 
fur le borax. Ces expériences , auxquelles j'ai été conduit par 
celles de feu M. Geofroy, M.° Bourdelin & de Laflone, 
& des célèbres Chimiftes qui ont analyfé le borax, me for- 
tifient plus que jamaïs dans opinion où je fuis que le borax 
contient réellement du cuivre; mais je penfe bien que le 
cuivre n'eft pas feul dans le borax ; je Fy crois joint à une 
autre fubftance métallique, dont je traiterai dans une autre 
occafion. À 

La plupart des Naturaliftes, tant anciens que modernes ; 
ont avancé que le borax étoit le produit d’une liqueur qui 
découle d’une mine de cuivre; j'étois bien tenté de le croire, 
fur-tout en réfléchiffant à l'expérience de M. Geoffroy , fur 
la diflolution du fel fédatif dans l'efprit-de-vin , dont la flamme 
donne une belle couleur verte pareille à celle que fournit le 
cuivre. Les filtres qui ont fervi à l'opération du fel fdatif, 
lorfqu'ils font féchés & qu'on les brüle, donnent une belle 
flamme verte, femblable à des papiers qui ont été faupoudrés 
de verdet; nous ne reconnoiffons jufqu'à préfent que le 
cuivre & le fel fédatif qui procurent à la flamme une fi belle 
couleur verte. Je penfe aufli que c'eft Facide marin qui 
conflitue le borax, & non point l'acide vitriolique, ainft 


que l'ont penfé Becker & le célèbre M. Pott. Le feul Chi- 
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mifte qui ait aperçu l'acide marin, eft M. Bourdelin, dans 
l'Analyfe qu’il a faite du {el fédatif; je ne faurois trop fouvent 
citer l'expérience de ce favant Chimifte; je ne fais comment 
dans le fel fédatif, matière fi peu propre à cette découverte, 
il a pu faifn auffi-bien Ja préfence de cet acide marin qui 
devoit échapper aux plus habiles Obfervateurs. 

La bafe du fe marin eft démontrée dans le borax ; pourquoi 
y exifte-t-elle? s’y feroit-elle trouvée par hafard, fi fon acide 
n’y eût exifté auparavant? Ce font des conjeétures que j'efpère 
appuyer par des expériences, & qui ne laifferont aucun doute 
fur la nature de cet article, & encore moins fur là terre 
vitrifiable du borax, que je crois avoir bien démontrée dans 
mon fecond Mémoire fur le Borax. La propriété qu'a ce verre 
métallique cuivreux dont je viens de parler, de fouder les 
métaux à l'aide de Fefprit-de-fel, me donna l'idée de traiter 
ce verre compolé avec l'acide vitriolique, pour examiner 
quel eflet il pourroit produire dans cette opération. J'ai pris 
de l'huile de vitriol affoiblie de trois parties d'eau; j'y ai 
diflout ce verre métallique, comme j'avois fait avec l'efprit- 
de-fel; je l'ai defléché, & j'en ai fait un mélange avec parties 
égales de fel de foude ; j'ai mis le tout en fufion dansum creufet, 
j'ai eu les mêmes produits que dans mon opération avec 
Fefprit-de-fel; mais dans la croûte faline qui couvroit la 
fuperficie du verre laiteux, on déméloit à travers le piquant 
de l'alkali, une amertume qui approchoït du fel de Glauber; 
ce qui m'a le plus étonné, c'eft que ce verre laiteux de cette 
dernière expérience, au fortir du creufet, avoit un goût de 
I marin bien marqué & femblable à celui que j'ai obtenu 
par la voie de l'efprit-de-{el; ce verre en a tous les caraétères; 
il bourfoufle, {e vitrifie, & foude l'argent comme le borax. 

Voici mes réflexions fur ce qui fe pafle dans cette opé- 
ration; qu'on me permette de les propofer ici. On pourroit 
foupçonner que cette impreflion de fel marin, que donne ce 
verre laiteux par l'acide vitriolique, venoit d'un fel de foude 
qui n'étoit pas pur; mais le fel, que j'ai employé, étoit de 


beau {el de foude, bien criftallifé & dont je fuis für. Avant 
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que d'aller plus loin, il eft néceffaire de dire deux mots fur. 
le fel de foude ou autrement fur la bafe du fel marin. I a 
été bien prouvé par M. du Hamel, & depuis par M. Margraff, 
que c’eft un alkali fixe ; ils conviennent de la différence qu'il 

a entre lui & l’alkali frxe ordinaire ; l'un, comme on fait, 
fe criftallife & tombe à l'air en efflorefcence, & l'autre ne 
fe criftallife pas & tombe à l'air en deliquium. M. Baumé dit 
dans fon Manuel de Chimie, que cette propriété, qu'a la bafe 
du fel marin de criftallifer, lui vient de ce qu'il entre dans 
fa compofition une plus grande quantité de terre que dans 
l'alkali végétal. Ce feroit fans doute à cette même furabon- 
dance de terre que feroient dûes toutes les différences qu'il 
y a entre ces deux alkalis, par rapport aux effets qu'ils 
produifent avec les acides: ceci demande d'être appuyé d’ex- 
périences. Pour moi, je penfe différemment fur la bafe du 
#el marin; j'aiemployé du fel de foude criftallifé dans beaucoup 
d'expériences ; elles m'ont porté à croire que ce fel n’eft pas 
totalement dépouillé de l'acide marin, qui avant fa calcination 
le conflituoit fel neutre; dans plufieurs vitrifications que j'ai 
tentées avec le fel de foude, j'ai reconnu plus d’une fois la 
préfence réelle de cet acide, par l'impreffion de fel marin 
que plufieurs fcories m'ont laiflée quelquefois fur la langue, 
& par les vapeurs blanches qui s’en font élevées en verfant 
deflus de l'huile de vitriol ; ce qui me fait juger que cet 
alkali pendant fa calcination a retenu une portion d'acide avec 
lequel il eft étroitement lié, & peut-être avec la furabon- 
dance de terre qu’a reconnue M. Baumé dans la bafe du fel 
marin, & qui occafionne, je crois, les différences qu'il y a 
entre ces deux alkalis fixes. 

J'ai reconnu encore cet acide marin dans le favon qu’on 
prépare avec la leffive de foude aiguifée par la chaux & l'huile 
d'amandes douces ; ce favon, renfermé dans un pot bien 
couvert, au bout de quelque temps laiffe une impreffion de 
fel marin des plus marquées. Ce n'eft ni la chaux ni l'huile, 
je penfe, qui lui] ont fourni ce fel; fans doute que ce 
mélange d'huile & d’alkali eft une caufe de ce nouveau 
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développement, & s'il eft poffible par les faits que j'expote, 
d'admettre que le fel de foude, pendant fa calcination , retienne 
effectivement une portion d'acide dont on ne puifle le 
dépouiller , dans ce cas le phénomène que j'ai aperçu dans 
mon opération fur le verre métallique cuivreux, traité par 
huile de vitriol, deviendroit facile à expliquer. Je penferois 
alors que l'acide vitriolique ayant plus d’affinité avec les alkalis 

u'avec les fubflances métalliques , il s’eft dégagé pendant la 
ffion , pour fe combiner avec la partie alkaline du fel de 
foude, & que ce même acide rencontrant l'acide marin, la 
forcé de quitter prife; alors l'acide marin qui a action la 
plus grande fur les terres vitrifiables, fur-tout fur celles des 
métaux blancs, & principalement fur celle du plomb, s’y eft 
auflitôt combiné & a formé ce verre laiteux qui a l'impreffion 
du fel marin; objet de ces dernières réflexions. Il me paroît 
donc qu’il y a dans la bafe du fel marin , une portion d'acide 
marin dont on ne peut le dépouiller, quia produit un verre 
femblable à celui que j'avois eu par l'efprit de el, 


CON: CL U S-1-0-N. 


I! réfulte des expériences précédentes: 

1.” Que l'on peut cacher le cuivredansdifférentesfubftances, 
à l’aide de larfenic, & principalement par celui qui eft 
contenu dans létain, fans que Falkali volatil puifle le faire 
Treconnoître : 

2.° Que l'acide marin, joint à différentes fubftances falines 
vitrifiables & métalliques , telles que le plomb & le cuivre, 
donne une efpèce de verre qui a plufieurs des caractères du 
borax , puifqu'il fe bourfoufle, f vitrifie fur les charbons 
ardens, & foude comme le borax : 

3” Que la propriété qu'a ce borax artificiel de fouder les 
métaux, n’eft exaétement dûe qu'à l'acide marin qui eft entré 
dans fa compofition, & que c'eft par la même caufe que le 
borax & le fel fédatif fervent également bien lun & l'autre 
à la foudure des métaux; c’eft ce qui fera démontré par de 
nouvelles expériences: 
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4 Que le précipité noir qu'on obtient de quelques 
diflolutions d’étain, & principalement de celui de Cor- 
nouailles , n’eft point le foufre de l'étain, comme l’avoit cru 
le célèbre Henckel, mais qu'il vient du cuivre qu'on a fait 
entrer dans la fufion de la mine d’étain. 

5 Que les différentes diflolutions d’étain dont il eft parlé 
dans le Mémoire, pourroient fervir de pierre de touche pour 
juger de la pureté des différentes efpèces d'étain qu’on vou- 
droit eflayer. 

6. Qu'il eft vraifemblable que la criftallifation de l’alkali 
du fel marin , eft dûe à une portion d'acide marin, dont il 
n’eft guère poflible de le priver, & il paroîït qu'elle ne vient 
point d’une furabondance de terre. 
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MÉMOIRE 
SUXRE D.:E.S 
IRRATIONNELLES DE DIFFÉRENS ORDRES 
AN EXC: 
CAN ATP PL I CAT DONS AU VGERCLE. 


Pa M VANDERMONDE. 


LPO ARE être convenu de prendre p" pour fymbole 
du produit de x facteurs P-P-p-p--. on eft venu à 
fuppofer le nombre # fractionnaire, on a dû reconnoître 
auffitôt les ufages multipliés de cette expreffion irrationnelle, 
& la néceflité de introduire dans le calcul. IH étoit clair que, 
dans ce cas, p” ne cefloit pas d’être le terme correfpondant 
à l'indice » dans une fuite géométrique ; qu'il étoit toujours 
la fomme des fuites en » & pP qu'on avoit trouvées dans 
Thypothèfe de # re à un nombre entier , lefquelles donne- 
roient du moins fa valeur approchée; enfin, que c’étoit Ia 
feule valeur exacte du rapport entre certaines lignes. 

Cette manière d'indiquer le produit de # termes de la 
fuite p, p, p, p... dont les premières différences font zéro, 
n'eft qu'une convention particulière qui peut être généralifée : 
on peut en faire une femblable pour les fuites dont les fecondes 
différences ou les troifièmes, &c. font zéro: il en naîtra des 
expreflions irrationnelles d’un ordre plus compolé; & comme 
une infinité de rapports n'ont pour valeur exacte que des 
expreflions radicales, il eft naturel de penfer qu'il y en aura 
encore une infinité, dont ces autres irrationnelles repréfen- 
teront les valeurs. 

I m'a paru que cette idée offroit une branche nouvelle 
& féconde de F'analyfe, & que l'application fuivante pourroit 
exciter quelques Géomètres à la cultiver, 


Mén. 1772. Q q q 


- 
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le 


L/ 

Je repréfente par [ p] le produit de # faéteurs.. .. 
pfp—1).(p— 2) .(p— 3)... oule produit de # termes 
eee de fit done ee premières différences font 
1, & les fecondes différences font zéro. Il fuffit de fuppofer 
LÉ. premières différences égales à l'unité; car fi elles étoient 
égales à A p, les fecondes différences continuant d’être zéro, on . 


auroit p.(p — san p — VAR @ — 34Ap)... 


JEU SA LIEN 1 REA PA eq 
= Apr ( Dites 2) — 3) 
=="Ap [ Fe 
Lil 
Ï eft clair que fi les premières différences, au lieu d’être 
Yunité, étoient zéro, on auroit [p] — p'; & que cette 
équation a encore lieu fi p eft infini par rapport à . 
III. 
De même qu'on avoit p.p.p.p.…. = p" = pp" ”, 
AE 6 1) .{p — 2).(p — 3)... 
= [rl — Sa [r] [p — mm]. 
I V. 


L'équation p” — p”.p" — ” donnoit p” — p°.p”, ou 


p — 1. Elle donnoit de plus p® —p".p , où 
Mm x 
PONS 


Semblablement, din [ Pt — fe] M: p — A donne 
Lol = Lol pb d'où Cr] = 13 Lo] = [pl — nl, 
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d'où [p — m] — ——, ou en écrivant p —- # pour p, 
[?] 
ps à 
Bert 
[o + ] 
y. 


Au moyen de ces Théorèmes, la loi de continuité fera 
obfervée entre ces différentes expreffions, & l'on aura 


LP] =p.p—1).p—2).(p—3)...p—n+i) 
LPl= 7, & 
[?] FE +). + 2) + ÿ.(p + 4)...(p + ‘ 

Ainfi pour repréfenter, par exemple, le produitr 1.9.7.5, 


4 
j'écrirois 2% [£t]; pour repréfenter celui - ci ; 


5°7-941x 
— 4 _ 

7e . 47" ï #, Le . 

}écrirois 2 [£ — 1 |, ou aa [À » pour STE DENT 


5 + 
ER + E L 2j, re 
LES | — |[— + 
J'écrirois 3? [+ J,ou ® 5]; pour REP NEL 
3 
Jécrirois [o |, &c. 


Ra de: 
On a par l'article III, 


Co] = (rllr — né (dr + 0 & 
[+= (p + 1] [p] = p + 1) [pr]; donc 
LP +1] = [p} +» [pl]. 

Mettant p + 1 pour p, & fubftituant, on a 


Le 2] = Col + an (pl + nf — 1) CD 
Qaqqi 
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H—I1 


Lo 31 2 fe] 6 3 fr] + sr — )[p] 
+ n(n — 1) (n — 2) Eu: 


& en général 
1 Li T1 


Cp + m] = [pl El Lo Li] Le] 
+ fr] [o] [r] [rl 


+ &c. 
Donc en écrivant P + pour p, & multipliant tout par D, 
Lo + m + r] [y] = [P + »] rl 
+ Pl C1 Pi Le + 7] Lo] 


+ Em] fo] [r] LP y ] Cr] 
À + &c. 
& parce que felon l'article III, [p + a] pue [ pl 


on a enfin 

Cm et v] Le] = 1 + Led Lo] Lil Cr] 
+ [er] Lo] [rl Le] : 
+ &c. 


& comme en échangeant » & # entrelles dans les deux 
membres, le fecond demeure le même, on a auffr 


5 M" 
Lo me 0) [pl = [p em + 0] [re 
Dans le cas où » & » feroient des frattions, la fuite 
précédente donnera donc une valeur de lexpreflion 


[Pp+ m4] [pl, où généralement de celle-ci [7] [ps 
Nous en allons chercher une autre fous la forme de 
produits infinis. 
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VOL. 
On a par l'article LIT, 
# 7 n+7r _? " * 
fl = [al a #2 o] Le 1 la Hr— 0] 
& enfin par Particle IV, [4] = [9] [9 + 1]: —— ; 


[? — »] 
& pareillement = 2 Es [p + FR — . Donc 
Lg 
Cr] ty] 
[4] Dr [p + rl. 7 —. 


Co +] y — 7] 
Or, par l'art, Z1, fi r eft infini pi cp àp,q,&n,ona 


[a + rl] Let 7] = [rl = ARÉVEERE 
donc enfin 


Co] [p] DE | tree pee D) (p+n+2) {—n42).. 
Cor] [97] (PH G+1) (p+2) (qg+a, 
VIII 


Maïntenant, fi l’on développe la puiffance du binome dans 


; vN— N 
l'expreffion » N fx ‘dx (1 — x"), ontrouve cette 
expreflion égale à 


à a NN IN EI tt À 


— &c.) 
intégrant terme-à-terme, divifant haut & bas par v, faifant 
commencer l'intégrale quand x — o, & faifant x — 1, 


après l'intégration, cette Fetes fe PÈRES à 


Nb Nil ee INÿCo]+8e 
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c'eft-à-dire qu'on a alors 


+ IN] Lo] Ai (Ni 
+ IN] Loi [NI [N] 
+ [N] Loi [— Ni [NI 
+ &c. 
ef AE NE TN = NET 


Lo] [N+ M] 
Car cette fuite n’eft qu'un cas particulier de celle de l'art. VA, 


& on trouvera, en y faifant m = N, » — — N, 


ON. N N -N 
p = N, que la fomme eft [N] [W] ou [N] [W]. Subfti- 
flituant de même dans l'article VI1, on trouvera qu'elle 
égale encore PALAU . 
Co] [IN + W] 

Ce font ces formules que nous allons appliquer au cercle. 
On les vérifiera préalablement, fi on le juge à propos, pour 
fe familiarifer à cette manière d'écrire, en fubftituant des 
nombres entiers pour N, ou pour A. 


IX, 

Si lon fait dans l'article précédent » — 2, N — x, 
N = — +, & qu'on défigne par æ le rapport de la cir- 
conférence du cercle à fon diamètre; on a, à caufe de 

dx ; ART j S 

RER En uppofition x — 

di - — +, dans la fupp 1 1 après 
l'intégration 

T,I 1,1, 1.1.3. 

D po 31h, ge 
2,3 2,4,5 2,4.6.7 
3 11 RE 2.2.4.4.6.6 
= io [][—5] — 
2 E [ z Tr3r3rSeÿr7rere 
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& il eft à remarquer que, comme par l'article 11, 


EE POS ee 


C1 


Em — [1] fe) 2 [2] fi, & par conféquent 
2:[ 1 — Va; & qu'ainfi L côté du carré égal à l'aire du 


cercle dont le rayon ef? pris pour unité, a pour expreffion 2 [ 1 

expreflion qui, dans les conventions ordinaires pour les 
. . LI « 

puiflances, feroit 2. , où 72, ou celle de la diagonale 


3+ 
du carré dont. le côté eft l'unité. 


Ces propofitions feront encore confirmées par les remarques 
fuivantes* 


X. 
On a [5] [— 1] — LCR Era 
î 17 t(+— 3) 
Li 6 an DRE pos Pr ce pes Sn À 
3 = 4 4 


His pire ge 


71 1 
; è ï 
d’où # étant un nombre entier [+ ] [— | En m3 
2 2 3 


| 


ou, en énveloppant l'ambiguité des fignes dans une expref- 


# 7 fin. æœ 
fion qui y fupplée, [1] [—1] — ———, équation 


2H — 1] 


2n—1 


qui devient 1 — 1 quand # — 0, comme cela doit être 
(article IV). Or fi on fait » —1,ona 2» — 1 ao! 


F1 "1 
dc Alors fn: ES En — m, à Bal [= 21] 
2 — 1 œ L + 
= > —, d'où [1] [— 31 = 27 
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Donc [2] [ — s] eff le terme correfpondant à l'indice + 


dans la fuite 1— + + + — 7; + &c comme il eft 
(art. IX), /a fomme de la fuire x +- : SR TT. + &c. 
X I. 


On trouvera de même, # étant un nombre entier, que 


Le] [ — n = —— ; on peut envelopper lambiguité des 


L our —— ; mais afin que lorfque 
Ver. que lorfque . 


CRE 
fignes, en écrivant = 
LA 
n — 0, l'expreffion devienne — 1, il faut que [r] [—”] 
LES 


fn,ze 
donne les produits infinis que l'on fait étre la valeur de 


__ ; voyez le Calcul intégral de M. Euler. On a de même 


— 


, ce qui en y appliquant Îa formule de T'arr. VIE, 


PEE 


1 2p fin. œ 


Bi L—r]l = A MR à caufe de [pl 


» [= 


—n 
fn. me 


P —P++ 
[p] [ o |, & de [o] [o] Re Ut plus généralement, 
en calculant de la même manière, on a 


mn —p D fin. (2 —ple 


[el De rl —=— Lp] Cr — pl M 6 
De ces Théorèmes, que lon peut multiplier à l'infini, en 
fuivant cet algorithme, on déduit comme ci - deffus 


it = 4e 


1 ! 
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; on a, à caufe de fin, +® — : 2, 


M Gi eee E irons 


2.6.6.10,10,14... 


“al 

Li 

Las 

à 
DENT 

(e] 

Fe 
+lus 


& à caufe de fin, ?æ — +, on en tire de même 


pie a sremeners 


3+9e DelSelÿr2ls21270 0 
On a auf, par Particle X1, 


(ÉVALUE ELA Boo 
[3 ji [ "or = F3 — high de de &c. 


XAILT 


Il y a donc de ces expreflions irrationnelles 4 fecond 
ordre qui fe réduifent à des nombres rationnels; d’autres, qui 
fe réduifent feulement à des quantités irrationnelles d’un ordre 


plus fimple, à peu-près comme 47 fe réduit à 2. 


H s'agiroit d’avoir une méthode certaine de faire ces 
réductions, toutes les fois qu’elles font poffibles, ou d’avoir 
Yarithmétique de ces irrationnelles de différens ordres. 


XIV. 


Je n'ajouterai qu'un mot fur les ordres fupérieurs. Si l’on 


entend par ?(p?, une fonction quelconque de p, & que 
l'on fafle c, 


LG] —=0(6).0(b—1).0(p—2) 00 3).0(p—n +1), 


on aura [® @ —À |: el [eo (re d’où l'on déduira 
LG) = LG LE], où Lei = 


[op21=[e (p)] [op — m)], d'où en écrivant p + # 
Mém. 1772: Rrr 
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M 

pour p, [8] = € —; & lon déduira de ces 
4 [9 @+m)] 

Théorèmes fondamentaux, lorfque la fonction @ fera donnée, 

des fuites générales dont lufage pourra fe manifefter dans 

différentes recherches; ce qu’il me fufht d'indiquer ici. 


Mon objet principal étoit de faire voir que les expreflions 
radicales ne donnent qu’une forme particulière d’irration- 
nelles; & que l'hypothèfe qu’on a faite pour y parvenir, 
fur les fuites dont les premières différences font zéro, peut 
être faite dans des vues analogues, & auff légitimement, 
fur celles, par exemple , où l’on ne commence à avoir zéro 
qu'aux fecondes différences. 
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M É MOIRE 


SUR UNE MACHINE À ÉLECTRISER 
D'UNE ESPÈCE NOUVELLE, 
Par NL LE RO Y 


is plus bel efprit du fiècle, & peut-être de tous es fiècles 

(M. de Voltaire) a dit que la Phyfique eft une mine, 
dans laquelle on ne peut defcendre qu'avec des machines. On 
ne pouvoit renfermer une plus grande vérité en moins de 
paroles, & préfenter une image plus jufte des difficultés de 
cette fcience, & des moyens que nous avons pour les fur- 
monter. En effet tous ces inftrumens & toutes ces machines 
qu’emploie la Phyfique , & dans lefquels le commun des 
hommes n'entrevoit qu’une foible utilité, font aux yeux du 
véritable Phyficien, de la plus grande importance; il les 
regarde comme les véritables armes avec lefquelles il peut 
attaquer la Nature avec fuccès, & la forcer à nous révéler 
fes (les, Car l'expérience, & l'expérience variée par toutes 
les combinaifons poflibles, pouvant feule nous mener à la 
découverte des caufes ; ces machines en étendant en quelque 
façon nos organes de cent manièrés différentes, nous four- 
niflent les moyens de reconnoître des phénomènes, qui fans 
cela nous feroïent peut-être échappés pour jamais. 

Analyfez l'eau & la glace par toutes les voies que Îa 
Chimie vous offre, & vous ne pourrez jamais y trouver, 
ni en tirer un atome de feu; appliquez ces fubftances à la 
machine éleétrique, & dans linftant vous découvrez ce que 
cette analyfe n’avoit pu vous apprendre, que l’eau & la 
glace contiennent du feu, à l’aide duquel on peut enflammer 
des liqueurs , embrafer des corps, &c. 

Je pourrois prouver par mille autres exemples, que ce 
qui nous échappe, en interrogeant ainfi la Nature par une 
voie, fe découvre en linterrogeant par une autre; mais 

Rrrij 


LG à la ren- 
trée publique 
de Pâques 
1772 
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celui-ci me fuffit pour établir cette grande vérité, ainft que 
la conféquence importante qui en réfulte, je veux dire, la 
néceffité de multiplier & de perfectionner les machines dans 
la Phyfique, pour analyfer de toutes les manières poffibles, 
les phénomènes qu'elle nous préfente. 

Cependant nos progrès font fi lents & les découvertes f 
rares, qu'il fe pafle quelquefois nombre d'années avant qu’on 
parvienne feulement à perfectionner des machines déjà con- 
nues, ou à en employer de nouvelles, dont la conftrutiont 
fembloit la plus facile à imaginer. L’hiftoire abrégée des 
moyens dont on s’eft fervi pour électrifer les corps, & qui m'a 
paru néceflaire ici, en fera encore une nouvelle preuve, 

Vers 1740, quelques Phyficiens allemands, laffés des 
fatigues qu'on éprouvoit en faifant de l'Éleétricité, au moyen 
des tubes de verre qu’on frottoit avec la main, imaginèrent 
de leur fubflituer des globes de la même fubfance, qu’on 
électrifoit en les faïfant tourner avec rapidité fur leur axe, 
& en lés frottant en même temps avec les deux mains. Ce 
moyen ayant réuffi parfaitement, & les phénomènes élec- 
tiques étant devenus en conféquence beaucoup plus con- 
fidérables, & par-là même beaucoup plus fenfibles ; cette feule 
nouveauté fit changer de face à l'Éleétricité, & nous valut 
un fi grand nombre de découvertes curieufes & importantes, 
que cette époque fera à jamais célèbre dans l’hifoire de cette 
partie de la Phyfique. 

Cependant on ne peut s'empêcher d'être étonné qu'on 
ait attendu f1 tard à employer des globes, Haukfbée s’en 
étant fervi près de trente ans auparavant, dans un grand 
nombre d'expériences qu'il fit fur la lumière & fur l'élericité 
des corps; mais M.° Gray & du Fay avoient fait leurs 
expériences avec des tubes; ç'en fut aflez pour qu'on con- 
tinuât de les faire de la même manière, tant l'habitude & 
lufage ont de force, même dans les chofes où ils devroient 
en avoir le moins. 

Comme le verre, fous quelque forme qu'on le frotte, 
s'électrifé toujours, pourvu que ce frottement fe faffe d’une 
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manière convenable ; il femble qu'il n’y avoit qu'un pas à 
faire pour fubftituer les plateaux ou les roues de verre aux 
globes, & remédier par-là aux inconvéniens de ces derniers, 
dont Fufage n'étoit pas fans quelque danger ; car plufieurs 
avoient caflé entre les mains des perfonnes qui les frottoient, 
non fans rifque de les bleffer grièvement, & même les affiftans, 
par la force avec laquelle les éclats en avoient été lancés. 
Cependant toute fimple que nous paroïfle aujourd’hui cette 
fubftitution , il fe pafla encore plus de vingt-cinq ans, 
avant qu'on s'en avifät. Enfin on imagina en Angleterre, 
vers 1766, une machine éleétrique, dans faquelle on mit 
un plateau de verre, en place du globe. J'en aï actuellement 
une de cette efpèce, que M. Fabbé Bouriot, fort verfé dans 
la Phyfique, a bien voulu me prêter; & quoique ce foit une 
des premières qu'ait fait M. Ramfdens, habile artifte de 
Londres, & qu'elle foit d'un fort petit volume, elle donne 
cependant autant d’éleétricité qu’une machine à globe ordinaire, 
d'un volume beaucoup plus confidérable, 

On en concevra facilement la conftruélion, en fe répré- 
fentant un plateau de verre monté fur un arbre avec une 
manivelle, & tournant au milieu de deux montans de bois, 
qui font contretenus par en haut au moyen d’une traverfe, 
& entre lefquels il y a des couffins pour frotter le plateau, 

Dès que je vis cette machine, je conçus qu'on pouvoit 
en tirer un parti beaucoup plus avantageux qu'on ne Pavoit 
fait, en la rendant propre à donner, non-feulement l'élec- 
tricité ordinaire ou l’éleétricité en plus , mais encore celle 
qu'on appelle l'électricité en moins. 

J'imaginai qu'il n'y avoit pour y parvenir, qu'à changer 
la pofition des couflins, les mettre en dehors des montans 
du plateau, & les faire porter par un fupport de verre, ou 
toute autre fubftance qui les ifoleroit ; je penfai même que ce 
changement que je méditois, feroit d'autant plus avantageux, 
que j'aurois par fon moyen une machine, qui, quoique fort 
fimple , pourroit en donnant l'électricité en plus, fervir 
encore à démontrer avec la plus graude facilité, l'éedricité 
en moins, & tous les phénomènes qui en dépendent. 
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Plein de ces idées fur la facilité & les moyens de per- 
* En 1771. feétionner cette machine , je les communiquai l'été dernier * 
à plufieurs perfonnes, & entr'autres à M. le Duc de Chaulnes, 
qui comme feu’ M. le Duc de Chaulnes {on père, aïme les 
Sciences, & les cultive avec fuccès. J'en fis part de même à 
M. l'abbé Mufnier, qui quoique fort jeune, eft déjà connu 
avantageufement de l’Académie /4). Frappé des avantages qui 
en pouvoient réfulter, ce dernier a fait exécuter en conféquence 
une machine qui a été préfentée à l'Académie, il ya déjà quel- 
que temps; & la Compagnie a vu avec quelle facilité on 
peut, avec cette machine, faire toutes les expériences de 
l'électricité en plus, où des machines ordinaires, & toutes 
celles de l'électricité en moins.  : : 

Cependant comme la machine que j'avois en vue me 
fembloit pouvoir être beaucoup plus able & plus folide que 
celle de M. l'abbé Mufnier, j'en ai fait faire une autre, 
dont {a conftruétion m'a paru remplir entièrement mon objet ; 
elle eft repréfentée dans la figure première /b), & ce fera la 
feule dont je parlerai dans la fuite. Maïs avant d’en donner 
la defcription, je me trouve obligé, pour faire mieux con- 
noître les éleétricités ex plus & en moins, & leurs différens 
phénomènes, de remettre fous les yeux de l’Affemblée un 
précis de ce que j'ai dit autrefois fur ce fujet. C'eft avec 
beaucoup de regret que je reviens fur une matière que j'ai 
traitée fi anciennement, ayant établi folidement dès 1753, 
dans un Mémoire que je lüs à ce fujet, la diftinétion de ces 


a ——— 
(a) Ce jeune Homme eft mort | 1773. Cette machine, comme 
depuis; ce qui eft une perte, par le | mienne, fert à exciter à volonté l'élec- 
goût qu’il avoit pour la Phyfique. tricité pofitive & négative. On voudra 
(b) Le temps qui s’eft écoulé entre | bienobferver que ce Mémoire a été lû à 
le moment où ce Mémoire a été lù & | Ja rentrée de Pâques 1772; qu'il n’eft 
celui où il s’imprime (au commen- | nullement queftion decette machine de 
cement de 1775), m'oblige à mettre | M. Naïrne dans l'Ouvrage anglois de 
ici une note relativement à une Machine | M. Franklin; quela defcriptionqu’ena 
à électrifer avec un globe de M.Nairne | donnée M. Dubours lui a été envoyée 
(habile Ingénieur pour les inftrumens | par cet habile Phyficien en 1773; 
de Mathématiques de Londres), dont | enfin, qu'a l’époque où j'imaginois ma 
il eft parlé dans la traduction des | machineen 1771, celle de M. Nairne 
Œuvres de M. Franklin, par M. | n’exiftoit pas, ou au moins qu’elle 
Duboure, qui a paru dans l'été de | n’étoit aullement connue en France, 
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deux électricités, par la découverte des phénomènes qui les 
caractérifent; mais j'y fuis forcé. Car je n’ai eu que trop lieu de 
connoître par les objections que l’on m'a faites encore tout nou- 
vellement, qu'il.n’y a dans ce pays-ci, même aujourd’hui, 
qu'un très-petit nombre de perfonnes qui foient vraiment 
inftruites de ce qui conftitue la différence de ces éleétricités, 
quoique M. Franklin les ait annoncées, il y a plus de vingt 
ans, & qu'elles aient été adoptées depuis par les plus célèbres 
Phyficiens de Europe, 

On s'accorde affez à regarder le fluide électrique, comme 
un fluide fort fubtil, fort élaftique, qui tient beaucoup de Ia 
matière du feu, & qui eft répandu dans tous les corps, EX= 
cepté peut-être dans le verre & dans les fubftances vitrifiées ; 
au moins paroiffent-elles n’en contenir qu'une très- petite 

uantité, relativement aux autres corps. Ce fluide paroît 
réfider dans les corps, comme l'air réfide dans les liqueurs, 
dans l'eau, par exemple; & comme on ne peut condenfer ou 
raréfier l'air qui touche la furface d'un fluide, fans produire 
lun ou autre de ces effets fur Fair qui y eft contenu, on 
ne peut de même condenfer ou raréfier le fluide électrique 
à la furface des corps , qu’on ne le condenfe ou le raréfie 
en même temps dans leur intérieur. 

On fent encore qu'en vertu de fon élaflicité, on ne peut 
augmenter ou diminuer la quantité de matière électrique 
contenue dans un corps, fans augmenter ou diminuer en 
même temps fa denfité dans ce corps, ces deux eflets fe 
correfpondant entièrement ; enfin la denfité du fluide éleétrique 
paroïflant la même dans tous les corps électrifables, par commu- 
nication, qui couvrent la fuperficie de notre globe, & ces corps 
préfentant en général les phénomènes électriques , pour peu 
qu'elle y foit altérée, ou en l'augmentant ou en la diminuant ; 
cette denfité eft regardée par-là, commeune denfité primitive, 
à laquelle on compare ou on rapporte toutes les autres. 
Quand on dit donc que le fluide éleétrique eft condenfé 
ou raréfié dans un corps, on entend par-là en général, que fa 
denfité y eft plus grande ou moindre, qu’elle ne left dans un 
corps électrifable par communication qui n’eft pas éleétrifé. 
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De-là ces dénominations différentes d’éledricité en plus 
& en moins, où par condenfation & par raréfathion, qui fervent 
à caraétérifer là manière dont on conçoit qu'un corps eft 
électrifé, la première indiquant qu'on a augmenté ou condenfé 
le fluide éleétrique dans ce corps; la feconde, qu'on l'y a 
diminué ou raréfié. 

Le verre, le foufre & les réfinies font les inftrumens, f 
cela fe peut dire, dont nous nous fervons pour produire / 
les phénomènes de l’élericité; ces fubftances étant (la com- 
paraifon n’a rien de forcé) de véritables pompes à feu 
éledtrique, à l'aide defquelles nous raréfions ou nous con- 
denfons à volonté ce feu dans les corps; mais elles agiffent, 
dans cette double opération, d'une manière abfolument 
contraire. Ainfi le globe de verre attire ou pompe le fluide 
électrique des couffins ou des corps qui le frottent, tandis 
que le globe de foufre le condenfe dans ces corps; & ce 
dernier globe pompe le fluide éleétrique des conducteurs ou 
des corps quidle touchent, pendant que le globe de verre 
au contraire le dépofe ou le condenfe dans ces mêmes corps. 

De-là, & d’après ce qui a été dit plus haut, on voit: 

1,° Que le globe de verre éleétrife les conducteurs e# 
plus & les couflins en moins, en condenfant l'électricité dans 
les premiers , & en la raréfiant dans les feconds. 

2.° Que le globe de foufre produit l'effet contraire ou 
électrife les conducteurs 7 moins & les couffins er plus, en 
raréfiant le fluide électrique dans les premiers, & le condenfant 
dans les feconds, 

3° Enfin, qu'avec l'un ou l'autre on peut électrifer à 
volonté les corps ex plus ou en moins. 

I réfulte encore de ce que je viens d'expofer: 

Que l'électricité propre du verre eft l'électricité er plus; 
puifque dans fon électrifation il fe charge du fluide électrique, 
qu'il pompe des corps qui le frottent : 

Et que celle du foufre eft au contraire l’éleétricité e# 
moins, puifque dans cette éle&trifation il fe dépouille de fon 
fluide électrique, qu’il donne aux corps qui le frottent, L 

n 


H'ENSTSACENE NUCE 5 590$ 


En partant de ce double effet, on a caraétériféencore l'ée@ri- 
cité propre de chacune de ces fubftances par le nom de la fubf- 
tance même; ainft on a appelé l'électricité du verre, éeGricit& 
vitrée; & celle du foufre ou de la réfine, éecfricité réfineufe. 

Or, comme on s’eft accoutumé à électrifer les corps, en 
les mettant en contact avec les globes de verre ou de {oufre, 
& que de cette manière ces corps acquièrent toujours l'élec- 
tricité propre de ces fubftances ; on eft parti de-là fort mal-3- 
propos pour regarder l'électricité qu’elles communiquent aux 
corps, dans différentes circonftances, comme devant être 
toujours de la même nature que celle de ces mêmes fubftances, 
je veux dire, vitrée ou réfineufe ; mais C'eft une erreur; ces 
électricités communiquées pouvant être précifément & refpec- 
tivement l'inverfe l’une de l’autre. En effet, fi le hafard eût 
voulu qu'on eût commencé à éleétrifer les corps, en les 
faifant communiquer avec le couflin , au lieu de les faire com- 
muniquer avec le conduéteur, ce qui eût été très-poffible, on 
eût trouvé que léleétricité communiquée par le verre, au 
lieu d’être vitrée ou en plus, auroit été réfineafe ou en moins, 
& refpeétivement, que l'életricité produite par le foufre, au 
lieu d'être réfineufe ou en moins , auroit été vitrée ou en plus. 
On fent par-là combien fe font trompés les Phyficiens qui 
ont prétendu que l'électricité ex moins étoit plus foible que 
Vautre, en voulant toujours la juger fur celle que donne le 
foufre, puifque dans la réalité, cette électricité fe produit 
par le verre comme par le foufre, ainfi qu'on vient de le 
voir. Enfin, dans la dénomination actuelle des chofes, 
Véleétricité en moins, qu'excite le verre dans les couffins ou 
les corps qui le frottent, eft tout auffi forte que Pélectricité 
en plus qu'il produit dans les conduéteurs ou les corps qui 
le touchent, comme je l'ai expérimenté & prouvé cent & 
cent fois. 

Les phénomènes qui caractérifent ces deux éleétricités, & 

‘que j'ai découverts, comme je lai dit il y a près de dix- 
neuf ans, font, 1. l'aigrette qu'on voit aux pointes des corps 
> métalliques éledrifés en plus, aigrette formée par la fortie du 
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fluide éleétrique, qui étant condenfé dans ces corps, s’en 
échappe; 2.° le point lumineux ou le point de lumière que 
Jon obferve aux extrémités des pointes de métal qu’on pré- 
fente aux corps éleétrifés en plus, &c. & qui eft produit 
par le fluide électrique qui y entre. Ces diverfes apparences 
font repréfentées dans la figure 3 en P. Dans l'électricité en 
moins, ces différens feux fe trouvent placés d’une manière 
directement oppofée à ce qu’ils font dans l'électricité ex plus, 
comme on peut le voir dans la même figure en A7; c'eft-à-dire, 
que le corps éleétrifé de cette façon a Le point lumineux, parce que 
le fluide électrique y étant raréfié, celui de Yair & des corps 
circonvoifims y affluent de toutes parts; & au contraire, le 
corps qu'on en approche a une aigrette, quoiqu'il ne foit pas 
électrique, ce qu'il eft très-effentiel de remarquer. H réfuite 
de-R évidemment, que la relation entre la denfité du fluide 
électrique dans ce dernier corps, qui n’eft pas élerifé, & 
celle de celui qui l'eft au contraire er moins, eft exaétement 
du même genre que celle qui fe trouve entre un corps électrifé 
en plus, & celui qui ne left en aucune façon. 

Je demande grâce pour ce long détail, mais il étoit abfo- 
lument néceflaire pour donner une jufte idée de la nature 
de ces différentes éleétricités, & de l'ufage de la nouvelle 
machine que je vais faire connoître en peu de mots. 

Un coup-d’œil fur le deffin de la figure 1, fufht pour 
découvrir qu’elle eft conftruite conformément à ce que j'ai 
annoncé. On voit en effet qu’elle eft compofée d’un plateau 
ou d’une roue de verre PP, avec une manivelle; de deux 
couflins CC, foutenus par un reflort À, dont on règle la 
preffion contre le plateau, au moyen de deux vis & d'un 
fupport $, qui fert à porter le tout; ce fupport eft de verre, 
comme je l'ai dit, pour qu’on pue ifoler les couffins quand 
on le juge à propos. Je ne m'étendrai pas davantage fur cette 
machine, j'ajouterai feulement que les couffins font mobiles 
fur leur centre, pour qu'on puiffe changer à volonté la pofition 
du grain ou des fibres de leur étofle, relativement au fens 
dans lequel le plateau tourne. J'ai cherché par ce petit artifice 
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à remédier à la diminution d'électricité qu'on oblerve fou- 
vent quand les couffins ont frotté un ceïtain temps (c); car 
les afpérités de leur furface fe couchant dans le fens où le 
frottement fe fait, perdent par-là ce mordant, fr cela fe peut 
dire, qui excite, dans les fibres des deux furfaces frottées, 
une forte d'effet, ou peut-être de vibration , d'où nait l'élec- 
tricité; & cette diminution de la vertu éleétrique paroît tenir 
tellement à cette caufe, qu'il fuffit fouvent de changer la 
pofition des couflins pour la ranimer. 

Cet effet a beaucoup de rapport avec ce qu'on obferve 
dans les inftrumens à corde, dont on n'’excite les vibrations 
ou qu'on ne fait réfonner que par le frottement; car, pour 
qu'ils donnent beaucoup de fon, il faut que ce frottement 
{oit accompagné d’une adhérence nie ou d’un grippement, 
fi cela fe peut dire, entre les fuperficies frottantes: de-là 
l'ufage de frotter de colophane les archets de ces inftrumens 
pour qu'en conféquence du mordant ou du grippement qui 
en rélulte, ils rendent un fon fort, plein & agréable. Reve- 
nons à la nouvelle machine. 

Je viens de la décrire, je dois actuellement en montrer 
l'ufage, ou comment elle donne les deux électricités en plus 
& en moins, ou féparément, ou toutes les deux enfemble. 

Pour avoir la première feulement, une perfonne pofant 
fur le plancher, mettra la main fur les couflins ou fur le 
conduéteur A, porté fur du verre, & cenfé communiquer 
immédiatement avec ces couflins par une chaïine de métal 
ou autrement, & la machine donnera l'électricité ex plus ; 
car cette perfonne touchant les couffins ou leur conducteur A7, 
eft précifément dans le même cas que celle qui frotte le globe 
dans les machines ordinaires; les couffins repréfentant ici les 
mains de cette perfonne; ain, dès qu'on tournera le plateau 


(€) Hy a plus de quinze ans que | ce petit moyen à été employé d’après 
j'ai pratiqué cet artifice dans des ma- | des machines dans lefquelles, depuis 
chines à életrifer. Je ne parleroïs cer- | que ce Mémoire a été Iü (on fe fou- 
tainement pas de pareille chofe, fi je | viendra que c’eft en 1772), on a 
ne voulois éviter qu’on püt croire que | imité groffièrement cette mécanique. 
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de verre, il s’éleétrifera par le frottement des couffins, comme 
le globe s'électrife par celui des mains dans ces machines, 
& ce plateau dépofant fon éledricité fur le conducteur P 
ifolé, & qui en eft très-près, il l'électrifera er plus comme 
le globe éleétrife ceux qu'on en approche. 

On aura donc une machine propre à faire, & avec fuccès, 
tous les effets des machines à électrifér, ordinaires. 

Veut-on à préfent qu’elle donne uniquement l'électricité 
en moins où par raréfacfion ! la perfonne paffera de l'autre 
côté & pofera la main fur le conduéteur P du plateau, au lieu 
du conducteur A7 où elle l'avoit auparavant, & ce feul chan- 
gement fuflra pour que cette machine étant en aétion, 
donne l’éle@ricité ex moins, Car le plateau étant de verre, 
il pompera néceflairement le fluide électrique des couffins, 
& ces couflins communiquant avec le conduéteur A7, ils 
ne pourront perdre de leur fluide, qu'ils n'en enlèvent en 
même temps à ce conducteur : or étant ifolé comme eux, il 
ne pourra recevoir des corps environnans le fluide qu'il a 
perdu; il reftera donc, ainfr que les couflins, privé d’une 

artie du fluide qu'il avoit auparavant; il fera donc électrifé 
en moins, & la machine dans cette difpofition étant une 
vraie pompe à tirer où pomper le fluide électrique des corps, 
elle fera propre à faire toutes les expériences de l'électricité 
en moins où par raréfa(tion. 

En expliquant l'ufage de cette machine, j'ai fuppofé qu'une 
perfonne mettoit la main, tantôt fur le conduéteur 47 du couffin, 
& tantôt fur celui du plateau P, mais je n'ai fait cette fuppofi- 
tion que pour qu'on mentendit plus facilement; car un 
de fer ou de cuivre, ou tel autre corps métallique faifant 
alternativement la communication entre l’un ou l'autre de ces 
conducteurs & le plancher , peut y être employé également. 

Je fais cette obfervation d'autant plus volontiers, qu'on 
a imaginé que les corps animés avoient en cela quelques 
prérogatives fur les autres corps éleétrifables par communi- 
cation ; fur-tout d’après l'idée de quelques perfonnes, que 
le fluide nerveux eft le même que. le. fluide éleétrique ; 
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mais rien neft moins prouvé que l'identité de ces deux 
fluides , & ne femble plus contraire à l'expérience, puifque 
les morts, au moins ceux qui le font nouvellement, jouiffent 
du même avantage, à cet égard, que les vivans. Nous ne 
ténons cette propriété d’être élerifables par communication, 
ou de tranfmettre l'électricité, ce qui eft la même chofe, 
que de ce que nous fommes formés d’un nombre infini de 
vaifleaux remplis d’un fluide aqueux : ainfi nous ne différons, 
à ce fujet, en aucune façon, d’une machine hydraulique , 
compofée de beaucoup de canaux tous remplis d’eau. I n'y 
auroit certainement aucune merveille à ce que cette machine 
tranfmit l'électricité, étant remplie d’un fluide qui en a la 
propriété : l'expérience même en a été faite à Genève par 
M. Deluc, citoyens de cette ville. 

Mais ceci montre, pour le dire en pañant , l'erreur de 
ceux qui ont prétendu que certains individus, par une pri- 
vation qui révolte la Nature, perdent la propriété de com- 
muniquer le fluide éleétrique, ou ce qui eft égal, de recevoir 
& de tranfmettre la commotion de Leyde, Lorfque Ja 
nouvelle s'en répandit, je fis voir à l Académie, par Fanalogie 
des faits, que la chofe étoit impoffible, En effet un homme 
mort étant à cet égard dans le même cas, exactement qu'un 
homme vivant, iltranfmettroit la commotion comme l’homme 
le plus robufte : la différence dans le tempérament, dans lâge, 
dans le fexe , dans la conformation ne pouvant rien changer 
dans une propriété qui réfulte eflentiellement de la nature du 
corps humain; mais je me reprocherois d’infifter davantage 
fur une chofe auf peu équivoque, mon opinion ayant 
été d’ailleurs pleinement confirmée par l'expérience qu'a fait 
faire à ce fujet un grand Prince /d) qui annonce ce goût pour 
les Sciences, & cette protection éclairée des Savans, héré- 
ditaire dans fa Maïfon. 


ee 


(&) M5 le Duc de Chartres fit faire, | commotion de Leyde auffi vivement 
à peu-près vers le mois de Mars 1772, | que les autres perfonnes qui faifoient 
cette expérience fur plufieurs Chanteurs | partie de la chaîne, ou du circuit nécef: 
Jaliens, qu'on avoit raflemblés au | faire dans cette expérience, 

Palais royal; ils reffentirent *ous Ja 
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Je me häâte de rentrer en matière; mais j'ai cru qu'on 
me pardonneroit cette digreflion en faveur du fujet. 

J'ai montré comment avec la nouvelle machine on fait 
l'électricité en plus & Véleétricité en moins féparément; il 
faut faire voir aétuellement comment elle produit ces deux 
électricités en même temps: rien de plus facile; il fufira 
qu'aucun des conduéteurs ne communique avec le plancher, 
& elle donnera les deux électricités tout-à-la-fois, c’eft-à-dire, 
que le conducteur du plateau P aura l'électricité ex plus, 
& celui des couflins A l'électricité en moins, 

On pourra en conféquence faire avec les électricités de 
chacun de ces conduéteurs, non-feulement les expériences 
qui en dépendent, maïs encore toutes celles qui appartiennent 
à la combinaifon de ces deux électricités; comme, par exem- 
ple, de charger la bouteille de Leyde, en faifant commu- 
niquer fon crochet avec un des conducteurs, & fa panfe 
avec l'autre, ce qui fe fait en un inflant, & qui féroit abfo- 
lument impoffhble, fi leur électricité étoit du même genre, 
On fait de même & avec une égale facilité l'expérience de 
la deftruction des deux électricités contraires, rapportées dans 
le Mémoire de 1753 que j'ai déjà cité; car en faifant com- 
muniquer #étalliquement enfemble les deux conducteurs, au 
moyen d'un fil de fer ou de tout autre métal, on verra dans 
un inftant {eur électricité difparoître; la raifon en eft bien 
fimple : dans le conduéteur P, le fluide électrique eft condenfé 
précifément autant qu’il eft raréfié dans l'autre conduéteur 47. 
Or, lorfqu'ils communiquent enfemble , le fluide rentre dans 
tous les deux, dans fon état de denfité ordinaire, le con- 
duéteur P donnant à l'autre A7 ce qu'il avoit de plus que 
cette denfité; l'équilibre doit donc en conféquence être en- 
tièrement rétabli, &ainfil'électricité détruite, comme il réfulte 
de tout ce que j'ai dit au commencement, fur la caufe des 
phénomènes électriques. On pourraencore,aveccette machine, 
voir tout-à-la-fois, par nombre de combinaifons différentes, 
comment les corps élecrilés em plus, ont des aigrettes, & 
ceux qu’on leur préfente, des points lumineux, & au contraire 
comment ceux qui font élecrilés em moins, ont ces derniers 


DYE. S, ISCL EN CE S. SI! 


feux, & ceux qu'on leur préfente, des aigrettes, &c. Je 
pourrois rapporter encore nombre d'autres expériences ; mais 
j'en ai dit aflez pour faire connoître l’ufage & les propriétés 
de cette machine, & Îa facilité avec laquelle on peut s’en 
fervir. En effet, on peut, par fon moyen, démontrer en 
moins d’une demi-heure les phénomènes principaux des deux 
éleétricités, & tous ceux qui réfultent de leur combinaifon, 
tandis qu'avec les machines ordinaires, cela ne fe fait qu'avec 
affez de peine & d'embarras. Il y a lieu de croire même que 
la difficulté de produire facilement l'éleGricité en moins, a 
été une des caufes qui ont porté des Phyficiens qui n’alloient 
pas au-delà du témoignage de leurs fens, à la regarder comme 
moins forte que l'électricité en plus, difpofés en cela, par ce 
qu'ils obfervoient dans le foufre; mais avec la nouvelle ma- 
chine, ces doutes ne fubfifteront plus, par la facilité qu'on 
aura de fe convaincre de tout ce que j'ai avancé fur ces deux 
électricités ; enfin la difficulté dont je viens de parler, eft caufe 
qu’on n'a fait que peu d'expériences avec l'électricité ex moins; 
cependant il y a peut-être plufieurs phénomènes nouveaux 
& curieux à découvrir, en employant cette électricité, & ce 
fera encore un avantage de cette machine. 


EXPLICATION:DE LA PLANCHE 


L: Figure première repréfente en perfneétive toute la machine, montée ou 
placée fur une table TT 

PP eftle plateau ou la roue de verre portée par les deux montans, dont on ne 
voit que celui qui eft en devant, défigné par les lettres O O. 

LL eft la manivelle adaptée à l'arbre pour faire tourner le plateau. 

CC font les couffins qui frottent ce plateau. 

RR le reffort par lequel font portés les couflins, pour que leur frottement 
foit plus liant. 

SS Ie fupport de verre fur lequel eft fixé le reffort qui porte les couflins; fupport 
deftiné par fa nature à les ifoler à volonté. 

La Figure feconde comprend en détail toutes les différentes parties du couffin, 
du reffort & de fa monture. 

CC font les couffins garnis de maroquin dans la partie qu’on ne voit pas, & 
bordés autour par une bande large & épaifle d’une étoffe de foie, pour 
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empêcher le fluide éleétrique que le verre pompe des couffins, n’y retourne 
quand il eft forti de deflous. Cette précaution eft très-effentielle ; car fans 
cela il y a beaucoup d'électricité de perdue. 

CI eft un couffin avec fa tige 1, d’où le petit cercle de bois marqué B a été 
ôté afin qu’on voye cette tige z. 


CB eft un couffin recouvert de ce petit cercle de bois. 


S cft un trou dans ce cercle de bois où entre l'extrémité F° de Ia vis adaptée 
au reflort À. 


K eft un petit trou où entre une cheville d'acier 4, pour que ce petit cercle 
de bois fafle corps avec le reffort. 


R le reffortavec la pièce Æ de cuivre qui entre fur la tige g, adaptée au fupport de 
verre, & la pièce Z qui fert à [a ferrer par-deflus; ce reflort À tourne 
autour d’une vis que porte la pièce Æ, afin qu'avec ce mouvement & le 
mouvement horizontal , il puifle prendre toutes Îes pofitions convenables. 
Lorfque le tout eft monté, comme dans la figure première, le bout de 
la vis P'appuyant dans le trou #, prefle le couflin contre le plateau, & la 
cheville 4 qui pale à travers la lame du reflort, entrant dans le trou X, fait 
faire corps à ce petit cercle de bois avec ce reffort, de façon que la tige 
du couffin, entrant dans ce trou B, il peut tourner, fans qu'il y ait rien de 
changé dans le cercle de bois, en forte que la preflion du couffin refte 
toujours la même. Ceci fert à produire l'effet dont on a parlé dans le 
Mémoire, relativement à la néceflité de pouvoir changer la pofition des 
couffins à volonté pour entretenir l'égalité de l'électricité. 


La Figure troifième repréfente 


En P, un conducteur éle@trifé en plus , avec une aigrette à fon extrémité, & au-deflous 
une main portant une pointe; ayant en conféquence de l'électricité en plus 
du conduéteur, un point lumineux. 

En M, un conducteur éleétrifé en moins, avec un point lumineux à fon extrémité, 
& au-deflous une main portant une pointe, ayant en conféquence de 
lélettricité en moins, du conduéteur, une aigrette. 

Je pourrois ajouter encore beaucoup de chofes fur cette machine, mais j'en 
ai dit affez pour ceux qui font au fait de ces matières; ils’ les imagineront 
facilement. 


RECHERCHES 
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1e ÉBCCERER CES 


HUVR LL LA 
MANIÈRE DE FORMER DES TABLES 


DES: P L'AN ETES, 
D'APRÈS LES SEULES OBSERVATIONS. 


Par M. DE LA GRANGE. 


O" s'occupe depuis fong - temps à rechercher à priort 
les inégalités des mouvemens des Planètes d’après les 
principes de la gravitation univerfelle ; mais perfonne, que je 
fache, n’a encore entrepris de donner des méthodes directes 
& générales pour trouver ces mêmes inégalités à pofteriori ; 
c'eft-à-dire, d’après les obfervations feules, C’eft à remplir ce 
dernier objet dans toute fon étendue, qu’eft deftiné le Mémoire 
que j'ai l'honneur de préfenter à l’Académie Royale des 
Sciences ; heureux fi cette illuftre Compagnie daïgne recevoir 
avec indulgence ce fruit de mon travail fur une matière, 
qui a, à la vérité, plus d'utilité que de difficulté; mais qui ne 
me paroît par-à que plus digne de fon attention. . 


HT PQ THE) J0E: 


(x1.) Les inégalités des mouvemens des Planètes peuvent 
être repréfentées par une fuite de termes de la forme Afin.?, 
A étant un coëfficient conftant, & @ un angle qui augmente 
uniformément. 


RUE M AR QU EL 


(2.) C'eft fur ce principe que font fondées toutes les 
Tables des Planètes; chaque terme tel que À fin: @ s'appelle 
une équation, dont À eft le coëflicient ou la plus grande 
valeur, & 9 l'argument. 

Mém. 1772, HN KL 
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‘ Les Anciens, qui ne vouloient admettre dans le fyftème 

du monde que des mouvemens circulaires & uniformes, 
repréfentoient toutes Îles irrégularités des mouvemens des 
corps céleftes par des cercles excentriques & par des épi- 
cycles; or, il eft facile de prouver que tant que l'excentricité 
eft aflez petite, & que les rayons des épicycles font auffr 
aflez petits par rapport à celui du cercle principal, les irré- 
gularités que lon trouve par ce moyen, peuvent toujours 
s'exprimer par une fuite de termes de la forme À fin. @. 


En effet, fi on confidère un cercle dont le rayon foit à, 
& qui foit chargé d’un épicycle dont le rayon foit ma, & 
qu'on fuppofe que tandis que le centre de cet épicyde fe 
meut fur la circonférence du cercle principal, en décrivant 
autour de fon centre l'angle 7, un corps fe meuve fur Îa 
circonférence de épicycle, en décrivant autour de fon 
centre l'angle @, on trouvera que ce corps décrira autour 
du centre du cercle principal un angle = r + x, où x 


m fin, ® 


fera tel que tang. x = , en forte que l'angle x 


1 + mcof.p 
exprimera l'inégalité du mouvement provenante de lépicycle. 
Or, fi on fuppofe le rayon »# a fort petit par rapport au 
rayon 4, On aura pour # une fraction fort petite, & lon 
aura par les féries, 

tang. X —= 71 fin. ® (i — 1 cof, ® + M cof. ® — &c.); 


tang, + 


Mais X == tang. X — 4 &c. Donc, fubflituant 


la valeur de tang. x, & réduifant les puiflances & les produits 
de fin. ® & de cof. @ en finus & cofinus d’angles multiples 
de @, on aura pour x cette férie aflez fimple, 
m° fin. 2 @ m° fin. 3 @ mé fin.4 
2 3 4 
Si on imaginoit un fecond épicycle dont le rayon füt 
— #4, & dontle centre décrivit la circonférence du premier 
épicycle, tandis que le mobile décrit la circonférence de 


X M fin. Q — + Erc. 
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ce fecond épicycle, en parcourant autour de fon centre 
des angles +} dans le même temps que font parcourus les 
angles : & @, on trouveroit que l'angle parcouru par le 
mobile autour du cercle principal feroit — + +- x, 
où f’angle x, qui repréfente l'inégalité du mouvement fera tel 
que ; 

m fin.® + # fin. /p + 4) 
1 Em cof.p + ncof (p + Ÿ) ’ 
d'où, en fuppofant » & n fort petits, il eft facile de tirer 
la valeur de x exprimée par une fuite de fmus. 

S'il y avoit un troifième épicycle dont le rayon fût pa, 
& fur la circonférence duquel le mobile füt mu en par- 
courant autour de fon centre des angles £, on trouveroit 
que l'inégalité x feroit déterminée par l’équation 

mfin.o+nfin. (p+4)+p fin. (p+ 4 +E) 

1 + mcof. p+ + cof. /p+ 4) +pcof (p+Y+E) 
& ainfi de fuite. 

Si on fuppofe un cercle excentrique dont le rayon foit à, 
& l'excentricité — ma, on trouvera que tandis que le 
mobile parcourt autour du centre du cercle, l'angle #, il 
parcourra autour du point qui eft pris pour le centre du 
mouvement apparent, un angle { + x, en forte que 


tang X —= 


tang, X —= 


tang. X —= EPL LR Es; d’où lon voit que c’eft Ia même 
1 + mcol,.f 
chofe que fi le cercle étoit fuppofé homocentrique, & qu'il 
portät un épicycle dont le rayon fût #14, & dont la circon- 
férence fût parcourue par le mobile d’un mouvement angu- 
laire égal à celui dont le centre de cet épicycle parcourt la 
circonférence du cercle principal; c'eft ce qui a déjà été 
remarqué par Ptolémée. 
Dei on voit aufli que le cas d’un épicycle porté par un 
excentrique, fera le même que celui d'un homocentrique 
qui portera deux épicycles, & ainfi de fuite. 


DUELM A RO DENT L 


{3-) Dans l'Aftonomie moderne, on explique les prin- 
| Titi) 
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cipales inégalités des Planètes par la figure elliptique de 
leurs orbites, & par la loi des aires proportionnelles au 
temps, d’où réfulte l'inégalité qu'on appelle équation du centre, 
& qui eft, comme l'on fait, exprimée par la férie 


5 13€ 


— 2 efin. ® —- 


€? e3 
L fine 20% > fin. @— fin, 3@ + &c: 


€ étant l'excentricité, & @ l'angle de Fanomalie moyenne, 
qui eft proportionnelle au temps. La loi de cette férie n'eft 
pas facile à trouver, fur-tout en employant la méthode 
ordinaire, fuivant laquelle on cherche d’abord anomalie 
moyenne par la vraie, & enfuite on déduit celle-ci de celle-là 
par le retour de la férie; mais on peut y parvenir par la 
méthode que j'ai donnée ailleurs /Aém. de Berlin, 1769). 

Quant aux autres inégalités des Planètes, c'eft par le prin- 
cipe de la gravitation univerfelle qu’on tâche de les déter- 
miner, & les calculs faits d’après ce principe donnent tou- 
jours des équations dont les argumens dépendent des fieux 
moyens des Planètes, de ceux de leurs aphélies, & de leurs 
nœuds, 

En général, la figure prefque circulaire des orbites des 
Planètes, fait que les forces perturbatrices qui viennent de 
leur attraction réciproque peuvent être exprimées par des féries 
plus où moins convergentes & compofées uniquement de 
finus ou cofinus; circonftance fans laquelle il feroit comme 
impoffible de déterminer d'une manière générale l'effet de 
ces perturbations. 


RUES A RS O EL Et dl 4, 


(4) I y a cependant une efpèce d'inégalités qui paroît 
faire une exception à la règle générale; je parle des inéga- 
lités féculaires qui augmentent comme les carrés des temps: 
mais d’un côté il paroît très-probable que ces fortes d’inéga- 
lités ne font qu'apparentes, & ne viennent que de quelques 
équations dont les argumens ne varient que très-peu, en "3 
que leur période eft très-longue; de l'autre, elles ne font, 
à proprement parler, que des cas particuliers de la formule 


12 
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générale, comme nous le ferons voir dans la fuite de ce 
Mémoire. D'ailleurs il eft toujours poffible de fe débarraffer 
d'avance de ces fortes d’inégalités; & nous fournirons pour 
cela des moyens auffi fimples que commodes. 


EPP OBP OST INITET ON. 


THÉORÈME. 


(5) Toute Jerie dont un terme quelconque eff repréfenté par 
la formule 
Afin. (a+ ma) +8 fin.(b + m£) + Cfn.(c + my) + &c. 
m éfant le nombre des termes précédens, eff une férie récurrente 
dont l'échelle de relation dépend uniquement des angles «x, R, 
Y, Ce 


Dénotons en général par 7; 7”, 7", T”, &c. Tr" ; 


T7, &c. les termes de la férie propofée, en forte que 
- on aït s | 
TV = À fin. (a+ ma) + B fin (b + mB) 
+ Cfin. (ce + my) + .&c. 
x examinons la nature de la fuite infinie 
PER TR RTUR ARE xt,  rces 
+ TT" AU pie PE Et 


- LUS Un à 

On fait que fin. ® —= °° _—" , e étant le 
2Y—1 

nombre dont le logarithme hyperbolique eft l'unité; donc 


faifant pour abréger 


MEET A TS av: Dar, 
EL ——,p = e HAT , 


on aura À fin. (a + ma) — Kp” + Lg”; de même 
fi on fait 


BebY—1 pe Be Vs LE BUS 2 BV 
RENE DIRE un 


— n 


7") 


Ce 


AP 
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EAU car WT! 7V— 1 _—yvV— 
LS al 


L x Er —, 1 , —— 4 


on aura 
Bin (b + mb) = Mr" + Ns7, 
C'fin. (c — my) se UN CAE Qu”, ce 


& le terme général Feb prendra cette forme, 


rm 


+ Lg" + Mr + Ns" + PE + Qu" + &e 
D'où l'on voit que la fuite 
TT ENT MR TE TN EE EC. 
n'eft autre chofe que la fomme de plufieurs féries géomé- 
triques, dont les premiers termes font Æ, L, M, &c. & 
dont les raifons font px, gx, rx, &c. de forte qu'en fommant 
chacune de ces féries géométriques, on aura la valeur de 
toute fa férie, 
PR PRET EE EE 
On aura donc de cette manière l’équation identique 


Li TU OR TN ET M AT EE re 


K E M ‘ 
l—p#k 1 — gx 1 — 74 1 — $*# 


& il eft clair qu'en réduifant au même dénominateur les 
fractions qui compofent le fecond membre de cette équation, 
& dont nous fuppoferons que le nombre foit #, ce fecond 
membre fe transformera en une fraction unique de la forme 
Co] + [ils + falat + [3e + &e. + [n — 1] 4777 
(o) + (r)# + (2)4t + (3)48 + &e + (x 
où les nombres o, 1, 2, 3, &c. renfermés dans des crochets 
quarrés ou ronds, défignent des coëfficiens diflérens qui 
dépendent des quantités #, L, M, N, &ec. p,q,r,s, &c. 
Et comme le dénominateur de cette fraction doit être égal 
au produit des # dénominateurs, 1 — px, 1 — 4qx, 
1 — 7x, 1 — 5x, &c. il eft d'abord évident qu'on aura 


, 
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= —p—q—1r— 5 — &c. 

= pq Hpr + ps + &c + gr +4 gs + Rec. 
= — pqr — pqgs — qr5s — &c. 
&c 


de forte que les coëfficiens (0), (1), (2), (3), &c. du 
dénominateur de la fraétion dont il s’agit, feront donnés 
uniquement par les quantités p, Tr Ts 53 EC. 

Ainfi la férie propofée fera égale à cette dernière fradion, 
que nous appellerons par Le fraion génératrice de 
la férie ; d’où il éft facile de conclure que la même férie fera 
du genre de celles qu'on nomme récurrentes, & dont la 
propriété eft qu'un terme quelconque , fe forme de l'addition 
d'un certain nombre de termes précédens, multipliés chacun 
par un coéfficient donné; car en multipliant [a férie 


è LT a 4 LR Go 
par le dénominateur 1 +- (1) x + (2) x° + &e. + (n) x”, 
& comparant les termes du produit avec le numérateur 
[o] + [i]x + [21x + &e + [re — 1]xT", 
on a les équations 


T = [eo] 
T'=— GT + fi] 
TU — (1)7" Pn 4 (2)T + [2] 
TE — (7! — ()T (317 + [31 
&c. 
et Pepe nn ins, 
TR TE Re (7. 
Ti (1) TC LS (2) RO leo gi 


& en général 


TT DT Be — (TP, 
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où les coëfficiens — (1), — (2), — (3), &c — /n) 
forment ce qu’on appelle d'après M. Moïivre, l'échelle de la 
{érie récurrente, 


CoROLLAIRE I. 


(6.) Puifque p — TN == 2 4 on aura 
p+ag= Te TT 2 çof. à & pq — 1; 
de même r + s — 2 cof, B,t+u = 2 cf. y,(U= 1, 
& ainfi de fuite; donc on aura 

fi — px)(i — gx) = 1 — 2 cof.ax + x, 
(i — rx)(i — sx) = 1 — 2 cof. Bx + x, 
= I — 2 cf. YX + YX, 


(1 — 1x)(r — ux) 
& 


Ce. 
Par conféquent le dénominateur 
1 + (i)x + (2) + Gr + &c, + fn)" 
fera le produit de ces — facteurs doubles. 


OC es = Rae 
LOEB AA EX, 


El 260000 YX AS 
&c. 


D'où il eft facile de conclure qu'on aura néceffairement 
fn) = 2, (=), (re RP Cr EE 
c'eft-à-dire que les coëfficiens des termes extrêmes, ainfi que 
ceux des termes équidiftans des extrêmes, feront les mêmes; 
ce qui eff la propriété des polynomes qu’on appelle réciproques. 

Or pour trouver facilement les valeurs des coëfficiens 


(1), (2), (3), &c (—) en co, cof. 8, cof. y, &c. On 


mettra le polynome en queftion fous la forme fuivante, en 
faifant pour plus de fimplicité » — 2 


RP ue QU PAT 07 
+ &c. + fr) x", enfuite 
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enfuite on fuppofera BP = x == x7, & lon remarquerd 
que {x + x = 1H 2% Hé — x'7; d'où 
A EN (LI = 1, + x$ 


+3 (+) = 75 doùr += »/2 — 37); 
& en général 
2H # y_b H—1 be — 3). _b—% 
IH x —x (4 —uZ + MORE AT: ITA 
Cu — 4) (um — 5 — 6 

— Er a —— &c.) g 
en ne continuant cette férie que tant que lon aura des 
puiflances pofitives de 7. 

On fera donc ces fubititutions, & divifant enfuite tous 


VE . 
les termes par x , il viendra un polynome en z de la forme 


a+] Her + [G)]z T7 + &e 


où l'on aura 

(r), 

(2) Tandal) 

(3) ES: ( ed 1} (x, 

(4 — 6 — 2)() + 2, 


zZ 


(5) — 6 — 3) 6) EE (1), 


WU 


(ay) 
Lame) 
LA) 

—_ 


De même fi on fubftitue x 7à la place de 1 + x dans 
le produit des y trinomes 


EU — 124604. X H x, I — 2 cf B. x —1 x", &c 


DA . L . . 
& qu'on divife ce produit par x , on aura celui-ci: 


(& — 20cof.&) (7 — 2cof. 8) (x — 20.7)... 

lequel devant être identique avec le polynome précédent, on 

en conclura aifément les valeurs des coëfficiens ft ENCYIE 

[(3)1 &c. & delà celles des coëfficiens (1), (2),(3) &c. 
Mém. 1772. Uunu 
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Quoique les formules précédentes foient connues depuis 
long-temps, j'ai cru devoir les donner ici, parce que j'aurai 
occafion d’en faire ufage dans la fuite. 
Quant aux coëfficiens [o], [1], [2] &c. du numérateur, 
il eft très-facile de les déterminer par le moyen des équations 
trouvées dans l’article précédent , lefquelles donnent : 


DUT, | 
Hhl=T + (TZ 

[2] = T + GT (GT 

HR Nre AOP REME ENEIEe 


IN 


GO" RP O ML PA UT RTE INT 


7. On voit par l’analyfe du Problème précédent, que non- 
feulement toute fuite compofée de finus d’angles qui croiflent 
en progreflion arithmétique , mais en général toute fuite 
compofée de termes qui procèdent en progreflion géométrique, 
eft une récurrente d’un ordre égal au nombre de ces termes. 

IH eft facile de prouver de même que toute fuite algé- 
brique qui a des différences conftantes d’un ordre quelconque, 
multipliée, fr lon veut, terme-i-terme par une férie géo- 
métrique quelconque, eft une fuite récurrente d’un ordre 
fupérieur d'une unité; & qu’en général toute fuite formée 
par l'addition de deux ou de plufieurs fuites de cette efpèce, 
fera pareillement récurrente d’un ordre égal à la fomme de 
ceux de chaque fuite particulière. 

En effet, on fait que la fomme d’une fuite infinie, dont le 


NS 14 : 
terme général fera (+ 1 )p” x”, eft exprimée par PR t Ee 


V4 F4 t =. 
que celle dont le terme général fera LA Sail px" 


eft exprimée par 7 que celle dont le terme général 


Li 
1 — px) 7 


m+s)(n+2)(n+3) mm 7 1 
TO MON , €ft exprimée par RTE 


& ainfi de fuite; donc la fomme de la fuite qui aura le 


fera 


22 


D: El SM ASTON É AUCLE LS, 522 


terme général 


1) (m4 2) Ka (m2) (m2) K3 
LR (ins) PROS Le CE 8 
m+i)(m+:)(m+ 3)... mb) KB) mom 
EE me ; 29 UT a ET F 12" + 


fera égale à 
4 « 2 K/u— 1: 
Tee", CRT Se NA PAS + 
1—px (1— px) (i— px} (i—px)" 


c'eft-à-dire à {a fraction fimple 


Ka ps HR (pr Ra fr pa I Bec + Kfu— ii). 


LE ul 
d'où il s'enfuit que fi fon a une férie dont le terme général 
foit repréfenté par la formule 


ŒE+ Km K' 0 + Km + &c + K 


iln'yaura qu’à chercherles quantités X1 ,X2, K3 &c. Ku—7+, 
en forte que l'on ait l'équation identique 


KE Km Km + K" n84 &c. + K (RCA * 
ERA ENT (mn + DROLE ONCE IE 67 


On 0 (ne 2) (in 2e 5) 


D 


2 


+ Æ3 Re + &c. 
EN ARE 1) BH m+i) m+ 3) (nm + —); 


To 3e. M — 1 
& Ton aura pour la fomme de Ia férie, la fraftion ci-deflus, 
dont le numérateur eft, comme l’on voit, un polynome du 
degré æ, & dont le dénominateur eft la puiflance # + 1 
du binome 1 — p x; de forte que la férie propofée fera 
une férie récurrente de l'ordre u + 1, & dont l'échelle 
de relation fera 
mm) > 3 17 
Pre 0 OU GRe p,&c Æ p 
Quant aux coëfhciens X1, 2, K3, &c. il eft facile 
de les trouver de la manière fuivante. Qu'on fuppofe en 
 Uuui 


PERRET, 


=, = ” 
(h AE ) p” x 


x Ce 


1 
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général 

KE Km K"m + K°n8 4 &c. + KO" me —=S, 
& qu'on dénote par S”’, S" S”, &c. les valeurs de S lorfque 


M— — 1, — 2, — 3, &c. on aura donc, en vertu 
de l'équation fuppofée 

SUIVRE 

SL = PRO UAUE, 

S$" — K — 2K1 + X2, 

S"—K— 3K1 + 3K2 — K3, 

Ce 

D'où l’on tire 


ARENA 
RS EE à NE LE 
RENE AS Er QE 
— K3 = ST — 38" + 38 — 5, 
&C. 
En forte que les coëfficiens #, K1, K2, K3, &c. ne feront 


autre chofe que les différences fucceffives des quantités 15", 
S", S”, &c. prifes alternativement en — & en +. 


Enfin, ïl eft clair que fi la fuite propofée eft compofée 
de plufieurs fuites de la forme précédente, il n'y aura qu'à 
ajouter enfemble les fractions qui expriment la fomme de 
chacune de ces fuites continuées à l'infini , & l’on aura une 
fraction unique qui fera égale à la férie propofte, & dont 
le dénominateur fera de la forme /1 px)" (1 — gx)" sr 
De forte que cette férie fera récurrente de l'ordre .., 4 
BH I H y H 1 + &c. ayant pour échelle les 
coëfficiens pris négativement des puiflances x, x°, x}, &c, 
du polynome qui rélultera du développement de la formule 


(x = px (x — gx)". CCC 
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En général, fi on a une fuite récurrente quelconque, 
RS Re ES LOIRE ES pi ETES MC EUR QE ET 
& qu'en dénotant par @ une fonction rationelle, & fans 


divifeur, d’une ou de plufieurs quantités, on forme les nou- 
velles féries 


(1) + e(T)x + ET) + (TT) + &e. 


(T1) its @(1;T") CRETE e(T\T") © Le OT) x 


E(LTT") + e (TT T") x + @ (LTÉE PEER &c. 
& ainfi de fuite; toutes ces féries feront pareillement récur- 
rentes, & on pourra en trouver l'échelle de relation, dès 
qu'on en aura formé le terme général à aide de celui de 
la férie propolée ; & ces nouvelles échelles pourront toujours 
s'exprimer par les feuls termes de l'échelle de la propofée; 
car la difficulté ne confiftera qu'à chercher les coëfhiciens 
d’une équation déjà donnée; Problème dont F Algèbre fournit 
plufieurs folutions. 

De plus, fi dans a férie propofée on ne prend les termes 
que de deux en deux, où de trois en trois, ou, &c. les 
féries réfultantes 

PNA AT RENE Te, 
TR es DATES EG HS ENT is PORTES ETES 
&c. 
feront auffi récurrentes & du même ordre que la propofée ; 
. & il eft facile de voir que fi l'échelle de relation de celle-ci 


- eft repréfentée par le polynome /1—px)" x (1 — gx)" x... 
celles des féries dont il s'agit le feront par les polynomes 
EN En A EE be 
(1 — p x)" x (1 — p)'»x. à Ce 
ainfi, mettant x à la place de x”, ou », ou, &c. les féries 
THT'r HT + Te + &e 


THET's TX + RP UT EU 
Xc 


PSE 
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feront récurrentes , & auront pour échelles de relation les 
P 
polynomes 
“2 r 
À a — pa) x (1 — gx) PAT 
[1 — px)" XL — px) x... &ec 
Enfin, fi l'on a différentes féries récurrentes, telles que 
D TU DA LOU" EE 
ORNE AP ET PRE PQ PT SN PR ET 
Ho An te AR A Art) pense, 
&c. 

& que l'on en compofe une nouvelle de {a forme 

® : (1 4 X, ) — Q : EG De tu) MER VA n D a + Ce 
celle-ci fera encore récurrente, & fon échelle dépendra uni- 
quement de celles des féries particulières d’où elle eft formée; 
& la difhculté de trouver cette échelle ne confiftera qu'à 
trouver l'équation dont les racines feront des fonctions don- 
nées dé celles de quelques équations données ; Problème 
toujours réfoluble par les méthodes connues. t 


Co moïr LA NLURMENINIAT 


8. De même que lorfqu'on connoiït le terme général d’une 
férie récurrente, on peut trouver la fraétion génératrice de la 
férie, de même en connoiflant cette fraétion , on pourra en 
déduire Fexpreffion du terme général; car il n’y aura d’abord 
qu'à chercher tous les faéteurs du dénominateur, & à dé- 
compofer enfuite, par les méthodes connues, la fraction pro- 
pofée, en autant de fractions partielles qu’il y a de faéteurs, 
& dont chacune ait un de ces faéteurs pour dénominateur, 
en obfervant cependant que s’il y a des fafteurs doubles ou 
triples, &c. ou #%®, chacun de ces facteurs donnera x 
fractions partielles, dont les dénominateurs feront fuccefli- 
vement la première, la feconde , la troifième, &c. la y." 
puiflance du même facteur. 


De cette manière la fraétion dont il s'agit fe trouvera dé- 


\ 
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compofée en autant de fraétions fimples de la forme : 
(A — px) 
que le dénominateur aura des facteurs, & chacune de ces 
fractions donnera une férie dont le terme général fera 
+ y(m+i) m+z fn + À — 1) Hp" x’ 
Le 2e oo À — 1 
de forte qu'en ajoutant enfemble tous ces diflérens termes, 
on aura la valeur du terme général cherché. Tout cela eft 
trop connu pour que je doive m'y arrêter davantage; je crois 
cependant qu'on me permettra de donner ici une formule 
générale & fort fimple, pour trouver tout d’un coup, à l'aide 
du calcul différentiel, la partie du terme général qui vient 
d'un facteur multiple quelconque du dénominateur de la 
fration donnée. 


Soit {1 — px)" ce faëteur, & dénotons par Xa fraction 
propolée, après en avoir retranché par la divifion le même 


À X . , x . / 
facteur, en forte que ———— foit égale à la fraction donnée, 
(1 —p: He, 
on cherchera, en faifant varier x, & regardant dx comme conf- 
RE M ORe 1.) 
DRE ES en / A ee LD LCI 


LJ ï Y ou 4 
enfuite on y mettra pus la place de x, & la quantité réful- 


tante, la valeur de la quantité 


tante fera le coëfficient de x” dans le terme vénéral de 11 
f'a8| . S 
férie provenante du facteur en queftion. 


Je fupprime la démonftration de ce Théorème, parce qu'elle 
n'eft pas difficile à trouver, d’après les principes connus. 
CoRoOLLAIRE IV. 


+ Concluons de-là que chaque faéteur fimple du déno- 
minateur de la fraction génératrice propolée, tel que 1 —px, 
donnera dans l’expreflion du terme général de fa férie, le 
terme Æp” x & que chaque facteur multiple, tel que 
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(1 — px)", y donnera es termes 
(KE me Kms KT. + &c. y F4 fr de px; 


L 
Si p eft imaginaire, il fera réductible à la forme 54 4ÿ— 1, 
& il y aura néceflairement un faéleur correfpondant 1— gx, 
où g fera de la forme # — y — 1; de-là on trouvera 
que les coëfliciens K, &°, K”, &c. feront chacun de la forme 
PRE] VE ae REP EP AE Re: 
& les quantités correfpondantes, provenantes de l'autre 
faîteur 1 — gx feront de [a forme 


RIVE — TV x M = M'Y Eee. 


Or, oit VF + d) = 7, = — tng.#, VA ET) =, 
= tang. a, VF + 1) = f, = = tang. al, &c. on 
aura p = rf{cofa + fina VW — 1); p" —= r” 
(cof.ma + fin maV—1), K = f(cof.a + fin. ay — 1), 
K' = f'(cf.# + fin av — 1), &c. Donc, 

Kp" = fr" [cof. (a + ma) Æ fin. (a + ma) V — 1], 
K'p" = fr" [cof. (a! +-mae) +-fin. (a + ma) V— 1], &c 
& les quantités correfpondantes ne différeront de celles - ci 
que par le figne du radical 7 — 1; de forte qu’en raffem- 
blant toutes ces quantités, on trouvera que les facteurs 


multiples imaginaires /r1 — px}, (1 — gx)" donneront 
dans lexpreffion du terme général de Ia férie, les termes 
fuivans, 


[fcof. (a + ma) + fmcof. (a + ma) 
+ fl cof. (a + ma) + &c] 7x”; 
& chaque autre couple de facteurs imaginaires donnera des 
termes femblables. 

Quoique toutes ces chofes foient affez connues, j'ai cru 
devoir les rappeler à mes Lecteurs, parce qu'elles donnent 
lieu à des conféquences importantes dans la matière qui fait 

l'objet 
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objet de ce Mémoire. Une des principales, c'eft que quel- 
que dérangement que les corps céleftes puiflent éprouver en 
vertu de leur attion mutuelle, & même de la réfiftance d'un 
fluide très-rare dans lequel ils nageroïent, leurs mouvemens 
en temps égaux, feront toujours repréfentés par des féries du 
genre des récurrentes; car les termes les plus compliqués que 
la théorie puifle jamais donnér dans l'exprefiion du mou- 
_vement vrai d’une Planète quelconque, feront de la forme 


K@" c"° cof. (a + b@), 

@ étant l'arc du mouvement moyen, & a,b,c, m,n", K, 
des coëfficiens conftans quelconques; or, ïl eft clair, par ce 
qu'on a vu ci - deflus, que toute férie qui naïîtra de cette 
formule ou de la fomme de plufieurs formules femblables, 
en donnant fucceflivement à @ des valeurs qui. augmentent 
en progreflion arithmétique, fera toujours récurrente. 

Donc, fi fon a une fuite d’obfervations d’une Planète 
quelconque, faites à des intervalles de temps égaux, on eft 
en droit de regarder les réfultats de ces obfervations comme 
formant une fuite récurrente d’un ordre quelconque , & toute 
la difficulté fe réduira à trouver fa loi de la férie; c’eft l'objet 
du Problème fuivant. 


PE PRO POLE TT ON. 
PROBLÈME. 


(10). Ætant donnée une fuite de termes dont les valeurs foient 
connues , trouver ft cette fuite eft récurrente, d° déterminer dans ce 
cas la forme générale de fes termes. 


Soient les termes donnés & connus 7,7” ,7",7",T"" &c. 
on en formera la férie | 
QE bé AS SELS PS DES PE ce 
que je fuppoferai — s pour abréger ; & il n’y aura qu'à 
chercher fi cette férie peut réfulter du développement d’une 
#onétion rationelle quelconque , où la plus haute puiffance 
Mém. 1772. Xxx 
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de x dans le numérateur, foit moindre que dans le déno- 
minateur. 


Suppofons d’abord que Ta férie propolée foit récurrente 


# 
a 


du premier ordre , on aura dans ce cas, 5 — 


a +—bx 
Le a+ bx ÉTAT DEA , . 
donc, y le pu d'où il s'enfuit que 


fi on divife l'unité par le polynome 5, en ordonnant, dans 
lopération, les termes fuivant les puiflances de x, on trou- 
vera néceffairement un quotient fini de deux termes P + q%e 
Suppofons enfuite que la férie propolée foit récurrente du 
: a + b'x 
fecond ordre, ‘on aura dans ce cas, 5 —= "7" " — 
a+ bx+cx 


a +bx+cx 


Li . 
donc, — — — ; qu'on divife le numérateur 
s d+bx 


trinome a —+ bx + cx°, par le dénominateur binome 
a + dx, on aura un quotient binome p + 4 Ve 


U ,,2 

un refle 4” x”: donc, — pH x + d’où 
je conclus d'abord que fon divife Funité par le polynome 5, 
& qu’on poule la divifion jufqu'à ce que Fon ait dans le 
quotient, deux termes tels que p + gx, ce qui ne 
demande que deux opérations, on aura un refte qui fera 
néceflairement divifible par x, & que je repréfenterai par 
s'x°, s!' étant une nouvelle férie de la forme 


V + Vis cp Pia EE Pa + Be 


à s ée 
Donc PER 97 inerte net 
, a db 


x s 
, & ‘de -R + = 


a 


Le — 
par conféquent NÉS 


= p + gx. Donc, fi on divife le polynome s par le 
polynome.s, on aura néceffairement un quotient fini de deux 
termes ‘tels que ?' + 4 Xe 

Suppofons quela fériepropofée foitrécurrente dutroifième 
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ait Ext ca 
—— } donc, 


ordre, on aura alors 5 = ——— —— 
Ab + cs + ds 


' a + bx + cx° + dxÿ : He 5 

= = = — ; qu'on divife le numérateur 
5 HU DRE CE 

de cette fraétion par fon dénominateur, on aura un quotient 
de la forme p + gx, & un refte de Ja forme a" x? + dx}, 


d 4 x + WU D 1 il 
ee ln 7 Loeb Tec re te 27 


s'enfuit aufft que fi on divife l'unité par le polynome s, & 

w’on continue la divifion jufqu’à ce qu'on ait dans le quotient 
Aux termes tels que p + gx, le refte fera tout divifible 
par x°, & pourra être repréfenté par 5’ x°, s’ étant une férie 


de la forme W + V'x + Vi VX EE &e 


d L siz 

On aura OnC — — p ne ET mines di N en et Le 
ad'x? En? 114 3 s' 4! se b' x : 

M Pr Lei h donc Apr Farm D & de-là 


s dis x 


5 757% d' ET L'x 
cette fraction par le dénominateur , if eft clair qu’on aura 


. Or, en divifant le numérateur de 


. VIE RPERREEREE r 
un quotient de la forme 4” x°; en forte que pp + gx 


+ ——— ee. . Donc, fi on divife le polinome 5 par le 
a 

polynome s’, & qu’on poufle la divifion jufqu'à ce qu’on ait 

dans le quotient, deux termes tels que p” + gx, le refte 

fera néceflairement divifible par x, & pourra être repréfenté 


par s"x°, s" étant une nouvelle férie de la forme 


EN VA 0 OC: 
sx d'u 


. f 2%: int E / pe Me: à r 
Ainfi on aura —p+ gx =pHqx+ ne; 
Per 07e PANTHÉON y 72 
Po — each —= P + g * 


D'oùils’enfuit qu'en divifant lepolynome s’ par le polynome s, 


on aura néceffairement un quotient fini, tel que p” + g"x. 
X xx ij 
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Si la férie propofée étoit récurrente d’un ordre quel- 
conque fupérieur, on y pourroit faire des raifonnemens & 
des opérations femblables. De-là je conclus en général, 
que pour reconnoitre fi la férie propofée s eft récurrente 
d’un ordre quelconque, il n’y a qu'à divifer d’abord Funité 
par s, jufqu'à ce qu'on ait dans le quotient deux termes tels 
que p + gx, à dénotant le refte par s'x*, on divifera 
enfuite s par s’, jufqu'à ce que l’on ait auffi dans le quotient 
deux termes comme p + g'x; dénotant de même le refte 
par s’x, on divifera encore 5’ par s”, jufqu'à ce que fon 
ait dans le quotient deux termes comme p" + gx"; & 
ainfi de fuite. Si la férie s eft véritablement récurrente d’un 
ordre quelconque #, opération fe terminera néceffairement 


A APLe (9 
à la n°" divifion; en forte que le refte MEN nul; 
finon, l'opération ira à l'infini. 


Lors donc qu’on fera parvenu à une divifion qui ne laiffera 
aucun refle, on fera d’abord afluré que la férie propolée eft 
récurrente d'un ordre égal au quantième de cette divifion; 
& de plus, les quotiens trouvés donneront la fraction même 
d'où la férie tire fon origine. 


Car on a les équations fuivantes 


1 Las s'x? 
ALES PAT qg * = HEC 
s BTE , , à sx 
— =p+HIi+ ——, 
s’ LIN A FR sx 
s Ce P —+ q *X —+ p7 » 
3” his D #1 sx 
PP: DUR ns 
LLC ES ei) 
he G—)) ü—3) 
jm) — P TE (9 *; 
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d'où 
Li 
Le , 
P+g + “ 
s 1 
— = æ 
? Pr +g:+ = x ? 
CHUTES ï 
E 0 2 p" + g'x re > 2 La 
&c. 
ct —1) j 
T2 TO (ti :1) CEE 
Donc 


l 
JE PESTE # 
PTE Be 


+ 


«? 


TG) @=) 
P +9 : 


Ainfi il n’y aura plus qu'à réduire cette fraétion continue 
en une fraction ordinaire, qui fera par conféquent la fraétion 
cherchée; & il eft clair que cette fraétion aura pour numé- 
rateur un polynome du degré # — 1, & pour dénominateur 
un polynome du degré », dont les coëfficiens donneront 
l'échelle de relation de la férie. 

Ayant trouvé ainfi Ja fraction génératrice de la férie, on 
en déduira aifément l’expreflion du terme général de la férie 
par les méthodes connues. 


CoROLLAIRE. 


(11.) Pour faire avec facilité la réduétion dont il s'agit, 
il n'y aura qu'à confidérer la fuite des quotiens p + gx, 


p+ gx, &op}T" 


AR V x, &les difpofer à rebours, 
de cette manière, ; Ë 
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En eo NP Te 
enfuite on formera par leur moyen les quantités fuivantes, 
ht 
— NE gx, 
; n— 2) n— 32 : 
E = (pa ee, 

= HOTELS à TE Re F2 

ESS (ñn—4) —4) (1 ut 

= (po + gta" ee 
&c - 


D PCM NEE) ALT) CRM en era 


@— a) 
ë 


& lon aura pour la fraction génératrice de la férie 


récurrente. 
Eu ENMIPUEL ELLT. 


(12.) Etant propofee la fuite des nombres 1,2, 3, 3,7,5, 
1550, 34517, 63, 33; 127, 65$, &c. dont on ignore la bi; 
on demande fi cette fuite eff récurrente, ©" quelle eff, dans ce cas, 
l'expreffion de fon terme général. 

Ayant formé la férié 
(5). “lag SATA +3 7x Ru Mb 15x$ + 9x7 
3 txt pr7x 63x21 33x ram 65 "&e 
On divifer, par la méthode ordinaire, l'unité par cette féries, & 
l'on trouvetale quotient 1 2x,& le refte x ha et 4 cs 


qui eft, comme l'on voit tout divifible par x°; on divifera 
donc ce refle par x*, & l’on aura Îa ocvelle férie 


(Ja I + 3X — L'on ee RS SX + SRE nn 


+ 45x77 — 29x + 9 3x — Gix + 18x", &c. 
par laquelle il faudta maintenant divifer la férie 5; Ja divifion 
faite, ns anra le quotient 1 — x, & le refle 7 = 7x 


+ 213% — &c, lequel étant divilé par x° donnera la férie 
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(S') 007 — 7H 2 — 210 + 49 xt — 49 x 
+ 1052 — 105x7 + 2174 — 217x7, &c. 

on continuera donc l'opération en divifant l'avant-dernière 

férie /s"); & on trouvera le quotient = + nn comme 

enfuite ä{ ne refte rien, ce fera une marque que l'opération 

eft terminée, & que la fuite propofée eft efectivement ré- 
currente du troifième ordre. 

Pour en trouver maintenant la fraion génératrice, on 

confidérera les trois quotiens qu’on vient de trouver, & 


on les rangera ainfi par ordre, en commençant du dernier, 
1 * . 
— + re I —%, 1— 2x; enfuite on en formera 


les quantités #, £’, E", &c. de cette manière, 


3 4* 


ÆR'—- , 


7 7 
= fi x)E HAE — ET. 
(A — 2)E HE — ——— — : 


= 


U 


Ë 
ë 
6 


| 


“24 


& la fradion génératrice de la férie s fera 


4 4 
F 
23 d'où lon voit d’abord que l'échelle 
lv 2% LL 2 
de relation ef —— r, + 2,-+ 2, en forte que fiz, #,#”, 
#" font quatre termes confécutifs quelconques .de la férie 
4 q sd #1 4 q 
‘propofée, on aura "= — #4 29 + 2r 
Pour trouver maintenant lexpreflion du terme général, 
on cherchera d’abord les faéteurs du quadrinome 14 x — 2,x° 
— 2x7, lefquels font 1x, 14 V20x, 1—V2,x, & on 
1+ 3 + 3: 
LI L 
1 — I P=rars 
1 2v2 2v2 
Li FINE A 2,4 À H—=yis ? 


d’où lon tirera fur le champ le terme général 


favoir, 


1—3rx+ 3x 


décompofera enfuite Ja fraétion 


en ces trois-ci — 
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ri =) (2) + + =) TT" 


RME A CRUONU LE UT: 


(13.) Dans l'analogie du Problème précédent, nous avons 
obfervé que les reftes des différentes divifions devoient être 
néceffairement divifibles par x°, ce qui fuit de la nature même 
de la divifion, & nous avons prefcrit de divifer chacun de 
ces refles par x° pour avoir les polynomes s', s", &c. qui 
doivent fervir de divifeurs à leur tour. Or, il peut arriver 
que quelqu'un de ces reftes foit divifible par une puiffance 
de x, plus haute que le carré, auquel cas, après la divifion 
par «*, on aura un polynome dont le premier terme contien- 
dra encore x ; en forte que dans la divifion fuivante il viendra 
des puiflances négatives de x au quotient, ce qui pourroit 
caufer quelqu'embarras; mais il fera aifé de léviter en 
divifant le refte dont il s'agit par la plus haute puiffance de x 
dont il eft divifible, & mettant enfuite cette puiflance à la 
place de x° dans les formules de l'article 2, 


En général, foient 


A1 mn B+HY 


vx" + 1x M, Re EE de + &c. rx" 


PRE SL f— 1) 


pe Tr AE x HU TE SENIrES 


Ce 

les reftes provenans de la première, de la feconde, de la 
P P 

troifième . . .de la (a— 1)" divifion, on divifera d’abord, 

pour plus de facilité, chacun de ces reftes par les premiers 


À 17 y 71) © à 
termes rx , rx, rx seen, , pour avoir des poly- 
Peiy 


nomes dont les premiers termes foient l'unité, & ces poly- 
- 5 7 n— 1) $ 
nomes étant nommés s', 5”, s/”, &c. ri ; On continuera 
Yopération comme on fa enfeigné dans l'article 10. 


De cette manière, on trouvera la férie 5 exprimée par la 
fraétion continue 


= 
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Vi, 


P+gx + vx 
D+gs+ vx 
L' 4 g'x + PLPU 
+ gx + &c, 
3) 
r + 


ne 


=) G=1y * 
P Og 
& pour la réduire à une fration ordinaire, on cherchera 


les valeurs des quantités £, E', E", &c. E® de la manière 
fuivante 


EU, 

A GE en 

r n— 2) n— 2) Bi) « 
Bu — pl — 1 MNT NO AN a 
g" _ AR Dre AO TUADE ReEE RE 


Ole va ES pen a AT Ten 
&c 


Ep + gel pret, 
G— 1) 
enfuite de quoi on aura 7 ,w— Pour la fradion géné- 
, 


ratrice de [a férie, où il eft bon de remarquer que le poly- 
nome gt? fera du degré 
D le RS 2e pe TAN di 
en forte que l'ordre de a férie récurrente fera auffi marqué 
par ce même nombre. 
EOXUENM PL € [L 

(14) Soir Propofée la férie des nombres 1, L, 1,:2,! 45267 

Ze 77e 8, 1032; 13, 13 13,14 x Nc. dont la loi 


ef? affez claire; on demande Ji cette [érie eff du genre des 
Mém, 1772. Yyy 
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récurrentes, © quelle doit être en ce cas l'expreffion de fon terme 
général. 
On formera pour cela la férie 
(Dot Hx + x + 2% + 4f + 6x EE 7x 
+ 7x 4 7 8x7 RE &c. 
& on divifera d’abord 1 par s, ce qui donnera le quotient 


LUS x le rofle NRA SERRE 
— x — 2x — 2x" — xxx — x &c qu'on 
divife ce refle par le premier terme — x, & lon aura le 
polynome 


(s}eussee 1 4 2x + 2x + xx + x + 2x7 
NO TR EN EN ETC: 
par lequel on divifera maintenant Île polynome 5, ce qui 


donnera le quotient 1 — x, & le refte x° + 3x + 54 


+ 6x + x + 6x7 4 7x + 9x? + 11x° 
+ 124" + 2x + 12x7 + &c. on divifera donc 
ce refle par le premier terme # pour avoir le polynome 
fs) 1H 3x + sé + 6x + 6x + Gr 

+ 7x6 RE où + 1x8 2x7 + 12 x &cA 
& enfuite on divifera le polynome s' par le dernier poly- 
nome s", ce qui donnera le quotient 1 — x, & un refte 
nul; d’où lon conclura d’abord que la férie propofée eft 
effectivement récurrente. 

Pour en trouver maintenant la fraction génératrice, il n’y 
aura qu'à confidérer les quotiens 1 — + LME Ut 
& les premiers termes des reftes — x?, x; & prenant tant 
les uns que les autres à rebours, on en re les quantités 
fuivantes, 

EN 

Er ne, 

E—(i—x) 8 — Ré —1—2x+ 2x, 
(aix) RE ri 3x ax — 3 + x, 
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dont les deux dernières donneront la fraction cherchée 


fe 1—2# + 2% 


ER favoir M PMR er. à 

D'où lon voit que la férie propofée eft récurrente du 
quatrième ordre, ayant pour échelle de relation les coëfficiens 
3» — 4, 3, — 1. Or, comme le dénominateur 1 — 3x 
+ 4 — 3x7 + xt fe réfout dans les facteurs (i— x}, 
1 — x x", & que ce dernier fe réfout encore dans 


, 


. . . L V— 
ces deux facteurs imaginaires, 1 — /— + LE 
z 2 
1 V— 3 ’, d 
1 — fn — ———}) x, où bien 1 — fcof. 60 


1x, 


God y— 1 —6ody—1 


2 


+ fin. 6OÏV— 1) x, 1 — (cof. 608 — fin. Éod y 


ou, ce qui revient au même, I —e x, T1 —e x, 
on pourra décompofer la fration génératrice en cesquatré-ci: 
K KI L M 
+ (Os)? d 2 4608, ù 60, 2 
Colon Houvers ANNE PAT = xt 
COVER pt fe 630 V— ir ,30V—1 
== —2 LA Q ES ERA RER AE ES 
God y—1 e— 6041 ? e SV, —604ÿ—1 
EM 
30dV— 1 r e304V— 
= = ———— 
PE en PT 2 côf. 3od |? 
e— 30dÿ— r ï 
& de même 1 — ; de-hà on trouvera le 


2 cof. 3od 
terme général 

— m60dV— 
[Æ- (m4 1) K1+- Le += Me RE Jr, 
c'eftà-dire en fubftituant les valeurs des coëfficiens #, KZ, 


ARE f. (3oû God ’ 
L,M, &réduifant, (n + © étoie DEEE 


cof, 30d 


mGody— r 


REMARQUE II 


15. Au refle, il feroit peut-être encore plus fimplé & 
plus commode d'employer dans le calcul les reftes tels qu'ils 


Yyyi 


» 


» 


2» 


» 


pes 


A À 
PE + gg 


» 


2 
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fe trouvent fans les divifer par leurs premiers termes, comme 
nous l'avons dit ci-deflus; il eft vrai que de cette manière 
les quotiens renfermeront néceflairement des puiflances 
négatives de x; mais il n’y aura alors qu’à faire difparoitre 
: PE 
les puiflances négatives de Ja fraction génératrice FO 


en multipliant le haut & le bas par Ja plus haute puiffance 
négative qui s’y trouvera. 

Ainf on peut réduire la folution du Problème précédent 
à cette règle fort fimple: « divifez l'unité par la férie pro- 
pofée s, & continuez la divifion jufqu'à ce qu'il y ait dans 
le quotient deux termes qui renferment deux puiffances 


SAN À net ; 
confécutives de x, comme px + gx ; divifez enfuite 
la férie s par le refle de cette divifion, & avec les mêmes 
conditions; divifez après cela le fecond refte par le premier, 
& continuez ainfi en divifant le nouveau refte par le précédent, 
de manière qu'il y ait toujours dans chaque quotient deux 
termes de la forme précédente; fi la férie s eft récurrente, 
on parviendra néceflairement à une divifion exacte; & alors 

H 


Mira 


A ENT AR 


A À +1 1 
nommant px —+ gx » PX 
L 
(and x", les 


+ G—3) 0 
+ g'x > "CAD * + g 
quotiens trouvés dans les x divifions, on aura 


L 


NE : 


pal gs : 


ps" ga Te &c, 


CE CU 


? nee Le. à 


x 


Donc, faifant 
= I 


Di ENS ISMGMINE NC tr "s s41 
a n—2 n— 2) 1 1 
D POP RMI EE CE, 
D GOT ge TUE dE, 


&c. 
EE (pa 2e qe EC" HET, 
Enr 
OA SN — , 
27 


Ex ue MP ou EMI. 


16. Pour confirmer la règle précédente par un exemple, 
foit propofée la férie 1,4, 10,19, 31,45, 64,85, 109, 
136, 166, 199, &c. on en formera la férie 
(5) eu 14 4x HiOo + 19H 31 +46 HR 64x 

2H 85 x7 + 109% + 136 x? + 166%”, &c. 

& on fera l'opération fuivante qui eft analogue à celle qui 
fert à trouver le plus grand commun divifeur de deux quan- 
tités. Divifant d’abord 1 par s, on trouvera le quotient 1 —4x, 
& le refte 


(se Gé + 21% + 45 + 78x + 120x° 
+ 171x7 + 231xŸ + 300x + &c. 


6 


1 


. . . . 3 
Divifant enfuite s par s’, on a le quotient —> + ——, & 
6 x° 12Y 
le refte 
3% 9x? ox? 15 45 45 x° 
a 2 EE — + —— + 
(CE : , =: ES 
63 +7 3 9 
+ PRET + 21X° + 27 x, 


continuant aïinfi à divifer s’ par s”, on aura le quotient 
8 + 4x, & comme il ne refle rien de cette divifion, 
Vopération fera terminée; en forte qu'on fera affuré que la 
férie propofée eft véritablement récurrente, 


Or, puifque les quotiens trouvés font 1 mu LR 


A 
] 


n 
ñÀ 


LOS 
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Le 


+ , 8 + 4x, on fera 


12# 


Ill 


# 
E—(1—4x)E + EE — 


Il 
1 
| 


4 4 4 à 
3* 
arc 
EE 
x° T + #4 
bas par é Pr se Er ere 
ratrice de la férie propofée. On voit parà, que comme le 
dénominateur de cette fraction eft le cube de 1 —— x, la 
férie ne peut être autre chofe qu’une férie algébrique du grand 
degré; c’eft aufli ce qu'on auroit pu reconnoître d'abord, 
puifque les différences fecondes font conftantes. 


& l’on aura c'eft-i-dire, en multipliant le haut & le 


, pour la fraétion géné- 


PER ARRIO NON ENT OT 


17. Quoique généralement parlant, dans la fraction 
G—1) 

génératrice : à , Je dénominateur doive être un poly- 
nome d'un degré plus grand que celui du numérateur, 
cependant il peut arriver que quelques-unes des plus hautes 
puiflances de x s'évanouiffent dans le dénominateur , en forte 
qu'il fe trouve abaïffé par-là à un degré égal ou moindre que 
celui du numérateur; dans ce cas, la férie récurrente qui en 
réfultera fera auffi d’un ordre moindre qu’elle n'auroit dû 
être; mais elle contiendra au commencement un certain 
nombre de termes irréguliers, après lefquels feulement elle 
commencera à être véritablement récurrente. Ainfi notre 
règle fert également, foit que la férie foit récurrente dès fon 
commencement, ou qu’elle contienne d’abord quelques termes 
irréguliers. Éclairciffons ceci par un exemple. 
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ExEMPLE ÎÏV. 


(18.) Soit propofée la férie 
1, 41,.3, 7, 18, 43, 123, 322, 843, 2207, 5778, &c. 
on en formera d’abord celle-ci : 
(SD... 1+r+3r +7 +18 at + 47ai+12340+ 32247 + 84 3x, &c. 
& l'on procédera comme dans l'exemple précédent. Divifant 
donc 1 par s, on a le quotient 1 — x, & le refte 


(sf)... — 26 = 4x — rat — 29% — 76 x — 199 7 — 21 x, &c. 


CR « 1 . 1 : 
divifant enfuite s par s', on a le quotient — A UE 
& le refte 
2 4 $ FA 
(#“)... — Sd DR QE 7. sc 
2 2 2 
divifant encore s' par s”, on trouve le quotient 4 — 8x, 
& le refte 
CG)... — 5x — 152 — 40x6 — 105x7, &c. 
nots . 1 1 
enfin, divifant s” par 5”, on a le quotient _—— 
10% 10*x 
& il ne refte rien; d’où il s'enfuit que la férie propofée eft 
néceffairement récurrente. 
Ayant donc trouvé les quatre quotiens 
1 LI 8 L 1 
2 ae Mie les ” 
on en formera les quantités fuivantes, 
1, 
(1 2 J 
== - + , 
10 x 10* 
Eu (QG — BE HE = — — + — 
Ent h HER La s* CT 
1e) 1 ct)er TRE" 7 Die LAS MEME EN LL 
£ = (— ER QUE re HE — PE NV FE PE FEAT 


1 3 1 
sst 5 *? s*° 


EV=i—x)E + E = — 
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dont les deux dernières donnent la fraction génératrice 
ge I — 1248 Ha — x 


—— = =—, or comme x eft élevé à une 
£ 1— 3 + x 


puiffance plus haute dans le numérateur que dans le déno- 


minateur, il s'enfuit qu'en divilant celui -1à par celui-ci 
; q P , 


jufqu'à ce qu'on arrive à un refte où l'expofant de x foit 


moindre que 2, qui eft le plus grand expofant du dénomi- 


F * “ —+ 
nateur, la fraction fe réduira à x — 2 + 2; 
_ 1 — 3* + 


d'où l’on voit que la férie s n'eft autre chofe qu'une fuite 
: : — 7# k 
récurrente provenante de la fraction 2 TARN laquelle 
1 — 3 + x 
on a ajouté au commencement les deux termes arbitraires 
— 2, — x}; de forte qu'en retranchant ces deux termes, 


de la férie s, on aura celle-ci, 

3 + 2x + 3x + 7x 18 xt, &c. 
qui fera récurrente dès le commencement: ou bien on pourra 
divifer le numérateur, 1 — 2x + x — x, par le déno- 


minateur, 1 — 3x + x", en commençant par le terme r, 
& continuant la divifion jufqu'à ce que l’on arrive à un refte 
qui renferme un nombre de termes moindre d’une unité 
que le divifeur; on aura ainfi le quotient 1 + x, & le 
refte, 3x° — 2x1; en forte que la fraction deviendra 


3 — 2x 


IH x x — ; d’où il eft facile de conclure 


1— 3x + x 
qu'en retranchant de la férie s les deux premiers termes 1x, 
& divifant les autres par x, on aura une férie récurrente 

4 sx . , 2 . — 24 
régulière, dont la fraétion génératrice fera RE 
I 3# + 
R EM A RQ U EI 


(19.). La folution du Problème précédent n’eft, comme 
lon voit, qu'une fimple application de la théorie des fractions 
continues; mais quoique cette théorie ait déjà été traitée 
paï plufieurs grands Géomètres, il paroît que Ain à 

ont 


Ra: 
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dont il s’agit peut néanmoins être regardée comme neuve à 
plufieurs égards, & fur-tout relativement au point de vue 
fous lequel nous venons de l'envifager. En effet, on n’avoit 
point encore de méthode générale pour reconnoître fi une 
{érie propofée dont on ne connoît que la valeur de quelques 
termes confécutifs eft du genre des récurrentes, & pour 
trouver.en même temps la loi de fes termes. Le feul cas 
où lon pût trouver à pofferiori la loi d'une férie, étoit 
lorfqu'en prenant les différences fucceflives de fes termes, on 
parvenoit à des différences conftantes : or, il eft clair que 
ce cas n'eft qu'un cas particulier de notre Théorie générale ; 
car on fait que toute férie qui a des différences conflantes d’un 
ordre quelconque n’eft autre chofe qu'une férie fimplement 
algébrique du même ordre; par conféquent , ce n’eft qu’une 
-efpèce de féries récurrentes, dont l'échelle au lieu d’être un 
polynome quelconque, eft une puiflance du binome parti- 
culier, 1 — x (article V1). J'avoue que la méthode des 
différences eft plus fimple & plus commode que celle des 
fraélions continues que nous venons d’expofer; aufli eft-elle 
préférable pour trouver la loï des féries qui ont des. diffé- 
rences conftantes d’un ordre quelconque; mais fi en prenant 
les différences fucceflives des termes d’une férie on ne parvient 
jamais à des différences conflantes, il faut alors avoir recours 
à notre méthode, pour voir fi fa férie eft au moins du 
genre des récurrentes. 


Au refte, il eft bon de remarquer que fi lon prend les 
différences fucceflives des termes d’une férie récurrente quel- 
conque, ces différences formeront elles - mêmes une autre 
férie récurrente du même ordre. Car foit la férie récurrente 
RE TR AT PO TPE ENT 30 pe 8ce, 
laquelle réfulte de la fraction 


(o) + (1)4 + (2) 4? + &c..... —- (à x" , 


* 


qu’on mette tant dans la férie que dans la fraction, ; 
NC EC 
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à la place de x, & qu’on divife enfüuite l'une & l'autre par 
ï + x, il eft clair que la férie deviendra celle-ci, 

nc T'# T"'x? T 33 
ER bu ar LE Per ue ce 
laquelle en développant les puiflances de 1 + x, fuivant 
les règles connues, & ordonnant les termes fuivant x, fe 
réduit à cette forme " 
T+ T'—T}x + ('—2T HT) x + &c. 
c'eft-à-dire, à 
THAT ATH AT 'atrnse  Ae T EEc, 
en marquant par A.1, A°.1, A.1, &c. les différences 
fucceflives des premiers termes de {a férie 7, 7”, T", &c. 
c'eft-à-dire les différences première, feconde, troifième, &c. 
de fes termes, en forte que l’on ait 
AN 
DNS TRE NE TT EN 
AT=T"— 3T + 3 T —T, 

ce 
Ar Tr 2 re a rires pe 

2 


Cette nouvelle férie fera donc égale à la fraétion 

Lo] ma Tia fe 4 aa a) 3 Bic. + [n— 1] TT 
Cola (Den EG) TE Re (1) x 

dont le numérateur & 1e dénominateur étant développés & 
ordonnés fuivant les puiflances de x, feront aufli des poly- 
nomes , l'un du degré 7 — 1, l'autre du degré », comme 
ceux de la fraction génératrice de la férie primitive; d’où äl 
eft aifé de conclure que la férie des différences, 

NA PR A LC RS ESA EN PRE pr ET RP ARR 
fera également une férie récurrente du même ordre que la 
propolée T + T'x + T'x + &ec. 

On pourra donc auffi appliquer notre méthode à la férie 
des différences dont nous venons de parler, & dès qu'on 


>» 


D 'HISNLS IQ IE N:cC. ES. S47. 


en aura trouvé la fraction génératrice, fi elle en a une, ül 
* 


n'y aura qu'à y fubflituer à fa place de x, & fa 


I— # 
divifer en même temps par 1 — x}; l'on aura fur le champ 
la fraétion génératrice même de la férie propofce. 

Si la férie propolée eft purement algébrique de l’ordre 
# —— «x, alors on fait que les différences de l'ordre # — à 
doivent être conflantes, & par conféquent celles des ordres 
fuivans nulles; en forte qu'on doit avoir dans ce cas, 
A°'.T = o, A'T'T — 0, &c, or, c'eft aufli te qui 
réfulte de l'analyfe précédente; car dans ce cas la fraction 
génératrice de la férie aura pour dénominateur /1 — x)"; 
& À eft facile de voir qu'en y faifant les fubftitutions & 
les rédu“tions indiquées pour avoir la fraétion génératrice 
de la férie des différences, cette dernière fraction ne contiendra 
plus x à fon dénominateur; de forte qu'elle deviendra un 
fimple polynome du degré # — 1; d'où il s'enfuit que 
les termes affectés de x”, x", &c. dans la férie des diffé- 
rences, devront être nuls; ce qui donnera donc A".T = 0, 
AT" ,T — 0, &c. 

En général, fi la férie propolée T +- T'x 4 Tax + &e, 
qu'on fuppofe toujours de Fordre #, contient une partie 
purement algébrique de l’ordre #7 —— 1, le dénomi- 
nateur de fa fraélion génératrice aura néceffairement pour 
faéteur la puiffance {1 — x)", laquelle s'évanouira par la 


fubftitution de : = à la place de x} en forte que la férie 


LA 


des différences fe trouvera rabaiffée d’elle - même à l'ordre 


n — m; mais elle aura au commencement », termes irré- 
guliers, après lefquels elle deviendra régulière de l’ordre 
# — m"m, comme on Fa expliqué ci-deflus /article 1 8 ),. 


Aïnfi, en rejetant les termes irréguliers 7, A.T'.x, 
BMP. Ce Arai PTT dc divibntiiSs autres 
par x”, on aura la férie régulière, 


lies née is Did AU TES FE à 


Z 22 ij 


548 MÉMoirEs DE L'ACADÉMIE ROYALE 
laquelle fera donc récurrente de Fordre # — m, & ne 
contiendra plus de partie algébrique. 


RE MARQUE V. 


(20.) H eft encore bon de remarquer que l’on péut tou: 
jours fimplifier une férie récurrente, & la rabaifler à un ordre 
inférieur, en y détruifant quelques-unes des féries partielles 
dont elle eft compolée, pourvu qu'on connoiffe feulement 
’échelle de relation de ces féries; c’eft-à-dire, le dénomi- 
nateur de leur fration génératrice. Car comme ce déno- 
minateur doit être un facteur de celui de la fraction géné- 
ratrice de Ja férie totale, il s'enfuit que fi on multiplie cette férie 
par le même facteur, la férie réfultante deviendra néceffaire- 
ment plus fimple, puifque fa fraction génératrice n’aura plus 
pour dénominateur que l'autre facteur, en forte que les féries 
partielles dépendantes du premier facteur , fe trouveront en- 
tièrement éteintes 

Il faut feulement obfervér que dans ce cas la nouvelle férie 
contiendra au commencement autant de termes irréguliers 
qu'il y a d'unités dans le degré du multiplicateur; de forte 

u’il faudra retrancher ces termes & divifer enfuite les autres 
par la plus haute puiflance de x, dont fexpofant fera le 
nombre des termes retranchés. 

Soit, par exemple, la férie de l'ordre », 

DRE TR Net Te RE 18e 


£ 0 gs 7 Q Q 12 / 
dont la fraction génératrice foit ro P étant un polynome 


du degré » — 1, & Q un polynome du degré #, dont 
les » facteurs foient 1 — px, 1 — gx, 1 — rx, 
1 — sx, &c. on aura pour l'expreffion du terme général 
de la férie 
TE — KP” + Lg” DE Mr ON SENS 

Maintenant fi on fuppofe qu'on connoiïffe les deux quantités 
p & g, on pourra fimplifier la férie propofée & a rabaïfler 
à l'ordre # — 2, en y détruifant la partie qui répond aux 
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termes Xp”, Lg”; car pour cela il n’y aura qu’à la multiplier 
par le polynome formé des faéteurs 1 — px 1 — 9x, 
c'eft-à-dire, par 1 — ({p + qg) x + pqx, & 
défignant par 

tt tx 2 d'a HE EU RE EUX RE &c. 
la {rie réfultante de cette multiplication, il eft clair que 
he 5 Re 
cette férie aura pour fraétion génératrice Ga fuppofant 


Q— (1 — px) (1 — gx) Q', en forte que Q' fera 
un polynome du degré # — 2, formé par le produit des 
autres facteurs fimples 1 — rx,1 — 5x, &c. Qu'on 
retranche maintenant de part & d'autre les deux premiers 
termes £ + zx de la férie, on aura 
MX La EU XE 2 Dr = Bec: 

= lis) = CS ; | 
Or P étant un polynome du degré # — 1, & Q' un 
polynome du degré n — 2, il eft clair que P— /5+-rx) Q" 
fera auffi un polynome du degré 7 — 1; & comme toute 
la férie eft divifible par x°, il s'enfuit que ce dernier poly- 
nome devra l'être aufli, & qu'il manquera par conféquent 
de fes deux premiers termes, en forte qu’il fera de la forme 
x° P', P' étant un polynome du degré # — 3; donc, 
divifant de côté & d'autre par x°, on aura Îa férie 


PR RS SR AN SE A ces 
L di En = 7 
dont la fraction génératrice fera —— ; en forte que le terme 
8 © q 

énéral de cette nouvelle férie fera de la forme...... 
Mr" + N'5" + &c. de manière qu'elle fera récur- 
rente de lordre #» — 2, & aura fon terme général de Ia. 
forme Mr + N'57 + &e 


550 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 
Or, fi on traite cette férie par notre méthode, & qu'on 


LA 


4 “ . , . Pt 
en détermine la fraétion génératrice gr » ON pourra retrouver 


la fraction primitive _ de la férie propofée; car on a d'un 
côté, Q = (1 — px) (1 — gx) Q', & de l'autre, 
onaP— ft + tx) Q — P', & par conféquent, 
P=/(+rx)  Q + P'#, 

En général, foit À le faéteur connu de Q, lequel foit du 
degré p, en forte que Q — RQ',-Q étant un polynome 
du degré 7 — p; on multipliera la férie propofée par À, 
enfuite on en retranchera les p premiers termes que je défi- 
gnerai par S, & le refte de la férie étant divilée par x?, 
fera récurrente de ordre # — p; en forte que la recherche 
de fa fraction génératrice fera beaucoup plus fimple que 


celle de la fraétion de la férie primitive. Or, foit Æ- la 
fraction génératrice de cette nouvelle férie, on feraQ = RQ, 
& P = SQ' + x Q!, & la fraction …_ fera celle de 
la férie propofée T + T'x + T'k + &c. 
111" PROPOSITION. 
LEMME. 


(21.) Étant donnée ane fuite récurrente dont on connoiffe 
déjà la fradlion génératrice, on propofe de trouver la fradion 
génératrice de la même [érie continuée en arrière. 


. UE + 
Soient DUT, TP ec MT, TT Ÿ celles 
termes de la férie donnée, & fuppofons qu'en continuant 
la même férie én arrière, on ait les termes 


TTL; er AT, Ed 
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de forte que la férie continuée des deux côtés foit repréfentée 
ainfi, 


RENE PR ET TT Bce. T7 Ter ge 
où les termes en allant de la gauche à la droite foient tous 
“formés les uns des autres, fuivant une même loi générale. 
Soit de plus, 
LI+0is+pls + - H]4 + &c. + [nm — al T" 
o)+ Gr (Ge +) + 8e + 
la fraétion génératrice de la férie 
dE RE PRES PT AM ANR EU LE ES 7 
Ja queftion eft de trouver la share génératrice de la férie 
TR ER TE TR NE a Gé. 
Pour la réfoudre , fappofons que la fraction donnée foit 
décompofée en ces # fractions fimples, 
K '# M : N 
+ ——— + ——— + &c. 


1—p#x 1—qx 1—r# 1— 5x 


on aura, pour l'expreflion du terme genéral T" x”, celle-ci, 
(Kp° + Lg + Mr + NS + &ec.) x”; 

d’où 

T7 = Kp° + Log + Mr RUN ste) 
Or, comme cette expreflion de TT" doit être générale 

pour tous les termes de la férie, il eft vifible que pour avoir 


les valeurs des termes LPTTE, &e MT qui précèdent 
le terme 7°”, il n'y aura qu'à faire fucceflivement M—= =], 
— 2, —- 3, &c — m; de forte qu'on aura, 


bp — KP" + | Le Tate UT ENST Si: re. 
donc, le terme général PT Poférie 
| T's CT EU ET OT R À cs 

fera repréfenté par la formule 


(Ep + La" +- Mr + NT? 2e Ge.) x” 
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d'où il eft facile de conclure que cette férie réfultera du 
développement des fraétions. 

K LE M j N 
Re + ——— + ke. 


x x x 


1 —— 1— 


r s 


I — 


Pr q 
Jefquelles étant réduites à une fraction unique, on aura Ja 
fraction génératrice cherchée, 

Confidérons donc l'équation identique 
[ol + [da Ça + Giles + &o + [nr — 1]x 
(o) + (1)4 + (a + Ga + &e + (mx 
re £, M N ° 

En 1 — px FLE 1 — q# TL 1 —r* EU 1 — 5x —+ &c. 
& voyons quelle transformation on doit faire fubir au 
premier membre, pour que le fecond fe change en celui-ci, 


K L N 
de re + —— + &c 


DL 


x LA x 
I — 1 — 1— — 1 — 
r q r LA 
Je remarque d’abord qu'en faifant + — 0 ,ona 


. LR RES USE POSTER NAS 


enfuite fi on met — à la place de x, & qu'on fafe les 


réduétions’ordinairés, on aura 
Co] #" + [ila—* + GTa T5 + &c + [n — 1]# 
Dr Gr HU) Grec (9 


Et Kx Lx M x TN & 
Tan de PACE GENS ReupreP IEEE et 


etranchons cette équation de la précédente, & l’on aura 
celle-ci, 


n— 2 


+ [214 


[o] rt Lola 4 Ha TT Ra TEE Ga 2e Ge + [r— 1] # 
(o) Co)" + (1) 4e (2) TE + (3) + &ci + fm) 
TE Kp Lg Mr N? : 
Ne eee ee 1 ei Mie 
K L M N 

mr a le oo Ie 

(er Le —— Dm EE — — 

? cl Ci Ÿ 


On 
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On aura donc 

[o] Lola" + [ia [2] ar BIT? + &c, + [n—i]x 
(o) (o) x" (1) x + (2) a + (3) a + &c. + /n) 
TO PP CNT OT LE CE cc. 
or, faifant x — o, on a See — T}; Donc, retranchant 
cette équation de la précédente, & divifant le refte par x, 
on aura, en ordonnant les termes fuivant les puiflances 
croiïflantes de x, 


n—: 


[rù— 1] + fr — 2]x + [nr —3]xt + &e. + [o] x" 7" 
e CE) + —s)x + (nr — 2) + fn — 3)x5 + &c + (o)x" 


PRO PRR NR OG NIAAl oc. 
Ainfi le Problème eft réfolu. 


REMARQUE !L. 


(22.) Quoique l'analyfe précédente foit fondée fur {a 
décompofition de la fraction génératrice donnée dans les 
fractions fimples PESTE Zi AUS —— &c. décon- 

L — P*Y E — gx 

pofition qui fuppofe que les facteurs bynomes 1 -—— px, 
EL — gx, &c. foient tous inégaux ; cependant il eft facile 
de fe convaincre que notre démonftration n’en fubfiftera pas 
moins quand il fe trouvera des facteurs doubles ou tri ples, &c. 
car on fait que le cas des fadteurs égaux peut toujours fe 
ramener à celui des facteurs inégaux, en regardant les quan- 
tités égales p, g, &c. comme infiniment peu différentes 
entrelles; de forte que comme la conclufion à laquelle nous 
fommes arrivés eft indépendante de la forme même des 
faéteurs 1 — px, 1 — gx, &c: il s'enfuit qu'elle aura 
lieu, foit que ces faéteurs foient tous inégaux ou non, 


REMARQUE IL 


(23-) J'appellerai, pour plus de fimplicité, polynomes 
contraires, ceux qui étant du même degré, ont aufli les 
mêmes coëfficiens, mais difpolés en fens contraire. 


Mém, 1772, Se. Aaaa 
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Ainfi les deux polynomes 
(0) + (rx + GX + G)r + &e + /n).x°, 
(+ (na —3)x + (n—2) + (03) + &c.+(o)./x)”, 
feront des polynomes contraires. 

Donc fr fon a (o) — {n), (1) — (fn — x}, 
(2) — (a — 2), &c. ce qui eft la propriété des poly- 
nomes qu'on appelle réciproques (article €) ; 4 eft clair que 
les deux polynomes contraires feront les mêmes; vice verfa , 


il eft vifible que tout polynome qui fera le même que fon 
polynome contraire, fera néceffairement réciproque. 


De ces définitions des polynomes contraires & réciproques, 
il eft facile de déduire les propriétés fuivantes de ces mêmes 
polynomes. 

1.” La fomme de deux polynomes contraires eft un poly- 
nome réciproque du même degré. 

Et en général, fi P & Q font deux polynomes contraires 
du degré », le polynome P + Qx” fera un polynome 
réciproque du desré Lee 11e 

2.” Le produit de deux polynomes contraires ef un 
polynome réciproque d'un degré double; aïnfi tout polynome 
réciproque d’un degré pair peut étre regardé comme le 

roduit de deux polynomes contraires. 

3° La fomme ou la différence de deux polynomes réci- 
proques du même degré, eft aufli un polynome réciproque 
d'un pareil degré. 

… Et le produit de deux polynomes réciproques de quelque 
decré que ce foit, eft toujours un polynome réciproque 
d'un degré égal à la fomme des degrés de ces polynomes. De 
même le quotient de deux polynomes réciproques, lorfque 
lun eft divifible par l'autre, fera un polynome réciproque 
d'un degré égal à la différence de ceux des deux polynomes. . 

4 Tout polynome réciproque d’un degré impair eft 
divifible par 1 + x, & le quotient fera auffi un polynome 
réciproque. Car il eft vifible qu'en faifant x = — 1, les 
deux termes extrêmes du polynome fe détruiront lun Fautre, 
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ainfi que Îles autres termes équidiftans des extrêmes; & 
comme 1 —- x eft lui-même un polynome réciproque, ül 
s'enfuit que le quotient le fera aufli. 

s.” La différence de deux polynomes contraires eft divi- 
fible par 1 — x, & le quotient eft un polynome réciproque. 
Car, foient P & Q deux polynomes contraires de quelque 
degré que ce foit, il eft clair qu'en faifant x — 1, on aura 
P — Q; donc P — Q — 0; donc P — Q fera 
divifible par 1 — x; maintenant fi on multiplie la difré- 
rence P — Q, pari —x, on aura P—Q — Pr; + Qx 
qui fera par conféquent divifible par {1 — x); or, 
P + Qx eft un polynome réciproque, & Q + Px>x 
en eft un aufli du même degré {7° 1); donc fa différence 
P + Qx — Q — Px fera un polynome réciproque 
(n° 3) ; d'un autre côté (1 — x) = ii — 24 + 
eft auffi un polynome réciproque; donc le quotient de ces 
deux polynomes, c'eft-à-dire le quotient de P — Q par 
1 — *, fera encore un polynome réciproque /#.” 3). 

On peut démontrer de la même manière que P — Qx 
fera divifible par 1 — x, & que le quotient fera un 
polymone réciproque. 

Ces propriétés des polynomes contraires & des polynomes 
réciproques vont nous fervir pour tirer différentes confé- 
quences de la folution du Problème précédent. 


m 


CoROLLAIRE Ï 

(24.) Soit = la fration génératrice de la férie récur- 
rente de l’ordre #, 
ET TN Te TE 5 Gers (A) 
P étant un polynome du degré #, & A1 un polynome du 
degré 7 — 1. 

Que Q foit le polynome contraire à P, & Nle polynome 
contraire à 1; on aura — _. pour la fration génératrice 

Aaaa ij 
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de fa férie 
T'SEMNITERE PAU TR NPA Peche *(B). 
Donc, fi on ajoute enfemble les deux féries /A) & (B), 
ou qu'on les retranche l'une de l'autre, on aura la nouvelle 
férie 
MENT (ENT (TER 
HT ES TR Le ein 065 OC 
dont la fraction génératrice fera égale à = mes _. ÿ 
Suppofons que le polynome P foit le produit d'un poly- 
nome réciproque II d'un degré quelconque pair 2», par 
un autre polynome P' qui fera par conféquent du degré 
n — 2y; en forte que l’on ait P — HP". 


Soit Q' le polynome contraire à P'; & comme I ft 
un polynome réciproque, il eft clair qu'on aura Q—1H1Q". 


M N ; 4 L 4 =) 
PA eo eft-à-dire (en réduifant 
MC = NP 


II P' (O4 


Aïnfi, on aura 


au même dénominateur ) pour la fration 


génératrice de la férie /C). 

Or, comme #7 & N font deux polynomes contraires du 
degré n — 1, & P", Q! deux polynomes aufi contraires 
du degré n — 2, & que d'ailleurs I eft un polynome 
réciproque du degré 2», il s'enfuit de ce qu'on a démontré 
dans l'article 2 3. 

1.” Que le dénominateur HP’ Q' de Ia fradion dont if 
s'agit fera un polynome réciproque du degré pair 

2 (n 2) + 2» — 2 (n — y). 

2.° Que le numérateur 1Q' = NP' de la même 
fraftion fera égal à un polynome réciproque du degré pair 
2 (n — y — 3), multiplié par 1 Æ x. 


G'o'ro'L'L'AMT RE: ME 


(25:) Si on ajoute à Iæférie (A), ou qu'on en retranche 


r. 
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la férie /B) multipliée par x, il viendra celle-ci: 
A RS 42 de UN Es 2 DES 
OR EM ec... 0, (D). 
dont la fraction génératrice fera donc égale à se Tr dés ; 


(2 
Soit, comme ci-deflus, P — H?'".& Q — HQ", 


PDO : En EN A Aer MQ TE NP'x 
on aura donc Mon ent c’eft-à-dire, Eo — 
pour la fration génératrice de la férie /D); d'où l’on voit, 

1. Que le dénominateur de cette fraction fera le même 
. que celui de la fraétion génératrice de Ja férie /C) ; c'eft-à- 
dire, un polynome réciproque du degré pair 2 (n — v), 


2.° Que fi on prend le figne fupérieur, la fraction aura 
pour numérateur un polynome réciproque du degré...» 
2 (un — y — 1) multiplié par 1 — x, Car, ce numé- 
rateur étant — Æ1Q' — NP'x, fera repréfenté par un 
polynome du degré 2 {n — m) divifible par 1 — x, & 
qui, par cette divifion, deviendra un polynome réciproque 
«du degré 2/n — y») — 1 (article 23, n° $); or, ce 
dernier polynome étant d’un degré impair, fera encore divi- 
fible par 1 + x, & deviendra, par cette divifion, un 

*E ; 

polynome réciproque du degré 2 {x — y) — 2 (article 
cité n° 4); donc, 


3° Que fi on prend le figne inférieur, le numérateur dé 
la même fraction fera un polynome réciproque du degré 
2 {n — y»), c'eft-à-dire, du même degré que fon dénomi- 
nateur ; ce qui eft évident par ce qu'on a dit dans l'article 2 ;, 
n° 1. Donc, fi on retranche de la fraction le premier terme T 
de la férie, la fraétion reftante, après avoir réduit au même 
dénominateur , aura encore pour numérateur un polynome 
réciproque de même degré farticle 2 3, n° 3); mais ce numé- 
rateur doit être divifible par x; donc, il faudra que fon 
premier terme où x mentre pas foit nul; par conféquent le 


: ; 2/0—V à : 
dernier terme qui renferme x REY & qui a le mème 
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coëfficient que le premier, fera nul aufli; efflaçant donc les 
deux termes extrêmes du numérateur, & divifant les autres 
par x, on aura un polÿnome réciproque du degré 2 (a—v) — 2 
pour le numérateur de la fraction génératrice de la férie 
T'—T+ (TT —T)x + (IT — TT) x +4 &e 
CoROLLAGYRE III. 

(26.) Donc, fi on divife la férie [C) du Corollaire TT 
par 1 == x où, ce qui revient au même, qu'on la multiplie 
par da drie) 1 HEURE à Es Rat Een on 
aura, en prenant fucceflivement les fignes fupérieurs ou les 
inférieurs, deux féries dont l’une fera 
EX ER PT RE a a 4 Bec. . (E), 
dans laquelle 
CR ER ER 
ÉNP  T OT 
PT RDS TETE TEET, 

EU TUE TT 2 T + TT TN 
BC. 

& dont l'autre fera 

++ (+ (0) (ET) xt (8) 34 cu (EF), 

dans laquelle 

D = T —T, 

(= T-T+T —T, 

f)= TT ET T+T T, 

(= T'—T + ES DE ne RS OP CU dr 
&c. 

Et ces deux féries auront l'avantage de tirer leur origine 
de fra@ions génératrices qui auront pour dénominateur un 
même polynome réciproque du degré pair 2 {n —  — 1) 
& pour numérateur des polynomes auffi réciproques & du 
degré 2 {n — 1 — 1). 
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De même le Corollaire III fournira deux autres féries 
qui auront les mêmes propriétés, & dont l'une fera la férie /D), 
prile avec les fignes fupérieurs & divilée par 1 — x, ou 
ce qui revient au même, multipliée par la férie. ..,.. 
2 'H'x pe xt EE 6 —E &c & dont l'autre fera la 
même férie (D), prife avec les fignes fupérieurs & divifée 
par x, après en avoir retranché le premier terme 7 
Ainfi la première de ces féries fera de la forme 
PRE x HA D RIT EP x + Rec + « (G), 
x 
où 


ELU à 

PONT" RO 

PET RENE ENT, 

RTE ML SET RNT 
&c. 


& la feconde fera de la forme 
++ (lé (ll) +4) + (81) x + &ccu. (H) 


AS 
ou 


* 


GER == TTT —0T, 

EAN 

É)=T" CT 

ÉP=ET:—-ÛT, 
&c. 


On a donc par-là le moyen de transformer une férie 
récurrente d'un ordre quelconque 7 en d’autres de l’ordre 
2 (n — ») qui aient les conditions dont on vient de parler. 

r, quoique ces transformées foient en elles- mêmes d’un 
ordre fupérieur à la propofée, elles peuvent néanmoins être 
abaïflées à un ordre inférieur; car nous allons faire voir, dans 
le Problème fuivant, que toute férie récurrente dont la 
fraétion génératrice a pour numérateur & pour dénominateur 
des polynomes réciproques de degrés pairs peut étretransformée 
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en une autre aufli récurrente, mais d’un ordre moindre de 
la moitié; d'où lon pourra conclure que les féries tranf- 
formées de ordre 2 /n — y) feront réduélibles à d'autres 


de l’ordre # — y, lequel, tant que » n'eft pas nul, fera. 


toujours moindre que celui de la férie primitive propolée. 
TV." "PROPOSAIT LON. 
PROBLÈME. 


(27) Étant donnée une fuite récurrente d'un ordre pair, 
dont la fraction génératrice ait pour dénominateur un polynome 
réciproque d'un degré pair, © pour numérateur an polynome auf 
réciproque d'un degré pair 7 moindre de deux unités que celui 
du dénominateur ; on propofe de transformer cette Jérie en une 
autre pareillement récurrente, mais d'un ordre moindre de la moitié, 


Soit propofée la férie 
Dot OX CN Rp xt + &e 
dont la fraction génératrice foit repréfentée par la formule 


Lol+ lies frlat+ectfi]e #T Cr #73 + Lol: 70 


(o) + (1)++ (Gr + 80 + (2)x #7 3 : 


Ra rl lets (e)x°# 
en forte que la férie propofée foit de l'ordre 2x; & fuppofons 
que cette férie foit transformée en une autre telle que 

0 + by + 6" y + Ep + "+ &c. 
laquelle ne foit que de l'ordre w, & dont la fraction géné- 
ratrice foit repréfentée par la formule : 


a by + cp rc. + ag TI 


ESS Tu Ed. 
A + By + CS + Dy + &c Ky" 
x 


rt 


& fubftituant cette valeur de y dans la dernière fraétion, j'ai, 


Je fais, pour obtenir cette transformation, y — 


après avoir multiplié le haut & le bas par /1 + x), 
O2) fa a TE est a) 3 Ge. hate 
Le AS Cr PR UE ve PA OS PR nes PT 


À (: HU Be) PR ERICS" ASP D L'E N TN LS 


& 


Dé > 0 
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& cette fraction fera par conféquent égale à fa férie 


gx gx gx ; : 
ê RE TR MSMEER _r— Ets VE F9E br PARPTE —+— &c. 
& divifant tant la fraction que la férie par & + x, j'aurai 


cétte fraction 


After DE cerf T3 LE &e, + BP 

Ait) ER ie EC (ia) TT 4e Bee + Kart 
qui fera égale à la férie 

] Q'x mx Le P'x3 
Dent e ere oc De 

Maintenant fi on développe les puiffances de 1 + x°, tant 
dans le numérateur, que dans le dénominateur de cette 
dernière fraction, & qu’on ordonne enfuite par rapport aux 
puiflances de x, on verra que le dénominateur fera un poly- 
nome réciproque du degré 2x, & que le numérateur fera 


auffi un polynome réciproque du degré 2u — 2; en forte 


+ ce 


qu on pourra comparer terme-à-terme ces polynomes à da ceux 
qui forment la fraction génératrice de la férie propolée ; & 
cette comparaifon fervira à déterminer les 4 coëfficiens 4, 
d, c, &c. h, par les coëfficiens [o], [1], [2], &c. [u— 1]; 
ainfi que les u + x coëffliciens À, B, C, &ec. K, par les 
coëfficiens (o), (1), (2), &c. (u). 

Les deux fraétions étant donc par ce moyen devenues 
identiques, il faudra que les féries qui en dérivent le foient 
aufli; mais comme la dernière férie n’eft pas ordonnée fuivant 
les puiflances de x, il faudra pour pouvoir la comparer à li 
propofée, l'ordonner auparavant fuivant ces mêmes puiflances ; 
& pour cela il n'y aura qu'à y fubftituer à la place des frac- 


Fe Pr TRS ET Mer Jours (valeurs 
STE | (+ x) 2 (4 + x°)5 4 


Mén. 1772. BbbB 


tions 
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en féries 


CEE t : 
= =I- “+ x — CS 


1 +4 
; enter =: 6 3 8 
Re = 12 4 ui 5x — &c. 
2 — y 2% Aubin 6 8 1 
TER — À: BA te OX 10 x 1 5x — Bee 
&c. 
& après avoir ordonné les termés par rapport à x, on aura 
la férie 


0 pe Ox pe (8 — B)xi Re [8 — 20/)% 
(UE — 30 4 jt 4 (OT — 40" 30 )x 
+ (PS — SO" + 66 — B)xf + &c. 
dans laquelle chaque terme comme x” aura pour coëfficient 

la quantité 


AO gt eee) Le et ie tie _. PSE ges 


Comparant donc maintenant terme - à - terme cette férie 
avec la férie propofée , on aura 


EE 

à 

?' — g" = 2 6, 

M — TARDE 26, 

PU Et 2 30" CE 4, 

FM — LM CEE 40" Es 34, 
ÉCe 


& en général 
2 NE MR MNT 


_ b=0=Hh = pc 
(ia CRE) 


(A ==) D 3) 4 


+ &e. 
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D'où l'on tire réciproquement 


D Ë, 

Ho ts 

D ir Ei 

6" — s" + 271, 

Pen ete 27 2% 

M — À + 4" + sf, 

QU — À DR SE go EE 1, 

QU — PURE OÙ HE 147: + 147, > 
QU PUR pi mt 204) + 28%" = 145, 
QE gg 87 4e DA EE 487" + 42, 
&c, 


où la loi de la progreffion eft évidente; car on voit que le 
coëffcient de chaque terme, dans un rang horizontal quel- 
conque eft égal au coëfficient du terme qui lui eft au-deflus 
dans le rang horizontal précédent, plus à celui qui eft à 
gauche dans le même rang. Aïnfr dans la valeur de 8”, on 
Sn SE 0), 6 = 712 1,027 20, + % 
A 28t-1020,142 = 14 = 20;06% sainfr des 
autres. 

D'où il eft facile de conclure qu’on aura en général 
AARLUUA A—2 A(A—3) A4 A(A—1)(A—S Am 6 
Br Hair + FE TUE É 
RE Pi LE lon ane AR 219 tp 

2.34 2031415 

+ &c, 


COR OT AL PAURRITE 


(28.) Donc fi fon a une férie telle que 


11 2 LA 


PP Nr tt pe 
& qu'on demande fi elle eft récurrente d'un ordre pair, & 
produite par une fraction génératrice, dont le numérateur 
& le dénominateur foient fun & autre, des polynomes 


Bbbb ij 
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réciproques de degrés pairs; au lieu d'employer immédiate- 
ment la méthode générale de la Propofition T1, pour réfoudre 
cette queflion, il y aura de avantage à transformer d’abord 
cette fuite en une autre de la forme 
0 + 6y + 0'y + y + NS RE &e. 

& à opérer enfuite fur cette dernière férie, par la méthode 
citée : car de cette manière, on aura la moitié moins des 
opérations à exécuter, puifque cette férie fera d’un ordre 
moindre de la moitié que celui de la férie propofée. 

Quand on aura trouvé la fraction génératrice de la férie 
transformée, 0 + 8y + 0y + &c. il n'y aura qu'à y 


La A . . . 
mettre par-tout ———#, à la place de y, & divifer enfuite 


toute la fraction par 1 + “; on aura par ce moyen Îa 
fraction génératrice même de la frie primitive + + rx 
+= L'AUTRE. 

Cette transformation a d'ailleurs encore un autre avantage, 
c’eft qu'elle facilite la recherche du terme général de Ja férie 
propolée. Car ayant trouvé la fraction génératrice de la férie 
transformée & l'ayant décompofée en fes fractions fimples 
telles que 


G 
. —+- + &c. 


1—7T) 1 — py 1 cy 
1 n’y aura qu'à mettre dans chacune de ces fractions, 


1 + 


à la place de y, & la divifer enfuite par 1 + x°; on aura 
ainfi les fractions 


F G es 
I— TX + x 1 — px + x 1 OX + 2 &c 


d'où en faifant 


re — + = — 1), p — + +WE —i) 
= LH —i), &e 


2 


CS 


on aura pour Fexpreflion du terme général 1 3 
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17) ait Fr? " F 7% 
— PTT QE. d 3 7 1] : 
4. Gp° im G 1 
<= p'À A Le P M p? y P 
Fr — Ho? 17 A 1m 
c'i— 1! Er 62 = ] 4 
—H &c 


EXEMPLE. 
(29.) Soit propofé Ia férie 
EE NS 6 7 ox tx 12 x7 pe ce 
on trouvera que la transformée fera 
1H 37 + + 12ÿ + 24ÿ + 48ÿ + 96ÿ 
+ 1927 + &c. 
laquelle, à commencer du fecond terme, eft une progreffion 
géométrique dont la raifon eft 2; de forte qu'on aura fur le 
32 __. ceflà-dire : 
1 — 2Y 1 — 2y 
la fration génératrice de cette dernière férie; d’où l'on voit 
que cette férie, quoique du premier ordre feulement, eft 
cependant effentiellement une férie du fecond ordre, mais 
dans laquelle le coëfficient du terme ÿ° dans l'échelle de rela- 
tion eft évanoui fart. 18); de forte que la férie propofée 
fera néceflairement du quatrième ordre. 


champ la formule 1 +- pour 


En effet, mettant —*— à La place de y, & divifant 
1+4 


Enfuite la fraétion par 1 + x, on aura celle-ci... 
+ + + 4 : 2 A 
IA EE = TA sg Pour la fraction génératrice de la 
1 — É 
férie-primitive + 3x1 SO 1 &c & il ft dair 
P nes 
ar-là que fr on avoit voulu opérer immédiatement par cette 
Liu 60 ee EN | ERP 
même férie, fuivant {a méthode de la Propofition 11, i auroit 
fallu procéder jufqu'à la quatrième divifion avant que lopé- 
ration füt terminée. 
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(30.) Les mêmes chofes étant fuppofées, comme dans la Pro- 
pofition IV, ox demande une methode plus fimple que celle de la 
Propofition Il, pour trouver immédiatement la fradlion génératrice 

P e ë 


de la Jérie propofée, 


On voit par l'analyfe du Problème précédent, que la fraction 
génératrice de ja férie /Æ), laquelle a pour dénominateur un 
polynome réciproque du degré 24, & pour numérateur un 
polynome réciproque du degré 2 u— 2, étant multipliée par 
a + x", peut fe transformer par la fubftitution y — ts 

TETE 
en une autre fraction qui ait pour dénominateur un poly- 
nome en y du degré w, & pour numérateur un polynome 
en y du degré u — 1. 

Or il eft clair que par la méthode de la Propofition 11, 
cettdernière fraction peut { réduire en une fraction conti- 
nue de la forme 


L 


P+p + D 
P+ dy + # 
Po 4er ER 


54 Ë 
—+ RS 
PC AUOT on 
2 


« " , r * 
Donc fi on remét dans cette expreffion —— à fa 


x? 
place de y, & qu’on la divife par 1 + x’, elle deviendra 
égale & identique à la fraétion génératrice de la férie 
donnée /E). 

Or, il eft facile de voir que par ce moyen la fraction 
continue précédente, deviendra celle-ci 
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1 


PO +) +3 + Lx 
TER PENTE ESS 
Pia) g'a Bic 
42 
EURE 


rs te) + qe à 


D'où je conclus que la férie /Æ) peut fe réduire elle-même 
aufir en une fraction continue de cette forme, c’eft-à-dire 
dans laquelle les quotiens provenans des divifions fucceflives, 
au lieu d’être fimplement de la forme p + 9x, p' + gx; 
P'—g'x, &c. comme dans la Propofition IL, foient de Ia forme 
PH GRH PA, pH gx + pas po gx + p'é Bo 
& comme les termes p x°, px’, p'x, &c. dont ces quotiens 
diffèrent de ceux de la propolition citée, n’influent point 
dans l'opération de la divifion fur les termes précédens 
P + gx, p + g'x, &c. il s'enfuit que pour réduire la 
férie (E) en une fraction continue de la forme ci-deffus, il 
n'y aura qu'à faire fur cette férie les mêmes opérations que 
dans la Propofition 1, avec cette feule différence qu'après 
avoir trouvé les deux premiers termes de chaque quotient, 
il faudra y ajouter encore le premier terme multiplié par x* 
& tenir compte enfuite de ce nouveau! terme dans la fouf- 
traction. De cette manière, l'opération fe terminera après 
æ divifions, au lieu qu'en employant la méthode de la 
Propofition 11, elle exigera 2m divifions. 


GoiTRLO) LUE AN TN RUE! 

(31) Lorfqu'on aura ainfi trouvé les quotiens fucceffifs 
PH + px, pH gx + pi, p'+ gx + p'xi, &c 
on pourra en déduire la fraétion génératrice de la férie par 
la méthode de Vert. 2, en prenant ces quotiens à fa place 

La P [12 q 21 P 
des quotiens p + 4x, P + gx, p + 4 x ÎCEG: 

Mais il fera encore plus fimple & plus commode de prendre 


pour quotiens les filhples quantités 


/ / 7 7 “1 — 1) 
BH + ann + gp &o pe" pay; 
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car ayant formé par leur moyen la fraétion en y, il n'y 


aura plus qu'à y fubflituer ——, à la place de y, & 


à la divifer enfuite par 1 + , comme on fa vu dans 
Tarticle 28. 


REMARQUE L 


(32.) La méthode précédente eft donc très-utile pour 
reconnoître fi une férie quelconque propofée eft récurrente, 
& dûe à une fraction génératrice dont le numérateur & le 
dénominateur foient des polynomes réciproques de degrés 
pairs ; car elle réduit à la moitié le nombre des opérations 
que demanderoit la méthode générale de la Propoition IL. 

Si la fraction génératrice de la férie devoit avoir pour 
dénominateur un polynome réciproque de degré pair, & 
pour numérateur le produit d'un polynome réciproque de 
degré pair, par un polynome quelconque donné, alors on 
pourroit encore réfoudre la queftion par la même méthode, 
avec cette feule différence, qu'au lieu de prendre Funité 
pour le premier dividende, comme dans les opérations dé 
la Propofiion 11, i faudroit prendre pour premier dividende 
le polynome même donné; car il eft vifible que de cette 
manière toute la fraétion continue fe trouvera multipliée par 
ce même polynome, & que par conféquent la fraction réfut- 
tante de la réduction de cette fraction, le fera auf. C’eft 
pourquoi après avoir trouvé dans ce cas les quotiens des 
divifions fucceffives, il n’y aura qu'à chercher, à laide de 
ces quotiens, la fraétion génératrice de la férie, en faifant 
abftraction du polynome donné; & enfuite multiplier le 
numérateur de cette fraction par le polynome dont nous 
parlons. 


Ex E MP LE. 


(33) Je prendrai pour exemple la fuite que nous avons 
déjà examinée dans article 29, d'après la méthode de la 
Propolition IV; favoir, 

CET 


bleue ÉSLCNÈEÈE Au E 5 sé9 
Lot 3x + gx + On 7 4 gx + 11xf 
+ 12% ag x  1$ x + 174 + 18 x" 
H 19% — 21x7 + &e. 
& voici comment je procède. 
Je commence par divifer l'unité par la férie donnée. .…. 
1 + 3x + $x* + &c. que j'appelle s, & je trouve 
dans fe quotient le terme 1, à la place duquel j'écris tout 
de fuite 1 —+ x°,; je multiplie 1 = x° par la férie s, 
& je fouftrais le produit de l'unité, ce qui me donne le refte 


« 


— 3x — OX — ON — 2 Nr 5 x — 1 8x — 2 17 — &c. 
Je continue à divifer ce refte par la férie s; & il me vient 
dans le quotient le nouveau terme — 3x, qui étant mul- 
tiplié par le divifeur s, & fouftrait du refte précédent, donne 
le refte 
AE 60 + Cf ph 6x pe ox 12% + &ec: 
Ainfi le premier quotient eft 1 — 3x + x°. Maintenant 
je divife le dernier refte par fon premier terme 3 # pour 
avoir la férie ’ 
AT 2 ES D PE 9) jupe 3# ape pr Eee. 
que j'appelle s’, & par laquelle je divife la férie s, qui a fervi 
de divifeur dans l'opération précédente. 

Cette divifion me donne d’abord le quotient 1 à la place 
‘duquel J'écris de nouveau 1 + x; la multiplication & 1a 
foufiraétion faites, j'ai le refte 
DR 2 CN AE A x 1 cc. 
qui étant divifé de rechef par la férie 5, produit dans le 
quotient le terme x; & ce terme étant multiplié par le 
divifeur s, & fouftrait du refte précédent ne daïfle plus rien ; 
d’où je conclus que l'opération eft terminée, & que la férie 
propofée eft récurrente du quatrième ordre, en forte que fa 
fraétion génératrice a pour dénominateur un polynome 
réciproque du quatrième degré, & pour numérateur un 
polynome réciproque du fecond degré. 
En vertu de l'opération précédente, la férie propofée s ef 
Mém, 1772, Gcetc 
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donc égale à fa fraction continue 


Li 


Dh : 2 
me 3* 
NC 


laquelle en mettant y à la place de ns ct dre: 


y (4 + x) à la place de x, fe réduit à celle-ci, 


Mi 
ne) A gs ml USE 
(RCE RPDEE, SAR ee RS 
favoir 
1 0 2 
= [ TN HN A 


I — 3) + 


Que 65 
D'où lon voit que l’expreflion de s en y eft la même que 
celle en x, en réduifant les quotiens 1 — 3x + x, 
I —+ x —+- x, aux deux premiers termes 1 — 3x, 
1 — x; changeant enfuite x en y, & divifant le tout par 
1 + x. 

Ainf, pour avoir la fraction génératrice, on confidérera 
les quotiens 1 — 3x, I —- x, avec le premier terme 3 
du refte de la première divifion, par lequel ce refte a été 
divifé; &'on en formera {article 1 3) les quantités 
Ei,Ënata,l = (ia NÉ ir 2x; 

£ 
(ER 
1+Y 
A+) — 
cherchée, dans laquelle il n’y aura plus qu'à mettre —— 
1 


x* 


on changera x en y dans [a fraction & la divifant enfuite 


par 1 + x”, on aura celle-ci y pour la fradtion 


I+x + 
is) as a) © 
ce qui s'accorde avec le réfultat de l'article 29). 


à la place de y, ce qui la transformera en 


REmARQUE AL 
(34) Si dans le cas du Problème précédent il arrivoit 
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que la fraction génératrice eût pour numérateur un polynome 
réciproque d’un degré égal ou plus grand que celui du déno- 
minateur, alors la {érie auroit au commencement un certain 
nombre de termes irréguliers, comme on Fa vu dans l'art, 18; 
or, fi on fe contentoit d'effacer ces termes, la férie reftante 
feroit à la vérité régulière, mais elle n’auroit plus une fraétion 
génératrice dont le numérateur & le dénominateur fuflent 
des polynomes réciproques de degrés pairs comme auparavant. 
Comme il peut néanmoins être quelquefois utile de conferver 
à la férie cette propriété, nous allons voir ce qu’il faudra 
faire pour cet effet. 

Confidérons donc la fraction 
eee RE RME EE PR NT gonna SPRL CE el 


L 
RL ER Ta CAE Up Er 4,27 


laquelle foit fuppofée donner naïffance à la férie 

Fr op An Ce RAR EC UIAX LÉ Gin Are 
Je dis que lon peut divifer le numérateur de cette fraction 
par fon dénominateur ; en forte que tant le quotient que 
le refte foient aufli des polynomes réciproques de degrés pairs; 
en efket, fi on fuppole que le quotient foit 


POS TRE Per pe Vo PT TE pt 
& que le refle foit 
b—1)— 


xp + gx + rx + cc. rx” à TE ne PAPE 


il eft facile de prouver qu’en multipliant ce quotient par le 
divifeur À + Bx + Cx° + &ec. & y ajoutant enfuite 
le refte, il viendra un polynome réciproque du degré 
2(v + p — 1), & comme le nombre des coëfficiens 
indéterminés P, Q, R, &c. eft p, & celui des coëffciens 
indéterminés p, g, r, &c. ef vp; le polynome dont il s’agit 
contiendra » + p, quantités indéterminées ; par conféquent 
ce polynome fera comparable au polynome.........., 
a + bx + cx + &c. où le nombre des coëfficiens 
donnés a, b,c, &c. eft aufli » += p. 
Cccc i) 
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Maintenant, puifque le refte eft divifible par x°, il efË 
clair que les p premiers termes de la férie #4 rx 1x" &c. 
devront être les mêmes que les p premiers termes du quotient 
P + Qx + Rx + &ec. afin que ces termes étant 
effacés de part & d'autre, ce qui reftera foit tout divifible 


par x? ; on aura donc ainf P—= 1, Q —#+, R — 1", &c. 


, 


donc, après avoir effacé ce qui fe détruit, & divife le tout 


par x?, on aura l'équation 


0 me Pen Mrs Nr ANR 


OT ARNO CE ANS (RE PS A Lee à 


(+3) cos. sf ge 


2 


Pb ra ere TRS pale ri EAN 
+ PTE PES PAT » 
AN MPEG NE RCE le Gr di LIT ete AN 


d’où il s'enfuit qu’on aura 


LUS yari: grue Cue PANEN/ dend PAPA RER 


pere &c ral 3 ae VTT px 


AN 2 AN CR EN EC AC ER ROME PERRET 
On voit donc par-là que pour rendre Ia férie 
FES HIO RERE ST NN e OO UNS ENTREE 
régulière, & en même temps originaire d’une fraction qui ait 
pour numérateur & pour dénominateur des polynomes réci- 
proques de degrés pairs, il faut non-feulement y effacer les p 


premiers termes , & divifer les reftans par x}, mais encore 
retrancher des coëfficiens de ceux-ci les coëfficiens de ceux des 
premiers termes qui font également éloignés du terme p°”",;ceft- 
à-dire, en retrancher refpeétivement les coëfliciens des termes 
effacés difpolés à rebours, à commencer par le pénultième. 
Si la férie propofée avoit pour fraétion génératrice la frac 
tion ci-deflus, mais dont le numérateur fût de plus multiplié 
par #1 + x, ce qui le rendroit un polynome réciproque 
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du degré 2 /v + p — 1) + 1; on trouveroit par 
un raifonnement femblable, que pour débarraffer la férie 
des termes irréguliers, & conferver en même temps à fa 
fraction génératrice la même forme, il faudroit y effacer 


les p premiers termes, divifer les autres par x?, & retran- 
cher enfuite refpeétivement des coëfliciens de ceux-ci, ceux 
des termes eflacés, difpofés à rebours, à commencer par 
le dernier; c’eft le cas dela feconde des deux féries (/C}) 
de l'article 24. 


Mais fi le numérateur de la fraction au lieu d’être multi- 
pliée par 1 + x, devoit létre par 1 — x, ce qui ef 
le cas de la prémière des mêmes féries /C), alors on opéreroit 
comme dans le cas précédent, mais en changeant la fouftraétion 
en addition. 

Enfin fi on avoit le cas de [a première des féries /D) de 
l'art. 25, où le numérateur de la fraction doit être multiplié 
par 1 — x", il eft facile de voir, qu'après avoir effacé les 


p premiers termes, & divilé les autres par x°, il faudroit 
ajouter refpeétivement aux coëfficiens de ceux-ci, à com- 
mencer feulement par le fecond, les coëfficiens des termes 
effacés difpofés à rebours. 


VI“ PROPOSITION 
PROBLÈME. 


Étant donnée une fuite de nombres dont la loi de la progref=" 
Jion foit inconnue; on propofe de trouver fi chaque terme de cette 
Juire peut étre repréfenté par la fomme d'un certain nombre de 
finus d'angles qui varient d'un terme à l'autre par des différences 
conflantes quelconques ; chacun de ces finus étant d'ailleurs mul- 
tiplié par un coëfhcient conflant quelconque. 

Les principes pofés ci-deflus fourniffent différentes manières 
de réfoudre ce Problème. 
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PREMIÈRE SOLUTION. 


(35) De ce qu'on a démontré dans Les articles 5 & 6, 
il s'enfuit que pour que la fuite propofée foit de la nature 
dont il s’agit, il faut qu’elle foit récurrente d’un ordre pair, 
& que de plus la fraction génératrice ait pour dénominateur 
un polynome réciproque d'un degré pair, lequel {oit réfoluble 
en facteurs trinomes de la forme 1 — 2 cof. a.x + x, 
MAR 2 co exe x, L'ctate 
Ainfi pour réfoudre le Problème propolé, il n'y aura qu'à 
faire ufage de la méthode générale de la Z2° Propofition , & 
chercher par fon moyen la fraétion génératrice de la férie. 
Cette fraction, fi la férie en a une, étant trouvée, il n’y 
aura plus qu'à voir fi elle a pour dénominateur un polynome 
qui ait les propriétés dont nous venons de parler; c'eft de 
quoi on pourra s’aflurer aifément par les formules de l'art, €: 
car, 1.” il faudra qu’en égalant le dénominateur à zéro, on 
ait une équation réciproque de la forme 
2-4 Crhx eat 6e 401 (2) 0000 
LA: {alx HE (a}æ Te + At 0; 
enfuite il faudra que la transformée É 


'+[0)r le + (Gr + &e + [(r)] =o 


ait toutes {es racines réelles, inégales & comprifes entre les 
limites + 2 & — 2. On trouve dans les Mémoires de 
FAcadémie de Berlin, pour les années 1767 à 1768, des 
méthodes direétes & faciles pour reconnoître fi cette condi- 
tion a lieu, & pour trouver en même temps la valeur de 
chaque racine auffi approchée que l’on veut. 

Suppofons que +, p, «, &c. foient les racines dont nous 


= Ld La 
parlons, on fera cof. & — End cof. B — + , cof y ——, &c. 


& on en conclura fur le champ que le terme général 7. 


de la férie propofée fera de la forme 
Afin, (a+-ma) + Bin. (b+-m8)+-Cfn.(c-+-my) + &ce 
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m étant l'expofant du rang, & À, B, C, &c. a, b, c, &c. 


des conftantes qu'on déterminera aifément par les méthodes 
connues. 

En effet, il eft clair, par les formules de l'arr. 6, que le dé- 
nominateur de la fraétion génératrice aura alors pour faGteur 
les trinomes 1 — 2 cof.a.x + x°, 1 — 2 cof. B.x-+ x°, &c, 
en forte qu’on pourra par les méthodes connues, décompofer 
cette fraction en autant de fractions partielles, telles que 


DFE Gx H + I 
D — 21023 y fe 1 — 2cof.B,x + x? &c. 


Or on fait, & il eft d’ailleurs très-facile de démontrer 


que toute fraction de la forme —, donne 


1 — 2 co. ,x + x 


fn fnm+ se y 
x”; donc 


une férie dont le terme général ef 
F + Gx 


Halo eus El 


in, Œ 


la fraction : —, produira une férie qui aura 


Ffin: fm + 1)a + Gfin. ma 5 
AS 


ur terme général la quantité 
po général la q Fm 


mais fin. (m mes 1)& == fin. Ma x cof.& + cof. Ma x fin. &; 
: F cof, G 
donc fi on fait F— À fin. à, & — + 


fin, « 
& par conféquent 
Ffin,.aæ 


—= À cof. a, 


WF? + 2FGcof& + G:) 
RE Peur Mu er votre ne A 


fin. æ& ? 


Farc A — à 
le terme général de la férie provenante de la fraction... 


F + Gx ts m 
D ee , fe réduira à la forme À fin. (a + ma)x”. 
Ainfr on connoîtra les valeurs des conftantes À & a; & on 
déterminera de même celles des conftantes PB & b, à l'aide 


des quantités #1, 1, & fin. B, cof. B; & ainfi des autres. 
SECONDE SOLUTION. 
(36) Puifque la queftion eft de favoir fi la fuite propofée 


réfulte d’une fraction génératrice, dont le dénominateur foit 
un polynome réciproque d’un degré pair 2»; fuppofons que 


tang. CVS 
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cela foit ainfi, & il eft clair qu'on aura dans ce cas fart, 24) 
P=—= NM, &n — 2»; par conféquent p' = 1, Qr—«x, 
& P — Q. D'où il senfuit que chacune des féries tranf 
formées de l'art. 26, fera de l'ordre 2 / 2» — » )— 2», 
c'eft-à-dire, du même ordre que la propofée; en forte que par 
la méthode de la /V* propofition, on pourra les transformer 
de nouveau en d'autres qui ne feront que de l'ordre », & 
par conféquent d’un ordre moindre desla moitié de celui 
de la férie propofée; moyennant quoi la recherche de la fraction 
génératrice deviendra beaucoup plus fimple & plus facile. 

Soit donc T'un des termes du milieu de la fuite propolée, 
& foient 7”, T", T”', &c. les termes qui fuivent celui-là, 
‘T, "TT, "T, &c. ceux qui le précèdent. On formera par lés 
formules de L'art. 26 les deux féries transformées /£) & (F)), 
ou bien les deux autres /G) & (H), qu’on repréfentera comme 
dans l’article cité, de cette manière : 


NT CTP SE NE TN ete 
D) + x + ()É + ()x + (PJ) + &e 
enfuite on transformera par les formules de l'art, 27 ces 
deux féries dans ces deux-ci : 
0 + y + dy EE Wy + Oyt RE &c.... (1) 
+ (By + y + RP +) + Eee. » - (A), 
& on opérera fur l’une ou l'autre de ces deux dernières féries, 
fuivant la méthode de Ia ZZ° Propof. pour trouver fa fraction 
génératrice , fi elle en a une, Cette fraction étant trouvée pour 
l'une des deux féries dont il s’agit, il fera facile d’avoir la fraétion 
de l'autre férie, puifque les deux fractions génératrices doivent 
avoir le même dénominateur (fur quoi voyez la Remarque 1, à 
l'article 38), car la difficulté ne confiflera qu'à trouver le 
numérateur de la fraétion inconnue; & pour cela il eft clair 
qu'il n'y aura qu'à multiplier la férie elle-même par le déno- 
minateur déja trouvé, & prendre pour numérateur autant des 
premiers termes de ce produit qu'il y en a dans le dénomi- 
paieur, moins un, les termes fuiyans devant d’ailleurs 
s'évanouir 
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s'évanouir d'eux-mêmes, ce qui peut fervir de confmmation 
à la bonté du calcul. 

Connoiffant ainfi les fractions génératrices des deux féries 
(1) & (K), faudra examiner d’abord fi leur dénominateur 


4 4 sun / . 1! 
commun étant égalé à zéro, donne, en y faifant = —, 


une équation en 7 de la même nature que celle de l’article } #5 
ceft-à-dire, dont Jes racines foient toutes réelles inégales , 
& compriles entre les limites 2 & —— 2, en forte qu'on 
puifle les fuppofer égales à 2cof.4, 2cof.B, 2cofy, &c 
auquel cas on pourroit décompofer les fraétions dont il s'agit 
dans les fractions partielles 

F G he 


1 — 2cof.a,y SE 1 — 2cof,B.y A 1 — 2cof.y,y + &c: 
FE G H, 
_ 4 — (0 + _. —- &ce 


1 — 2cof.«.y 1 — 2 cof.B.y 1 — 2cof.y.y 


‘ . * N 
On mettra enfuite dans ces fractions —7 à la place 


de y, & on les divifera par 1 + x, ce qui les changera 
en celles-ci, 


. RE &e. 
RE À 
A— 2 cof. &.x 4x" 1—20cof. 8 .x+x° 1—20C0f.7.x 4" + 

(F) (G) (2) 
acer otre TT roots te Le 


qui feront par conféquent égales aux féries 
LHlx HS HR D LE &e 
& 
(t) “ie (t) x fa as (#") Pe 1e (#) x + &c 
IL faut maintenant diftinguer deux cas, fuivant que cës 
féries répondent aux féries /E) & (FE), ‘ou aux féries /G) 
& (H) de l'article 26, | 
Dans le premier cas, il n'eft pas difficile de voir que f 
on multiplie la férie 
tx + lé HE dl HR -&e 
par 1 — x, & la férie fi 
(D + (f}x 4 ()xt (fx + &c. 
Mém. 1772, Dddd 


| A 
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par 1 + x, & qu’on les ajoute enfemble, il en réfultera celle-ci, 
ST EENTS Tip a Va TU ONE LENS 
On aura donc dans ce cas 
PRET RE TS ME 2 TN 2e ee 


FX(F) FD, + © EC 
z KE 2 2 R 2 4 & 
1 — 2cof.æ .# + x° 1 — 2cof.B.x + x° Fe 


D'où l'on tirera aïfément l’expreflion du terme général ni 


comme dans la folution précédente. 
Dans le fecond cas, la férie 
"13 


Épn l Ée OP GEES 
étant multipliée par 1 — x, & enfuite ajoutée à [a férie 
D + fx + (FX + (9) 2 + &e. 
multipliée par x, donnera celle-ci : 
Tin Tnt 2 Tete Ce 


en forte que lon aura 


Fe TRES T0 Ch U'T 7 xs 
og Es — Est ei /Gle IG 
CRT ES EN TETE 29 rc Br Ex 


can 


. / Û # L4 F 
Or fi on fait dans cette équation x—0, on12— — — 


Æ 1 — 2c0f.@4,# = 4° 


G 5 F « x x 
PEER Donc, ajoutant cette équation à celle, 


il viendra 
Pi NT SIN Le TU IT 56% AN OC E= 


is F+[iE) — Fcofa]x G+[:(G)— Gcol.f]x 1 utg dl 
1 —2cof.a,x + 4? È 1 — 2cof.B.x + x? 


D'où il eft facile de trouver pour le terme général Tr" 
l'expreffion 
Foie de L fin. ma + Got. 8 + fin.m ê + Eee 


qu'on Ah pr Ar à la forme 
An, (a += ma) + Bfn.(b + mk) + &c 
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en faifant 


2Ffinae  - 2! oo /E): 4 
tang., 4 — FE) Si LE V(F° —— ner: 

2 Cfin.B E 8 (G)° 
tang. Ü = ras DE V(G SN PT AL 


&c. 


TROISIÈME SOLUTION. 
(37.) Ayant nommé, comme ci-deflus, &c. "T,"T TT, 
T, T',T", T°”, &c. les termes de la fuite propofée, on en 
formera ces deux féries (article 24) 
DETTE TT TE TT a+ Be y 
PT ET} TE TP (TT Bee 
ou bien ces deux-ci {article 2 ;) 
TH (TT )x + TT) + (M ET) 8 + cc. /D) 
APRES," ; NE ÉPeSTd nr DEN ARE F9 Sr. es i 
enfuite on opérera fur une quelconque de ces quatre féries, 
fuivant la méthode de la W°"* Propofition , en ayant feulement 
attention {article 32) de prendre pour premier dividende, 


au lieu de Funité, fa quantité 1 — x fi on choïfit la 
première des deux féries / C), la quantité 1 + x fi on 
choiïfit la feconde de ces féries, ou fa quantité 1 — x° fi 


on veut opérer fur la première des deux féries (D); mais 
à l'égard de la feconde des féries /D), il ne faudra prendre 
que l'unité, comme à l'ordinaire. 

On pourra donc trouver par cette méthode Ia fraétion 
génératrice de la férie, fi elle en a une: & pour cela il 
faudra fe fouvenir de multiplier enfuite le numérateur de la 
fraction qu'on aura trouvée directement, par la même quantité 
qui aura fervi de premier dividende pour avoir la véritable 
fraction génératrice cherchée (article cité). 

- Ayant trouvé ainfi la fraction génératrice de l’une des 
deux féries (C) ou (D), il faudra chercher encore celle de 
la férie compagne, & pour cela on pourra, fi l'on veut, s’y 
prendre de la même manière; mais comme on fait d'avance 


Dddd ji 
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que -ces fraions doivent avoir le même dénominateur, ül 
fuffra de chercher le numérateur de la nouvelle fraétion, 
en multipliant la férie correfpondante par le dénominateur 
déjà trouvé, & ne prenant dans le produit qu'un nombre 
de termes moindre d’une unité que celui du dénominateur; 
on pourra même fe contenter de chercher aïnfi les y premiers 
termes du produit, (2 + 1 étant fuppofé le nombre des 
termes du dénominateur); car comme on fait que les deux 
féries /C) doivent avoir pour numérateurs de leurs fraétions 
génératrices des polynomes réciproques du degré2r — 2 
multipliés par #5 — x où par 5 + x, il s'enfuit que la 
feconde des féries /C) aura pour numérateur un polynome 
réciproque du degré 27 — 1, & que la première aura 
pour numérateur un polynome du même degré 2 — 1, 
dont les termes extrêmes, ainfi que les équidiftans des 
extrêmes auront les mêmes coëfficiens, mais avec des fignes 
contraires, polynome qu'on pourra appeler amti- réciproque ; 
de même, puifque la première des deux féries { D) doit 
avoir pour numérateur de fa fraction génératrice un polynome 
réciproque du degré 27 — 2, multiplié par 1 — x; 
il eft facile de voir que ce numérateur ne fera autre chofe 
qu'un polynome anti- réciproque du degré 2»; & quant 
à la feconde des mêmes féries /D), elle aura naturellement 
pour numérateur un polynome réciproque du degré 2 » — 2. 
D'où lon voit qu'il fufhra toujours de connoître la première 
moitié des termes du numérateur cherché, puifque les termes 
reftans feront les mêmes avec les mêmes fignes, ou avec 
des fignes contraires. Sur quoi voyez encore ci -deflous la 


Remarque II (article 39). 


Dès qu'on connoîtra les fractions génératrices des deux 
féries (C) ou /D), on pourra achever la folution du Pro- 
blème, comme dans l'article précédent. Car, ïl eft vifible 


qu'en faifant nr — y, on pourra mettre les deux 


fraétions génératrices des féries /C) fous la forme 


nÉtotite 
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1— + 4 1+ x 2) 


# 1 + #° ; Y 


NES F 
& les deux fractions génératrices des féries / D), fous la 
forme 


» 


RE Nr ANITE DIET 
V, (V) & F étant des polynomes en y, dont les deux 
premiers feront du degré » — 1, & le dernier du degré »;. 
V 7) 
T7 & F 
ne feront autre chofe que les fractions génératrices des féries 
(1) & (K) de la feconde folution; en forte qu'en opérant 


fur ces frations, comme nous l'avons enfeigné dans cet 


, 


Da 4 1 (1) 
DE 


& il eft facile de fe convaincre que les fractions 


endroit, on en tirera pour lexpreffion du terme général 41 " 
les mêmes formules que nous avons trouvées à la fin de la 
folution précédente, en remarquant que le premier des deux 
cas que nous y avons diflingués, répond à celui où l’on aura 


employé les féries /C), & que le fecond répond à celui où 
lon aura fait ufage des féries (D). 


RAT EML AURAI ONCE E NI VE 


8.) Nous avons dit, dans la feconde folution du Pro- 
blème précédent, que les fractions génératrices des deux 
féries (1) & (K) doivent avoir le même dénominateur. Cela 
“eft vrai en général, comme on peut sen convaincre en 
relifant les articles 24, 25 & 26; mais il peut arriver que 
le dénominateur ait un facteur commun avec le numérateur 
d’une de ces fraétions, auquel cas ce fateur s'évanouira de 
lui-même, & la fraétion deviendra plus fimple. Dans ce cas 
donc, fi on multiplie par ce dénominateur, l'autre fraction, 
on aura encore après la multiplication une fraétion dont le 
numérateur fera le même qu'auparavant, & dont le déno- 
minateur fera le faéteur commun qui s'étoit évanoui dans 
la première fraction. Par conféquent cette fraétion donnera 
auf unç férie récurrente, mais dans laquelle il y aura au 
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commencement autant de termes irréguliers qu'il y a d'unités 
dans le degré du polynome par lequel elle aura été multipliée 
(article 17). D'où il eft facile de conclure que fi après avoir 
trouvé la fraction génératrice de lune des féries //) ou (K), 
on multiplie l'autre férie par le dénominateur de cette fraétion, 
& qu'après avoir pris autant de termes de ce produit qu'il 
y en a dans le multiplicateur, moins un, on trouve que 
les termes fuivans ne font pas nuls, ce fera une marque que 
la fraction trouvée eft dans le cas dont nous venons de 
parler ; alors ïl faudra confidérer ces derniers termes, & 
après les avoir divifés par la puiffance de y qui multiplie le 
premier d’entr'eux, on cherchera de nouveau, par la méthode 


générale, la fraétion génératrice de la férie qui en eft formée ; : 


on multipliera enfuite cette fraction par la puiffance de y, 
par laquelle on avoit divifé les termes de la férie, & on y 
ajoutera les premiers termes dont on a parlé; on aura ainfr, 
après avoir réduit le tout au même dénominateur , une 
fraétion qui étant encore divifée par le dénominateur de la 
première fraction trouvée , fera la véritable fraction génératrice 
de Fautre férie en queflion. 


REmMARQU'E 11: 


(39-) H eft vifible que la même difficulté qui vient de 
faire Fobjet de la Remarque précédente, pourra fe rencontrer 
aufi dans fa troifième Solution; & cela arrivera lorfque les 
termes du produit de la férie par le dénominateur trouvé; 
ne formeront pas un polynome réciproque ou anti-réciproque, 
comme nous l'avons fuppofé dans cette folution. Dans ce 
cas donc il faudra chercher de nouveau la fraction généra- 
trice de Îa férie formée par le produit dont nous parlons, 
mais comme cette férie contiendra au commencement autant 
de termes irréguliers, moins un, qu'il y en a dans le déno- 
minateur déjà trouvé, il faudra fe débarrafler de ces termes 
par la méthode de article 34. Voici donc comment on 
s'y prendra. Ayant trouvé la fraétion génératrice de lune 


des deux féries /C) ou / D), pour avoir celle de la férie 


DES SCIENCES. 533 
compagne, on multipliera cette férie par le dénomina- 
teur de la fration trouvée, & retenant les premiers termes 
de ce produit, on retranchera des termes fuivans ce qu’ 
faut pour qu'il en réfulte un polynome réciproque ou anti- 
réciproque de a forme & du degré dont devroit être le 
numérateur de la fraétion cherchée, fi elle avoit le même 
dénominateur que l'autre fraétion. On divifera tous les termes 
de cette partie retranchée par la puiflance de x qui en affecte 
le premier terme, & on opérera enfuite fur la férie réful- 
tante, comme on auroit opéré fur la férie elle-même, fi on 
en avoit cherché direétement la fraction génératrice, fans 
fuppofer fon dénominateur connu. 

Dès qu'on aura trouvé la fration génératrice de la férie 
en queftion, il n'y aura plus qu’à la multiplier par la même 
puiflance de x, par laquelle on avoit divifé auparavant tous 
fes termes, & à y ajouter enfuite le polynome réciproque 
ou anti-réciproque dont on vient de parler; la fraction qui 
en réfultera, après avoir réduit le tout au même dénominateur 
& multiplié de plus ce dénominateur par celui de la première 
fradtion déjà trouvée , fera la fraction génératrice de la férie 
compagne de la première. 

Cette règle fe démontre facilement par les principes de 
Tarticle cité; nous ne nous y arrêterons pas d'autant que dans 
la pratique, il paroît beaucoup plus utile d'employer toujours 
la méthode direéte pour lune & l'autre férie; car quoique 
de cette manière le calcul devienne un peu plus long, ïl y a 
néanmoins cet avantage que l'opération qu'on fera fur la 
feconde férie fervira de preuve à celle qu’on aura faite pour la 
première, puifqu'il faut néceffairement que le dénominateur 
de la fraction génératrice de celle-ci, foit le même que celui 
de la fraction génératrice de celle-là, ou qu'il en foit du moins 
un divifeur exact, 


CONCLUSION. 


.… (40.) Comme la troifième Solution mérite d’être employée 
de préférence à caufe de fa fimplicité & de fa facilité, je 
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vais, pour la commodité de ceux qui voudront en faire 
ufage , récapituler en peu de mots Îles procédés qu'elle 
demande. Pour cela je diflinguerai les deux cas qui répondent 
aux féries /C) ou (D), fur lefquelles on eft libre d'opérer; ce qui 
fournira deux méthodes diflérentes de réfoudre le Problème. 


PREMIÈRE MÉTHODE. 


Soit 7 un des termes du milieu de Ia férie propofée, 
T!,T", T”, &ec. les termes fuivans, & ‘7, “"Z, “TL, "T, les 
précédens, on en formera d’abord la férie des fommes 


TT + (TT) x + (TT) + (TT) à + &c. 


& pour rendre le calcul plus commode, on commencera 
par divifer tous les termes de cette férie par fon premier 
terme 2 + 'Z, que j'appellerai en général p, en forte que 
la férie réfultante que je nommerai s ait pour premier terme 
l'unité, 

Cette préparation faite, on divifera 1 — x par s, & 
au lieu de 1 on écrira d’abord 1 —+- x° dans le quotient; 
enfuite après la multiplication & la fouftraction ordinaire, 
on continuera la divifion, & il viendra dans le quotient un 
terme de la forme 7x}; après quoi on aura un refte dont le 
premier terme fera de la forme p' x. 


On divifera ce refle par fon premier terme p' x, pour 
avoir un polynome dont le premier terme foit l'unité, & 
qu'on nommera 5’; après quoi on divifera s par s', & au 

“lieu de 1, on écrira de nouveau 1 + x° au quotient; 
enfuite continuant la divifion, comme à l'ordinaire, on aura 
dans le quotient un terme tel que g' x, & il viendra un refte 
dont le premier terme fera de la forme p" x’, 

On divifera donc auffi ce refte par fon premier terme p” x’, 
& on défignera le polynome réfultant par 5"; on divifera 
maintenant s/ par $", en écrivant d’abord au quotient 1 +- x° 
au lieu de 1; on continuera fa divifion, & l’on aura dans le 
quotient un nouveau terme de la forme g"x}; enfuite de quoi, 
le refte aura pour premier terme p”" x". 0 

vn 
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On opérera fur ce refle comme fur les précélens, & on 

. continuera ainfi, jufqu'à ce que fon parvienne à un refle 

qui foit exaétement ou à très-peu près nul; dans le premier 

cas, on aura une folution exacte; dans le fecond, on n’en 
aura qu'une approchée. 


Maintenant, foit # le nombre des quotiens trouvés, en 
forte que l'on ait les deux fuites de nombres p, p',p",p#", &c 


(r 


FARSIENT (l 


P SA 4191 r EC. q F—, on fera 


(n—1) 


CS ES Y 

ns CAE Mal EE DA Su 

ne PTE FE LT PA EP eg PA 
CRAN USE SE), 


M 7 Li. dr Me) 0 spi 
Ge gt EP re TA Cie Pro on 
Éd 0 Mperinly, 
&c. : 
SALES AY av"? NL pp, 
Et on confidérera la fraction Ho, dont le dénomi- 


wateur (7 fera toujours un polynome en y du degré #, 
dans lequel lé premier terme fera l'unité; en forte qu'il pourra 
être. rélolu en » facteurs fimples de la forme 1 — #y, 
1 — py, &c. On cherchera donc ces faéteurs par les 
méthodes connues, & enfuite on décompofera la fraction 
elle-même, en autant de fraéions fimples, telles que 


G 
1—7ÿ 1 — p} 


HEC | 


_ Ces opérations achevées, on reprendra la férie propofée, 


Mém. 1772. Eeee 


586 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
& on en formera la férie des différences 
TT HT Ta (D Thé (TNT) Bee, 
qu'on traitera de la même manière qu’on l'a fait à l'égard de 
la férie précédente des fommes, avec cette feule différence 
qu'au lieu de prendre 1 — x pour premier dividende, 
il faudra prendre maintenant 1 + x. 

En fuivant donc les mêmes procédés, on parviendra auffr 


r4 (n—1) 1 
, dont f: dénominateur 


à une fraction telle que a 
; + 

6 devra être exactement ou à très-peu-près le même que 

celui de la fraction trouvée d’après la première férie; ce qui 

pourra fervir de confirmation à la bonté du calcul. Ainfi on 

pourra décompofer pareillement cette dernière fraction en # 

fractions partielles de la forme 

(F) (G) 

1— 7) 1 —p} 

Ayant trouvé de cette manière les valeurs des quantités 

æ,p, &c F, G, &c. (F), (G), &c. il n'y aura plus qu'à 


faire 


2 Éc- 


T F+/F 
col & —= Tru tang. 4 — du aigl vf 110" TR EURE 


æ (2 
(FE) cor. ae Ftang. a 


A = LYE° ec. Li Sie (F}° cofec. DE 
6 + (6) 


OR =, ang D = ——— 1, 
M (G) cot. WE — Gtang. LA 
z 2 


== WG fec. de + (G} cofec. +), 
&c. 


& l'on aura pour le terme général TÜ de la férie propolée , 
Texpreffion fuivanté, 


TÉ) — Aïn.(a + ma) + Bin (b + me) + &c 


4 
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SEcoNDE MÉTHODE. 


On formera d'abord la férie des fommes 
TH (TH T)x 4 (TT) 4 (TT) à 4 Bee 
& on opérera fur cette férie fuivant les mêmes procédés 
prefcrits ci-deffus, en ayant feulement attention de prendre 


1 — x° pour premier dividende, On trouvera ainfi les 
fractions partielles | 
F F G 
— —- &c. 
L—#Y Eve pY De ï 


On formera enfuite cette autre férie des différences 
TT ET —"T)x + (T" —T)x + &e, 
& la traitant de même que la précédente, mais en prenant 
fimplement l'unité pour premier dividende, on obtiendra 
pareillement ces fractions partielles 


(F) (C) 


+ + &e. 
1 — 7} 1 —p} 
enfuite on fera 
T 2 Ffin.æ , (E}* 
cfa = ung a, AVE RC RL 
kr) ___ 2Gfn.p fe. 2 (G}* 
cof. B — $ un = D EYTE STE SOUL 


&c. 


& Ton aura comme ci-devant, 
m 


D — Afin. (a + ma) + Bfn.(b + mR) + &c. 
LEXxXEMPLE. 


(41.) Pour montrer l'ufage des méthodes précédentes ; 
par un exemple relatif à l’Aftronomie, Je prendrai la Table de 
l'équation du temps de Mayer {Tabulæ folares, rc, pag. 1119, 
dont la marche eft affez irrégulière, & fuppofant qu'on ne me 
donne qu'un certain nombre de termes de cette Table pris: 
à des intervalles égaux, je me propofe de trouver la loi de 

Ecee ÿ 
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ces termes, & de connoître par-là la formule générale d’après 


laquelle la Table eft formée. 


Suppofons que les termes donnés foient ceux qui répondent 
à of, 2f rod, 4f 204, 4f, of 10°, &c. dont l'intervalle conflant 
eft 2! rod, & réduifant les minutes en fecondes, on aura 
la férie des nombres fuivans (voyez la planche ci-jointe, cafe 1), 


456, — 168, 274, — 933, 220, 631, — 232, 
349» — 823, — 72, 772, — 237, 358, — 657, 
— 360, 860, — 181, 305$, — 457, — 616, &c. 
dont il s'agira de trouver la loi. 


Pour y parvenir, je fuivrai donc les procédés détaillés 
ci-deflus (article 40), & j'employerai la première méthode 
en opérant fur les féries formées des fommes & des diffé- 
rences des termes de {a propolée équidiftans du milieu. 


Prenant donc le terme 772, qui répond à r1f rod 
pour 7, & les fuivans — 237, 258, &c. pour 7", T", &c. 
ainfi que les précédens — 72,— 823, &c. pour 7, 7; &c. 
il faudra chercher les fommes 7° + ‘Z; T' + "TT, &c. 
& les différences T — ‘7, T' — ‘TT, &c. & pour les 
trouver plus aifément & fans craindre de fe tromper, ä n'y 
aura qu'à écrire de nouveau les mêmes termes, comme on 
le voit dans les lignes 3.” & 4.” de la première cafe , & 
prendre enfuite les fommes d'un côté & les différences de 
l'autre. On aura ainfi cette férie des fommes 


700, — 1060, 707, — 889, 271, 1080, — 1114, 
579; — 625, — 160, &c. 
& cette autre férie des diflérences, 
844, 586, 9, — 425, — 991, 640, 752, 31, 
— 289, — 1072, &ec. 
fur chacune defquelles il faudra opérer féparément. 
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__EXEMP 


PRE M I ËÉV 


30301948. 


0.1038524. 


1,270O14e 


EE 


of 2Wro NAS 7Î D'AIOEMNTO20" 2 4f 101 : 61 204 of 
736" — 248" 4 34" —1533" 3 40" 1031" — 3 52" 549" —1343" — 112} 
Nl 456. — 168. 274 —933: 220. 631. — 232. 349. —823. — 7244} 
— 616. — 457. 305. —181. 860. -— 360. — 657. 358. —237- 772e Y 
Ms 625. $79. —1114 1080. 271. — 889. 7o7. —1060 700. 
DE U x 128 

700. 2.8450980. 9.7111996. 0,51428. 

1960 3:0253059.  0.1802079. 1,51428. 98914075: 0,77877: 
707: 2.849417 94 0.0043214. 1,01000. 9:7155210. 0,51943: 

— 880. 2.9489018. 0.1038038. 1,27000. 9.8150034. 0,65 314 
DZ 2.4329693. 9.5878713. 0,38714. 9.2990709. 0,19910. 
1080. 3:0334238. 0.1883258. 1,54286. 9.8995254. 0,79346. 

— II14. 3.04688 52. 0.2017872. 1,59143. 9.9129868. 0,8 1 844e 
579: 2.7626786. 9.9175806. 0,82714- 9.6287802. 0,42 5 39+ 

— 625. 2.7958800. 9:9507820. 0,89286. 9.6619816. 0,45918, 

— 160. 2.2041200. 9-3590220. 0,228 57. 

FRONT: CT 
844. 2.9263424: 0.4852812. 0,30569. 
586. 2.7678976. 0.8415552. 0,69431. 93268 364. O,21224e 
9. 0.9542425. 8.0279001. 0,01066. 75131813. 0,00326. 

— 425: 2.628889. 9.7020465. 0,50355: 9:1873277: 0,15393e 

ne DD 2:9960737.  0:.0697313: 1,17417e 9-5550125: 0,35893- 
640. 2.8061800. 9.8798 376. 0,7 5829. 9.3651188. 0,23180. 
AE 2.8762178. 9.0448754: 0,89100. 9:4351566. 0,272 37° 

31. 1.491 3617. 8.5650193. 0,0367 3e 8.0503005. O,01123e 

— 289. 24608978.  9.5345554- 0,34242. 9-0198366. 0,10467- 

— 1072. 


à I, art, 47. 


BANC À 5 E, 


11/10 


22052" — > 57" 


MAT 1237: 
—— 72° — 823. 
844. 536. 


1f 204 


REUIC 4 5 €. 


1,23123. 
°2,26485. 
— 0,74400. 
— 0,47196. 
0,4108 3. 
— 1,55156. 
2,05890. 
m0013937- 


MEL C A 


— 1,22290. 


— 0,19402. 


57440" 


0,10419. 
0,05137. 
_— 1,06739. 
— 0,55981. 
1,33808. 


# E, 


Mém. de Ac. R, des Sc, ann. 1772, page 5 88, 
— = LE ES De DRE NN POS me PIN 28 
4 6 104  8f20oû ré xl.) 3208 6f 8° 10 
5 58” —1057" — 60" 14°20° — 3° 1° 5 5" —7 37" —10'16 
358. —657. — 360. 869. —181. 305. —457. —616. 
349 — 232: 631. 220. —933. 274. *— 168 456 
9. — 425. — 991. 640. 752: 31. —289. — 1072 
0.0903392. 9.5121772. 0,32 522. 
0.3550395. 0.2647003. 1,83950. 9:7768775. 0,59824. 
9.871 5729. 9.7812337- 0,60427e 9:2934109. 0,196 52. 
9.6739052. 9:5835660. 0,38332. 9:0957432e 0,12466. 
9.6136621 9:5233229. 0,33367: 9.0355001: 0,108 53. 
0.190768 5. 0:1004293:. 1,26017: 9.6126065. 0,4098 3. 
0.3136353. 0.2232961. 1,6722 3. 9:7354733e 0,54384. 
9.1432316. 9.0528924. D,11295 
0.0873909. 9.7288892. 0,53 566. 
9.2878465. 9.20045 56. 0,15865. 8.0293448. 0,08498. 
O.1197209. 0.0323300. 1,07730. 9-7612192. 0,57706. 
9.0178260. 8.9304351. 0,08 519. 8.6593243. 0,04 563. 
8.7107096. 8.6233187. 0,04201: 8.3522079. 0,022 50. 
0.028 3232. 9.940932 3- 0,87284. 9.6698215. 0,46755: 
9:7480406. 9.6606497. 0,45777 9-3895389. 0,24521. 
| 0.1264721. 0.0390812. 1,09416 


» 


HT ue 
Hu oe EC U 3 
EEE Us (ru. He 

_ D UE RTE nb — 
ARR Le ASa!) MAR 2e 


Ris 


De ane re +94 LEE Sas 22e de 2 à dau 66547 PP ee darts o di BL DATE PE ULCTS EN Né 
| ke f 
5 ARE he! ES TRE MON AU Dre os ait Mis AN CAE «Aer 2° VTT 
ARCE LE r à ’ 1" SAT, À 1h 
Hu RG un one be 5 are han aie Pb el dires re base attentes LieE | à 
Le : = = x À : CT | 
«| 
MORE Ed ATEN Ge Mg RUE TRS 4 TN os LL FRE Hi pléienes bimas à me cn ai on à re energy 
t l ' ] ! ÿ jh 4 Ÿ F 
+ J 74 ue ATIÉRT DR CUT LOVE FANS 
\ % ner Ave biens à nr me re û L + el A 
 m nec , fé. Le” La 4° 
NE 7 RÉRBOERTE PÉDRDUE-G : HN NTMANIN 27 


| 7 LS NL A RS CE Le ER 
4 HHNIRES spé LOL ILEETE FUN 4% PRE PR 
FA ER CRE 22 ITU 10 ES 
“ANNE. ” mal y TUTE taper. 1.2 hAprans. ÿ: 
ke Mr DSC MANS LT A CRETE 2 00 
FE EL LE CONNUE RE (RER) 


a : t 


MCE $ LA ; ul 'E 
é! plaire « CU R k 1, 
à : Ü CR 
vo reed 2 Ve à Di pad lasse de à ed, isa ei } Ve A n } 
émis bé Ve Pos UT SAIS ALES np Atisdecé tendre hi à 0 eu mt Ten 4 ss qR ee 
É / : . S ne 13 L , ni 


ALT EE ' : Er NE 


de D tentera de nb em ERA RATES FATORIT ER 
£ Ms NS, Lt wo sit 
Fan RE e 
à Cuir ee Deal 114 die qu 
ps A De ae tnt 
#4 dabeint ï ARaLEt eds ii DITS TAN 
rase! pRpad ee AT ALTES 
tte à RE UTU LEA SEE Mtotssan le | | 
Pay t40dr. | raiiseese RACE DEF IN 


} 


FE ST VO Re UT ARE 


A 
L 


ni «(4 : 
Ê j VIN TES Lotus WU 
ti (PATATE ENT HARATE METTRE MTS ape fa 
2 { : LUS fl M 
| 4% Arppèsiiné mb dt al de mi im : de 
POPAOTOPRE RS MRC RC 20 m0 es mn AE) 
4; 
“ CR a 
1 A 4. 
À [4ù = 
LE +} F 
Hé à 
Ë 1 
Pau ri V1 ( + ñ 


ASS RRPES 
de ci A tv 
{ Li d A « À 
1 5 à 
; : ENVIES ] kg [HR / À 
ar ere tb dint ne ce PER A EnN ETS Le Pine: à + À 
VrH “ EU AIN ME F4 K | A 
ti shigo Biepes 5 D DPPIVER L'AUDIT | 
où LT 3 \ 
: L : n L + 
ouai TA 1 NET CEA ER NE EPP NIUE 
RARE 0 HO NENEAT SN TN # MB: v: 
DES NS RLEPEE PE EN RSR TEA EVE NE 
rot sie 24 A et pr Se ponge mat tatoo € vi Lves 
| M MEL DH ve | y 
£ + dut à de SR { 
PAT EEE A 1 ACHETE CREREETEE TER 
OUT DEN Ds or fl: (ere + er! 2 à 9) Ve CERTA É TRS 
ï DER HARNS où F1! A PENNTE de Re Rene Pos: 5e Pt 
no UE D ART STI ee Mon Reg eo "1 
t 
4 RPEAS 2 AT AN ESS A à Dr BRRET LE + 
No LU et 2 leg so @it 1544 là d Re el | PONT TE PA 
es A pure pt aa mr mrpentan ge voue pu à 
x ibn D, PE PACA PRINT NAN H 
1 À h " : ‘ , ‘ | 


: nr mdr me em à buse aides » 62 


ge ee mp él 


 $e 4 


| VIe Hu NT # A LoTorid a RU i “{ Lo 


es us ses ne voeu fu 
: 4 Dante UN hi tixt né bg pi e die 28 0 #1 Een 
Û {a ea 


TRS di | | STE 1: : [ES 


big VA dote ci De RTC + 1 

D. à FRCE HE pa ABOU Eu que PAS 210 Dtote — 

x ts SEE 4: M tm Dis PuRa EN je ni ne 
ML SES TN FENENN 


4 A4 +) 


Le dot £ à # be Rss ni Le TEL pt) 
RUES er né ROet es, GT? rs L ausMbi 
ner n gs AA TAAE, + M REMAE burn 
us RRUAIT TRE DCLINT OPEN RSC RS A A 
mines orge dihénie = 1e FR fu 1e ONE Lo x) UT 
2, Pipe" DRE UT MA ABA Dites 

bp — A A LM ; 


f|1.""quotient.. 


hr." divifeur…. 


N|."dividende 


Hlrefte..u. 
2.° quotient. 


112.° divifeur…. 
{| 2." dividende 


Hi2.refte. .... 


Dr." quotient. 


1°" divifeur… 


1." dividende 


1." refte,.….. 
2.° quotient. 


2.° divifeur.. 


2.° dividende 


1+x + 0,51428 x 


EE el 


I — 1,51428 X + 1,01000 x* — 

I — x 
—1+1,51428 x — 2,01000 4 
—Uu1,51428 + 07787700 — 


* 


1 — 1,83950 x 
1—1,51428 x 
— 1+1,83950 
*X 0,32522 # 
— 0,32522 
* * 


*% 


x 


PRICE T ES 
PL) MEME R ES RRENNER RARE E LEE LA RES LEE PEER 
1+4x + 0,32522 x 


+ Re CERN 


+ 0,60427 x° 


+ 1,01000 x 


— 1,60427 


— 0,59427 4° 


+ 0,59824 


0,00 397 x° 


+ x + 0,30569 x 


+ 


— 0,69431# — 1,01066 x 


— 030569 
X 


+ 0,69431 * + 0,01066 x° 


— 0,21224 


— 1,22290 X 


1+x + o,53566 x 


1+0,15865 x — 1,07730 x° 


1 + 0,69431 # 


— I 


* 


— 0,15865 


0,53566 x 


— 0,53566 
* 


+ 0,01066 x° 


+ 0,077 30 


+ 0,08796 x° 


— 0,08498 


0,00298 x° 


1,27000 x? 


2,78428 x? 


0,51943 
2,26485 x? 


0,38332 x? 
1,27000 x? 
1,45618 
0,18618 x? 
0,19652 


0,01034 x? 


0,50355 x? 


0,19076 x? 
0,00326 


0,19402 x? 


0,08 519 x? 
0,50355 4? 
0,07 346 
0,57701 x? 
0,57706 
0,00005$ x? 


EXEMPL] 


Quatre 1 E 


+ 0,38714 xt 


— 1,39714 x 


+ 0,65314 


— 0,74400 x{ 


+ 0,33367 xt 
+ 0,38714 at 


— 0,27060 


+ 0,11654 xt 


— 0,12466 


— 0,008 12 xt 


— 0,4) 


+ 1,5Ÿ 
— 1,64 


+ 0,04 


CrnNneuil 


— 1,17417 44 


+ 1,163$1 # 


+ 0,15398 


+ 1,31744 &t 


— 0,04201 x{ 
— 1,17417 #t 


+ 1,11931I 


— 0,05486 x# 


+ 0,04563 


— 0,00923 x 


+ 074 


16 x — 1,59143 x + 0,82714 47 — 0,89286 x — 0,228 57 x° 


16 xŸ + 1,20429 x6 — 2,37000 x7 + 2,48429 at — 0,598 57 x° 
10 —0,79346 +o,81844 —0,42539 + 0,45918 


16 xŸ — 0,41083 x — 1,55156 x + 2,05890 x — 0,13939 x° f 
mm 


ZX — 1,67223 x6 + O,11295 x? 
GO x — 1,59143 x6 + o,82714 x 


9 H2,00590 —1,37312 
34 + 0,41447 46 — 0,54598 «7 
3 —0,40983 + o,54384 
0 xŸ — 0,00464 x£ — 0,00214 x 


VE C A 5 E. 


9 x + o0,89r100 x + 0,03673 x7 — 0,34242 4 — 1,27014 x 


4% + 0,28317 # — 0,79502 #7 — 0,54858 x? + 1,23341 x? 
33 —o,23180 . — 0,27237 —o,o1123 + 0,10467 
9 # + 0,05137 x — 1,06739 x — 0,55981 xt + 1,33808 x? 


34 XŸ + 0,45777 X$ — 1,09416 x7 
9 x + 0,89100 x + 0,03673 x 
ÿS —0,41576 <+O,22132 
36 x + 0,47524 x + 0,25805 x 
jo —o0,46755 —o,24521 
36 x + 0,00769 x + 0,01284 #7 
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DE sr: SICUILIEIN C Es. 589 
Opération fur la première férie. 


Cette férie fera donc repréfentée ainfi; 


700 — 1060x + 707 — 889% + 271 xt 
M L1080 x = LA Lit | SOU": "625. x° 

ubo: x; ce 
& Von aura d’abord p — 700; enfuite divifant tous les 


termes par p, & faifant le calcul par les logarithmes, comme 
on le voit dans la 2.° cafe, on aura {a nouvelle férie 


(ct — 1,51428x — 1,01000X — 1,27000 x? 
+ 0,38714 À + 1,54186% — 1,59143 El 
1 0,82714% — 0,89286x — 0,22857x?, 
par laquelle il faudra divifer le binome 1 — x. Le procédé 


de cette divifion eft détaillé dans la 4.° cafe, & les calculs 
fubfidiaires pour les multiplications fe trouvent dans la 
2.° cafe. | 

On a donc ce premier quotient 1 + x + 0,51428%, 
en forte que 79 — 0,51428 ; enfuite on a le refte 
— 1,23123x° + 2,26485$ x? — &ec donc..... 

Mi 1,23113;.& commence refte n’eft ni nul ni 
fort petit, il faut continuer l'opération. 

On divifera donc tous les termes du refte dont il s'agit 
par p', & l'on aura la férie 
fs)... 1 —1,51428x + 1,01000 x + 0,38332 x 

— 0,33367 xt + 1,26017 x — 1,67213 x° 
He CI OX 
qui devra maintenant fervir de divifeur à la férie s. 

Les 4° & 2° cafes contiennent auffi le détail de cette 
nouvelle divifion, ainfi que les calculs fubfidiaires qu’elle 
demande; & lon voit que le quotient eft 1 x 
+ 0,32522x, ce qui donne g! — 0,32522; & que 
le refte eft 0,00 397 x — 0,01034x — 0,00812 x* 

 0,00790 À — 0,00464% — 0,00214 x7 
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Or, comme les coëtficiens numériques font ici fort petits, 
on pourra négliger ce refte & regarder l'opération comme 
achevée ; on aura de cette manière non la véritable loï de 
la férie, mais une loi fort approchée qu'il fera facile de 
rectifier enfuite, 


La première férie donne donc ces valeurs 


PNA 00 : qg —= 0,51428, 

Da 0r,291022; ADN O N AN EE 
qu'il faudra fubftituer dans les formules de l'article 40; mais 
auparavant nous chercherons celles qui doivent réfulter de 
l'autre férie. | 


Opération fur la feconde férie. 


Cette férie fera repréfentée ainfr, 

844 + 586 x + gx — 425 x — 991 xt + 640 x 

+ 752x + 31x7 — 289xŸ — 1072x° &c. 
en forte qu’on aura d'abord p — 844; divifant donc tous 
les termes par p, & faifant le calcul par les logarithmes, 
comme on le voit dans la 7. cafe, on aura cette nouvelle 
férie 
(5...1 + 0,69431x + 0,01066 — 0,50355% 

— 1,17417# + 0,75829 x + 0,89100 x 
+ 0,03663x7 — 0,34242x° — 0,27014x?, 
par laquelle il faudra divifer le binome 1 + x. 

On trouve dans la 5° cafe le détail de cette divifion, 
& dans la 3° cafe, les calculs fubfidiaires qu'elle demande; 
& l’on voit que le quotient ef 1 + x + 0,30569%, 
ce qui donne 79 — 0,30569, & que le refte eft… 
— 1,22290x — 0,19402 x —- &c. de, forte que 
lon aura p = — 1,22290. 


Continuant donc l'opération, on divifera ce refte par p', 


DrEuso: TS ACL LE AN EC ENS s91 

& l’on aura la nouvelle férie 
fs). x + 0,15865x — 1,07730x — 0,085 19 x 
—0,4201x*—+-0,87284% + 0,45777x"—1,09416x7, 
‘par laquelle il faudra divifer la férie 5. 

La divifion faite comme on le voit dans la 5. cafe, on 
aura le quotient 1 + À + 0,53 566 x, par conféquent 
WE, 05 3 566; & enfuite on aura ce refte, 


0,00298 x — 0,000 5x — 0,00923 À — 0,00686 x° 
+ 0,00769 x + 0,01284x7, 
lequel n'ayant que des coëfficiens fort petits, pourra être 
négligé, en forte qu'on pourra regarder l'opération comme 
finie. 
Ainfi les valeurs réfultantes de la feconde férie feront” 
p — 844; 4 — 930569, 
p = — 1:22290, g = 0,53566. 


Réfultars déduis des valeurs précédentes. 


Puifque nous n'avons eu que deux quotiens dans chaque: 
opération, on fera n — 2, & la fraction à confidérer cr 


rŸ 


Y—=i+dy 
D + (6 pet fee pa 

Or fi on repréfente par 1 — æy, 1 — py les deux 
facteurs fimples du trinome 4", on aura, comme l'on fait 


vla = 4} — 4r1 


, dans laquelle on aura 


LME IE + 
# V u ati 4 
LL! cons ee a RER [a 2 ar À 


2 


“ 


& la fration PŸ _{& décompofera en ces deux-ci 
+ P 


+ 


D 73 ap" 
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en faifant 


La. PAL BR O 1 “p- #2 a À 
TE P=r TT a fi vla — 4) — 4] /, 
pig +p) nr TI 
= — = — OO — ©), 
su A —P 2 k VE — gd) —4r] / 


Introduifons maintenant dans ces formules les valeurs 
trouvées ci-deflus, & prenons d'abord celles qui réfultent 
de la première férie. 

On aura donc 

g+g = 083950. 

g—g — 0,18906. log. 9,2765997. 2 log. 8,55 31994. 

(NE 10,03578 
# — 47 = 492492 
496066. log. 0,6955394 E log. 0,3477697 
lg — 4) — 47] = 222725. 

g+ 4 FE 083950: 


[l 


Somme 3,06675. 
Di. 138775. 
donc 
7 = 0,69387,; PT 33375 
de plus 
Lg — gd = 92765997. 
Ivy — 9) — 4p] = 0:3477697- 
Diff. 0,9288300, n° 0,08488. 


Lo,9r5sr2 — 9,9614780. 
1.1,08488 — 0,0353818. 
12 1,350 — 2,5440680. 


2,505 5460. 


lF:= 
IG = 2,5794498. 
donc 
Fè— 320,20: G=0379;70: 
Employons maintenant les valeurs données par la feconde 


férie, 


+- 


DIEM MOULE N 10 © 6 593 
férié, & l'on aura 
g+g — 084135. 
g — g — 0,22997- log. 9,3616712. 2 log. 8,7233424. 
(4 — g)ÿ = 0,05288. 
— 4p = 489160. 
4,94448. log. 0,6941206. : log. 0,3470603, 
V[G — g)° — 4p] = 2:22362. 
g + g —= 0,84135. 
Somme 3,06497. 
Diff. 1,38227. 


donc 
T = 0,69113, p= — 1,53248. 
enfuite 
Lg — qg = 9,3616712. 
Lv[G — gd} — 471 = 03470603 
Dif. 9,0146109,n.° 0,10342: 
1.1,10342 — 0,0427409. 
1.0,89658 — 9,9525890. 
1 2 = l.422 = 2,6253125. 
2 
I(E) = 2,6680534, 
1(G) = 2,5779015. 
donc 


(F) = 465,64. (G) 378,36: 

T1 faudra maintenant fubftituer ces valeurs dans les for- 
mules de l'article 40, pour en déduire celles de «, B; a, b; 
A, B; mais auparavant il eft bon de remarquer à l'égard des 
quantités æ & p, que les valeurs trouvées d’après les réfultats 
de la première opération ne font pas tout-à-fait les mêmes 
que celles qui réfultent de la feconde opération; ce qui ne 
doit pas paroître furprenant, attendu que les reftes que l’on a 
népligés comme nuls, ne l’étoient pas, maïs étoient feulement 
très-petits. On peut même obferver que comme les coëfficiens 
numériques de ces reftes n’ont de chiffres fignificatifs que 
dans la troifième place décimale & dans les fuivantes, les 

Mém. 1772. PTT 
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valeurs de æ & p ne peuvent être exactes que jufqu'à la 
troifième place décimale exclufivement ; aufli voit-on que les 
deux valeurs de æ, ainfi que celles de p, s'accordent entr'elles 
dans les deux premières décimales. 

Nous donnerons au refte à æ & à p des valeurs moyennes 
entre celles qu'on a trouvées ci-deflus; aïnfi on aura 


CU — 0,69250, cof. « — = 0,3462 5e 


sf= »[s 


= — 1,$3292, cof. B — = — 0,76646. 


donc 
« — 69145, B= 1801— 394 58" = r4oi 2% 
Maintenant on aura 
lot, = — 0,1567915e 
à 2 
1.(F) = 2,66805 34. 
2,8248449, n.° 668,10. 


l.tang. = — 9,8432085. 
2 


1.F = 2,5055460. 
2:3487545, n° 223,23. 
Diff. 444,87 
F 320,30. 


(F) = 465,64: 
785,94, log. 2,895 3894 
Ôtez log. 444,87 — 2,6482331. 
0,2471 563 = /. tang. « 


donc 
= 6oi 3 Cu 


à 


Enfuite on aura 
Lfec. © = 0,0859736. 
AC 
LF = 2,5055460. 


2,5915196. 
double 5,1830392, n.° 152419. 


D'erASMENE NT CES s95 
L.cofec. © — 0,2427650. 
; 2 
L(F) = 2,66805 34. 
2,9108184. 
double $,8216368, n° 663188. 
4 À = 815607. 
2 À = 903. AN AT: 
On aura de même 
Licorne 9,5606727. 
2 
1.(G) = 2,5779o15. 


2,1385742, n° 137,58, 
ktang. 2 0043939273. 
LG = 2,5794498. 
30187771, n° 1044,18. 
Diff. — 906,60. 
EG 37970. 
(GC) = 378,36. 


758,06, log. 2,8797036. 
Ôtez log. 906,60 — 2,9574157. 


99222879 —[— tang. 4 
donc 


b = 1808 — 391 $4" — 11104 6°. 
enfuite 


NF PNALARES 0,4662956. 
LG = 2,5794498. 


30457354 
double 6,0914908, n° 1234500. 


Hicofec: PF. — 0,0269682. 
2 


PC 7700ù6: 
2,6048697. 


double 5,2097394, n.° 162084. 
4° = 1396584. 
MB 162, BTS 9E. 


Ffffij 
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Connoiffant donc les angles 4, b; «, R, & les coëfficiens 
À, B, on aura pour le terme général de la férie propofée 
l'expreffion 


Afin.(a + ma) + Bfin.(b + mB), 
où m eft la diflance d’un terme quelconque au terme 772 
qu'on a pris pour 7; ceft-à-dire le quantième à compter 
depuis ce même terme. 


EASCUE MUPL EI 
(42.) Je reprendrai la férie de l'Exemple précédent, & 


je la traiterai fuivant la feconde méthode de l'article 40, 
afin que l'on ait en même temps un exemple de l'ufage de 
cette méthode & une confirmation de fa bonté par la com- 
paraifon de {es réfultats avec ceux de la première méthode; 
mais je n'entrerai pas dans le détail des opérations & des 
calculs qu'il faut faire, parce qu'on le trouve dans les deux 
planches ci-jointes. 

La 7." cafe contient les termes de la férie propolée écrits 
deux fois les uns au -deffous des autres, pour pouvoir en 
prendre aifément les fommes & les différences, & en former 
les deux féries 

772» —— 309, — 465, — 308, — 592, &c. 

— 165, 1181, — 1006, — 128, 229, &c. 

Enfuite la 4.° cafe contient le tableau des opérations qu’on 
doit faire fur la première de ces deux féries, & la 2.° cafe 
contient tous les calculs fubfidiaires que ces opérations 
demandent. 

On seft arrêté ici, comme dans l’'Exemple précédent ; 
après la feconde divifion, parce que le fecond refte n’a que des 
coëfficiens numériques très-petits, qu’on peut par conféquent 
négliger fans erreur fenfible. 

Les réfultats des opérations faites fur fa première férie, 
font donc 


P 


’ 


P — — 123746; 


0,40026. 
4 
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Enr: AUAT ES LAS VAE DRM |: 
Rat Mean ME TETF AQU Fo. 
NOT P NET ENS ar" RRRAUST 1€ UE 
2 éd vsige à RP l'APORATTS ERNRNE 
: un ppt AE PESTE MARS: 4488 
A RÉRPPNE SN 1 Û AU ASE | «€ 
HféCa tue hi y DRES EE 


He: (Retre PAPA | 15$ | 
j” hp S ee à OROR PRE: 7 
FOSC HRREE LED te 1e 124048 ROUES "1 
NREAREES HN a Mt : 2e 
a lRgpos rs MAG DRUCETEL MAUR E go 1 
& Ga mnt ET Et 
io PTE M 

‘1 her al ARE 17 Ù en À of 
# NARRIES (le SAT 


EXEMPL 


PRE M I ËW 


of 2'TOEA 208 7 JON 20 21 AT a 0 6020 of 11 
2h36, 2148" 434 as 8330" 104" 3752" 5" 49" TI 43 ERA 
— 168. 274 —933e 220. 631. — 232. 349 —823. — 72 74 
— 616. — 457 305- —181. 860. — 360. — 657. 358 —237: 
1337 -— 784. — 183. — 628 39 1491. — 592. — 308. —465. — 309. 7 | 
D'ETTIE LE 
Bree 2.8876173. 9.602 3412. 0,40026. 
: 3096 2.4899585. 96023412. 0,10026. 92046824. 0,16021. 
465. 2.606745 30. 9-7798357- 0,602 33. 9.3821769. 0,24109% 
308. 2.488 5 507. 9.6009 3 34 6,39896. 9-2032746. 0,1 5969. | 
592 277232 Us 9.8847044 0,76684. 9:4870456. 0,3069 3. 
149 3-1734776. 0.285860 3. 1,9,318/5+ 9.8882015. 0,77 304: 
39e 1.5910646. 8.7034473. 0,050$1. 8.305788 5. O©,02022. 
628. 2.7979596. 9.910342 3. 0,81 340. 9.5126835. 0,32 560. 
183. 2.26245$11. 9.3748 338. 0,23705. 8.9771750. 0,09488. 
784 2.8943161. 0.0066988. 1,015 54. 9:6090400. 0,40648. 
37 31261314. 0.238$141. 1,73186, 
T R O\715 TF8 
165. 2.21748 30. 0.8 547660. 715758. 
1181. 3-0722499. 0.8 547660. TASER 1.7095 3204 $1,230917. 
1006, 3.002 5980. 0.785s1141 6,09697. 1.639880or. 43:6 3954 
d 128, 2,1072100. 9.8897261. 0,77 576. 0.7444921. 555254 
229. 2:3598355 0.1423516. 1,38788, 0.9971176+ 9,93385e 
; 407. 2.6031444  o0.3856605. 2,43030. 12404265. 17,39 509. 
Ë 1238. 3-0927206, 0.8752367. 7,50503. 1.7300027. 5379353: 
Î — 731: 2.8639174- 0.6464335- 443030. 1.501199$e 31,71025: 
Ë — 448. 2.6512780. 0.433794. PSATDISe 1.288 5601. 19,43 390% 
ft 2.6283889. 0.4109050. 


2,57 57 5° 


= 


XI I, rt, 4r. 


21,28845. 


TETE QUE EETEIIEE MSIE PIE OUT AE ENT 5e 
CASE. 

d 1 204 4f 6f 104 8f2cd T10 if 10 212107 6° 8fro1 10of201 

7 57" 558" —10 57 — 6 0" 1420" — 31" 557 7 37" 104107) 1440 
— 237 O358 —657. — 360 860. — 181. 305. —457. —616. 881. |} 

72, — 823. 349 —232. 631. 220. — 933. 274 — 168. 456. 
= TE TITI DOG: — 120. 229, —A4OIT 1238. —731. —448. 4250 

CASE. 

M 1,23746. 0.092531 3. 9.6438769. 

1,04031. 0.0171628. 9:9246315e 0,84069, 9.568 5084. 0,37026. 
1,52886. 0.1843678. 0.0918365. 1,23 543 9:73571 34. 0,$4414. 

= 1,22 546. 0.088299 3. 9.9957680. 0,990 30. 9:6396449. 0,43616. 

= 6,05671. 87536596. 8.661128 3. 0,04582. 8.3050052. 0,02018. 

F 1,1 3817. 0.0562072. 9:9636759. ©,91976. 9.607,5 528. 0,40509. 
0,51214. 9.709887. 9.6168 574: 0,51 386. 9.260734 3e 0,18228. 
1,92 382. 0.2841644. 0.1916331e 1,45465. 98355100. 0,68472. 

- 1,088 33. 0.0367606. 9:944229 3. 0,87948. 

LEMER ce SPRINT MORE PET CEA IH EEE TR en 

ELC As Er. | | 

441 3394: 1.6447727e 0:8002619. 

BT25772: 1.571216 3 9-9264436. 0,84420. 0.7267055. $:3297 3° : 

o,26163. 1.0112763. 9-3664436. 0,23251. 0.166705 5e 146793. | 

“6,72779- 0.8278724. 9:1830997+ O,1 5244: 9:98 33616. 0,96241. |f 

…8,50418. 0.9296326. 9:2748 599. 0,188 30. 0.0751218. 1,18884. Ok 

246,8429 3. 1.6706440. 0.025871 3. 1,061 38. 0.8261 3 32. 6;70090. || 

26,922 37. 1.433011 32. 9.785 3405. 0,61002. 0.58 56024. 385135 

1.3271441: 9.682714. 0,48125. Ë 
EL 
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1 + # + 0,40026 x 


t.f"quotient.. 


1." divifeur… 1 — 0,40026 X — 0,60233 x° 

Wr”"dividende 1 * — 1% 

| — 1+0,40026 x — 0,39767 x° 
— 0,40026 + 0,16021 

| roses * * — 1,23746 x° 


A2.° quotient. I + 4 + 0,44043 # 


2.° divifeur… 1 — 0,84069 x Efrevs Ca 
1] .° dividende 1 — 0,40026 x — 0,60233 x° 
— 1+0,84069 <+o,23543 
*X  0,44043 X — 0,36690 x° 
— 0,44043 “+ 0,37026 
2.srefte. :. * * 0,00336 x° 


b|r.<" quotient. IE A 7 19750 % 


1—7,15758 x + 6,09697x 


1.5" divifeur… 


:.‘' dividende I * * 
— 14715758 # — 7,09697K + 6,38182x? 
— 715758 “+51:23091 —43,63954 
Deutee * x 44:13394% —37,25772 4%? 
f|2.° quotient. 1H 4 — 6,31338 x 
LI2.' divifeur… 1 — 0,84420 x — 0,232651 X° + 0,1$244 x? 
1|2.° dividende 1 — 715758 x + 6,09697 x + 0,77576 x? 
— 1+0,84420 —0,76749 + 0,69176 
x — 6,31338 x + 5,32948 x? + 1,46752 x? 
| HS 5532973 | |— 146793 
Hz. refle. * * — 0,00025$ #° — 0,00041 4? — 


— 0,39896 x? 


+ 0,79922 x? 
+ 0,24109 


+ 1,04031 x? 


+ 0,99030 x? 
— 0,39896 x? 
— 0,14961 
— 0,548 57 x 
+ 0,54414 
+ 0,00443 x? 


+ 0,77576 x? 


XE M 


Qua 


0,76684 


1,36917 # 
0,15969 
1,52886 x 


0,04582 x‘ 
0,76684 x 
1,18961 
0,42277 # 
043616 
0,01 339 #1 


Cr Na 


1,38788 x 
— 4:70909 
555254 
—10,26163x 


— 0,18830 x‘ 


— 1,38788 x 
+ 0,42081 |- 
0,96707 x“ 


+ 0,96241 


0,00466 x 


ILE II, art, 42: 


ROLE MEN C À 9 E, 


1393135 # 


1,532 39 *° 
0,30693 
1,22 546 x° 


0,91976 x° 


1,91106 
0,02029 x? 
0,02018: 


0,00011 x? 


10 D JET 


+ 0,05051 x$ 
0,71633 xô 


0,77 304 
0,05671 x 


+- 


0,41386 x5 
0,050$1 x 


0,36804 


++ 


0,41855 x 
0,40 509 
0,01 346 x5 


PPPANEN MALE, CA SE, 


+ 2,43030 «° 


- 320606 ” 


+ 9,93385 
+ 6,72779 * 


1,061 38 x? 

2,430 30 x° 
— 1,21382 

1,21648 x 
— 1,18884 


0,027 64 x 


— 7:59303 *° 


+ 8,89091 x 


239509 
— 8,50418 x6 


— 0,61002 x 
— 7:50303 #° 
+ 0,798 32 
— 6,70471 x 
+ 6,70090 


— 0,00381r «5 


0,81 340 «7 


1,11795 # 
0,02022 


1, D 97447 


1,55465 x? 
0,81340 x? 
0,63489 

0,17851 x 


+ 


0,18228 


0,00377 x7 


+ 


4,43030 7 


6,86060 x7 


5370353 
—+46,8429 3x7 


— 0,48125 x 
+ 443030 #7 
— 0,58013 
+ 3,85017 «7 
385135 


0,00118 x? 
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0,23705 x! 


0,18624 x 
0,32560 


+ 0,51214 4° 


+ 0,87948 x? 
0,23705 4? 
0,46562 
0,70267 xÿ 
0,68472 


0,01795 x 


2,71515% 
+ 4,78788 x? 
—31,;71025 

—26,92237 x° 


— 1,01554 x? 


+ 1,82894 x° 
+ 0,09488 


+ 1,92382 x? 


— 257575% 


— 1,85455x 


—19,43390 
—21,28845x° 


+ 


1,73186 x° 


1,49481 x" 
0,40648 


o 


1,088 33 x 
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De mêmea 5° cafe contient le tableau des opérations 
à faire fur la feconde férie, & la 3° cafe, les calculs fubfi- 
diaires ; on voit auffi que le fecond refte n’a que des coëfficiens 
très-petits, en forte qu'il peut être négligé, & que l'opération 
peut être regardée comme achevée après la feconde divifion. 

Il réfulte donc de cette férie les valeurs fuivantes, 


P = — 16$, 4 = 715758. 
P = 4413394» g = — 631338. 

Ayant trouvé’ces valeurs, on cherchera par leur moyen 
celles des quantités æ, p; F, G; (F), (G), comme on la 
fait dans fÉxemple précédent, & en employant les mêmes 
formules. 

On aura donc, en prenant d'abord les valeurs réfultantes 
de la première férie 

g+g — 0,84069. 

g— ÿ = — o,o4o17, log. 8,6039018. 2 log. 7,2078036. 
(q — g'ÿ = o,oor61. 
. —4P = 494984. 
495145, log. 0,6947323, + log. 0,3473661. 
V[(g — 4} — 4p] = 222522. 
g + 4 — 0,84069. 


I I 


fomme 3,06591. 
Diff. 1,38453. 


Donc 
7 = 0,69226, pP = — 1,53295 


De plus 
Lg — 8,6039018. 
1.V[g — g} — 4p)] = 0,3473661. 
Diff. 8,2565357, n° — 0,9180$ 


I I] 


1.1,01805 — 0,0077692. 
L.0,98195 — 9,9920894. 

1Ê _ = 1.386 = 2,5865773. 
EVE 2,5943565« 

1,G = 2,5786767. 


598 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
donc 
F = 392,97. G = 379,03. 
Employant maintenant les valeurs trouvées d'après Ia 
feconde férie, on aura 
g+g —  0,84420. 
g — 4 = 1347096, log. 1,1293986, 2 log. 2,2587972. 
(g— 4) = 181,46720. 
— 4P° = — 176,53576, 
493144, log, 0,6929746, = log. 0,3464872. 
V4 — 4) — 47] = 222060. 
g + g = 0,84420. 
Somme 3,0648 9. 
Diff, 1,37649. 


Donc 
7 = 0,68824, p— — 1,53244 
Enfuite 
Lg — g —= 2,1293986. 
LV[(g—9) — 4r]= 03464873 
Dif. 0,7829113, n° 6,06612. 
l.— 5,06612 — 0,7046755. 
1.7,06612 = 0,8491800. 
£. + = l— 82,5 — 1,91645309. 
l(F) = 2,6211294. 
1.(G) = 2:7656339- 
Donc 


CE) = 417,95; (G) = — 522,95« 

Ayant trouvé deux valeurs de æ & deux de p, qui ne 
font pas tout-à-fait identiques, comme elles le devroient être 
fi da folution étoit rigoureufe, au lieu qu'elle n'eft qu'appro- 
chée, nous prendrons, comme dans PExemple précédent, les 
moyennes arithmétiques; moyennant quoi, on aura, 

7 = 0,69025, PE + 153269, 
Donc ; 


cof.« = 7 — 0,34512. cof,B = À —— 0,76634. 
2 


Z 


Dimrsit SICAME NN: CE: 8 + 599 
& de-là 
a — 69 49° 
B — 1804 — 39% $9 — 1404 1°, 
valeurs qui s'accordent , à quelques minutes près, avec celles 
de l'Exemple précédent. 


On fubflituera donc ces valeurs ainf que celles de F, G; 
(F) (G), dans les formules de la feconde méthode de l’arr. 40, 
pour en déduire les valeurs de À, B; a & &, 


On fera donc le calcul fuivant, 
LF = 2,5943565, 
l.2fin.« = 0,2735075. 
2,8678640. 
I(F) = 2,6211294: 
22467346 — l'tang. «, 
Donc 
# = 60% 28", 
Enfuite on aura 
20F = 5,1887r20, n° 154423. 
2/.(F) = 5,2422588. 
21.2fim a = 0,5470r50. 
46952438 n° 40573. 
203996 = Æ°, 


Donc 
A = 4$ÿt: 
On aura de même 
16 = 2,5786767. 
[.2fin. 8 — 0,1089460. 


2,68762 36. 
l—(G) = 27656330. 
9:9219897 = /. — tang. &, 
Donc 


B— 1808 — 392 53° — 1401 7. 
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Enluite 


21.6 = 51573534 n.° 143666. 5 
21. —(G) = 5,5312678. 
212 fin 8, — 02178928. 
$°3133740 n° 205766. 
349432 I 
Donc 
B = sort. 


On voit donc que les valeurs de a, b; À,B, s'accordent 
auffi avec celles de l'Exemple précédent ; ce qui prouve l'exac- 
titude de nos deux méthodes. 


REMARQU E I. 


(43) Au refle, il eft clair que les valeurs qu'on vient 
de trouver ne peuvent être qu'approchées; de forte qu'il 
eft néceffaire de chercher les moyens de les reéifier; mais 
il eft bon de remarquer que les coëffciens À, B, & les angles 
a, b n’exigent pas une aufii grande exactitude que les angles 
a & B; parce que ces derniers angles fe trouvant multipliés 
par le nombre des termes #, dans lexpreflion du terme 
général, les erreurs qu'on y peut commettre doivent aller en 
augmentant d’un terme à l'autre; au lieu que les erreurs des 
coëfficiens À, B, & des angles 4,b, demeurent les mêmes. 


Ainfi on doit fur-tout tâcher de déterminer avec précifion 
les angles « & BR; c’eft de quoi on pourra venir à bout 
lorfqu'on connoïîtra un grand nombre de termes de la férie 
propofée ; ilfe préfente différens moyens pour cela, mais celui 
que je vais employer me paroît tout-à-la-fois le plus fimple 
& le plus exad ; il eft fondé fur cette confidération que fr on 
cherche les valeurs des angles 4 & à pour des termes de la 
même férie, aflez diftans entreux, & qu'on nomme, par 


exemple, a', 4’ les valeurs de 4 ,'à pour le terme T° pris 
à la place de 7, & à a”, b" les valeurs de 4, b pour le 
terme 


n'es" SRE Nc ES Go 


terme T4 pris de même à la place de. 7, on aura nécef- 
fairement à — a + Aa, b — D + à, & de même 
ne Cl pi nt û L; . donc... à 


d'— a = fu — Na, lb — W — (mu — n)B; 
& de-là 


dd — «x nr 
D er Men 
d'où lon voit que les erreurs qui pourront fe trouver dans 
les valeurs de « & BR, ne feront qu'à la fu — À)" partie 


de celles des valeurs de 4’, a”; d', L'; aïnfi l'exaftitude de 
ces déterminations fera d'autant plus grande que le nombre 
um — À fera plus grand, c'eft-à- dire, que la diftance 
entre les termes 7” & T4? fera plus grande. 


Pour trouver les valeurs de a/, L', & de a", L", il faudra 
faire un double calcul, en fuivant lune des deux méthodes 
ci-deflus; & il fera bon de préférer la feconde, qui eft en 
quelque manière plus fimple. D'ailleurs, il ne fera pas nécef- 
faire de faire le calcul en entier, comme dans Exemple IT, 
en opérant fucceflivement fur les deux féries; mais il fuffira 
d'opérer fur la férie des fommes, & d'en déduire les valeurs 
de F& de G; car, comme les coëfficiens À & 2 font déjà 
connus, on peut s’en fervir pour trouver les valeurs de 
tang. & & tang. d, fans connoître celles de (F) & de (GC); 
en effet, on aura par les formules de la feconde méthode 


(art. 40), 


tang. 4 —= 


G 


à , tang. à == VE = VC] TE] ; 


F 
VA = F 
d'où l’on tire 
F G 
FO Te fin. à = Ts 
De plus, comme on fait déjà que l'opération ne doit pas 
aller au - delà de la feconde divifion, & qu'il eft clair que 
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chaque divifion n’emporte que deux termes de Ia férie fur 
laquelle on opère, ïl s'enfuit qu'il fufhra, dans le cas préfent, 
d'avoir quatre termes de la férie des fommes, de forte qu’on 
n'aura befoin que de fept termes confécutifs de fa férie propolée, 
dont celui du milieu fera pris pour 7, & les adjacens de part & 
PIE ) P 
, w ww + . 10 
d'autre pour 7”, 7”, T7", & T,.T, T, pour avoir la férie 
des fommes ? pat re el T' Bs x: qu SUR NA 


On choifira donc à volonté fept des premiers termes de 
la férie donnée, & fept des derniers, & pour avoir une plus 
grande exattitude, on aura foin de les choiïfir de manière 

ue ceux du milieu foient les plus grands qu’il eft poffible; 
car il eft facile de démontrer que lon aura toujours des 
réfültats plus approchés lorfque le terme du milieu T° fera 
un maximum, que dans tout autre cas, & c'eft auffi pour 
cette raifon que dans Exemple IT, nous avons pris pour T° 
le terme 772, qui eft un des plus grands de la férie. 


Nous prendrons donc les fept premiers termes 456, 
— 168, 274, — 933, 220, 631, — 232, & 
les fept autres 358, — 657, — 360, 360, — 187, 
305, — 447; & on en formera les deux féries des fommes 
—933:494,463, 224, & 860, — $4r,— 352; 99, 
fur chacune defquelles on opérera comme on fa pratiqué 
dans Exemple II. La planche ci-jointe contient les détails 
& les réfultats de ces opérations; Îles trois premières cafes 
appartiennent à la première férie, & les trois dernières à la 
feconde, où l'on voit que la première férie donne ces valeurs, 


P =: 933 g — 0,52948. 

P = — 1,22341, g = 0,31332: 
& que la feconde donne celles-ci 

p = 860, g — 0,62907. 


4 


P = 1:19493;, J — 0209204 


CUT 


n L 
LL PE à 
_ . sé 
” ATE TO 2 0/26 
SRE 


\. «Ne 


LE LT 


: Elu, TR 4 Ge k! é ; É 1 AT 1HBode.s jee “à 
5 


POLE \INGQRS ne +pat COURS 17 EST ON tu ILE va 
qe bike ARTE MMM 25: LUS à à 


Tes AR Met REP 0NE0 0, 0! USE RÈS 


Ad mes 4 &e qu à eve pérfomperirnen Rey-rivss a 
A © 


dx naute. ER à 


ee me mer à er 


Le QUE tn HA RATE + NN ci FH ap 


Jde 4e es + ne Fr 
Macas # ‘nnpgsses PR) 


moi vil 
STvel "4 T Là». y » | RE 
qu És ne ee. M Ar 4, Le FR To ose Os: tr -|, # arr ele 
HERBEUS + : - 


ss. dns te eee 


RE M 


PHRNEUM I. ECRNEUNUCNANONE, 


456. — 168. 2 


CA TEE 


550 


220. 631. 
274 —168. 
4944 463. 


DRE. RTS ENMNENUCNEANS ET 


753; 


22 4e 2.3502480. 


—1,22341. O.0875722. 
1,03231. O.0138101. 


2.9698816. 


494 26937269. 
463. 2.6655810. 


9:7238453. 
9:6956994« 
9.3803664. 


9.9262379. 


0,52948. 9.4476906. 
0:49625. 94195447: 
0,24008. 


0,84380. 


HR ON TI SIN EN MIVENT ONAN SM 


1.‘ quotient... 


1." divifeur... 


1. dividende.| # 


1 + x + 0,52948 x 


*X 


I — 0,52948 x — 0,496254x° — 0,24008 x° 


— 


—I + 0,52948 x — 0,50375x° + 0,76956 x° 


— 0,52948 + o0,28034 + 0,26275 


MAPMTBITES ete: | 


2.° quotient... 


2.° divifeur.…. 


2.° dividende... 


*X — 1,22341X° + 1,03231 x? 


I + # + 0,31332 X 
ARR Re 


1 — 0,84380 
1 — 0,52948 x 


—1 + 0,84380 x 


* 0,31332 x 


AT. 


= 


NORLOMUUE.. I, 4 


LES 


Mem, de l Ac. R, des Sc, ann. 1772, page Co2, 


OMMPARENRUIIE ME C A 5 E, 


358. — 657. —360. 860. — 187. 305. — 457. 
| — 36  —657. 358. 
860. O—5S4r. —352. — 90. 


Cr INR Me ON INE UM NE VNICPANES EE, 


860. 2.9344985. 
— at. 27331973. 97986988. 0,62907. 9,5973976. 0,39673. 
— 352. 2.465427. 9.6120442. 0,40930. 9,4107430. 0,25748. 
— 99. 1:9956352. 90611367. 0O,11512. 


E2%95:N0:077342)5: 
1,00167. 0.0007245. 9.9233820. 0,83827. 


IST TE IR EN CN ANSNE: 


r.*" quotient. I + x + 0,62907 x 


L.°" divifeur.… 1 — 0,62907 # — 0,40930 #° — O,11512 x° 

1°" dividende. I * — 

— 1+0,62907 # — 0,59070 X* + 0,74419 x° 
— 0,62907 +0,39573 + 0,25748 


Dhrefte: :.. * *X —1,19497 X + 1,00167 x? 


c : = 
. quotient... 1 + # + 0,20920 x 


.‘ divifeur…. 1 — 0,83827 x 
.‘ dividende... 1 — 0,62907 * 
— 1+0,83827 


X 0,20920 # 


e 4 | HER 
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a À 8 »e de 
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hrs ne - DRE IE COS CU . 2 - 
=. (90 be À FA i î 
é $ TS, EN Te va : Pol # Us ‘+ 
| Pr NAVIER IT K le (a DA 7 "a KA) ci 


se mn  embiens éranqni ani de cas pot ad- tail Vpn 


É «à À 1808 
Ms PATES 2N RAR ES Leur 
PAROLES ANCÉLEX £ ù | 
RANCE Pas 


o| IAE EI D As | 
Net A ee 


VAT AE T È A « Tr fe à PRIE ESA Ne ju. #& qu 1 

, Les sas prete: Hope A on 
MO SA AR LR 5 OR HTSER NÉ #4. de EE 4, 
Y PET 11 Tarn AE RE - 
4 De c Re x CRETE fs RTS CL 
| ne Rp tt 4e attire 40 RE dan LL 
r'AnR +É Treo Là INONENTE jte " Re LR (ie 
Fr tort abier Sd 


il Ho à: 4-60 au 


“do À. MNT WU 
PIRATES # 


* 
et Ten: * 


D ES :S Ci EN © E 5% 603. 
Aïnfi on aura, 1° 


4 + g — 0,84280. 

g — g = 0,21616, log. 9,3347753; 2 log. 8,6695 506. 
(g — gd} — 004673. 

— 4p = 489364 


494037» log. 0,6937595, à log. 0,3468797. 


Va 1) AP =: 222269: 
g + g — 0,84280. 


Somme 3,06549. 


- Diff, 1,37989. 
Donc 


T = 0,68994, P RU TS 327 4e 
Enfuite 
Lg — 4 = 9:3347753 
Lv[(g—d)} —4r]= 03468797. 
Diff. 8,9878956, n° 0,09725$1: 
l.0,902749 = 99555670. 
[.1,097251 — 0,0403060. 


1 LI. — 466,5 — 2,6688516. 


— 2,6244186 F — = 421. 
L.— G. = 27091596 G = — ÿr2. 


A = 451 LA = 2,6541765. 
TB 


B — 591 27715875. 
Donc 
1. — = = 9,9702421 = /.— fin, 4°, 
G / 
De MIT IAE 1. — fin, À. 
Donc 
a = 1801 + 6912'— 2491 2', ou 360% — 69% 2°— 290 58, 
# — 1808 + 60 — 2404 ou 3601 — 60 — 3001. 


A quoi on pourra encore ajouter ou en retrancher tel mul- 
tiple de 360 degrés qu'on voudra. 


Gegg i 
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On aura, 2. 


g + g = 0,83827. 

g — g = 0,41887, log. 9,6220793, 2 log. 9,2441786. 
(4 — 17 — 0,17546. 

mi TE ZA QUES 

œ 495518, log. 0,6950594, 3 log. 03475297: 


v[@4 — 9) — 4Pr] = 2,22603. 
g + g = 083827. 

Somme 3,06430. 

Diff. 1,38776. 


Donc 
# = 0,69388, = — 1,53215: 
Enfuite : 
Lg — 4 —= 9,6220793. 
Lv[Gq—d}—4P1= 03475297: 
Diff. 9,2745496, n.° 0,18816. 
1.0,81184 — 9,9094704. 
1.1,18816 — 0,0748750. 
d. + = L.430 — 2,6334685. = 
1.F = 2,5429389. 
| | [.G = 2,7083435. 
& de-Rà 
1 À = 9,8867624 = L.fima, 
£. _ = 99367560 = L.fin. 
Donc 
a =) 50148" ou! 180% = 507 43/29) 17 
b" — 591 $o’ ou 1801 — 59% 50° = 1204 10° 


A quoi on pourra auffi ajouter ou en retrancher des multiples 
quelconques de 360 degrés. 


Maintenant je remarque que fi on rapporte les deux termes 
moyens ci-deffus — 93.3 & 860, au terme moyen 722 
de fExemple 11, on aura, en nommant ce dernier 7, & 
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tes deux-là TO) T4 on aura dis-je, A7, & = 5, 
parce que dans la férie propofée, le terme — 933 précède 
de fept places le terme 772, & que le terme 860 le fuit 
au contraire de cinq places; d’où il s'enfuit que fi les valeurs 
de &, B, & de a, b, trouvées dans l'Exemple IT étoient 
tout-à-fait exactes, & que celles de a, 0; 4", d" qu'on vient 
de trouver le fuflent aufli, on devroit avoir 

a — 7a tés nb,= 7e = F, 

a + ja —= a", B+ sB = 6"; 
or, on a, après les fubftitutions, 


a — 7a = — 428415 — — 2.360 + 291945, 


b — 78 — — 840. = — 3.360. + 240, | 
a + Sa — 409+ 33- — 360. + 49. 33, 
+ 56 — 840. 12. — 2.360. + 120. 12, 


D'où lon voit 1.” que ces valeurs diffèrent un peu de 
celles de 4’, '; a", L'; 2.° que les valeurs de ces dernières 
quantités doivent être exprimées ainfi, 


d — — 2.3601 + 2904 58’, 
& — — 3.360. + 240, 

P— 360. + 50e 43; 
B — 2.360. + 120. 10. 


De forte qu’en faifant ces fubftitutions dans les formules 
ci-deflus, on aura, à caufe deu — 5, À = — 7, & 


par conféquent B — À = 12, 
HUE 2e, 8391 45 a+ 
Ep cui ic ut Ge ME LA 
WHY 1680od 10° 
Be = — — 140d 1”. 
12 12 


Cette valeur de B eft la même que celle qu’on a trouvée 
directement dans PExemple 11; mais la valeur de & diffère 
de 10 minutes de cet Exemple ; or on verra, dans la 
Remarque fuivante, que les valeurs de « & L, qu'on vient 
de trouver, ne diffèrent que de 1 minute de la vérité, ce 

. qui prouve futilité de la méthode précédente, 
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Ayant ainfi déterminé aflez exaétement les valeurs de 4 
& B, on pourra s'en fervir pour approcher davantage des 
véritables valeurs de a & b; car, puifqu'on aa—7a — 4", 
b—7BR—=b;a + ja — a", b + SB— b"; 
on aura 2{a— a) —= ad + a, 20 —R) = 6 + b'; 

3 à À # = (/4 d' = b! 
d'où aa + ——, D = R + ——; 
c'eft-à-dire , 

184 19° 
a 69 94e = 1 Goo, 


10° 


bi 140% 1 — = 130 4008 


& ces valeurs font auffi plus conformes à la vérité que celles 
qu'on a trouvées dans l'Exemple 11, comme on le verra 
ci-après. 
REMARQUE 11 

(44) Pour pouvoir maintenant juger de l'exactitude des 
réfultats précédens, il faut réduire en formule la Table de 
l'équation du temps d'où la férie propofée eft tirée. 

Pour cela je remarque que l'équation du temps n'eft autre 
chofe que la différence entre la longitude moyenne du Soleil 
& fon afcenfion droite, convertie en temps à raifon de 
t 5 degrés par heure. Or, foit + la longitude vraie du Soleil, 
1 la longitude moyenne, x l'afcenfion droite vraie, « le lieu 
de l'apogée, e l'excentricité du Soleil, & « l'angle de l'obliquité 
de l'écliptique; on aura d'abord, comme l'on fait, 

A — é)> d? 
tE Jipseare st 
& énfuite, 
tang. X = cof.i X tang.@®; 


ainfr | n’y aura qu'à déduire de ces formules les valeurs de 4 
Y q 


& x en, & la différence x — r (laquelle ne contiendra 
plus que des cofinus d'angles multiples de @), étant multipliée 
par Farc égal au rayon, lequel eft 574 17° 44", & divilée 
enluite par 15 degrés, donnera la valeur de Péquation du 


Mer 
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temps en heures, pour la longitude @ du Soleil; par confé- 
. . 6 6 
quent, fi on multiplie la valeur de  — x par er £ , 


dont le logarithme eft 4,138333 8; on aura l'équation du 
temps en fecondes de temps, comme nous l'avons. employée 
dans les Exemples ci-deflus. 

Je commence par chercher la valeur de 7, & pour y 
parvenir d’une manière générale, je remarque que lon a 


d n fin. 1— #°) d 
ER EE LE bise — ; 
1 — ncof.y 1 — n co. y (1 — ncof.y) 
d'où il s'enfuit que 
ge (1 — a" )5 dy V{r — n°) dy aV{i — n°) fin.y 
4 A — nc ‘] 1 — ncof.y 1—cacofiy  ? 


o ‘ V{(x — n° Et 
Or, on fait que la fraction Me ti emne 
1 — ncol.y 


{érie de la forme 
NH + 2Kcofy + 2K"cof2y + 200.37 + &c 
en faifant pour abréger 

je pee 1 — {1 — %) x 


7 


ainfi on aura, 1.° en multipliant par dy, & intégrant 


2 


vV{i — n°) 4 
fe = y + 2Kfnÿ + 


2 K3 


fin, 2 y 


+ fin. 37 + &c. 


2.° En multipliant par # fin. y, on aura 


V{i — n°) fin. À 
- Ce = —n(i — K) (üny + Kin2y 


+ À fin. 3y + &c.); 
donc réuniffant ces deux fériés, on aura 
DHL) ny LE 01 —K°)] Kiin. 2} 


hs + n(1 — K°)] Æfin.3 y IN OLCe 


Raul 


fn — JE dy 
é — ucol, y}? er. 


pour la valeur de l'intégrale Î 
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Maintenant , il eft vifible que lon aura la valeur de fa 
longitude moyenne #, fi on met dans Ja férie précédente « 
à la place de n, & ® — «x à la place de y, & qu’enfuite 
on y ajoute la conftante &, qui eft la longitude de l'apogée; 
on aura donc en faifant 


ne — A (0 Cr 2/0 e 
Fe e RONA vi — #) (4 
2K pe Ts 
& obfervant que À = —— — 1, on aura, dis-je, 


cette formule, 
1=P + 2efin. (?—a&) + 2 (e — ©) Kin. 2 (9—«) 


Der Le 2) fin 3 (8 RS en 


IH ne refle donc plus qu'à trouver la valeur de l'angle x 
exprimée par une formule femblable; or l'équation 


— 


tang. X = cof. © X tang, ® 

! . cof, p d,tang. @ 

donne celle cs, die, 2 et 
1 — cof. p° tang. @ 

cof. w d a cof. & d@ 


—— 3 
Er + CA 


— 
— 


cof. p* + cof. w* fin. p* 1 + cofe@* + fin. w* cof. 2 y 


de forte qu'en faifant pour abréger 


é cof, w fin. w* 
AZ, B —= 
ES NON 1 + cf w * 


2 Adg 
1 + Bcof:9 
Cette formule fe rapporte évidemment à celle que nous 
avons intégrée ci-deffus; & il eft clair qu'en faifant B = — # 
& y — 29, on aura fur le champ 


2 A AE 
—= PEUR (® + Kfn 29 + — fin. + @ 


on aura dx — 


3 


+ 


5 fin 69 + &c.); 
, . j fin. w* ; 
mais puifque #» = — B — — pes” ON aurd 
V L js V{1 + 2c0f. w° + cof.wt — fin. wt) 2cofw 
( 7 | TE ane: | ra] 


RE Dante 
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; A st ob L_ tir) 
Rs $, On aura À = —" 
donc NE 2; de plus, ï - 
a. {i—cof. eo) 1 — cof, © 
LUS fin. w° UT Lolo: (ML tange —— + 


Donc enfin on aura 
X — Q — (rang. — } fin. 2 ® + + (rang. — } in.4@ 
Eu = (tang. —)$ fin. 6e + &c 


Donc l'équation du temps fera repréfentée par ces deux 
206264 
15 4 
; , CURE 
— 2 iefin. (® — &) — à (rang. Er fin, 2 @ 


féries, où j'ai fait pour abréger à — 


—2i(e— <)K fin2 (@ — a) + — (ange) 40 


—2i(e— 2) Ki 3 (2—%) + — (ang) fn. 69 
—+ &c. ; 
& il ne sagira plus que de fubftituer dans cette formule les 
valeurs numériques des quantités 4, e, & des angles a & ©. 
Or, je trouve par la Table de l'équation du centre du 
Soleil de Mayer, que lexcentricité du Soleil eft..... : 
— 0,0168022 — e, dont le logarithme eft 8,225 3662; 
ajoutant donc à ce logarithme celui de 2; qui eft 4,430 3638, 
on aura le logarithme de 25e — 2,6647300, auquel 
répond le nombre 46 2. 
Enfuite on a © — 23428" 15 


1 


, & par conféquent 
— — 11444 7"; d'où /tang. — — 9,3175040$ & 


2 
7. (rang. =) — 8,6350080, à quoi ajoutant le loga- 
rithme ; — 4,1383338, on aura 2,7733418, auquel 
répond le nombre 593. 
. Ainfi les deux premiers termes de notre formule feront 
— 462fin.(g — à) — $93fn.29, 
Mémn. 1772. . Hhhh 
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où & longitude de l'apogée ét —= 24 94 == 994, & @ 
eft la longitude vraie du Soleil. 

Or, il eft facile de fe convaincre que ces deux termes 
répondent précifément à ceux que nous avons trouvés 
à pofteriori, d’après nos calculs. En effet, ayant pris pour T 
dans les Exemples ci-deflus le terme de la Table de l'équation 
du temps qui répond à la longitude 111 104, & ayant mis 
70 degrés de diftancé entre un terme & l'autre, il eft clair 
“que l'on aura pour un terme quelconque dont le quantième 
eff m, @ — 11 109 “+ m . 70; aïnfr on aura 
® — à — 8$f 14 + m . 7od; donc fin. (O — «) 
= — fin, (6184 m.70d); & 2@— 22 20 + m. 1401; 
d'où fn. 29 — — fin. {1401 + m. 1404); de forte 
qu'on aura la formule 
462 fin. (6144 m.701) + 593 fin. (1404 7» . 140%). 

Or la formule trouvée à pofleriori, eft 

Afin. (a + ma) + Bfn.(b + m8), 
c'eft-à-dire, à caufe de À — 451, B — Soi (art. 42), 
&a—Gotso sado ra 600, = 159066" 
{article 44), 

451 fin. (6ot $0" + m.691 59") + s9r fin.(r30156" + m. 1404 1°), 
laquelle s'accorde, comme l'on voit, à très-peu près avec la 
précédente. 

On voit aufi par - À que les vraies valeurs de 4, B; 
a, b; à & BR font 
A—462,B—593;a=61%,0—140ha—70,8—140, 
d'où l'on peut juger combien les réfultats de nos méthodes 
approchent de la vérité, l 

A l'égard des autres termes de la formule ci-deflus, il eft 
facile de fe convaincre d’abord qu'ils feront néceflairement 
très-petits vis-à-vis des deux premiers, puifque ces termes 


7 . fr . &@ 
décroiïffent dans des railons moindres que 1 :e & 1 : (ang. D ie 


DE st S CTE N © Er & 6it 


fin. « 
Er effet, fr on fuppole e == fin.€, on aura K — 
1 + cof.e 
€ 
= tang. —; or ayant /.e — 8,2253662, on trouvera 


€ — 5646", d'où /.K— tang. 2823" —7,9167094, 
& de-là on aura pour le coëfficient de fin. 2 /@ — «) le 
nombre 2, 9; enfuite on trouvera pour celui du terme fin. 4@ 
le nombre 12,8; d'où lon voit que ce dernier terme eft 
le plus confidérable après les deux premiers, mais qu'en 
même temps il eft extrêmement petit à leur égard, de forte 
qu'on fera en droit de négliger tous les fuivans; c’eft pourquoi 
l'équation du temps pourra être repréfentée avec toute 
l'exactitude requife par cette formule 


— 462"fin (@ — à) — 593"fn.29 
—  3'fin2(9 — à) + 13"fin.4®. 
PORC O DE LL 


(45:) Puifque dans les Exemples ci-deflus, on n’a poufé 
le calcul que jufqu’à la feconde divifion, & qu’on a enfuite 
négligé le refte de cette divifion comme nul, quoiqu'il ne 
fût que très-petit, il n’eft pas furprenant que les valeurs 
trouvées par ce moyen diffèrent un peu des véritables ; en 
effet, on voit, par la formule précédente, qu’outre les deux 
équations proportionnelles à fin. (g — «) & à fin. 29, qui 
font les plus confidérables, il y en a encore deux qui montent 
à quelques fecondes, & dont lune eft proportionnelle à 
fin. 49, & l'autre à fin. 2/® — a); il eft vrai que cette 
dernière, outre qu'elle eft très - petite, peut être combinée 
avec la feconde, de manière qu'il n’en réfulte qu'une feule 
de la forme — P fin. (p +29); car puifque fin. 2 (@ — a) 
= fin. @.cof.24 — cof. 29.fin.2a, il n'y aura qu'à faire 
pour cela Pcof.p — 593 + 3'cof2a EP fu 


3 fin. 24 > 


ic 4 


— 3'fin.2a,ce qui donnetang p—— 
3 DA HE 593 + 3co2a | 


P = V[(593) + 2.593.324 + 3°]; 
Hhhh ij 
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& en faifant le calcul on trouve p — 5/24", & P— 590! 


de forte qu'au lieu du terme 593 fin. (1404 + m. 140) 
(remarque précédente), faudra mettre celui-ci: 

90 fin. (1404 5’ + mm. 1404), 
ce qui altère un peu les valeurs de Z & de b, & les change 
en celles-ci: B — 590, & & — r4of 5’. 

H ne reflera donc ainfi que l'équation 13" fin. 4@; & if 
eft clair que pour trouver cette équation à pofleriori, il auroit 
fallu continuer lopération, & en venir à une troifième 
divifion, on auroit pu par-là trouver les trois équations à 
la fois, avec toute l'exactitude requile ; mais il y a ici une 
obfervation importante à faire. 

Lorfque es termes donnés d'une férie récurrente font 
exacts & rigoureux, on eft affuré de trouver toujours par 
nos méthodes la vraie loi générale de ces termes; c'eft de 
quoi on a vu plufieurs Exemples dans tout le cours de ce 
Mémoire; mais il n’en eft pas toujours de même lorfque 
les valeurs des termes donnés ne font qu’approchées; car, 
dans ce cas, il eft clair qu'il doit y avoir des limites au-delà 
defquelles Fopération ne fauroit être continuée fans craindre 
de s'égarer; & voici comment on pourra déterminer ces 
limites. 


Suppofons, pour plus de généralité, que es termes de la 
férie fur laquelle il s’agit d'opérer foient compofés d'entiers 
& de décimales, & que leur exactitude s’étende jufqu'à a 
A." décimale indlufivement; fuppofons de plus que le 
premier terme p de la férie, par lequel on divife préala- 
blement tous les autres {article 40) pour avoir la férie 5, 
dont le premier terme foit l'unité; fuppofons, dis-je, que ce 


: RS , De T+r 
ierme p ait une valeur qui foitrenferméeentre1o &1o , 


ce qu'on peut connoître d’abord par la place de fon premier 
chifke fignificatif; il eft clair qu'après la divifion par p, les 
trmes de Ja férie s ne feront exaéts que jufqu'à la place: 
décimale (à + +}"* inclufivement. Aïnfi, tant le quotient 
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que le refte de la première divifion ne feront exacts que 
jufqu'à cette limite. 


Soit maintenant le coëfhcient p’ du premier terme du 


refte dont nous parlons, renfermé entre 107 & tree RTS 
comme ce coëflicient doit fervir de divifeur à tousles autres, 
il s'enfuit qu'après la divifion, les termes de la nouvelle 
férie s’, fur laquelle on devra opérer, feront exacts jufqu'à la 
(à + 7x + 7)" place décimale, mais non pas au-delà, 
de forte que le fecond quotient, ainfi que le fecond refle, 
n'auront pas non plus une exactitude plus grande; & ainfi 
de fuite. 


De-là ïl fera facile de juger, dans chaque cas particulier, 
jufqu'où on peut continuer l'opération avec füreté; car il 
eft clair qu'il faudra néceffairement s'arrêter dès qu’on fera 
parvenu à un refte dont les termes ne contiendront plus 
que des chifires douteux. 


I eft clair que les termes de la Table de l'équation du 
temps ne font qu'approchés, puifqu'ils font exprimés en 
nombre ronds de fecondes; ainf, les féries que nous avons 
examinées dans les Exemples précédens, font dans le cas 
dont nous venons de parler. Confidérons le cas del'Exemple IF, 
& l'on aura d'abord À — 0; enfuite, dans la première férie, 
on a (à caufe de p — 772), x — 2, d'où il s'enfuit 
que le premier refte n'eft exaét que jufqu'à la feconde place 
décimale inclufivement; de plus (à caufe dep'—— 1,23...) 
on a æ — o; de forte que le fecond refte n'aura aufli 
que le même degré d’exactitude; mais la plupart des termes. 
de ce fecond refte ne contiennent de chiffres fignificatifs 
que dans fa troifième place; donc ce refte doit être regardé 
comme douteux, & par conféquent doit être rejeté. Out 
appliquera le même raifonnement aux autres cas; & on en 
conclura que lon ne doit pas aller au-delà de la feconde 
divifion, de crainte que l'opération ne donne faux. 
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(46.) L'inconvénient que nous venons d'expofer, empêche 
donc fouvent qu'on ne puifle trouver direflement la loi 
:exaête d’une férie propolée; c’eft pourquoi il eft très-important 
de chercher des moyens d'y remédier. Un des meilleurs 
eft de tâcher de fimplifier la férie, en la dégâgeant de la 
partie dont la loi eft déjà à très-peu près connue, ainfi qu'on 
l'a déjà fait voir dans la Remarque de Tarticle 20. 

Ce moyen réuflira d'autant mieux que comme le déno- 
minateur de la férie ne dépend que des angles &, 8, &c. if 
fufhra de connoître avec précifion quelques-uns de ces 
angles pour pouvoir détruire dans la férie la partie qui dépend 
de ces mêmes angles ; or, nous avons donné dans la 
1" Remarque une méthode pour approcher autant que l'on 
veut de la vraie valeur de ces angles ; ainfi on pourra toujours 
employer avec fuccès la transformation dont nous venons 


de parler. 


Lorfqu’on emploie Ia première ou la feconde folution des 

articles 35, 36, alors il n'y a qu’à faire ufage de la méthode 
de Farticle 20, fans aucune préparation; mais il n’en eft pas 
de même quand on emploie la troifième folution de Par. 37, 
ou (ce qui eft la même chofe) les méthodes de l'article 40, 
ainfi que nous l'avons fait dans les exemples ci-deflus. Dans 
ce cas, il faudra modifier la règle de l'article 20, d'après ce 
que nous avons démontré dans l'article 34. 

Pour cela on remarquera que les féries des fommes ou 
des différences dont il s'agit dans les deux méthodes de 
Vart. 40, ont des fractions génératrices dont le dénominateur 
commun eft un polynome réciproque formé du produit des 
trinomes 
I—2cofa4.X + x", I 2 cof.B.x + x, 1— 2 cof. y. \ + x°, &cs 
& dont les numérateurs font auffi des polynomes réciproques 
d’un degré moindre de deux unités, mais qui font en même 
temps multipliés par 1 — x, s'il s'agit de la férie des fommes 


né 


atsisres 


DES) $ CRENCES 6r$ 
de la première méthode; par 1 — x, s'il s'agit de la férie 
des différences de la même méthode ; & par 3 — x°, s'il s'agit 
de la férie des fommes de la feconde méthode. Donc, fi on 
fuppofe qu'on connoiïfle déjà aflez exactement la valeur de 
quelques-uns des angles 4, R, y, &c. & que le nombre de 
ces angles connus foit p, il n'y aura qu'à former le produit 
des trinomes correfpondans | 
VEN ex NUIT —— 2cof 0, X EUX  &c, 
que j'apellerai, pour plus de fimplicité, IT, & on multipliera 
par ce polynome connu I, la férie des fommes ou des diffé- 
rences qu'on fe propofe d'employer; ce qui donnera, après 
avoir ordonné tous les termes par rapport aux puiffances 
de x, une nouvelle férie, qu'on partagera en deux parties, 
lune que je defigne par À, & qui contiendra les p premiers 


termes; l'autre, que je défignerai par x° S, & qui contiendra 


les termes fuivans, lefquels feront tous divifibles par x?, 
en forte qu'après cette divifion, on aura la férie S 

On formera maintenant le polynome contraire au poly- 
nome À (article 2 3), & le dénotant NU on diflinguera 
quatre cas, fuivant la forme de la férie que lon aura 
employée. | 

1. Si l'on fait ufage dela férie des fommes de la première 
méthode, on ajoutera le polynome /R) à la férié S, & la 
férie réfultante S + /R) fera de la même nature que la 
férie primitive des fommes, mais elle en fera plus fimple, 
puilqu'elle fera débarraffée de la partie qui dépendroit des 
angles connus a, B, &c. On traitera donc cette nouvelle 
férie fuivant les règles prefcrites pour la férie des fommes de 
la première méthode, & on en déduira la fraction en 

nn : N, V 
3 C , que nous défignerons ici par es Ayant 


trouvé cette fraétion en y pour avoir celle de la férie pri- 


mitive, on prendra Ja différence R — /R)x° des deux 
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polynomes À & /R) Hé laquelle fera néceffairement divifible 
par 1 — x (art 23, n° 5); & après la divifion on aura 
un polynome réciproque du degré p — 2, que nous défi- 
gnerons par P, en forte que P/1 — x) — R — (R)x’; 
on confidérera maintenant la fraétion = , dont le numé- 


rateur eft un polynome réciproque du degré 2p — 2, & 
dont le dénominateur en eft un du degré 2p, & l'ayant 
multiplié par 1 + x, on le transformera, par la fubftitution 


x x . 
de y à la place de Fr M ÉRQURE fimple fraction en y, 


ayant pour numérateur un polynome Q du degré p—"7T, 
& pour dénominateur un polynome # du degré p (art. 27). 
Pour faire cette transformation avec facilité, il n'y aura qu'à 
employer les fubftitutions enfeignées dans l’article 6, changer 


enfuite 7 en y, & multiplier le bas & le haut pàr y”; où 

bien, ce qui fera encore plus fimple, on fera d’abord 
Hi (à — 2 cof. &.y) (3 — 2 cof. B.y). ... 

enfuite on retranchera du polynome P les p — 1 premiers 


termes, & on mettra dans les p derniers, à la place de x”; 


+1 +2 PH se 
aus 2 Be , les quantités 


UE Re he à 
Pi ef + PRE RÉEL ji &e.) 
& l'on aura le polynome Q; en forte que = {era la fraétion 
en y qu'on cherche. 

Il ne reftera plus maintenant qu'à ajouter cette fraction 


=” à la fraction = divilée par Y, & la fomme, c'eft-à- 


QY + 

+Y 
qui répond à Ka férie des fommes, & qu’on auroit dû trouver 
directement 


dire, la fration RARE D TE Y5 


PREMSNISUGNELE AN CE 'S 617 


directement en faïfant toutes les opérations requiles. On 
traitera donc cette fraction de la manière prefcrite à l'égard 


@—1) 
de la fradion 24 , dans la première méthode de 
Pt, 

l'article 40. 

2.° Lorfqu'on fera ufage de Ia férie des différences de fa 
méthode, il n’y aura d’autres changemens à faire aux procédés 
qu'on vient d'enfeigner, finon qu'à la place de la fomme 
S$ + /R), on prendra la différence S — /R) pour avoir 
une férie de la même nature que la primitive, & fufceptible 
des mêmes opérations; & qu’enfuite à la place de la difié- 


_ rence R — /R)x", il faudra prendre la fomme R +-/R) x, 
qu'on divifera par 1 + x, pour avoir le polynome réci- 
proque ?. 

3 Dans le cas où l’on emploie [a nouvelle méthode & 
où fon veut opérer fur la férie des fommes, on fuivra 
“encore les mêmes procédés; fi ce n’eft qu’on prendra $+-/R)x 
pour la férie qui doit être de même nature que la primitive 


, 5 . £ 4 ; - 
& qui doit fournir la fraétion en y —; & qu'enfuite pour 
avoir le polynome réciproque P, on prendra le polynome 


R — (R)x° 7", qu'on divifera par 1 — x. 

4 Enfin, lorfqu'il s'agira de la férie des différences de 
la même méthode, il faudra prendrespour /Æ) le polynome 
réciproque de À diminué de fon dernier terme, c'eft-à-dire, 
le polynome réciproque de celui qui eft formé par les p— 2 
premiers termes de la férie après qu'elle aura été multipliée 
par I; enfuite on procédera comme dans le n° 2,ci-deffus, 
avec cette feule différence qu'il faudra prendre immédiatement 


P + (R)x° pour le polynome LP. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur cette matière, 
& nous ne chercherons pas non plus à l'éclaircir par des 
exemples, parce que cela nous mèneroit trop loin, & que 


Mén 1772 Jiii 
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d’ailleurs elle ne doit plus être fujette à aucune difficulté, 
après tout ce que nous avons démontré dans le cours de ce 
Mémoire. 

REMARQUE V. 


(47). Au refle, quoique les méthodes expolées ci-deffus, 
foient principalement deftinées pour les féries compolées de 
finus & de cofinus d’angles ; elles peuvent néanmoins être 
appliquées en général à toutes fortes de féries récurrentes, & 
il fufñt pour cela de remarquer que lorfque parmi les racines 
æ,p, so, &c. qu'on a fuppolées égales à 2 cof. &, 2 cof. B, 
2 cof.y, &c. il s'en trouvera d’égales ou de plus grandes que 
l'unité ou d’imaginaires; alors la férie ne contiendra plus 
fimplement des fnus & cofinus, mais elle contiendra une 
partie algébrique ou des exponentielles réelles ; & il fera facile 
de réfoudre ces diflérens cas par des méthodes connues. 

Enfin, je dois remarquer, en finiflant ce Mémoire, que 
les différentes méthodes que nous y avons données peuvent 
auffi être d’un grand ufage dans la Phyfique, lorfqu'il s'agit 
de découvrir la loi des phénomènes d’après les réfultats de 
plufieurs expériences; & en général, elles pourront fervir 
pour réfoudre un grand nombre de queftions dont on ne 
pourroit venir à bout qu'en tâtonnant, & d'une manière 
très-imparfaite fans le fecours de ces méthodes. 
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OBS ERA T IL ON.S 
BOTANICO - MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gâtinois, pendant l’année 1771. 


Par M. pu HAMEL. 
APE RIT 1 SPSNE ME NET. 


LÉ; s Obfervations météorologiques font divifées en fept colonnes, 

de même que les années précédentes. On s'eft toujours fervi 
du thermomètre de M. de Reaumur, & on part du point zéro, 
ou du terme de la glace: la barre à côté du chiffre indique que 
le degré du thermomètre étoit au-deffous de zéro; quand les degrés 
font au-deflus, il n'y a point de barre; o défigne que la température 
de l'air étoit précilément au terme de la congélation. 


Il eft bon d’être prévenu que dans Automne, quand il a fait 
chaud plufeurs jours de fuite, il gèle, quoique le thermomètre, 
placé en dehors & à l'air libre, marque 3 & quelquefois 4 degrés 
au-deflus de zéro; ce qui vient de ce que le mur & la boite du 
thermomètre ont confervé une certaine chaleur; c'eft pourquoi on 


a mis dans la feptième colonne, Geke. 


Les Obfervations ont été faites à huit heures du matin, à deux 
heures après midi, & à onze heures du foir. 


Nota. Les Obfervations du baromètre, à commencer du premier 
du mois de Janvier, ont été faites fur un baromètre callé fur celui 
de l'Obfervatoire, qui eft 3 lignes plus haut que celui dont nous 
nous fervions les années précédentes, 


liii ÿj 
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Le ces 
ne THERMOMÈTRE. 
du | VENT Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois Matin.| Midi: | Soir. 
5) CRE CRRRSRE = LD SRE ESS 
Degrés. | Degrés.| Degrés.Jpouc.  lign. 
: oO 6 9 $ |27- 9 [beau avec nuages. 
2 S, 4 93| 82/27. 72variable avec vent & bruine. 
3r1L SO 7 CENMSNl 27106 grand vent & pluie. 
4 1 S. O 2 4 1 !27 S :icouvert: 
5 O e 3 1 [27 6 {variable avec neige. 
6 O o 2 |[—1:]27 9 grande neige. 
7 |-S. O. }—21i| 2 O 27. 8 |beau, vent & nébuleux. 
8 O. —2 |—1 |—2 |27. 6 [couvert & neige le foir, 
9 O — 4 1 |—3:/27. 7z|ncige pendant la nuit. 
10 ©. —3:| O©|—2:|27. 6 [beau avec nuages & petite neige. 
II E* j—1:—1 |—11}28. 3 [neige toute la journée. 
12 NF: © |—2 |—r 127. 42forande neigelanuit, brouillard lematin. 
13 | NE |— 3 |—2i—5 [27 3-4{couvert avec neige & frimats. 
14 | NE, f— 5 |—2:—3;127. 4 Icouvert & frimats. 
IS | NE. = 5 |—3 |—4 27. 4 couvert. 
I6ÏN.E. | 211— 3 !27. 21liden, 
17 | N°E. |— 3; Li, 2]—4 127. 3-+|[couvert & venteux. 
18 | N° E: [5 |—1 O ]27. 2 {couvert, 
19 15 —i 3 12/27. O idem, 
20 N. 1 3 © 27. 1 couvert & brouillard. 
21 | NE. l—11|— 1|— 11/27. 6. couvert. 
22: [VIN,NE: O [—1 |—1 Î27. 10 couvert & nébuleux. 
23 | S. O. f— 1!) 2 1 127. 11 [couvert & bruine. 
24 | S. O. |— :| 3 TE 27. 11 variable avec bruine. 
25 O. 214 $ 22/27. 10+{beau temps. 
2I6UIES AO 2:| 6 2127. 5+!brouillard & venteux. 
27 0. 3 4%| 2 |{27. 9 fbeau avec nuages & vent. 
28 | S. O. 11] 6 62,27. 2 pluvieux & venteux. 
29 N. 3 3 2:127. 9 |couvert. 
30 S 321 7 81/27. o92+lbrouillard. 
310 SO 921 102 10 27. 11 [couvert & venteux. 


Le 1.*, la Boufole 204 5’; le 7, 204 4'; le 31, 194 S5E 


Dies: S:CU:E N. CE. S 621 
Janvier. 


Ce mois a été froid, & il eft tombé beaucoup de neige, 
Le 5 il n’y en avoit que pour couvrir la terre. Le 6, elle 
tomba abondamment toute la journée & une partie de la 
nuit. Le 7, il y en avoit de la hauteur d’un pied en rafe 
campagne: dans les endroits où le vent F'avoit pouffée, ainfi 
que dans les bas, il y en avoit quatre pieds de hauteur, 
où plufieurs perfonnes ont péri. 


Pendant la neige, on a vu plufieurs groffes grives, dites 
chachats, qui font venues manger les fenelles fur l'épine 


blanche. 


Le 1$, le verglas étoit fi grand depuis quelques jours, 
que ni les hommes ni les chevaux ne purent fortir. 


Le 25, la neige étoit fondue dans la plaine, il n'y en 
avoit plus que dans les vallées & aux endroits expofés au 
nord, & qui ne recevoient pas les rayons du Soleil. 


Le petit ellébore jaune commencoit à fleurir à la fin du 
mois. 


Du r au 20, il s’eft déclaré beaucoup de fièvres malignes; 
plufieurs malades font morts le feptième jour de la maladie. 
Îl y a eu aufli des efquinancies gangréneufes, dont il eft 


mort trois grandes filles dans une même maifon. 


Malgré les pluies, la neige & le brouillard, il n’eft tombé 
pendant ce mois que 10 lignes #£ d’eau. Cependant les eaux 
ont toujours été très-hautes dans les rivières. 
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Jours THERMOMÈTRE. 
du VENT. | | Baromètre ÉTAT DUT CET. 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
Degrés.| Degrés. Dre pouc. - lign. 
1 | S. O. 7E| 6 4 128. oO |pluvieux & éouvert. 
2 ©. 4 61| $ |28. o |beau & venteux. 
3 N. 321 8+| 5 128. 11Ïbeau & couvert. 
4 E. L| 6:| 2:128 +lbeau avec brouillard. 
s E. o 7 17128. zbeau temps, gelée blanche. 
6 IE 23| 43|— 2127. 11 [beau avec vent & nuages. 
Z7INE.Ï=3 |[—1i—3 |27 o!lidem 
8 N. L—5 © 1225 27. 9z|beau, venteux & couvert. 
9 N. |—6 |—33i—5 |27. 9 [beau avec petite neige. 
10 E. |—71—4 |—61l27. 8 [nébuleux. 
I ÏS. O |—6 |—2 |—7 27. $ [variable avec grande neice. 
12 1 S. O. 1—3 |—3 |—7 127. 8 idem. 
13 Se —107—3 |—32:127. $ [beau & couvert. 
14 E. I 7 1 |27. 4-#lcouvert, brouillard & bruine. 
1S S. I 8 22/27. 7=lgrand brouillard & bruine, 
16 S: 5 93| S$ 127. 10+lvariable fans pluie. 
17 E. 234 8: 42/28. x [beau avec nuages. 
18 F3 32 7 22+{23. 1 !lidem. 
19 E. o | 10 4 |27- 11+{beau temps, gelée à glace. 
20 E° pi | M (le 32127. 81{idem, aurore boréale. 
21 Fe o 9 32127 8-2]beau temps, gelée blanche. 
22 FE o 8 4 |27. 8 [beau temps, grand brouillard. 
S 8 Îbeau temps. 
2 $ 7 [beau temps, gelée blanche. 
9 S {variable & pluvieux. 
2 4 . 10+)beau avec nuages. 
27 42/27. 10 |beautemps, geléeblanche & brouillard. 
3 8+{beau avec nuages. 
Le 1°, la Bouffole r94 $5'; le 21, 194 $2'; le 23, 19% 38. . 


4 


D ES: SIGNE NICE-Ss, 623 
Février. 


Ce mois a été froid & fec; il eft tombé beaucoup de 
neige au commencement; trois femmes y ont péri. Le 17, 
il y avoit encore de la neige dans les endroits à l'abri du 
Soleil, & la terre étoit gelée à fond. Les eaux étoient grandes 
dans la rivière d'Eflone, parce qu'on vidoit les étangs dans 
la forêt d'Orléans, pour les pêcher à la mi-carème. 


Le 19, les ellébores jaunes étoient en pleine fleur; les 
abeilles travailloient deflus. Les perce-neige ne faifoient que 
commencer à fleurir. 


Il n’a tombé pendant ce mois que 3 lignes 2£ d'eau, tant 


en pluie qu’en neige, qui quoiqu'abondante, a été confommée 
en partie par le vent & par la gelée. 
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MARS 1777. 


St 
Vite THERMOMÈTRE. 
du |VENT. | nr | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois. Matin.| Midi. | Soir. 


Degrés.| Degrés.| Degr 6. | pouc.  lign. 


r | N.E. 321 72% 2 |27. S [nébuleux. 
5 E. o'11Mro 61127. 7 |variableavec pluie, 
SL ISÈRE. 43| o| $sii27. :23lidem. : 
4 E. 43l, 9i| 6 |27. 32) variable avec bruine. 
s O. $ 8 45127. 25|variable & pluvieux. 
6.1 N. E. TENTE 1 |27. 12{pluie & neige. 
7 O en 225 1 |27. 5 [variable avec vent & neige. 
8 SEOAFUEl 2 o 27. 6 |variable avec neige & grêle. 
9 | S. O © 4zl— v |27. 6 Inébuleux. 
10 NYEUI-— I $ 1 |27. 62 idem, 
II N. E. o 9 4 127. 8 [couvert & variable avec bruine. 
12 E. $ | 122] 101127. 6 Mbrouillard & bruine. 
13 S: 81 13 71127. 7 Îbeauavecnuages, tonnerre,;aur.boréale. 
14 SO: 43| 12 74127: 3=tonnerre & grande pluie. 
15 O. 5 | 10%] ç1127. 8-{variable avec giboulées & grêlots. 
16 E. 6 9 72127. 7 [pluvieux tout le jour. 
17 | NE. 62) 10%| $ Î27: 10 couvert & venteux. 
18 N. 2 3 3 |27. 10 l'dem, 
19 N. 4 $3| 4 |28. o |couvert. 
20 N. 3 72| 21/27. 112lidem, 
21 SO, 3 4 S |27- 8:{couvert, pluvieux & venteux. 
22 N. 1 3 © 27. 8 |variable & nébuleux. 
23 | N.O. |—7 12— 12127. 62giboulées, vent, neige & tonnerre, 
24 N. —2:] 1 |—4 27. 7 Igiboulées & neigeux. 
25 N. |—3 2l—34{27. 7 [ncigeux & venteux. 
26 À S. O. |—3 22— 1127. 7 [nébuleux & neigeux. 
27 N. |—2 3-|—1:1 |27. 71Abeau avec nuages, 
28 E. |—2 4il— 227. 7-+ibeau avec vent. 
29 Î N.E. |—1 53 O©Ï27. 7-:lbeau temps. 
30 | NE. |—2 $ Oo 27. o1lidem. 
32 J NE. |—2 7 1]27. 11 |idem. 


ER RES EE EN SEE RCE TI PRIT PEUT ENT EEE ETE EEE PUR ERERE EU EN EP VE TELLE TEL, LEE AN PPS ENT EC ERSREN SET CENTS EENEENENEE MEET CUS DT 
] 


Le 1%, la bouflole 19% 38’; le 17, 194 40"; le 18, 19445"; le 23, 19447". 


Mars, 


D'IEUS : SUCMNEËN CE 625 


Mars. 


Ce mois a été froid & humide; il eft tombé, tant ex 
pluie qu'en neige, 2 pouces 2 de lignes d’eau. 

Les oyaux ne faifoient que commencer à fleurir dans les 
parterres, & la campagne étoit sèche comme à Noël. 


Les vignerons tailloient la vigne & trouvoient fa moëlle 
noire dans beaucoup de farmens, ce qui venoit de ce que 
le bois n'ayant pas müûri l'automne, avoit été gelé hiver. 

Le 15, les pêchers qui avoient été gelés hiver ont épanoui 
quelques fleurs, 


On a travaillé pendant les beaux jours qui font vênus vers 
Je milieu du mois à femer les avoines, mais on les a inter- 
rompues le 20 à caufe de la gelée. La fin du mois a été 
encore plus froide; la gelée du 24 a gâté le peu de fleurs qui 
reftoient aux pêchers. À l’épard des cérifiers, ils avoient été 


gelés à moitié dans Fhiver, 


WMém. Vyr2 KkKkE 


626 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoïYaALz 
AVR I L 


177 Te 


are THERMOMÈTRE 


du JVENT | | Baromètre 


Mois. Matin. Midi.| Soir. 

RUE Degrés. Dir Degrés, | pouc.  lign. 
1 ONE. 1 9 21/27. 10 
2 | N°.E. |— +] 10 El 72 
3 "NN. 15] T1 3 |27- 10 
4 En 1 132 5 J27. 10 
s | 59: AS 6 |27. 87 
6 N. 3:| 14 | 427. 9z 
7 UNE. 2 | 12°] 4ul27 87 
8 E. [o) 11 4 27. 7 
9 | N. 13] 14 | 51/27 7 

10 N. 3 112 4 127: 10 
11 | NE. o |11 4:|27. 8: 
12 Æ, 3 | 14 6 127: 7 
13 N. 3+ 10+ s |27- 9 
14NINS- MO: 3 | 1221 6 |27- 7 
15 N. 4 GA AN LI ARICIES 
16 ©. *o = 1 127. 8 
17 N. *} 8 12/26. 114 
18 N. 2 10 2 127. F1 
19 N. 1 | 22] 2 |27. 10 

20 N. 2 8 3 |27- 11 

21 N. O: SAS 7 |27. 10 

2211 SMOMTOTENlNTA 92127* 82 

23 ©. 8 | 10:| 7 |27- : 

24 | S. O. 6 | 10 7 |2 7 

25 O. | ro ar l27 ue 

26 N. 6 | 123] 4128 : 

27 E OM EE NON EORUTE 

28 O. 8 | 16 9 |27- 38 

29 E. 8 13 s 127. 6 
30,15: O6!) 92), 53/27: 7 


Lei" bouff.19452';les,2046';le6,2017'; leo, 19450’: le19, 19140"; lez 


| idem, 


ÉTAT DU CIEL. 


beau & venteux. 

beau temps. 

idem, 

beau temps, gelée blanche, 
beau temps. 

beau & venteux. 

beau avec nuages, 


beau temps. 


beau avec nuages, 

beau & nébuleux. 

beau avec nuages, 

grand vent variable avec grefil. 
couvert&giboul. * (a 6" du m.—21). 
giboul. gr. vent. *(à 6h du m.—12), 


grande neige fondue tout le jour. 
gelée à glace, nébuleux. 
nébuleux. 

nébuleux & bruine le foir. 
variable & petite pluie. 
variable avec vent & bruine, 
variable & grélots, 

nébuleux. 

beau avec nuages. 

idem, 

nébuleux avec une ondée de grêlots. 
variable & grélots. 


4 19%5 6". 


DRESSUIRICAR ER MUC.E:5$ 627 
Avril. 


Ce mois a été très-beau, fec & très-froid ; il a gelé prefque 
toutes les nuits; cependant à huit heures du matin, le ther- 
momètre marquoit 3, $ & 6 degrés au - deffus de zéro, 
parce que le Soleil avoit beaucoup de force. 

On 2 été obligé d'interrompre les femences des avoines, 
qui n'étoient faites qu'a la moitié environ. On attendoit de 
l'eau pour les achever & pour femer les pois, les vefces, &ce 
Le froid & la fécherefle étoient très-contraires aux feigles; 
beaucoup de pieds avoient péri, & ce qui reftoit montoit 
en tuyau fur un feul brin très-foible. 

Le 3, on a vu des hirondelles voler dans les vallées où 
elles arrivent quelques jours avant que de fe répandre dans 
la plaine. F 

Le 6, les oyaux doubles & les jacinthes étoient en fleur, 
ainfi que les iris de Conftantinople. 

Le 12, on entendit le roflignol chanter dans la vallée, 
mais on ne l’entendoit point encore dans {a plaine. 

Le 23, jour de Saint- George, les cerifiers étoient en 
fleur. Le 29, les pruniers étoient tous fleuris. À la fin du 
mois, les grofeilles à grappe étoient en fleur. Les charmilles 
& les bois ne faifoient que commencer à donner une teinte 
de verdure. 

Depuis le 1.” jufqu'au 15, il n'a pas tombé une goutte 
d'eau ; & depuis le 1 5 jufqu'à la fin, ilen a tombé 3 lignes #7 


Kkkk i 


628 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
MAT ire 


RS Los) 
Jours THERMOMETRE À 
du |VenT. | | Baromètre É'FATIDUNCTrTEE 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
! | 
x! 
113 
8 10 7 Zicouvert, vent & bruine, 


SABRE TENNTO 27. 6 |beau avec nuages. 


Si 13 | 18 27. 6 idem, 


27. 72|variable avec nuages. 


M = VU) WW O0 D = 
bi 
(QI 


Din ble 
L 


I 

1 

S: T5 | 1e A 

E. 13 18 ‘, 27- 8 |variable avec pluie & tonnerre. 

S IT | 142] 115127. 9 fbeau avec nuages & vent. 

S. O. 11 | 152] 10 |27. 92\Variable avec pluie & tonnerre. 

S. | 14 | 10 |27. 9 1beau avec nuages. 

E. IL | 17 | 112/27. 9 fvariableavec petite pluie & tonnerre, 


L- 2 
= mm 
 N 


E 13 | 22 | 15:]27. 9 [beau temps. 
. E. | 15 | 2225! 15 Î27. 7-2{variable fans pluie. 

E 195| 14 27. 8 [beau avec nuages & grand vent. 
51 19 | 13 27. 8 variable avec pluie & tonnerre. 


Dégrés.| Degrés,| Digrés.| pouc.  lign 

I S. sil 113] 7 |27. 82\variable avec grêle fondue 

2 S. S 11013 27. 11/gelée blanche, beau avec nuages. 
3 O. 7 6 27. 10+iidem. 

4 S. 12 | 12 27. 9 Ivariable avec pluie froide. 

S S 

6 

7 

S 

9 
10 

17 | 12 |27. 10 |variable & nébuleux fans pluie. 


19 N 15 10/27. 10+/}beau avec vent froid. 
20 N. 10 | 12 | 12 |27. 10+jbeau avec vent & nuages. 
21 E. 12 | 194| 12:27. 1 
22 | N.O. F 122] 18 | 12 |28. o {beau avec nuages, 
DE ©. 13 = 19 13 Et PSM : 
2 E. 13 | 21 | 15 |27. 15 beau temps. 
25 Se 16 | 22 | 161l27. 9 lidem, 
Dé Gi 172| 20 | 152 27. 8 |variableavec bruine & éclairs le foir. 
2 S. 16 | 20 | 13 27. 9 variable avec pluie & tonnerre. 
28 S. 122] 18 | 19 |27. 11 |beau avec nuages. 
29 S. 15 | 21 | 141]27. oO |idem, 
30 Œ 145] 11+ 2127. 10 pluie, vent & tonnerre. 
STARS EMI EONUEX 6: 12 |27. 92|beau avec nuages, 
Le 1, la Boufole r$4 56"; le 14, 19458';lers,2043 35 le 16, 201 15’; le 20, 194487. 
Pr EE D ER Re EC té Je ee LE | 


1H) Esr ISMCNIE N°C'EAS 629 
Mai. 


Îl n’eft tombé pendant ce mois qu'un pouce fix lignes À 
d'eau. Cette féchereffe avec la fraicheur de l'air faifoit que la 
végétation étoit très-retardée. Les avoines ne {ortoient point 
de terre: les blés étoient fort bas, & les fainfoins fleurif- 
foient au ras de terre; heureufement il vint fur la fin du 
mois de petites pluies qui firent grand bien, & dont on 
profita pour femer des féves & d'autres légumes. 


Les vignes de haut plant, comme le mélier & le fromenté 
montroient peu de raifins, la moitié des yeux ne s'ouvroient 
pas; les jeunes vignes des gouas en avoient un peu plus, 
mais en général il n'y avoit pas lieu d’efpérer une bonne année, 
Le vin de la récolte de 1770 fe vendoit 8o livres le poinçon; 
celui de 1766 n'avoit point de prix, il s’en eft vendu jufqu'à 
300 livres le poinçon. 


Le blé s'eft vendu 30, 32 & 33 livres le fac ou lé fetier, 
mefure de Paris, pefant 240 livres; l'avoine, de 11 à r2 livres 
10 fous le fac, qui eft la moitié du fetier de Paris. 


Le 2, les hirondelles, qui depuis leur arrivée n'avoient 
point quitté les vallées, ont pris poffeffion des maïfons pour 
s'y établir. Les couronnes impériales étoient en fleur. 


Le 7, on fortit les orangers. Il y avoit beaucoup de 
roflignols. 


630 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYaLE 


JO TEN 


RTE VE SEE Sa EE SE OI ETS 


fours THERMOMÈTRE. 
du 
Mois Matin | Midi. | Soir. 
ne | rent td 
Degrés. | Degrés. | Degrés. Àpouc. 
L II 15 8 |27. 
2 9 1220071283 
3 82:| 15 | 10 |28. 
4 10+| 1525| 11 |28. 
s 105| 17 125]27- 
6 12 18 14227. 
7 qu EL 14 |27 
s 14 22 17 27: 
9 17 | 25 | 172127 
10 17%] 195] 154127 
II 15 | 192] 13 |27. 
1 13 16 ‘131 27 
13 13 161] 13127. 
14 143| 17 | 14 |27 
15 15 || 1851 13 27. 
16 10 | 12 8 |27. 
17 21 9:| 9 |27 
18 9 10:| 105127. 
19 11 17 13 28% 
20 12E| 16 12 |28. 
DT 121] 16 111]27. 
22 10€| 13 10 |>8. 
23 10+| 16 | 101127. 
24 x UNIT ÉE 12127. 
Le 13 | 19 | 13227. 
26 14 | 19 | 142127. 
2 14%] 18 | 125127. 
28 13 | 14 12 |2 
29 10%| 15+| 111}27. 
30 II 16 | 11:27. 


Bouff. ler,10%5 s';le7, 2048; lero, 20412" le12,20d15';le20, 2048le30, 191 ss. 
LE AC OO TE TES EE UT 2 IE ET GG PP ENG EM CRT TER 


. 11 idem, 


. 10 variable avec nuages fans pluie. 


177 1° 


tt) ul ÉUT AIT 'D:U! GIE I: 


dign, 

11 |orand vent, pluie & tonnerre. 
1 couvert & ventcux. 
1 |le matin gelée blanche, nébuleux. 
o beau avec nuages. 

11 idem, 
95 idem. 

11 |beau temps. 

10 +] beau avec petite bruine. 
9 1 | beau avec nuages. 
9 [couvert avec pluie & tonnerre. 
9 +{ variable avec petite pluie, 


11 couvert. 


8 |couvert avec nuages & pluie. 

3 Îgrand vent avec ondées de pluie. 

7 grand vent & grande pluie tout le jour. 
LE l'os & pluvieux. 


= 


, >peau avec nuages, 


2 


o 
113[couvert fans pluie. 
10 {variable avec pluie. 


102] variable avec pluie & tonnerre au loin. 
9 Îcouvert. 
7 =] variable avec pluie & tonnerre, 
8 +|ondées de pluie. 
9+| beau avec nuages, 
9 |nébuleux. 


| 


Des: SC EN C E & 63r 
Juin. 


Ce mois a été froid ; il y a eu plufieurs jours où l’on étoit 
obligé d'allumer du feu les foirs & même pendant la journée. 
Il a été affez humide, puifqu'il eft tombé 2 pouces 1 0 lignes _ 
d’eau; on commençoît à craindre que ces pluies n'empêchafent 
de faire la moiffon. Le blé s'eft toujours foutenu entre 30 & 
32 livres le fac. 


Les petites pluies qui font venues depuis le commencement 
äu mois ont fait lever beaucoup des avoines qui étoient 
reftées en terre à caufe de la fécherefle; ainfi elles ont fait 
deux levées, ce qui a obligé de perdre une de ces levées à 
la récolte. Les pluies ont fait auffi lever dans les avoines une 
prodigieufe quantité de chardons, & on a été obligé d’échar- 
donner, ce qui occafionne un travail aflez confidérable. Quel- 
ques-uns ont pris le parti de faucher les chardons; mais 
comme ils coupoient en même temps leurs avoines, cette 
pratique ne leur a pas réufl. Cependant lavoine qui avoit 
monté à 14 &15 livres le fac, ne valoit plus qu'entre 12 & 
13 livres. 


Les fainfoins étoient très-bas, Fherbe dans les plus 
beaux n'avoit pas plus d’un pied de hauteur. Vers le 8 on 
commença à couper ceux qui étoient en fleur pour les vaches; 
& du 10 au 15 on faucha ceux qui étoient entre fleur & 
graine, pour les chevaux. 


On mangeoit encore des fraifes dans le courant du mois, 
vers la fin, on commençoit à fervir les guignes. 


631 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RorTALE 
JUIL CENTS T7 re 


THERMOMÈTRE. 
VENT. | | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Matin | Midi. | Soir. 

I N.E. | 12;| 14 | 14 127. 8 \pluvieux. 

2 | S. O. | 13 | 153| 112|27. 9 idem, 

3 O. 12 | 152] 11 $27. 11 {couvert avec nuages, 

4 N. 123] 1923| 12 |28.  <}beau avec nuages. 

s N.O. | 122] 192| 152128. Oo |idem, 

6 | S. O. | 14 | 185] 10:|28. o |variable avec pluie, 

7 IN. E. | 13 | 18 | 114128. o {beau temps. 

8 S. 13 1 20 | 15 |28. o |beau avec nuages. 

9 S. O. l'155| 21 14 |27. 10+idem. 
10 S. 1412] 18 | 144127. 11 [variable fans pluie, 
11 S. 143] 213] 15 |27. 10 [beau ayec nuages, 
12 | S. O. | 15 | 2123] 141127. 102lidem, 
13 N. 15 19%| 132128. 1 
14 N. 1$ | 20 15 28. ri 
15 E. 14 | 21 | 14 [28 © beau temps. 
16 | NE. | 152] 225] 16 [27. 11 
17 E. 16+| 2$+| 20 27. 10 
18 | S. O. | 20 | 26*! 191/27. 9 [ronnerreau loin, (*à midi, à2h 24f) 
19 Q. 15 I$ | 101127. 8+<|variable avec pluie. 
20 0. 123] 16 | 10 [28.  lventeux avec nuages. 
21 O. 113] 162] 14 28.  :|variable & petite bruine, 
22 S. 15 | 15 | 16 128. 1 |beau avec nuages, 
2 N, 16 | 222] 15 |28. x [beau temps. 
24 SE | 17 | 235| 17 27e viëlidem. 
2$ ©. 18 | 2451 161127. 10 [variable avec nuages. 
26 | S. O. | 16:| 24 | 161127. 8ilheau & venteux. 
27 5. 16 | 223] 15 |27. 10:1]beau temps. 
28 N, 2 21 | 13 27. 11 [variable avec bruine & tonn. au loin, 
29 | N.O, | 12 | 19 | 11 |28. 1 El beau avec nuages. 
30 À S. O. L'ir | 19 | 14 |27. 11 [beau temps. 
31 | S. O. | 14 | 20 | 13 l27. 8 variable avec petite pluie. 


Le 1 ,ila Bouflole 1 9 degrés 5 $ min. le 18, 20 degrés $ min. le 20, 20 degrés 4 min. 


Juillet. 


DES, ISNCATLE- N C.E:5; 63; 
Juillet. 


Dépuis le commencement du mois jufqu’au 25, il a fait 
fort fec. Il n’eft tombé que 5 lignes #+ d’eau. Il y a eu quel- 
ques jours fort chauds, ce qui étoit LUE pour le peu de 
fruit qu'il y avoit aux vignes. On a commencé fa moiflon 
des feigles le 23; les fromens commençoient à blondir. 


Le phénomène qui a été vu à Paris le 17 de ce mois ; 
ainfi qu'à Rouen, à Orléans, &c. a été vu aufli le même 
jour à Denainvilliers à la même heure, avec les mêmes 
circonftances que par-tout ailleurs, chacun s’imaginant que 
le globe de feu étoit tombé derrière la maifon voifine, 


Mén, 1772. Lil 


634 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 
A'OVÉST ET 7r: 


MNT 
Jours | THERMOMÈTRE. 
du VENT. | mr | Baromètre ÉTAT DUNCLEE 
Mois. Matin | Midi | Soir, 
1 | N. O. 11 13 27. 105 variable avec ondées de Fes 
2 ©: Toul Lenoir Te Ed enT, 
EL OO 0 ES 6 nr DE DER TE 8. o !beu temps. 
: 41N0 12 | 18 | 15 |28. o |beau avec nuages. 
s O. 16 | 20; 16:|27. 10 |rdem, 
6 d 17 | 22 | 17 |27. 9 [beau temps. 
7 S2 19 | 26 Ë 17 27. 8£beau temps; il éclaire le foir. | 
8 ss 15 17 | 14227. oO |variable & pluvieux. 
9 CE 16 | 211] 16 |27. 8 :]nébuleux & venteux. 
10 } S. O. | 16 | 221] 55 [27. 15 [idem 
| 11 S. O. ! 141} 21 3] 14 [27. 10 [beau avec nuages. 
12 S: 131| 16 125127. 6 |srande pluie & grand vent. 
13 [@) 13 F 16 | 10 l27 2\grand vent, pluie par ondées, tonnerre. 
14 @ù I1 133| 11 |27. 101\idem, fans tonnerre, 
15 | S. O. | 12 | 16 | 13 |28. o beau & venteux. 
16 | S. O 12 | 192] 15 27. 10 [beau temps. 
17 ©. 13 | 192] 10227. 11 idem. 
18 | S. O. j riil 18 | 14 127: Le beau avec nuages. 
19 | S. O. | 12 | 152] ro |27- 7 2{pluvieux tout le jour, 
20 O. 15 | 16 | 11 |27- 9 variable avec pluie, 
21 | S. O. | 12 | 18 | r31]27- 10 Z{beau avec nuages. 
22 H? 12 | 171| 12 |27+ 9=+lbeau; il éclaire à l’Eft. 
2 14 Ris la4 12 6 orageux & pluvieux. 
24 | S. O. | 13 | 15 | 10 [27- 6 Fnébuleux, venteux & pluvieux. 
20 SMONT TONI 9 |2 9 fcouvert, venteux & pluvieux. 
26 | N. O. | 10 | 141] 821128. z!beau avec nuages. 
27 S: 9 | 122] 1125127: 11 |variable & pluvieux. 
282150 12 | 12 | 141128. OO beau avec nuages. 
20 NO 14 | 19 | 141128. © lim, 
30 E 14 | 182] 142127. ri Jorand brouillard, beau temps. 
31 5: 15 | 22 | 162/27. 9 [beau temps. 
f Le3, la Bouffole ones EME ae le 21, 20 degrés 10 min. RME 
AS SRE LES LEA EE MR REE ADR E, NT M VOA NE PEN PSS RSS 


PR 


£ D'ÉGNSAGNTIE NÉS 635 
Août. 


On à commencé le 4 de ce mois la moiïflon des fromens; 
comme ils étoient bas & clairs, il n’y a point de fermier qui 
n'ait fait faucher environ un quart de fes blés. Les pluies qui 
font furvenues ont interrompu la moiflon ; plufieurs fermiers 
n’ont achevé que le 27 & le 28, & même il y en avoit 
encore fur pied; au furplus, les trois quarts des blés ont 
été engrangés très-fecs- 

Au commencement du mois, les avoines tardives étoient 
vertes comme un pré. Les pluies qui font furvenues, en faifant 
grand bien aux orges, ont fait poufler en fourrage les avoines 
tardives, qui à la fin du mois étoient aufli hautes que les 
blés; mais elles étoient encore vertes, & on ne comptoit 
pas pouvoir les faucher avant quinze jours. On n’efpéroit 
pas non plus qu'elles duffent fournir beaucoup de grains; 
mais on fe flattoit d'en être dédommagé par le fourrage, qui 
devoit être cher cette année. 


On a mangé pendant ce mois les prunes de la faifon, qui 
ont été aflez abondantes. On a fervi les cerneaux à l'ordi- 
naire vers la Saint-Laurent. 


_ Le 28, il n’y avoit encore que quelques grains de verjus 
de tournés. 


Vers la fin, il a paru une grande quantité de ces papillons 
blancs qui produifent la chenille du chou. 


Il eft tombé pendant ce mois 2 pouces 10 lignes 26d’eau. 
P 241) gnes 43 


If y a eu une prodicieufe quantité de fièvres à la ville & 
à la campagne, 


LH 


636 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 
S$S £EPTEW B RE 1771: 


meer al 
THERMOMÈTRE. 
VENT. | | Baromètre ÉTAT DU CIEL: 
Matin | Midi. | Soir. 
mers rmenenmnes | ee mescess RER DR 


Degrés. PE Degrés.| pouc, lign. 


E | 

Se 16 | 172] 12 27. 

E. 14 |n21 142127. 
NO AIRES 14:| 12 |27. 107% 
N O2 ES 92127. 9+ 

S. ï 

O 


1 | S. O. | 16 | 2225| 15 |27. 82] couvert avec pluie & tonnerre. 
2 16 | 22 | 161]27. 9 | variable avec tonnerre. 
3 9 j varieble avec pluie & vent. 
4 10 | beau avec nuages. 
s | couvert fans pluie, 
6 beau avec nuages. 
7 12 | r4i] 10 [27. variable avec pluie & vent, 
8 h 10 | 15 | 12 [27: 5 beau avec nuages. 
9 Ï N.O. l'or | 14 9 ae 11] couvert & venteux, 

10 O, 81! 15 12 |27. 

11 | S. O. | 12 | 161] 10% Aie beau avec nuages. 

12 se 10 | 19 | 12:]27. 

13 S 1 0 (EE OP) MEN 


14 | N.O. | 14 | 115] ro 
beau temps. 
pluvieux. 


Ë 27: 11 
16 Si 120 76 Uri 127. 
A 
27e 


beau temps. 
idem, 


27: beau & venteux. 
27. 104] pluvieux. 


19 ; 10 18 12 |27. idem, 

20 E. Lo us ra uEzTe pare avec une ondées 
21 E. 0 CAE 72 IE doi) 27 .. beau temps. 

22 | N.E. À 10 | 141! 10 |27. 7 | beau avec nuages. 

23 N. 11 | 112] 11 27. $ | pluie continuelle. 

2 N. O. 10+| 1224| 11 |27. 10 | beau avec nuages. 

2 N. 111] 14 9 |27. 112] beau avec pluie & tonnerre, 
26 E. +| 12 4128. o [ variable fans pluie. 

27 N. 8 | 11 7 |28. o | beau avec nuages. 

28 Ps s | 1F3| 10 27. 11 | beau & venteux. 

2 E. & | 33 6:]2 91 älem, gelée blanche. 

30 N: E. s | 13 6 12 8 | beau temps, gelée blanche, 


Le 1.‘, la Bouflole, 20 degrés 10 minutes. 
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Septembre. 


If faut obferver que les premières avoines qui avoient été 
femées dans la terre fraîche ont bien levé; celles qui ont 
été faites enfuite ont fait deux levées; favoir, le grain qui 
s'eft trouvé dans la terre fraiche qui a levé, & celui qui 
s'eft trouvé dans la terre sèche qui n'a paru qu'après les 

lies, ainft que celui qui avoit été femé Îe dernier: ce qui 
Fi trois efpèces d'avoine. Les premières ont été bonnes & 
moiflonnées les premières ; Îles fecondes qui ont fait deux 
levées, étoient en partie mûres & en partie vertes. A l'égard 
“des tardives de la troifième efpèce, elles étoient belles en 
herbe, mais elles n’ont prefque donné que du fourrage. 


La nuit du 2 au 3, il éclaira beaucoup le matin; tous 
les épis d'avoine qui étoient mürs avec de belles grappes fe 
font rompues au premier nœud, & il n'eft refté fur pied 
que favoine qui étoit verte, & qui ne devoit mürir qu'après. 
huit ou quinze jours, ce qui a obligé les fermiers de les faire 
faucher pour ne pas perdre le premier grain, & tirer du 
fourrage de avoine verte. Ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
que fans vent ni fans pluie les éclairs aient la propriété de 
rompre les épis, ce que les fermiers appellent abattre les 
avoines, comme de faire couler le blé noir ou le farazin 
qui {e trouve en fleur. 


Le 6, les fièvres continuoient toujours & même en 
augmentant, tant à la ville qu'à la campagne. Dans Pithiviers 
il ny avoit pas une maifon qui en fut exempte, & on 
comptoit que la moitié des habitans en étoient attaqués. 
Dans des maïlons il y avoit jufqu'à fix malades; il fortit en 
deux jours de chez un fermier douze domeftiques malades ;. 
de fermier, la fermière & les enfans en furent pris. Plufieurs- 
fermiers ont été contraints de laïffer faire leurs moiffons par 
des étrangers. Ces fièvres étoient bilieufes, portoient à la: 
tête & caufoient, pendant l'accès, un coma ; plufieurs, malgré 
les purgatifs réitérés, ont dégénéré en fièvres putrides.. Cette 
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maladie étoit épidémique locale; car il n'y en a point eu er 
Beauce que celles qui ont été communiquées par les domef- 
tiques malades qui font retournés chez eux. 


On a femé pendant ce mois les feigles , & donné les 
Jlabours à demeure; mais es ouvrages étoient fort retardés 
par les maladies, 

Aux vignes, les raïfins n’étoient qu'à moitié tournés; il y 
gn avoit beaucoup de pourris. 

À la fin du mois, on ne voyoit plus d’hirondelles. 


U eft tombé pendant ce mois 3 pouces 4 lignes £7 d'eatÿ 


M ns 0 SLCHNE UN ©: Si 69 
OXC1TAOMBER  E 1771: 


Tente THERMOMÈTRE. 
du |VENT. 7 | Baromètre. ÉTANTÉDUWCTEL. 
Mois. Matin| Midi.| Soir. 
RES Degrés Fra Degrés.Bpouc. lign 
r | NN. E 6 | 131| 6:!27. 81}beau & venteux. 
SOIOINIF CnlBrs 5 Î27. 8-2jbeau temps. 
3 [Er 4 | 13 D'57 4 variable avec pluie. 
| 4 | N.0. 8 | ut sil27. 8 [variable & venteux. | 
HE:S0: 2-1 10 7 |28. o beau temps, gelée blanche. 
6 D: 4 | 12 61127. 11 beau temps. 
7 Ge 7215 9 27. 10:}beau avec nuages. 
g 3 8 17 14 |27. 8 beau avec nuages & vent, . 
9 S. 8 | 17 | 14 27. 8 [variable avec vent, 
10 O. 14 16+ 9 127: 1 15 idem, 
Li S, 81] 132] 10 127. 11 |pluvieux. | 
RARE Se: 0: 8:| 13: 1/27. 11 [variable & nébuleux. 
15 S. 9 | 13+| 12 27. $ couvert. 
1401454 O: 95| 13 8 127. 6 {variable & venteux. 
15 SÈ SE (BAT 9 27. 5$ [variable 
16 O. 62:| 11 s 128. o [nébuleux & venteux. 
17 S. 32| 111] 8 |27. ro1{gelée blanche, nébuleux & venteux. 
18 0. 1 2 RC 9 PE 11 |pluvieux. 
19 | S. O. | 10 | 142] 10227. 11 fbrouillard & pluvicux. 
20 ©. 11 14 Era EVA o beau avec nuages. 
21 E. 6 112] 7 27. 11:{grand brouillard. 
22 S; pd 124 8i 27: 10+ idem, 
23 9: 6 | 14:| 101/27. 9 beau temps. 
2 ANIME NE 8 127. 1 1 Livariable avec brouillard. 
25 O. 8 | 12 51/27. 10 idem, 
OMAN ©, 8 9 3 [28. o |variable avec pluie & vent. 
7 SO: 4T 31 6 128. 2 lbeau avec nuages. 
28 E 4] 11 5 128. 1 |beau temps. 
29 S.LE FUN ET 6 |28. o Îgelée blanche, beau temps, 
32; NO $ | 8 61;28. 3 lbrouillard, 
31 | N:ÆE 4 9 (28. 2 [beau temps. 
La Bouflole, le 9, 19 degrés 50 minutes; le 26, 19 degrés SALES. 4 minutes. 
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OGobre. 1 


Le temps a été fort variable pendant ce moïs. Le baro+ 
mètre a eu de grandes variations fans qu'il ait fait beau 
pendant que le mercure étoit haut , ni qu'il ait fait fort mauvais 
pendant qu'il étoit bas. 

Le temps a été favorable pour les femences dans les terres 


qui étoient meubles, mais on a eu bien de la peine à enfe- 


mencer les terres noires. Quelques Laboureurs qui ont été 
obligés de femer des blés qui avoient été mouillés pendant 
la moiflon, ont un peu augmenté la quantité de femence. 
Les femailles étoient retardées par les maladies des domef- 
tiques & par les pluies, pendant lefquelles la terre étoit trop 
molle pour labourer à demeure. 

Le 4, on a commencé la vendange , qu'on a continuée 
le 7 & le 8. Les raifins étoient verds & a plupart rouges; 
il ny en avoit prefque point de parfaitement mûrs, mais 
ils ne faifoient plus rien aux vignes, & il y en avoit beau- 
coup de pourris, à caufe de l'humidité produite par les 
dernières pluies. Le 17, on a entonné les vins vendangés ; 
le 7 & le 8, le vin a peu bouilli. Il a pouffé fes premiers 


jours une écume blanchâtre qui n’a pas duré long - temps. 


Lorfqu'on a tiré le vin, il avoit peu de force & peu de 
couleur; cependant il n’étoit pas auflr verd qu'on auroit cru, 
attendu le peu de maturité des raifins. 

Le 8, les chenilles provenues des papillons blancs qui ont 
paru au mois d'Août, s’étoient jetées fur les choux & les 
mangeoient à force, 

Le 12, on a vendu au marck# les premières allouettes. 
Le 16, on a ferré les orangers. 

Le 21, on voyoit encore quelques fleurs de fafran qui 
avoient commencé à fleurir avant la Saint-Denys. 

Les fièvres continuoient, mais ce n’étoit que des rechutes 
de ceux qui les avoïent eues. 

Bi n'eft tombé pendant ce mois que 10 lignes 4? d’eau, 


NOVEMBRE. 


nd 
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NOVEMBRE 1771. 


om EE 
mé THERMOMÈTRE. 
x 1H mn Baromètre, ÉTAT DU CIEL. 
Mois Matin | Midi. | Soir. 


Degrés.| Degrés.| Dégrés.} pouc.  lign. 


I E. 2 9 4 27. 11 gelée blanche, beau temps. 
2 S- 3 8:| 4 127. 11 +grand brouillard, beau temps, 
3 | S- ©. 5 9 62127. 11 beau avec nuages. 
4 | S: O. 6 9 4 |27- 9:2|pluvieux. 
$ O0. I 43 +127. 11 Îgelée, beau temps. 
6 | S. ©. o s 22127. 8-2lgelée, variable & couvert. 
7 ©. 3 7 3 Î27. 102] variable avec vent & petites ondées. 
8 N. |—r 4 O |28. 3 [beau avec nuages. 
9 | N. O. |—2 32|— 2/28. 2 !beau temps. 
10 E. Î—2:l 4 | o 28. o lidem. : 
11 | S. E. |—2 7 s 127. 8 |idem. 
12 De æ& | 11 | 10 27. 72|variable & venteux. 
13 N. 8 82| 2 |27. 11 couvert, aurore boréale rayonnante. 
14 E. o 6 1 |28. x [beau temps. 
15 | S. E. 1£| 6:| 2 |28. Oo |brouillard, beau temps. 
16 S. —1 9 3 128. +lbeau temps. 
17 11 9-10 3 | 10 8 [27. 102!beau avec bruine. 
18 N. 4 4 1 28. 2 |beau & venteux. 
19 N —1:| 4 1 |28. 2 [beau temps. 
20 | N.E 3 6, 9 128. 2 |ncbuleux. 
21 N. 2 5 |— 2128. 2 |couvert. 
221.5. 0.41—1 33 28. o [variable & couvert fans pluies 
23 | S. O. $ 7 6 27. 11 [couvert & bruine. 
24 N. s o $ 128. © [beau temps. 
25 | N.E. I 4 112$. 1 |idem, 
26 | S. O. 2 5 4 |28.  2{couvert & bruine, 
27 ©. 3 6 4 128. x |couvert. 
28 FE 4 $ 4 128. o idem. 
29 E o |. 4 1 27. 11 variable fans pluie. 
30 I E —2 1] 14/27. 11 [gelée à glace, beau temps. 


TORRES PURE, EE ie 
Le 3, la Bouflole, 194 50; le.10, 19% 455 le 16, 19150". 
Mém. 1772: Mmmm 
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Novembre. 


Le baromètre a toujours été affez haut; il a fait froid & 
le temps a été beau. 


On a tiré les échalas des vignes, on a achevé de femer 
les blés tardifs, & on a commencé à donner {es labours 
d'entre-hiver. 


Le fafran a été de fort bonne qualité, & quoiqu'il y en 
ait eu fort peu , ila été à bon marché, puifqu'il n'a pas valu 
plus de 2 1 livres, ce qui vient de ce que les guerres règnant 
dans le Nord, où il s’en confomme la plus grande partie dans 
les ragoûts, on n'en demande point de.ces pays. 


Il y a eu beaucoup de ceux qui avoiïent été malades des 
fièvres qui ont eu des rechutes; elles fe font tournées en 
fièvres irrégulières & la plupart en quartes. 


U n'eft tombé que 11 lignes #5 d’eau pendant cé mois: 


Di si sx ASC 'E NUCIE NS 643 
D'ÉGEM BR E %>7r: 


Jours THERMOMÈTRE. ? 
: du | VENT. fr À Baromètre ÉTAT DU CIEL. 


Mois. Matin.| Midi. | Soir. 
ré À Degré. Dégrés.| Degrés. | pouce. | lign. FINE CAT RER EL NRSNNSSNNNEEE 
1 S. 14] 9 2127. 10 +]beau temps. 
2 E, 3 9+| 32127. 9 lidem. 
3 N. 3 9 821127. 7 [variable avec petite pluie, 
4 E. 3 9 52127. 4 lheau avec nuages. 
SUHRISARE;: 3 | 10 5 127: 6-<|couvert. 
6 | S..E; 4 | 10 61127. 4 |beau temps. 
7 | S..E. 71] 8 $ 127 5 {couvert & pluvieux. | 
FE) Mu 5 4 7 4 127. 7+|{grand brouillard. 
9 > 4] 8 7 |27. 4 [grand vent & bruine, 
10 | S. ©. 6 13| 41l27. oïlcouvert. 
114] S: O: 6 | 19 | ro |27. 10 pluvieux & venteux. 
12 | S. O. | o | 93] 6 |27. 10 [couvert & pluvieux. 
13 N. 3 63] 2 27. 11 beau avec nuages. 
14 E, Î—:1 4 11127. 7 couvert. 
15 | S. O. 4 6 52127. 1 brouillard, grand vent & pluie. 
16 S: 4 7 42126, 112|varidble àvec vent & bruine. 
E7: 11 S::0. 3+| 4 3 [27 2 |couvert. 
18 N. 4 6 1 |27. 6 |nébuleux. 
19 S. Li PaRE 1 |27. 5 gelée blanche, brouillard & pluie. 
20 S. |— :| 3 s 127- 7 idem. 
21 Se: 8 9:| 8 27. 32{couvert & pluvieux. 
22 S, 4 3 4 |27. 3 {pluvieux & venteux. 
23 | S. O. 4 7 7 127. 5 |couvert & pluvieux. . 
24 | S. O. 4 6:| 427. 32\variable avec bruine. 
25 S:'Q: 2|\ 4 23127. 8 brouillard. 
26 S: 2:| 44| $ |27. ro Jgrand brouillard & pluie, 
27/0S50. 6:| 9 41127. 82]couvert, venteux & pluvieux. 
28 ©. 1 4 1 |27. 9 [variable avec pluie & grêle, 
29 | N.O. |— :| 2 1 |27. 10 Jcouvert & neige, 
30 N. I 2 2 |27. o9:lcouvert & fombre. 
31 Ne 2 3 2 |27. 9+lcouvert. 
Le 15, la Bouflole , 19 degrés $o minutes. 


Mmmm ij 
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Décembre. 


On a fait peu d'ouvrages pendant ce mois, parce que Ia 
terre étoit trop molle pour labourer, & les chemins trop 


mauvais pour les voitures. 


Les blés, quoique femés avec du grain qui avoit été mouillé 
endant la moiflon, étoient néanmoiïns très- beaux & affez 
drus. Ils ont toujours valu au marché 27 à 29 livres le fac: 
Javoine, 10 à 11 livres; & l'orge, 14 à 15 livres. 
Le baromètre a defcendu à 2 6 pouces 1 1 lignes #; cepen= 
dant il n'y a eu ni grande pluie ni grand vent. 


Les fièvres de rechute ont toujours continué. 


Il eft tombé 1 pouce 9 lignes 7 d'eau dans ce mois. 


ÎDÉE GÉNÉRALE DES PRODUCTIONS DE LA TERRE, 
Pendant l'Année 1771. 
FROMENS. 


Le froid & Ha féchereffe du printemps ont tellement fatigué 
les fromens, que plufieurs pieds foibles ont péri; les autres 
ont monté en tuyau fans avoir beaucoup talé. Aiïnfi les 
fromens étoient clairs Les pluies qui font venues enfuite 
leur ont été favorables; cependant la paille eft refté courte, 
& les épis médiocrement longs ; les gerbes étoïient en petit 
nombre, & avoient peu de longueur, parce que la paille 
n'étoit pas haute. Comme les blés étoient clairs, il y a eu 
peu de tas, & bien loin d'être obligé de faire des gerbiers 
comme en 1767; les granges étoïent plus grandes qu’il ne 
falloit pour contenir tous les grains; maïs au lieu qu'en 
1767 ül falloit de vingt-cinq à vingt-huit gerbes pour faire la 
mine, mefure de Pithiviérs, qui-eft le tiers du fetier ; en 
1771, quinzé à feize gerbes fournifloient cette même mefure, 
& dans les bonnes années ; il n’en faut que douze à treize. 
Comme d’un autre côté il y ayoït peu de gerbes, on peut dire 
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que la récolte des fromens a été médiocre, quoique meilleure 
que celle de 1767. Joignons à cela que dans notre Province le 
grain a été de très-bonne qualité, parce que la plus grande 
partie de la récolte a été faite par un temps fec, & que le 
peu de grain qu’on a été obligé de récolter pendant l'humidité 
étant entaflé or du grain fec, la chaleur du tas l'a defléché: 
d’ailleurs on a employé ces grains pour la femence, & en 
général, tous les fromens de 1771 fourniflent beaucoup de 
farine; ce qui cependant ne doit s'entendre que de notre 
Province; car je fuis informé qu’en plufieurs endroits il y a 
tu beaucoup de grains germés, ou au moins ferrés fort 
humides. 

Les grains que nos fermiers ont fait faucher, contenoïent 
beaucoup d'herbes; mais comme celle qui dominoit étoit le 
ponceau, dont la graine eft très-fine, elle ne fe trouve point 
dans le froment ; ainfi la récolte de nos fermiers n’a pas été 
abondante, mais leur grain eft de bonne qualité. 


SE FIG IL ES, 


Comme les feioles font leurs principales produétions en 
Avril, la fécherefle & le froid de cette faifon leur ont été 
très - contraires, & la paille étoit fi courte que plufieurs 
fermiers ont été obligés de lier leurs gerbes avec de la paille 
de froment; & dans les provinces de terres légères, où le 
fcigle fait la principale récolte, elle a été des plus mauvaifes, 


APP OUONLE JC 


Nous avons dit que les avoines qui avoient été femées 
de bonne heure, & qui avoient trouvé affez d'humidité dans 
la terre pour lever, s'étoient foutenues jufqu’aux pluies , 
avoient bien réufli & avoient donné de très - bon grain. 
Celles qu'on a femé enfuite dans fa terre sèche ont fait deux 
levées & ont donné plus de fourrage que de grain. Ce qui 
étoit tardif n’a prefque pas donné de grain; la portion qui avoit 
levé avant les pluies a donné de bon grain, mais en petité 
quantité. À l'égard des avoines qui ont été femées tard, elles 
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n'ont prefque donné que du fourrage. De plus, il a levé 
une prodigieufe quantité de chardons; les uns ont fait échar- 
donner, & comme dans les grandes exploitations cela occa- 
fionnoit des frais confidérables, plufieurs ont effayé de faire 
faucher la tête des chardons qui étoit plus élevée que l'avoine:; 
mais auffi il arrivoit qu'on coupoit les brins d’avoine les plus 
élevés, & les chardons ont produit de nouvelles tiges; ainfr 
cette opération n’a pas eu le fuccès qu'on en attendoit, 


D'RCE"S. 


Comme l'orge fe sème tard, ce grain a profité des pluies 
qui font furvenues trop tard pour les fromens & les avoines; 
ainfi cette efpèce de grain a réufi. 


Giro s\oBéic Grau als: 


Les pois, les vefces, les lentilles ont affez bien réuffi; 1 
en a été de même des féves de haricots dans les terres chaudes; 
mais dans les terres froides, elles ont müri fort tard, plufieurs 
ont pourri fur le champ, & lon a eu beaucoup de peine 
à faire fécher celles qui étoïent les plus avancées. 


FOINS ET S'AINFOINS DE HAUTS-PRÉS, 


Les fainfoins ont été très-bas & ont donné peu d'herbe. 
Comme les foins de prés hauts fe fauchent plus tard, l'herbe 
a profité des pluies qui font venues trop tard pour les fain- 
foins: malgré cela, ni l'une ni l'autre récolte n'ont été 
abondantes, 

FINE 


Il y a eu fort peu de vin d’une qualité très - médiocre ; 

ainfi on peut dire que cette récolte a été très-mauvaife. 
FR AT UT: 

Les fraifes ont duré long-temps & ont été très -bonnes. 
TU n’y a point eu de pêches, prefque pas d’abricots, fort peu 
de cerifes ainfi que de poires; aflez abondamment de prunes 
& de pommes, quoique moins que fannée précédente ; 
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médiocrement de noix, qui ont été petites, maïs bonnes; 
les melons n’ont pas réuffi. 

Le gland a prefque entièrement manqué. Les cyprès, les 
pins & les fapins ont donné peu de cônes. 


J'EMTISNET PLANTATION S. 


Les arbres qu'on a plantés avant lhiver ont très - bien 
repris; quelques-uns de ceux qui l'ont été au printemps ont 
péri à caufe de la fécherefe. 

Quoiqu'il y ait eu des gelées affez fortes l'hiver, elles ont 
peu endommagé nos arbres étrangers; elles ont feulement 
attaqué les figuiers, qui ayant été gelés les hivers précédens, 
n'avoient que du jeune bois. Ce font les gelées du printemps 
qui ont fait le plus grand tort aux arbres fruitiers. 

Le niveau des eaux ayant beaucoup augmenté, nous avons 
été obligés d’arracher des tulipiers qui dépérifloient fenfi- 
blement ; heureufement que ces arbres qui étoient affez gros 
ont fort bien repris dans un terrein moins humide où nous 
les avons mis. L'élévation des eaux a fait périr plufieurs gros 
piaqueminiers & quelques arbuftes; mais cette circonftance 
funefte à plufieurs arbres, a été favorable aux cyprès à feuilles 
d’acacia. 

CHANVRES, 


La récolte de cette plante a été affez bonne pour la quantité 
& la qualité. 
A Pur. Al MS, 
La récolte n’en a pas été abondante, & quoiqu'il ait été 
d'une excellente qualité, il ne s’eft vendu que 21 francs la 
livre, à caufe des troubles de la Pologne, 


A B'E I L'L ES 


Les effaims ont donné aflez abondamment, & à l’entrée 
de Fhiver, les ruches paroïfloient bien approvifionnées : 
cependant on verra dans le journal de l'année prochaine, 
que la plus grande partie a péri pendant l'hiver. Le miel a été 
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vendu prefque aufli cher que le fucre; je ne fais pour quelle 
raifon, 

MOSS E CT ES, 


ÏI n'y a point eu de hannetons & fort peu de chenilles ; 
feulement une chenille verte qui a dévoré quelques arbres 
fruitiers, fur-tout de la famille des pommiers; mais il y en 
avoit fort peu. La chenille du chou ayant paru tard, n’a pas 
fait grand dommage. Les années froides ne font pas favo-+ 
rables à la multiplication des infectes qui endommagent les 
grains; & de plus, les greniers étoient prefque vides. . 


GIBIER. 


Il y a éu affez de lièvres & de lapins, un peu dé cailles, 
peu de perdrix, affez abondamment d’alouettes. 


MALADIES DES HOMMES 


Il y a eu une prodigieufe quantité de fièvres intermit: 
tentes très-opiniâtres, avec quelques fièvres putrides; de forte 
que les fermiers ont eu beaucoup de peine à faire la moifion 
& les femailles. | ù 


MAL AUD I: ES DES DRE ST L' ANELE 
ET. DE) eV 01 LD AUDLENT EU 


Ïl n’y a point eu de maladies épidémiques fur les beftiaux 
non plus que fur les volailles. Elles ont néanmoins été rares 
& chères; ce qui eft une fuite néceffaire de la cherté des 
grains. 


NIVEAU DES E Au x 


Il y a eu toujours beaucoup d’eau dans les puits ; les fources 
ont pouffé avec force, & la rivière d'Effonne qui traverfe nos 
terres, ayant débordé plufieurs fois, quelques arbres que nous 
avions plantés dans la vallée, & qui, comme nous l'avons 
dit, y {ubfftoient depuis dix ans, ont péri, 


EAU 
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FAN DE DLEMMPUL vNPUE 


ET'T'V EUR. 
Janvier .. 
Février... 
Mars...: 


pouces. lignes. 


OICRCECAPP EEE ECC ET CCC 3- Be 


Juillet... 
Août... 


Septembre 


sopten ele does spas san soins se ee Ve Des 
AUTOMNE. 


pied pou, : ig. 
Total de la pluie tombée en 1771........ 1. 6. 3 + 


PO REUEE 


DESCRIPTION dl établiffement que nous avons fait pour 
mefurer la quantité d'eau que fournit la pluie, dont nous avons 
fait ufage dans les obfervations que nous venons de rapporter. 


Pour fe former une idée de cet établiffement, il faut 
concevoir un bâtiment AB, AB, voûtéen DED, & 
couvert d’un toit BCB. On à conftruit en dedans folidement 
& en briques, une elpèce de tuyau de cheminée FG/H,adofé 
au mur qui forme le fond de cette petite chambre. Au-deffus 
de ce tuyau, qui excède de quelques pieds le faîte du 
bâtiment, on a folidement établi fur quatre pieds de fer aa, 
un baflin de cuivre XL, qui eft quarré & a deux pieds de 
côté, ou quatre pieds quarrés de fuperficie ; le fond de cette 
cuvette fe termine en cône dont {a pointe aboutit à un 
tuyau de cuivre #1, qui defcend dans l'axe du tuyau de 
brique jufqu'au-deffous de l1 voûte. Ce tuyau s'incline d'abord 
au point #7, pour fortir du tuyau de briques au point W, 
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& defcendant verticalement le long de ce tuyau, vient aboutir 
au vafe de cuivre O LP. Ce e contient trente-cinq ou 
quarante pintes d’eau, & eft exactement fermé par un cou- 
vercle .de même, métal. II nous a paru néceffaire de le couvrir 
ainfi pour prévenir lévaporation, quoiqu'elle doive être peu 
confidérable parce qu’il eft placé fous une voûte, & ren- 
fermé dans une armoire fermant à clef & défignée par les 
lignes ponétuées Q R. Sous le robinet S de cette efpèce de 
fontaine, on met une jatte deftinée à recevoir l'eau, fr par 
hafard il s’en répandoit quand on méfure celle qui s’eft amaflée 
dans le vafe O P. On mefure cette eau tous les cinq jours, 
& pour cela il y a dans l'armoire Q À une mefure qui tient 
exactement 48 pouces cubes ou une pinte; une autre, qui 
tient 24 pouces cubes où une chopine, & ainfr:en dimi- 
nuant jufqu'à une petite qui. ne contient. qu'un.pouce cube. 
Nous comptions avoir pris toutes les précautions nécef- 

faires pour avoir exactement la quantité d’eau que fournifloit 
la pluie; néanmoins dans les mois d'Otobre & de Novembre, 

ui ont été très-pluvieux, il nous parut qu'il ne fortoit pas 
+ d'eau par le robinet, ce qui nous détermina à : 
faire monter à la cuvette ÆZ, pour eflayer de connoître 
ce qui pouvoit retenir l'eau; on trouva cette cuvette remplie 
& qui verfoit par-deffus les bords. Quoiqu’elle foit à 18 pieds 
d'élévation, le vent y avoit porté quelques feuilles, qui 
s'étant amaflées en 1, retenoient l'eau. Cet évènement 
nous fut défagréable, parce que la fin de Novembre ayant 
été fort pluvieufe, & la rivière d’Effonne ayant débordé 
confidérablement, nous aurions defiré favoir fi ces crûes fubites 
& confidérables venoient uniquement de l’eau de la pluie. 
Pour remédier à cet inconvénient, nous avons fait mettre 
fur le trou 47 du fond de la cuvette une calotte de plomb7, 
aflez grande, qui eft percée tout autour de fa bafe de plu- 
fieurs fentes, afin que sil s’'amafle des feuilles d’un côté qui 
ferment quelques-unes de ces ouvertures, l'eau puifle pafler 
par les autres. Depuis que nous avons mis cette gargouille 
dans la cuvette , l'eau a toujours coulé librement. 
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ADDITIONS au Mémoire fur les Solutions particulières 
des Équations différentielles, à fur les Inégahrés 
Jéculaires des Planetes. (Voyez ci-deflus, page 343) 


Pa M. DE LA.P D A:CE.: 


A RTICLE 111, page 348; avant ces mots: comme on a dans 
le cas particulier où y — o, &c. ajoutez : 

On peut concevoir encore que p eft rédu“tible à cette 

L2 0 

forme e 7 q, e étant plus grand que l'unité; car 
2 : pis ë . dy 5 
l'équation y = 0, fatisfait alors à celle-ci, rot DAME: 
mais y — O,eft dans ce cas une intégrale particulière, 


- parce que e » eft infiniment plus grand que LA quelque 


confidérable que on fuppole #; ce cas rentre donc dans 
celui où # eft plus grand que Punité. On prouvera de Îa 
même manière que quel que foit la forme de p, l'équation 
différentielle fe rapportera toujours au cas de » égal ou plus 
grand que l'unité, ou à celui de 7 moindre que l'unité, 
Article XV, à la fin, page 377, ajoutez ce qui fuit : 
Je ferai ufage d'une nouvelle méthode d’approximation à 
laquelle les recherches précédentes m'ont conduit, & qui eft 
énérale & fur-tout fort fimple, quel que foit le nombre des 
variables; c’eft principalement fous ce dernier rapport qu’elle 
peut avoir quelqu'avantage fur les méthodes déjà connues, qüt 
mènent à des calculs impraticables , lorfque le nombre des 
variables eft indéfini; elle confifte à faire varier les conftantes. 
arbitraires dans les intégrales approchées, & à faire difparoître 
par ce moyen les arcs de cercle, lorfque cela eft poffble, 
Cette manière de faire ainfr varier les conftantes arbitraires, 
eft, fi je ne me trompe, abfolument nouvelle & d'une grande 
- Nnnnij 
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fécondité dans l'analyfe; je vais en donner ici une idée très- 
fuccinéte, me réfervant de la développer avec plus d’étendue 
dans le volume fuivant. 


Je fuppofe que l'on ait à intégrer l'équation différentielle, 
ddy 
d 1° 
conftant fort petit, & 0 étant fuppofé conflant; j'intègre 
; : 1) < 
d'abord celle-ci, o —= ——- + y — l; ce qui donne 
3 = ll + pin f + q cof. t; p & qg étant. deux 
conftantes arbitraires que je détermine au moyen des valeurs 


+ y — 14 ay; (1), æ étant un coëfficient 


de y & de 2 lorfque r — 0; Set l'expreflion de y 
lorfqu'on y fuppole 4 — o; je fais \enfhite +3, 4 2,60 


3 = Î + pfint + gecoff + az; fubftituant cette 

valeur dans l'équation ( 1), elle donne, en négligeant les 

quantités de l'ordre a’, & en l'intégrant, 

AA: 
2 


2 2 
_ ,cof. 27 


& — 


— lgtfint+-lptcoft + 
er 24 _. .fin.22 


H eft inutile d'ajouter ici de nouvelles conflantes, parce 
qu'elles font déjà renfermées dans la première valeur de y; 
partant on aura, 


æ Lrerent + (p — alqt) fin. (9 + ælpt) cof.? 


2 2 2 
F = a 
apreLines Ed . Cof. 21 —+- ss fin. 27 


Que l'on faffe préfentement dans l'équation (1),1: = 7T+t,, 


y , . © D) 
T° étant fuppolé conflant, elle deviendra, o — — 
ÿ — 1 + ay; d'où lon tirera en lintégrant, en négli- 


geant les quantités de Fordre a&*, & en ajoutant les conftantes 
arbitraires de manière qu'elles coïncident avec celles de 
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l'équation (2), lorfqu'on fuppofe & — 0, 
2 1,2 4,2 
MERE sa, + (p—al'gt,) fn. (T +1) 
are pt/ cf. (T+1,) 
+ @ Lot e -cof. (27 +- 21,) 


+ à More fin. (2T + 21); (3) 


J=1l—a 


fp & ‘7 étant deux nouvelles conflantes arbitraires que je 
, 3 L . 
détermine au moyen des valeurs de y, & de —— , lorfque 


1, — 0. Au lieu d'intégrer deux fois l'équation (1), 1. fans 
y fubflitüer T+-#,, au lieu de 1; 2.° en fe fervant de cette 
fubflitution ; ïl {era plus fimple de faire ufage d’abord de cette 
fubftitution, & de former ainfi l'équation (3 ); car iln’eft befoin 
alors que d’une feule intégration, l'équation (2) étant facile 
à conclure de l'équation (3) en y fuppofent 7 — 0, auquel 
cas p & ‘g deviennent p & 9; maintenant, fi lon avoit 
aæ— 0, on auroit en comparant les équations (2) & (3), 
Pr = p, &'q—= g; donc, ‘p &'q ne diffèrent de p & 
de 4 que des quantités de l'ordre &; foit donc p —p + dp, 
&'3—=q—+ da, dp & d'g étant de l'ordre & ; cela pofé, fi l'on 
retranche l'équation (2) de Féquation (3), on aura en négli- 
geant les quantités de l’ordre «', & obfervant quer = T1, 
Oo — [Ip + all q].fin.t + (8 — a]Tp) .cof.t. 
équation qui, à caufe de ? variable, & de T° fuppofé conftant, 
fe partage dans les deux fuivantes, 


dp —= — \alT.g, ; (4). 

d'A = alT.p, (5): 
d’où lon voit quep & g font fonélions de «/7: Pour détermi- 
ner ces fonétions, foit &/7 — x, & l’on aura comme l'on fait, 


CESSE HER LRANEAT x° . Dop 

PP EP PP pe A ee AE ce 
DES . dp x° dd7 ; 
RE NS ENG EME RUES RSS ERe BcCe 


donc dp — Ce, & Dg—= x. SLA EUR 


dx 
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Les équations (4) & (5) deviendront ainfi en négligeant 
les quantités de l'ordre x*, ou, ce qui revient au même, en 
comparant les termes multipliés par x; _ = — 4, 
La = p; d'où l'on tire en intégrant, 
p = fox — h.fin.«, 
UE fs fin. X —- k. cof. x. 
f & À étant deux nouvelles conftantes arbitraires que je 
détermine au moyen des valeurs de p & de 7, lorfque ME 
donc on aura 
‘p = f. cofalT = }:. fin. alT, 
'q SE f. fin. «ll + k. cof.alT. 
Véquation (3) deviendra donc, en y fubftituant au lieu de p 
& de ‘7, ces valeurs, & en y fuppofant  — 0, 


f == 1 a EE ef 11247 alt 
+ h. cof. ( T + alT) 
+ @ EE onfaT + 2alT) 


a —Î— fn. (2T + 2a1T) 

c'eft l'expreffion de y, après le temps quelconque 7. 

Si l'on vouloit porter la précifion jufqu'aux quantités de 
l'ordre &, on feroit 

+ fr] 
meme m0 16 À 4 ir mL” 

SE k. cof. (1 + æ li) + &c. + CxA 
& lon opéreroit comme on vient de le voir, en faifant 
varier les nouvelles arbitraires f & 4, & ainfi de fuite. 

L’équation que je viens d'intégrer eft très-fimple, auffi 
ne lai-je choiïfie que pour faire entendre cette nouvelle 
méthode ; mais fi l'on avoit entre les # variables, y, y’, y"...y”, 
les.» équations fuivantes, lefquelles font dé la même nature 
que celles du mouvement des Planètes, 


3=/— 
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(o)y + (0,1). y'.coff/g — gt 

2 1 

7 fin. (g — g).t 

at . cof. (g” — get 
dy" "1 

(o,2)+ + . fin. (g — qh.t 


ae 
— 
—— 
—— 
(1)9 + (10): y «coffg — gt 
—+- 
<= 
+ 
+ 


(no). ein fg — g).t 

gt Ja (1,2).ÿ" +cof(g — g')it 
(n2). fin. (g° Frs gt 
&c. / 

PT et (2) + &c.i 


Ce 

(o}, (1), (2), &c. (0,1), (0,2), &c. (1,0), &o. étant des coëfh- 
ciens conftans quelconques; on tomberoit par les méthodes 
connues, dans des calculs impraticables; au lieu que la méthode 
précédente donne leur intégrale approchée avec une extrême 
facilité, en ramenant leur intégration à celle de 2 n équations 
différentielles du premier ordre, de la même nature & fufcep- 
tibles de ta même méthode que celles de l'article XIV; c'eft 
ce dont il eft aifé de s'affurer par un calcul fort fimple. 


RUE AM, ANRYO UNE, 


Ayant envoyé à M. de la Grange mes recherches fur Îes 
inégalités féculaires des Planètes, lorfqu'elles furent imprimées; 
ce grand Géomètre me communiqua dans une lettre datée 
du 10 Avril 1775, qu'il me fit l'honneur de m'écrire à ce 
fujet, une méthode très-élégante & que les Géomètres 
verront avec plaifir, pour trouver directement Îles équations 
différentielles de l’excentricité & de l'aphélie; la voici telle 
qu'il me l'a envoyée. 

« Je prends-la folutjon du Problème des trois corps de 


»” 


» 


» 


» 


» 


» 
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M. Claïraut (Théorie de la Lune, page 6), & j'oblerve que 


puifque ‘ss = 1 — fin. u (g — [88 du cof. 4) — cof.# 4 
(ce + [8 Du fin. ); fi Von fait g — [8 Du cof. u — efin. 2, 
CHR dun. u = ecof. L, on a À — 1 — ceof. (u— 1); 


en forte que e fera l'excentricité, & 7 le lieu de l'aphélie, & 
il eft remarquable que les quantités e & 7 peuvent être 
regardées comme conflantes, pendant que les quantités r & # 
varient de dr & du; car comime 


Le == A1 — e fin. Z.fin. 4 — € cof. Z.cof. 4; 


il fufit de démontrer que fa diférentielle de cette équation 
eft nulle, en ne faifant varier que les deux quantités e fin. Z, 
e cof. Z; c’eft-à-dire que fin. 2.0.6 fin. / H- cof. 1. de cof. 1 — 0; 
mais d.e.fin {= — $è0u cof. u, & d.e.cof. {—= 8 Du fin. 2, 
donc &ec. je fais doncr += fins L'ICUNEEVENCL ARE 


Jai = — 1 — *.fin. 4 — y.cof. 4, & enfuite j'ai en 
diflérentiant , les équations 
OX — — SG. cof. .0u, dy —= &.fin. 4.0u; 


fi Von fubftitue dans ces équations & dans les autres fem- 
blables, les valeurs de r & de 4, en x, y &r, & que l'on ne 
conferve que les termes où x, y, x’, y, &c. feront linéaires 
& multipliés par des coëfficiens conflans, on aura les équa- 
tions cherchées; il faut feulement avoir foin de ne pas rejeter 
dans la quantité &, les termes de la forme 
Jx-fin.u.0u, fx.cof. u.Du, [y.fin.u.0u, fy.cof.u.0n, 
& les autres femblables; car, ces termes étant transformés 
en x. cof. 4 +- fo X.cof. 4, &c. produiront dans les équa- 
tions différentielles, des termes de la forme demandée ; à 
l'égard des quantités [D x,cof. u, &c. on pourra les négliger 
entièrement, parce que Dx eft déjà très-petit de l’ordre des 
mafles des Planètes perturbatrices ». 
tr ; 
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MESSIEURS DE LA SOCIÉTÉ 


Royale des Sciences établie à Montpellier, ont 
envoyé à l’Académie le Mémoire fuivant , pour 


entretenir l'union intime qui doit être entre 
elles, comme ne faifant qu'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordés par le Roi au mois 
de Février 1706. 


M ÉMOIRE 


Dans lequel on démontre que la racine de l'iris noftras, 
qui croit aux environs de Montpellier, peut étre 
employée pour les ufages de la Médecine à pour 
les parfums avec le même avantage que l’Iris de 
Florence. 

Pa M MoNTET. 


1° plus grand nombre des anciens Pharmacologiftes * , 
avoient une méthode très-défeétueufe pour fécher les 
différentes parties des Plantes deftinées aux ufages de Ia 
Médecine : ils vouloient qu’on les fit fécher à ombre & 
très-doucement, ce qui étoit fort long ; d’ailleurs en fuivant 
cette méthode on les féchoit mal. Or dans les plantes mal 
féchées, qui ont fubi certaines fermentations par l'eau fur- 


* JT.en faut excepter le fameux Jacques Dubois ou Silvius, médecin ; 
qui écrivoit ily a deux frècles, 
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abondante, que la plupart contiennent en grande quantité & 
qui n'a pas été emportée par l'action rapide du foleil, de 
V'air ou du feu; cette eau furabondante détruit, ou change 
en partie les principes conftituans; de-Jà on doit inférer 
leur peu de vertu dans l’ufage journalier de la Médecine, 
ainfi que dans les Arts. 

Les Pharmacologiftes modernes , & fur-tout Jes nouveaux 
Chimiftes, ont reconnu, par les lumières que cette Science 
a répandues fur les principes des corps & principalement fur 
le règne végétal, que toutes les parties d’une plante, de 
quelque nature qu’elles foient, aromatiques, inodores, &c. 
que l'on veut conferver dans un état fec pour les ufages 
médicinaux, doivent être féchées très-vite. 

La racine dont j'ai à parler, & qui fait le fujet de ce 
Mémoire, eft du nombre des parties des plantes dont on 
ne fauroit conferver les vertus & développer l'odeur pour 
les ufages de la Médecine & des Arts, fi on ne les fait pas 
fécher le plus promptement qu’il eft poffible, au foleil le plus 
ardent ; heureufement dans le bas Languedoc nous jouiffons 
fupérieurement de cet avantage : au refte on peut la fécher 
auffi dans l’étuve, dansun four, fur un poële, fi on eft privé 
du foleil ; mais il faut pour le fuccès complet de cette deffic- 
cation, avoir égard à différentes circonftances que j'aurai foin 
de rapporter, 

La racine dont ïl eft queftion, eft celle de lZris noffras ; 
qui vient communément & en très- grande abondance, aux 
environs de Montpellier; (les habitans de cette villes 
Tappellent Coutelle, & les Botaniftes, /ris vulgaris violaceæ 
Jive purpurea filvefris, J. B.) cette plante croît dans toute 
forte de terreins:; la groffeur de fa racine dépend beaucoup 
du fol où elle croît; fi la terre eft légère, les racines font 
plus grofes; fi elle eft forte, compacte, parfemée de caïlfoux, 
la grofeur des racines eft moindre; toutes ces variétés tiennent 
principalement à la nature du fol, mais toutes ces circonftances 
n'opèrent aucun changement remarquable fur la partie que 
nous examjnons; elles n'altèrent en aucune forte lodeux 
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qu’elle a quand elle eft bien préparée; & que j'ai reconnue, 
il y a plus de quinze ans, pour être abfolument identique, 
avec celle de l'iris de Florence & tout aufli forte. 

On fait que l'iris de Florence a pris le nom de cette fameufe 
ville, parce qu'il croît abondamment dans fon terrein & fur 
fes murailles: on nous apporte ces racines de différentes 
grofleur & figure; quand elles font récentes & qu'elles ont: 
été bien féchées, elles font fort blanches, fur-tout à la couche 
la plus extérieure & non intérieurement ; c'eft cet iris que 
lon trouve dans le commerce, dont l'ufage eft confacré & 
dans la Médecine & pour les parfums , afin de donner l'odeur 
de violette, odeur qui eft généralement recherchée. 

L'iris de Florence qui eft dans le commerce, eft devenu 
fort cher, eu égard au prix où je fai vu, il ne valoit autre- 
fois que 30 à 35 livres le cent pefant, poids de Marfille; 
aujourd’hui il vaut le double, c’eft-à-dire Go livres, on pourra 
donner à moitié prix notre iris, qui fuppléera à celui de: 
Florence, comme j'ofe m'en flatter. 

Si les vues que je propofe font remplies, j'aurai rendu 
un fervice à ma patrie & à l'État, & fur-tout aux provinces 
méridionales où cette plante croît naturellement dans les 
terres les plus incultes, aux bords des haies & fur les mu- 
railles, &c, 

On pourroîit la multiplier fort aifément par la facilité avéc 
laquelle prennent fes caïeux, dont on a quelquefois bien de 
la peine à fe préferver dès qu’elle a pris racine dans une 
terre. 

Je dis donc que je rends un fervice à mes concitoyens, 
fi toutefois je démontre que la racine de Liris noflras, qui 
croit naturellement aux environs de Montpellier, préparée 
de là manière que je vais l'expofer, a la même odeur, ou 
à peu-près, & les mêmes vertus, étant bien féchée & rapi- 
dement, que l'iris qu'on tire de Florence. L 

J'ai remarqué conftamment que cette racine dans tous les 
temps où on la ramafle, donne l'odeur de violette, pourvu 
qu'elle foit bien féchée. La faifon fa plus favorable pour la 

Oovocïi 
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fécher eft l'été; elle m'a paru toujours fupérieure en odeur 
& en blancheur, dès qu'on la sèche dans cette faifon au 
foleil le plus ardent. 

Voici comment je m'y prends pour l'avoir bien préparée : 
dès que je l'ai arrachée, je coupe toutes les petites racines 
barbues attachées aux groffes ;enfuite je la fais bien frotter 
avec un linge pour ôter toute la terre; on pourroit la laver 
preftement, mais il faut toujours évier lhumidité qui eft 
un obflacle à la defliccation. On a un bon couteau & on 
Ôte toute la peau extérieure, qui eft ordinairement de couleur 
de chair, & la partie intérieure verte & toutes les parties 
noires où tenoient les petites racines; enfin ïl ne faut rien 
lifler à cette racine de colorant; quand elle eft pelée ou 
ratiflée fur toutes fes furfaces, elle eft blanche :; enfuite on 
la coupe par tranches de deux à fix lignes d’épaiffeur. Je mets 
fur le champ cette racine coupée fur un tamis de crin ren- 
verfé, & je l’étends de façon que chaque morceau de racine 
{oit ifolé; on peut étendre ces racines fur des nattes, planches, 
linges, &c. pourvu qu'elles offrent beaucoup ‘de furfaces 
à l'air. Je les expofe au foleil le plus ardent, ou au vent du 
Nord, ou, fi ces moyens manquent, dans une étuve, dans un 
four, un poële, pourvu toutefois que la chaleur foit telle qu’elle 
n'attaque pas la compofition de la racine expolée à fon atian, 
mais le premier moyen doit toujours être préféré. J'ai foin 
tous les jours de les retourner fans-defflus-deflous , & le foir 
de mettre les racines ainfi préparées dans un endroit couvert, 
afin que pendant la nuit la rofée, ou l'eau qui fe précipite 
de l'atmolphère, ne les humecte pas; car elles ont la pro- 
priété de fe ramollir à la moindre humidité, fur-tout quand 
le vent eft marin ou fud-eft. Elles n'ont éminemment cette 
propriété d'attirer l'humidité de air, que lorfqu’elles n’ont pas 
été entièrement féchées ; après leur parfaite defliccation elles 
n'ont plus cette faculté, & on peut les garder long-temps 
en cet état dans une boîte ou un baril, dans un lieu bien 
fec, & les introduire dans le commerce, comme nous le 
dirons , fans qu'elles perdent de leur qualité, 
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Je ferai obferver que les racines de F/ris noffras font très- 
difficiles à {cher, fur-tout fi le temps ne favorife pas, parce 
welles contiennent une eau fi abondante & fr tenace que le 
foleil le plus ardent du mois de Juillet, dans nos cantons, 
ne peut les fécher dans un jour, quoique les racines foient 
coupées en tranches; dans cet état, elles offrent beaucoup de 
furfaces à l'air; elles perdent, par leur defléchement le plus 
rapide la moitié & plus, de leur poids d’eau, comme nous 
le dirons * ; mais cela ne doit pas être mis en ligne de compte; 
celle qu'on ramaffe dans les terreins un peu gras, perdent 
un peu plus par la defliccation. J'ai fouvent remarqué que 
huit onces de cette racine fraîche, ratiflée & coupée par 
tranches, & toujours féchée au foleil le plus ardent, jufqu’à l'état 
d’un parfait deffléchement, pour être enfuite mife en poudre & 
pañlée au tamis de foie fort ferré, fe réduifoit conftamment 
à trois onces deux gros, quelquefois un peu plus, & d’autres 
fois un peu moins. On voit par-là que cette racine perd 
le double de fon poids & un fixième en fus. On reconnoît 
qu'elle a été bien féchée, & rapidement à fa blancheur, 
couleur qu’elle doit toujours avoir; quand la defficcation fe 
fait lentement, fa blancheur eft ternie. Bien féchée elle laïffe 
développer fon odeur de violette , odeur qui augmente de plus 
en plus dès qu’on la pulvérife par un temps fec; le mortier 
qui doit fervir à cette pulvérifation doit être bien propre & 


* IT eft bon de rapporter un fait 
ue Ja crédulité du peuple a accrédité : 
de les courfes botaniques que je 
faïlois , tantôt dans un endroit, tantôt 
dans un autre, pour avoir de la racine 
d’ris noftras, Ë toutes les efpèces de 
terreins, pour obferver fi elles me four- 
niroient quelque différence entr’elles, 
par rapport à la nature du fol où ces 
racines croifloient, je trouvois des 
payfans qui, me voyant arracher une 
aflez grande quantité de cette racine 
dans leur bien , venoient à moi pour 
m'en empêcher, difant ingénument 


| qui falloit leur en laiffer, parce que, 


ifoient-ils , cela préfervoit du tonnerre 
leur poffeffion. J’avois beau leur dire 
que c’étoit un pauvre remède pour fe 
garantir de la foudre , on ne m’écoutoit 
pas, & ils répondoient qu'il y avoit 
bien d’autres gens d’une autre qualité 
que la leur, qui trouveroïent mau- 
vais que l’on arrachât cette plante. 
Ces pauvres gens croyent férieufe- 
ment que cet un préfervatif pour 
leurs maïfons & pour Fe D us 
& que le tonnerre ne tombe point 
dans les lieux voifins de cette plante. 
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bien fec, il faut qu’elle foit paffée à un tamis de foie très- 
propre & faris odeur, & qu'elle foit mife tout de fuite dans: 
une bouteille bien sèche ou dans ‘une boîte, & le tout bien 
bouché ou fermé. J'ai remarqué encore que cette poudre 
d’/ris-noffras à mefure qu'elle vieillifloit, comme, par exemple, 
au bout d’une année, acquéroit plus d'odeur que celle qui 
étoit récente. 

Si l/ris noffras, amfi pulvérifé, & mis dans des boîtes où 
bouteilles, vient à fe pelotonner ou à s’entafler, & qu'il ne 
foit pas toujours fous une forme pulvérulente très-divifée, c’eft 
un indice que lIris n’étoit pas encore bien fec fors de la 
pulvérifation ; dans cet état, il perd de fon odeur, & il 
faut, quand on s’en aperçoit, l'expofer bien étendu fur un 
papier à l’ardeur du foleil. 

L'odeur de cette racine tient à fa charpente, fi je puis 
m’exprimer ainfi, car le fuc que l'on en retire par les moyens 
connus, n’a point d’odeur. Si on fait fécher promptement le 
marc qui a refté dans le linge, après une forte exprefion, 
il a l'odeur de violette. 

Si les racines de ris noffras font mal féchées, & qu'il s'y 
fafle quelque légère fermentation, tout eft perdu, les racines 
ne font plus blanches, & leur odeur eft en partie diflipée; 
la bouflole qui doit guider dans cette defficcation, eft la 
grande blancheur de ris pulvérifé; elle annonce fa bonne 
préparation, & qu'il peut être employé aux ufages de la 
Médecine & dans les Arts, comme nous le dirons plus bas. 

On peut garder l’/ris ras bien fché, coupé en tranches, 
dans une boïte dix ans, fans craindre la vermoulure, pourvu 
néanmoins qu'il ait été féché rapidement, & que le lieu où 
lon place cette boite foit bien fec. J'en ai depuis dix ans 
qui eft parfait. 5 

On fait que le fuc de Pris noftras, tiré fraîchement de 
fa racine, ef fort vifqueux, & que c'eft un purgatif très- 
fort que l’on donne dans lhydropifie afcite : cette racine 
préparée, comme je viens de le dire, donnée en poudre 
intérieurement dans tous les cas où lon donne Firis de 
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Florence, a les mêmes propriétés. Je l'ai donnée très-fouvent 
avec le même fuccès, elle agit de même, mife à la même 
dofe que l'iris de Florence, dans les différentes préparations 
pharmaceutiques pour leur donnerlodeur de violette,comme, 
par exemple, les tablettes, cachou, fuc de réglifle, &c; j'ai 
toujours trouvé que cette odeur étoït parfaitement identique 
avec celle de liris de Florence. 

J'ai fait employer de ce même ris noffras préparé, à des 
marchands de poudre à poudrer, pour donner l'odeur de 
violette à leur amidon réduit en poudre: ïls m’ont tous dit 

ue c’étoit de bon iris de Florence, ne fachant pas que 
ce fût de ris noffras, & que leur poudre avoit le même 
degré de force, en odeur, que celle qu'ils préparoïent ordi- 
nairement avec l'iris de Florence pris chez l'Épicier. 

Si on expofe de cet ris noffras, bien pulvérifé & bien 
féché, à l'action de lefprit-de-vin rectifié, il en tire une 
teinture auffi colorée & parfumée que celle que l'on retire 
de Firis de Florence; mais il faut le laiffer en digeftion aù 
foleil, ou au bain de fable une quinzaine de jours. 

De tout ce que je viens d’expoler, après une fuite d’obfer- 
vations long-temps réitérées, on peut conclure que la racine 
de V’Æris noffras des environs de Montpellier, préparée comme 
je lai dit, peut fuppléer à Firis de Florence, avec fequet 
elle eft parfaitement identique ; que le commerce confidé- 
rable que cette Ville fait de cette racine, principalement avec 
la France, où les parfums de cette efpèce font fort à la mode, 
peut être fait avec plus d'avantage pour nous, & fur-tout 
par nos Provinces méridionales, fituées du côté de la mer, 
où /'/ris noffras vient communément fans culture, enfin que 
Yon peut là multiplier fort aifément dans des terreins qui ne 
feroient propres qu'à cet ufage. 

On m'objectera que tout l'iris de Florence que l’on trouve 
dans le commerce, eft en gros ou petits morceaux, & de 
la même forme qu'ont ces racines quand on les tire de la 
terre. Je réponds que Fon peut fécher, fous la même forme, 
ls racines de FAis noffras , qui ne feront, en général (j'entends 
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les non-cultivées) jamais auf grofles que celles de l'iris de 
Florence, qui en fortant de terre, doivent furpañer les 
nôtres en groffeur, puifqu'elles perdent autant par la deffic- 
cation que celles de Pris noftras, ainfi que je l'ai éprouvé 
fur des racines de firis à fleurs blanches (qui eft l'iris de 
Florence) prifes au Jardin du Roi de Montpellier. Je ferai 
remarquer qu'il y a plus d'inconvéniens à fécher l'Æis roffras 
de la même manière que celui de Florence, que de le couperen 
tranches ; fous la première forme, il eft plus long à fécher, & 
il faut rencontrer un temps très-chaud & point humide, fans 
quoi la deflication Janguit, les racines entières fe ramolliffent 

ar leur propre eau qui eft très-abondante, comme je fai 
déjà dit, & elles n’offrent pas tant de furfaces à l’action de 
Vair, du foleil & de la chaleur. Tout le contraire arrive aux 
racines qui font coupées en tranches, elles préfentent beaucoup 
de furfaces, & font féfhées rapidement par le foleil, ou par le 
feu en beaucoup moins de temps que les racines entières par 
une fuite de cette divifron mécanique, d’où dépend, fefon mo, 
le développement de fon odeur; odeur qui tient, comme je 
Tai dit, à fa charpente , & qui doit être produite par une réfine 
intimementunie à la partie ligneufe de cette racine, ou bien par 
une huile effentielle folide, que le fuc tiré de cette racine 
n'emporte nine diffout pas. Irefte toujours uni à la partie folide 
de la racine, & fon odeur fe développe avec plus d'énergie par 
le aps de temps, fous la forme pulvérulente, que quand elle 
eft en mafle; phénomène qu'il me paroît que lon ne peut 
attribuer qu'à cette petite quantité de réfine ou d'huile eflen- 
tiellé folide qui fe trouve par cette extrème divifion plus 
atténuée & dégagée de la charpente où elle tenoit, que 
l'éfprit-de-vin diflout comme fon véritable diffolvant, de 
même que les corps gras; J'entends les graifles, &c. 

Il me paroît qu'il importe ‘peu pour le commerce, que les 
racines de V/ris noffras foient féchées toutes entières, où 
coupées en tranches, dès que j'ai démontré que cette dernière 
méthode devoit être préférée pour opérer une prompte deflie- 
cation, d'où dépend la bonne odeur de notre iris; odeur 


qui 
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ï eff Ja partie fondamentale, où la partie effentielle qui la 
fait rechercher pour fes ufages, tant en Médecine, que dans 
l'Art du Parfumeur. 

L'avantage que lon peut retirer de cette découverte, comme 
jofe m'en flatter, c'eft d'occuper (fr lon y trouve effeétive- 
ment tout ce que je viens d’expofer) des pauvres gens de 
campagne à en ramafler les racines, & à les préparer comme 
je J'ai dit. Je fuis perfuadé qu’en Été on pourrales faire fécher 
dans un jour fur des draps à la chaleur du Soleil, qui eft 
très-ardent dane notre climat aux mois de Juillet & d’Aoùût, 
pourvu toutefois que l’on choififfe une bonne expofition äu 
midi, éloignée de lombrage des arbres, & qu’on obferve de 
retourner les racines deux ou trois fois par jour. 

Je terminerai ce Mémoire par des obfervations fur la 
confervation & le defféchement du blé, d’après ce que pra- 
tiquent quelques cultivateurs intelligens de nos campagnes, 
Ceci a beaucoup d’analogie au fujet que je viens de traiter; 
on dépique * nos blés fur touté la côte du bas Languedoc, 
du côté de la mer, fui un terrein qu'on appelle aire. Ordi- 
nairement, on choïfit pour cette aire-un endroit bien élevé, 
bien aëré, & éloigné autant que l'on peut.des arbres, On x 
le foin de mettre fur ce terrein une bonne ‘couche de terre 
glaife que lon bat bien afin qué cette argile fafle corps, & 
foit unie comme Île pavé; c'eft fur cette aire que les gens 
de la campagne dépiquent leur blé avec des mules ou des 
chevaux; après cette opération ils font bien vanner leur blé, 
& le font pañler à plufieurs cribles; toute cette manœuvre 
fe fait fur l'aire au mois de Juillet & au commencement d'Août. 
Un petit nombre de cultivateurs intelligens, après avoir 
dépiqué leur blé, Fexpofent pendant plufieurs jours étendu 
fur aire à la plus grande ardeur du Soleil pour le bien fécher, 
en le remuant de temps en temps; par cette manœuvre, 


* Terme propre dans notre pays, qui veut dire fouler le blé par le moyen 
des chevaux, en les faifant troter circulairement, les yeux couverts, fur 
; À À Ë 
les gerbes que l’on a entaflées de la même forme fur l'aire. 
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eau furabondante fe diffipe, & ond'enferme dans les greniers * 
pendant que le foleil y donne; pour Jors le blé n’eft point 
attaqué par les vers, & fe conferve des années entières. Cette 
-deflication faite par l'ardeur du foleil eft aufli bonne que 
_celle de M. du Hamel, par le moyen d'une étuve, & que 
celle qu'on pratique dans différens pays, comme à Genève, 
où l'on expole le blé dans un four, après en avoir tiré le 
pain, pour deflécher ce blé & le conferver pendant plufieurs 
années pour les temps de difette. Ces mêmes cultivateurs 
de nos cantons obfervent de ne faire porter le blé de l'aire au 
grenier ni le matin ni le foir, à caufe de la rofée , la moindre 
humidité étant toujours un obftacle à fa confervation. 
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